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Mou  cher  ami, 

Après  l’illuslre  Léon  Dufour,  noire  ami  commun  et  dont  tous  les  deux 
nous  chérissons  la  mémoire,  vous  avez  été  mon  premier  correspondant 
cl  mon  maître.  Travailleur  infalisable  dans  le  domaine  de  la  science,  à 
laquelle  vous  avez  rendu  tant  de  services  cl  qui  a  illustré  voire  nom.  ac- 


ceptez  rhomtnage  de  cette  œuvre  qui  m’a  coûté  du  temps  et  des  labeurs. 
Je  vous  la  dédie  en  revanche  de  vos  Longipèdes  que  vous  me  dédiâtes  il 
y  a  vingt  ans,  en  témoignage  de  ma  profonde  estime  pour  vous  et  du  prix 
que  j’attache  à  des  relations  qui  n’ont  tant  duré  que  pour  devenir  de  plus 
en  plus  affectueuses. 


Edouard  PERRIS. 


Cet  ouvrage  n’était  pas  entièrement  im¬ 
primé  lorsque  Édouard  Perris  a  rendu  son 
âme  à  Dieu.  La  science  entomologique 
perd  un  grand  maître,  tous  ceux  qui  l’ont 
connu,  un  ami  dévoué.  Édouard  Perris 
revivra  dans  ses  travaux  qui  sont  immor¬ 
tels. 

J  étais  son  élève  et  son  ami  ;  je  resterai 
son  admirateur,  je  lui  adresse  ici  un  der¬ 
nier  adieu. 


D'’  Gobert. 


INTRODUCTION 


CE  QU’IL  V  A  DANS  UN  ÉCHALAS  DE  CHATAIGNIER!  Tel  devait 
être  le  titre  d’an  travail  entomologique  dont  l’idée  m'était  venue  des  résul¬ 
tats  de  mes  recherches  de  plusieurs  années  sur  les  échalas  de  mes  vignes, 
j’entendais  donner  non  pas  seulement  la  liste,  mais  l'histoire  aussi  com¬ 
plète  que  possible  des  insectes  qui  vivent  aux  dépens  ou  à  l’occasion  de 
ces  échalas,  depuis  la  première  année  de  leur  coupe  et  de  leur  installation 
dans  les  vignes,  quand  ils  reçoivent  les  pontes  des  Callidinm,  des  Exocen- 
trus,  des  Leiopiis,  jusqu’au  moment  où,  minés  par  les  insectes  de  diverses 
sortes,  altérés  ou  décomposés  par  les  agents  atmosphériques,  ils  servent 
de  berceau  aux  larves  de  Mordellides  et  d’Œdemérides,  après  avoir  nourri 
successivement,  suivant  leur  état  de  dépérissement  progressif,  celles  du 
Valgus  hemipterus.  de  V Acmæops  coliaris.  de  Cucujides,  d’Anobides,  de 
Ptinides,  d’Anthribides  et  d’autres,  ainsi  que  de  leurs  parasites. 

Puis,  je  ine  dis  que,  puisqu’il  s’agissait  du  Châtaignier,  j’aurais  mauvaise 
grâce  à  m’en  tenir  aux  produits  des  taillis,  laissant  de  côté  l’arbre  lui- 
même  dont  la  faune  entomologique  ne  peut  se  trouver  tout  entière  dans 
des  pieux  de  sept  à  huit  ans.  Je  me  résolus  donc  à  faire  l’histoire  des  in- 
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sectes  du  Châtaignier,  comme  j’ai  fait  celle  des  insectes  du  Pin  maritime  et 
d’après  le  même  plan,  c’est-à-dire  en  ajoutant  aux  espèces  qui  dépendent 
de  l’arbre  lui-même  celles  qu’une  fourmilière  installée  dans  une  cavité,  ou 
un  champignon  développé  sur  une  souche  peuvent  attirer  accidentellement. 

Je  me  mis  donc  à  l’œuvre  sur  ces  bases,  et  le  premier  insecte  dont  j’eus 
à  m’occuper,  en  suivant  l’ordre  du  dernier  catalogue  de  M.  de  Marseul, 
fut  la  Soronia  grisea  avant  laquelle  sont  venues  plus  tard  se  placer  deux 
autres  espèces.  L’article  terminé,  il  me  parut  convenable  et  utilèj"  tant  pour 
rendre  hommage  à  mes  devanciers  que  pour  faciliter  les  recherches  de 
mes  successeurs,  auxquels  ne  suffit  plus  le  catalogue,  excellent  pourtant, 
de  MM.  Chapuis  et  Candèze,  de  donner  la  liste  de  toutes  les  larves  de  Niti- 
dulides  décrites  ou  signalées,  à  ma  connaissance  du  moins.  J’entendais 
agir  de  même  pour  toutes  les  autres  familles  dont  un  représentant,  tire 
du  Châtaignier,  figurerait  dans  mon  travail. 

Je  voulus  ensuite  aller  plus  loin  ;  il  me  sembla  bon  de  faire  suivre  cha¬ 
que  famille  de  quelques  généralités,  tant  sur  la  conformation  des  larves 
que  sur  leur  manière  de  vivre,  mais  je  m’aperçus  bientôt  que,  lorsque  le 
Châtaignier  ne  me  fournissait  qu’un  spécimen  du  groupe,  ces  généralités 
se  trouvaient  bien  peu  justifiées.  De  là  l’idée  d’ajouter  aux  larves  du  Châ¬ 
taignier  celles  des  mêmes  familles  venues  d’aüleurs. 

C’est  ainsi  que,  de  proche  en  proche,  j’ai  été  conduit  à  donner  à  mon 
travail  une  extension  qui  n’étaitpas  d’abord  dans  mes  projets.  On  ne  m’en 
fera  pas  sans  doute  un  grief,  car  la  science  n’a  qu’à  gagner  à  la  connais¬ 
sance  des  faits.  Plus  on  lui  en  apporté,  plus  on  lui  est  utile,  puisque  c’est 
sur  la  multiplicité  des  faits,  convenablement  étudiés,  bien  coordonnés, 
sainement  appréciés  et  comparés,  cela  va  sans  dire,  que  se  fondent  les 
règles,  les  principes,  les  idées  générales. 

Avant  d’entrer  en  matière,  disons,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
quelque  chose  du  Châtaignier,  Castanea  vulgaris  Lam.,  Castanea  vesca 
Gœrtn.  Fagus  castaneaL.  Comme  on  le  voit,  Linné  l’avait  associé  au  Hêtre, 
mais  on  l’en  a  détaché  avec  raison,  pour  en  faire  un  genre  spécial,  et  les 
botanistes  le  placent  généralement  entre  le  Hêtre  et  le  Chêne.  Ces  trois 
sortes  d’arbres  ont  en  effet  de  grandes  affinités  organiques,  et  ces  affinités 
nous  sont  aussi  révélées  par  les  insectes  dont  les  indications  ont,  comme 
on  sait,  une  assez  grande  valeur.  Beaucoup  d’insectes,  en  effet,  sont  coin- 
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muns  h  ces  trois  essences,  mais  comme  le  Hêtre  est  rare  dans  les  Landes, 
tandis  que  le  Chêne  y  est  fort  répandu,  c’est  surtout  avec  ce  dernier  que 
j’ai  pu  établir  une  comparaison,  et  j’ai  constaté  que  presque  tous  les  Co¬ 
léoptères  vivant  aux  dépens  du  Châtaignier  se  trouvent  aussi  sur  le  Chêne. 
La  réciproque  n’est  pas  complète,  le  Chêne  est  plus  riche  que  son  voisin, 
et  en  outre  certaines  particularités  tracent,  entre  les  trois  arbres  que  je 
viens  de  citer,  une  ligne  de  démarcation  assez  tranchée. 

1“  Le  Chêne  est  un  arbre  fertile  en  galles  de  plusieurs  sortes  et  d’une 
diversité  de  formes  très-remarquable;  elles  se  constituent  aux  dépens 
des  fleurs  mâles,  des  ovaires,  des  glands  même  développés,  des  nervures 
des  feuilles,  des  bourgeons,  des  racines,  pour  donner  naissance  à  un 
grand  nombre  d’espèces  d’hyménoptères  des  genres  Cynips,  Neiiroterus, 
Biorhiza,  Aphilothrix,  Andricus,  Spathegaster,  Dryocosmiis,  Dryophanta, 
Dry  Oteras,  Sinop  finis ,  Sinergus  avec  leurs  parasites  plus  nombreux 
encore,  et  même  à  quelques  espèces  de  diptères  du  genre  Cecidomyia, 

Je  ne  puis  citer  pour  le  Hêtre  que  la  galle  produite  sur  les  feuilles  par 
la  Cecidomyia  fagi  et  depuis  longtemps  décrite  par  Réaumur,  Quant  au 
Châtaignier,  je  ne  lui  connais  ni  par  ouï-dire,  ni  par  moi-même,  de  galle 
d’aucune  sorte. 

2®  Sur  les  feuilles  du  Chêne  se  rencontrent  bien  des  chenilles  de  Micro¬ 
lépidoptères,  la  plupart  rouleuses,  plieuses  ou  mineuses,  des  genres 
Bucciilatrix,  Coleophora,  feras,  Cheimatophüa,  Hyponomeuta,  Gelechia, 
Psoricoptera,  Coriscium,  Grapholita,  Gracillaria,  Neptiada,  Nemophora, 
Cerosloma,  Ornix,  Lithocolletis,  Tischeria,  d’après  le  calendrier  de  M.  Jour- 
deuilhe,  et  mon  ami  M,  Lafaury,  l’habile  observateur  et  éducateur  de  mi¬ 
cros  aux  environs  de  Dax,  qui  admet  la  liste  précédente  sauf  le  genre 
Hyponomeuta  dont  je  doute  aussi,  a  constaté  que  ces  feuilles  nourris¬ 
sent  aussi  les  chenilles  de  Myelois  didcella,  Acrobasis  consociella,  Eudemis 
hotrana,  Tortrix  politana,  Diurnea  fagella,  Phibalocera  quercana.  A  part 
quelques  espèces  polyphages,  on  n’en  signale  sur  le  Hêtre  que  des  six 
derniers  genres  mentionnés  plus  haut,  et  c’est  à  peine  si,  en  parcourant 
la  longue  liste  du  calendrier  précité,  j’ai  pu  trouver  la  Tischeria  dodonœa 
comme  appartenant  au  Châtaignier.  J’ajoute  que  mes  recherches  confir¬ 
ment,  sous  ce  rapport,  la  pauvreté  relative  de  ce  dernier.  Je  lui  attribue 
seulement,  indépendamment  de  l’espèce  dont  je  viens  de  parler,  la  Tische^ 
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ria  complanella  si  commune  sur  le  Chêne,  et  M.  Lafaury  une  Nepticula, 
une  LithocoUetis  et  un  Botys  ?  Le  Châtaignier  paraît  privé  aussi  de  presque 
toutes  les  chenilles  de  Bombycide  communes  au  Chêne  et  au  Hêtre,  et 
celui-ci  manque  de  la  chenille  la  plus  caractéristique  du  précédent,  celle 
du  Cnethocampa  processionea.  Mais  M.  Lafaury  me  signale  celle  de 
Dasychyra  pudibunda  qu’on  rencontre  assez  souvent  sur  le  Châtaignier, 
celle  du  ÎAparis  dispar  et  celle  de  VEiipithecia  pumüata,  qui  vit  aussi  bien 
sur  les  fleurs  mâles  de  cet  arbre  que  sur  celles  de  VUlex  et  du  Sarotham- 
niis. 

Quant  au  Cossits  ligniperda,  il  envahit  les  trois  essences. 

Une  autre  particularité,  c’est  que  les  feuilles  du  Hêtre  nourrissent  la 
larve  mineuse  de  ÏOrchestes  fagi,  et  les  feuilles  du  Chêne  celles  de  plu¬ 
sieurs  autres  espèces,  quercûs,  rufus,  ilicis,  irroratiis,  sparsus,pubescenS; 
erythropits,  tricolor,  cineretis,  avellance,  en  y  comprenant  le  Chêne-liége, 
tandis  qu’aucun  insecte  de  ce  genre  ne  paraît  s  attaquer  au  Châtaignier. 

3°  Il  est  à  remarquer  que,  des  trois  sortes  d’arbres  dont  il  s’agit,  le 
Chêne  est  le  seul  qui  possède  une  espèce  du  genre  Scolytus,  Vintricatus 
Ratz.,  qu’au  Hêtre  seul  appartient  une  espèce  du  genre  Cryphaliis,  le  fagi. 
Le  Xyleborus  saxesenii,  un  des  scolytides  les  plus  polyphages,  est  commun 
aux  trois,  le  monographus  au  Châtaignier  et  au  Chêne,  mais  ce  dernier 
aurait  seul  le  Dryographus.  Celui-ci  et  le  Châtaignier  se  partagent  les 
Dryoccetes  villosus  et  capronatiis,  qui  préfèrent  pourtant  le  Chêne,  et  pour 
le  Dryoccetes  bicolor,  le  seul  rival  de  l’Âulne  est  le  Hêtre. 

4»  En  ce  qui  concerne  leurs  fruits,  chacun  de  ces  arbres  nourrit  une 
Carpocapsa.  mais  je  ne  connais  de  larve  de  Balaninns  que  pour  le  gland 
et  la  châtaigne. 

Je  pourrais  terminer  ici  mon  préambule  et  peut-être  ferais-je  bien  de 
renvoyer  à  la  fin  de  mon  long  travail  les  considérations  qu’il  serait  aisé 
d’en  déduire  au  point  de  vue  de  la  science  appliquée,  c’est-à-dire  du 
bien-être  et  de  la  conservation  des  forêts.  Un  motif  sérieux  me  porte  à  les 
reproduire,  car  on  connaît  mon  opinion  sur  ce  principe  que  les  arbres  ne 
sont  attaqués  par  les  insectes  xylophages  que  lorsqu’ils  sont  malades.  Cette 
opinion  a  été  maintes  fois  citée,  plus  d’un  s’en  est  prévalu,  mais  plus  d’une 
fois  aussi  on  lui  a  donné  une  extension  qui  n’était  pas  dans  ma  pensée  et 
un  caractère  trop  absolu.  C’est  pour  cela  que  je  crois,  une  fois  de  plus,  et 
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ce  sera  probablement  la  dernière ,  devoir  dire  quelles  sont  à  cet  égard 
mes  idées,  en  leur  donnant  assez  de  précision  pour  qu’elles  échappent  à 
une  interprétation  erronée. 

Sous  l’influence  de  l’autorité  de  Ratzeburg  et  des  faits  mal  observés  et 
mal  appréciés,  selon  moi,  sur  1‘^squels  il  appuyait  son  opinion,  les  écoles 
forestières  et  bien  des  entomologistes  d’Allemagne  et  même  de  France 
avaient  admis  que  les  insectes  lignivores  attaquaient  les  arbres  sains  et 
que,  dans  certaines  conditions,  par  exemple  lorsque  des  éclosions  innom¬ 
brables  produisaient  l’invasion  par  essaims,  ces  arbres  périssaient  et  quel¬ 
quefois  en  si  grand  nombre,  qu’on  citait,  à  ce  sujet,  de  véritables  désas¬ 
tres. 

Dans  mon  travail  sur  les  insectes  du  Pin  maritime  (Soc.  mt.  1852, 
p.  511  ;  1856,  p.  232)  je  combattis  cette  manière  de  voir,  appuyé,  je  le 
sais,  des  sympathies  et  de  l’adhésion  de  quelques  amis  dont  le  premier  fut 
Aubé,  le  second,  Guérin  Méneville,  et  quoique  les  idées  générales  sur  ce 
point  se  fussent  sensiblement  modifiées  et  s’accordassent  de  plus  en  plus 
avec  les  miennes,  j’y  revins  dans  le  préambule  des  Diptères  du  Pin  (Soc. 
ent.  1870,  p.  137).  Si  j’y  reviens  aujourd’hui  encore,  c’est  toujours  pour 
dire  la  même  chose,  toujours  pour  affirmer  que  les  insectes  xylophages 
qui  attaquent  ordinairement  en  grand  nombre  et  comme  de  concert  et  qui, 
par  conséquent,  sont  les  plus  dangereux,  ne  s’adressent  qu’aux  arbres 
affaiblis  et  malades,  et  que  si,  par  une  impérieuse  nécessité  plutôt  que  par 
mégarde,  car  je  n’admets  guère  qu’ils  se  trompent,  ils  envahissent  des  ar¬ 
bres  sains,  ceux-ci,  sans  autre  secours  que  l’abondance  de  leur  sève, 
découragent  leurs  attaques  ou  en  triomphent.  Cette  règle,  car  c’en  est  une, 
s’applique  sans  exception,  que  je  sache,  aux  insectes  dont  les  larves 
passent  leur  vie  entière  ou  une  partie  de  leur  existence  sous  les  écorces, 
c’est-à-dire  à  ceux  qui  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  dangereux. 
C’est  que,  dans  les  couches  inférieures  de  l’écorce  des  arbres  sains,  la 
circulation  de  la  sève,  naturellement  très-active,  serait  surexcitée  encore 
par  la  présence  des  larves,  et  celles-ci  seraient  étouffées,  comme  j’en  ai 
vu  des  exemples.  Les  insectes  savent  parfaitement  discerner  ces  condi¬ 
tions  et  apprécier  ces  dangers,  ils  ne  s'y  exposent  pas  de  gaieté  de 
cœur,  ils  meurent  sans  avoir  pondu,  plutôt  que  de  les  affronter,  ou  s’ils 
pondent  c’est  en  pure  perte. 
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S’il  en  était  autrement,  on  aurait  eu,  à  coup  sûr,  plus  d’une  occasion  de 
le  constater.  Plus  d’une  fois,  en  effet,  des  arbres  abattus,  même  en  grand 
nombre,  sont  restés  sur  le  sol  de  la  forêt  assez  longtemps  pour  que  les  in¬ 
nombrables  insectes  dont  ils  étaient  devenus  le  berceau  aient  pu  prendre 
leur  essor;  tout  cependant  est  resté  intact  autour  d’eux.  J’ai  parlé  ailleurs 
d’établissements  industriels  existant  en  assez  grand  nombre  dans  les  Landes 
et  s’approvisionnant,  pour  leurs  fourneaux,  de  telles  quantités  de  bois,  qu  il 
en  sort  chaque  année,  et  depuis  bien  des  années,  des  essaims  d’insectes 
xylophages,  principalement  dePissodes,  de  Bostrichiis  et  de  BlastopJiagus  ; 
or,  quoiqu’il  y  ait  habituellement  des  forêts  de  Pins  tout  autour,  aucun 
arbre  n’en  souffre,  si  ce  n’est  dans  les  brindilles  terminales  qu’attaquent  et 
font  ÿéviv  Iqs  Blastophagiis  piniperda  et  minor\  Le  nombre  de  ces  brindilles 
desséchées  est  quelquefois  tel,  et  certains  arbres  sont  à  ce  point  maltrai¬ 
tés,  qu’on  pourrait  les  croire  malades  et  exposés  à  être  envahis  par  les 
mangeurs  d’écorces  ;  il  n’en  est  rien  cependant  et  pas  un  de  ces  arbres  ne 
périt.  Leur  mort  d’ailleurs  ne  serait  qu’une  confirmation  de  mon  principe, 
puisqu’elle  aurait  été  précédée  d’une  maladie. 

Je  puis  citer  des  faits  encore  plus  concluants.  Nous  avons  eu  dans  les 
Landes  des  incendies  qui  ont  détruitdes  forêts  de  Pins  par  milliers  d’hec¬ 
tares.  Les  insectes  ne  dédaignent  pas  les  arbres  dont  les  couches  cortica¬ 
les  extérieures  et  les  menues  branches  ont  seules  été  carbonisées,  mais  il 
était  permis  de  se  demander  s’il  y  aurait  assez  de  bourreaux  pour  tant  de 
victimes.  Durant  deux  années,  leur  affluence  de  toutes  les  contrées  voisi- 
sines  a  été  si  empressée  et  leur  multiplication  a  été  telle,  que  tous  les  ar¬ 
bres  dont  on  a  retardé  l’exploitation,  et  Dieu  sait  s’il  y  en  avait,  ont  été 
atteints.  De  ces  arbres  sont  nés  par  millions,  par  milliards  peut-être, 
des,  Melanophila  cyanea  et  appendicidata ,  des  Anthaxia  sepiilchralis 
et  praticola,  des  Pissodes  notatus,  des  Bostrickus  divers,  des  Monohammus 
gallo-provincialis,  des  Astynomus  ædilis  eXgriseus,  des  Magdalinus  mem- 
nonius,  que  sais-je  encore?  Puis  tout  à  coup  ces  insectes  en  nombre  in¬ 
calculable,  qui  pullulaient  partout  où  se  trouvaient  des  restes  de  ces  forêts 
incendiées,  se  sont  trouvés  dans  l’alternative  ou  de  ne  pondre  que  sur  les 
branches  malades  que  présentent  parfois  les  sujets  vigoureux,  ce  qui  était 
insignifiant  pour  tant  de  concurrents,  ou  de  s’adresser  aux  arbres  sains  des 
forêts  du  voisinage  épargnées  par  le  feu.  Si  la  thèse  qu’a  soutenue  Ratze- 
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burg  était  vraie,  nous  en  aurions  vu  assurément  l’application  dans  de  pa- 
leilles  circonstances,  et  jamais  nos  forêts  n’auraient  couru  un  aussi  grand 
danger.  Or,  qu’est-il  arrivé  ?  Que  pas  un  arbre  n’a  été  attaqué,  du  moins 
avec  succès,  car  pas  un  n’est  mort,  de  sorte  que  cet  ouragan  d’insectes,  si 
je  puis  ainsi  dire,  a  passé  inoft’ensif. 

Après  un  lait  aussi  concluant,  une  démonstration  aussi  péremptoire, 
j  ai,  ce  me  semble,  plus  que  jamais  le  droit  d’affirmer  que  les  insectes 
xylophages  n’attaquent  que  les  arbres  malades. 

11  ne  faudrait  pourtant  pas  donner  à  cette  affirmation  une  extension  illi¬ 
mitée,  une  signification  trop  absolue.  On  verra,  en  effet,  dans  la  suite  de 
ce  travail,  que  l’Anærea  carcharias  et  la  Compsidiu  populnea  confient  leurs 
larves,  la  première,  comme  certaines  Sésies,  aux  troncs,  la  seconde  aux 
branches  des  Peupliers  vivants  et  bien  portants,  l’Oberea  oculata  et  VAro- 
mia  moscfiala  aux  Saules  j  mais  en  énonçant  mon  principe,  j’ai  toujours 
ajouté,  connaissant  les  mœurs  de  certains  insectes,  que  si  des  arbres  sains 
sont  chargés  de  nourrir  des  larves,  si  même  ils  souffrent  un  instant  de  leurs 
atteintes,  ils  ne  tardent  pas  à  se  remettre  et  ils  n’en  meurent  que  dans  des 
circonstances  tout  h  fait  exceptionnelles.  Ces  insectes,  en  très-petit  nom¬ 
bre  d’ailleurs,  ne  pondent  pas  indifféremment  sur  les  arbres  morts,  mou¬ 
rants  ou  vigoureux,  ils  n’en  veulent,  sauf  pourtant  VAromia.qu'k  ces  der¬ 
niers,  ils  constituent  une  exception  non  variable  et  capricieuse,  mais  per¬ 
manente,  et  dès  lors  ils  ne  contredisent  en  rien  la  règle  quej’ai  établie.  Ils 
ne  sont  pas  non  plus  une  cause  immédiate  et  nécessaire  de  ruine  pour  les 
arbres,  c’est  tout  au  plus  si,  sur  quelques  points  insignifiants,  leur  bois  se 
ressent  de  leurs  atteintes.  Si  les  larves  n’ont  pas  à  souffrir  de  la  circulation 
et  des  extravasations  de  la  sève,  c’est  que,  d’une  part,  le  liquide  séveux 
est  fhoins  abondant  dans  le  bois  que  sous  l’écorce,  et  que,  d’autre  part,  la 
sève  surabondante  s’écoule,  pour  les  unes,  par  une  ouverture  qu’elles  ont 
le  soin  de  laisser  béante,  et  que,  pour  les  autres,  elle  s’emploie  à  dévelop¬ 
per  une  sorte  de  galle. 

On  verra  aussi  qu’il  y  a  des  Buprestes  dont  les  larves  vivent  habituelle¬ 
ment  sous  les  écorces  et  plongent  dans  le  bois  d’arbres  malades  ou  tout  ré¬ 
cemment  abattus,  et  qui,  lorsqu’ils  ne  trouvent  pas  ces  conditions  normales 
pour  eux,  pondent  sur  des  sujets  vivants  et  sains,  à  écorce  épaisse,  et  que 
leurs  larves  se  développent  dans  les  couches  extérieures  ou  moyennes  de 
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ces  écorces,  sans  attaquer  les  couches  inférieures  où  circule  la  sève,  et  par 
conséquent  sans  qu’il  en  résulte  du  danger  pour  ces  larves  et  du  malaise, 
du  moins  apparent,  pour  les  arbres  ainsi  attaqués. 

.  Je  ne  dis  rien  des  insectes  qui  confient  leurs  œufs  aux  tiges  vigoureuses 
des  plantes  herbacées,  car  ici  le  dommage  est  nul  ou  à  peu  près,  puisque 
ces  tiges  sont  destinées  à  périr  après  avoir  accompli  leur  végétation  que 
la  présence  des  larves  ne  contrarie  guère  ou  même  pas  du  tout.  Il  en  sur¬ 
vient  seulement  parfois  une  diminution  dans  la  production  du  fruit. 

Je  ne  dis  rien  non  plus  des  insectes  qui  vivent  des  feuilles  comme  tant 
de  chenilles  et  autres  et  de  ceux  qui  se  nourrissent  de  la  sève  comme  les 
Pucerons,  les  Phylloxéra,  les  Coccides  et  tant  d’autres  Hémiptères.  Je  suis 
convaincu  que  les  premiers  exigent  des  feuilles  bien  constituées  et  que  les 
seconds,  s’ils  envahissent  des  végétaux  que  des  circonstances  météorologi¬ 
ques  ou  autres  ont  affaiblis,  s’attaquent  aussi  à  ceux  qui  sont  dans  de 
meilleures  conditions;  si  bien  qu’en  tenant  compte  des  analogies  ainsi  que 
dos  faits  observés,  je  demeure  persuadé  que  le  Phylloxéra  est  la  cause  et 
non  un  effet  de  la  maladie  de  la  vigne.  Mais  comme  ces  divers  insectes  ne 
sont  pas  des  xylophages,  ce  que  j’ai  dit  de  ces  derniers  ne  les  regarde 
pas,  Aucun  d’eux  d’ailleurs,  à  part  le  Phylloxéra  de  la  vigne,  n’entraîne¬ 
rait  peut-être  la  mort  d’une  plante. 

J’ai  déclaré  tout  à  l’heure  que  les  la  ves  qui  s’établissent  dans  un  arbre 
sain  ne  sont  pas  pour  lui  une  cause  nécessaire  et  immédiate  de  ruine.  Je 
dois  cependant,  pour  tout  dire,  reconnaître  que  leur  présence  n’est  pas  sans 
inconvénient  et  que,  dans  certains  cas,  elle  peut  présenter  des  dangers  sé¬ 
rieux.  Ce  dernier  point  s’applique  plutôt  à  des  chenilles  de  Lépidoptères 
qu  à  des  larves  de  Coléoptères;  mais  comme,  relativement  aux  insectes 
xylophages,  je  n  ai  pas  fait  d’exception,  il  faut  bien  que  je  me  préoccupe 
aussi  des  Lépidoptères  xylophages.  Or  il  arrive  souvent  qu’un  arbre  frui¬ 
tier  ou  autre,  bien  portant  ou  paraissant  l’être,  car  mes  observations  m’ont 
laissé  souvent  des  doutes  à  cet  égard,  est  attaqué  par  une  chenille  de 
Zenzera  æsculi,  par  exemple,  qui,  après  avoir  fait  à  l’arbre,  sous  l’écorce, 
une  plaie  le  plus  souvent  incicatnsablc,  plonge  dans  le  bois  et  y  creuse 
une  longue  galerie  longitudinale.  Les  ravages  creusés  par  cette  chenille 
sont  une  cause  d’affaiblissement  qui,  si  on  n’y  veille,  peut  provoquer  des 
pontes  de  Sesia  et  même  de  Cossus.  Le  mal  alors  fait  des  progrès  rapides, 
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la  maladie  s’aggrave,  le  Pæcilonota  decipiens,  les  Scolytua  destructor  et 
multislriatus,  les  Hylesinus  vittatiis  et  Kraatzi  arrivent,  s’il  s’agit  d’un 
Orme,  le  Scolytus  rugulosus  si  c’est  un  arbre  fruitier,  et  alors  la  mort  est 
certaine.  Le  Cossus  seul  peut  aussi  provoquer  les  mêmes  effets. 

On  voit  donc  dans  quelles  limites  et  sous  quelles  réserves  j’ai  affirmé  le 
principe  rappelé  plus  haut.  Je  me  persuade  qu’ainsi  expliqué  il  ne  provo¬ 
quera  pas  d’objection  sérieuse  et  que  la  science  forestière  trouvera  dès 
lors  rationnel  le  conseil  que  j’ai  donné  autrefois  et  que  je  renouvelle  aujour¬ 
d’hui  de  songer  avant  tout  à  planter  et  à  semer  dans  les  conditions  de  cli¬ 
mat  et  de  sol  les  plus  favorables,  puisque  les  arbres  vigoureux  bravent 
leurs*ennemis,  ou  bien  à  planter  des  essences  qui,  comme  le  Platane,  n’ont 
pas  chez  nous  des  parasites,  et  qui,  dès  lors,  s'ils  deviennent  malades, 
ont  le  temps  de  se  remettre.  A  ce  conseil  j’en  ajoute  un  autre  qui  m’est 
inspiré  par  la  Zeuzera  et  le  Cossus,  c’est  celui  de  veiller  sur  les  arbres 
auxquels  on  a  des  raisons  de  tenir  plus  particulièrement,  afin  de  les  déli¬ 
vrer,  dès  qu’on  peut  s’en  apercevoir,  de  l’ennemi  qui  compromet  leur  bien- 
être. 

Et  maintenant  j’entre  en  matière. 


LARVES  DE  COLÉOPTÈRES 


SCAPHIDIDES 

Scapliisoma  (silplia)  agarleinuiii,  L. 

Fig.  1-8. 

LARVE 

Long.  3  millim.  hexapode,  charnue,  assez  délicate,  un  peu  déprimée, 
ovale  oblongue,  presque  linéaire,  blanche  en  dessous,  roussâtre  en  dessus, 
avec  le  bord  des  segments  blanchâtre,  hérissée  de  poils  fins,  assez  raides 
et  peu  serrés. 

Tête  un  peu  plus  que  semi-discoïdale,  roussâtre  avec  la  lisière  antérieure 
à  peine  plus  foncée,  subconvexe,  lisse  ;  épistome  très-peu  distinct,  presque 
soudé  avec  le  front;  labre  transversal,  semi-elliptique. 

Mandibules  teslacées,  peu  saillantes,  assez  larges,  pointues  à  l’extré¬ 
mité,  avec  une  dent  assez  forte  un  peu  en  arrière,  sur  la  tranche  interne. 

Mâchoires  droites,  descendant  jusqu’à  la  base  de  la  tète,  leur  lobe 
long,  cylindrique,  cilié;  palpes  maxillaires  longs,  débordant  la  tète,  de 
trois  articles,  le  premier  assez  court,  le  second  beaucoup  plus  long,  le 
troisième  plus  long  encore  et  effilé. 

Lèvre  inférieure  prolongée  au  milieu  en  une  languette  triangulaire; 
palpes  labiaux  grêles,  de  deux  articles  dontle  second  m’a  paru  le  plus 
long. 

Antennes  de  quatre  articles,  les  deux  premiers  courts,  le  troisième  bien 
plus  long  que  ceux-ci  réunis,  en  massue,  un  peu  plus  renflé  en  dehor.s. 
muni  de  deux  soies,  portant  tout  près  de  son  extrémité  interne  un  article 
supplémentaire  grêle,  cylindrique,  inséré  un  peu  en  dessous;  quatrième 


12 


r.VRVES  DE  COLÉOPTÈRES 

article  ovale,  hérissé  d’un  verticille  de  soies  et  terminé  par  deux  ou  trois 
cils  très-courts.  Sur  chaque  joue,  un  peu  en  arrière  des  antennes,  cinq 
ocelles  noirs,  obliquement  elliptiques,  disposés  sur  deux  lignes  un  peu 
obliques,  trois  devant  dont  deux  presque  contigus  et  deux  plus  petits 
derrière,  comme  l’indique  la  figure  que  j’en  donne. 

Pi  O  thorax  plus  long  et  plus  large  que  la  tête,  s’élargissant  un  peu  d’avant 
en  arrière,  subarrondi  sur  les  côtés,  roussâtre  avec  la  ligne  médiane  et 
le  bord  postérieur  blanchâtres. 

Mésothorax  et  métathorax  égaux  entre  eux,  plus  courts  que  le  pro- 
Ihorax,  mais  plus  grands  que  les  segments  abdominaux,  colorés  abso¬ 
lument  comme  le  prothorax. 

Abdomen  de  neuf  segments,  à  côtés  parallèles  jusqu’au  cinquième 
inclusivement,  puis  se  rétrécissant  graduellement,  ces  segments  roussâtres 
avec  la  lisière  blanchâtre,  sauf  les  deux  derniers  qui  sont  entièrement 
roussâtres.  Neuvième  segment  assez  court,  incliné  vers  le  plan  déposition, 
muni  à  ses  angles  postérieurs  d’une  petite  papille  terminée  par  un  poil. 

Mamelon  anal  assez  développé ,  assez  épais,  servant  de  pseudopode. 
Vu  par  derrière  il  paraît  tronqué,  et  vu  de  profil  il  se  montre  comme  fendu 
en  travers. 

Sur  la  tête  et  sur  tout  le  corps  se  dressent  des  poils  fins  et  blanchâtres 
clair-semés,  mais  symétriquement  disposés. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  au  bord  antérieur 
du  mésothorax,  les  autres  vers  le  tiers  antérieur  des  huit  premiers  seg¬ 
ments  abdominaux. 

Pattes  longues,  assez  grêles,  de  cinq  pièces,  ongle  compris  ;  cuisses  ayant 
deux  soies  en  dessous  et  une  en  dessus,  près  de  l’extrémité  ;  tibias  un  peu 
sinueux  en  dessus,  munis  vers  le  milieu  d’un  verticille  de  soies  assez 
courtes. 

Cette  larve  a  mis  ma  persévérance  à  une  assez  longue  épreuve.  Le  nom 
spécifique  de  l’insecte  parfait  et,  mieux  encore,  sa  présence  sur  certaines 
productions  fongueuses,  principalement  celles  qui  se  développent  sous  les 
écorces  soulevées,  sous  les  pièces  ou  fragments  de  bois  couchés  sur  le  sol, 
me  disaient  que  c’était  là  qu’était  son  berceau,  là  que  je  m'initierais  à  ses 
premiers  états  ;  mais  j’avais  beau  explorer  tous  les  champignons,  vaine¬ 
ment  je  soulevais  toutes  les  planches,  je  roulais  tous  les  troncs,  je  déta  ¬ 
chais  toutes  les  écorces,  je  n’arrivais  à  rien.  Je  me  livrais  habituellement  à 
ces  recherches  au  printemps  et  à  l’automne,  saisons  favorables  au  déve¬ 
loppement  des  mycélium,  des  champignons  et  des  moisissures;  mon  insuc- 
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cès  tenait-il  à  cette  circonstance  ?  Je  serais  tenté  de  le  croire  et  voici  pour¬ 
quoi. 

Au  commencement  du  mois  d’août  1871,  quelques  pluies  étant  surve¬ 
nues,  des  champignons  naquirent,  et  dans  une  excursion  je  rencontrai,  sur 
une  souche  de  Châtaignier,  un  Agaric  sessile  en  voie  de  formation  et  d’une 
consistance  d’abord  tendre,  mais  qui  devient  ensuite  assez  coriace.  D’assez 
nombreux  Scaphisoma  se  promenaient  sur  les  feuillets,  et  je  me  persuadai 
qu’ils  étaient  là  pour  pondre.  Je  m’abstins  de  les  déranger,  et  huit  jours 
après,  malgré  une  distance  de  8  kilomètres,  je  revins  sur  les  lieux.  Je 
détachai  une  portion  de  champignon  et  j’y  trouvai  plusieurs  très-petites 
larves  ayant  quelques  rapports  avec  des  larves  de  Staphylinides,  mais  que 
je  soupçonnais  appartenir  au  Scaphisoma;  je  les  emportai  chez  moi,  et 
craignant  que  la  dessiccation  du  champignon  ne  nuisît  à  mon  éducation, 
je  laissai  le  reste  en  place.  Dix  jours  plus  lard  je  refaisais  la  course,  et 
j’emportais  tout,  heureux  d’avoir  constaté  la  présence  d’un  certain  nombre 
de  larves  en  bonne  voie  de  développement,  ou  même  presque  adultes  et 
qui  promettaient  de  bien  tourner.  J’observai  chez  moi  leur  manière  de 
vivre  ;  elles  ne  pénétraient  [las  dans  la  partie  charnue,  mais  coriace  de 
l’Agaric,  elles  se  tenaient  entre  les  feuillets,  qui  étaient  assez  serrés,  et 
c’était  le  tissu  des  feuillets  qu’elles  mangeaient.  Leurs  érosions  n’étaient 
que  superficielles  et  constituaient  une  sorte  de  gravure  irrégulière.  Elles 
étaient  peu  actives,  et  si  je  les  détachais,  elles  commençaient  par  se  cour¬ 
ber  en  arc,  puis  elles  fuyaient  d’une  démarche  beaucoup  moins  vive  que 
celles  des  larves  de  Staphylinides.  Après  trois  ou  quatre  jours  d’une  pa¬ 
tience  assez  difficile  à  supporter,  je  n’y  tins  plus,  et  au  risque  de  tout  dé¬ 
traquer,  je  voulus  voir  s’il  n’y  aurait  pas  quelque  nymphe;  je  déchirai  donc 
prudemmentle  champignon,  et  j’en  trouvai  plusieurs  au  fond  des  feuillets. 
Elles  étaient  fixées  au  plan  de  position  parle  mamelon  anal  de  la  larve  et 
par  la  dépouille  chiffonnée  de  celle-ci  dans  laquelle  s’emboîtait  la  partie 
postérieure  de  leur  corps.  Leur  forme  me  dit  tout  de  suite  qu’elles  appar¬ 
tenaient  au  Scaphisoma,  et  les  dépouilles  prouvèrent  très -péremptoire¬ 
ment  que  les  larves  observées  étaient  bien  celles  d’où  provenaient  les  nym¬ 
phes.  Quelques  jours  après  des  Scap/iisoma  bien  alertes  vinrent  m’apporter 
leur  irrécusable  témoignage. 

11  semblerait  résulter  de  ce  fait  que  c’est  vers  la  fin  de  l’été  que  ce  fon- 
givore  effectue  sa  ponte  et  que  toutes  ses  évolutions  s’accomplissent  avant 
l’automne,  ou  au  commencement  de  cette  saison.  Faut-il  en  conclure  qu’il 
s’en  tient  là  et  qu’il  passe,  sans  songer  à  se  reproduire,  indépendamment 


14  LinVES  DE  coekoptèkes 

de  l’automne  et  de  l’hiver,  ce  qui  ne  serait  pas  étonnant,  le  printemps  et 
une  partie  de  l’été?  Quand_on  sait  qu’il  y  a  des  insectes,  même  à  premiers 
états  très-peu  durables,  comme  certains  Antlionomus,  par  exemple,  qui 
ne  se  montrent  qu’une  fois  l’an,  on  ne  voit  rien  d’extraordinaire  à  ce  qu’il 
en  soit  de  même  du  Scapkisoma;  mais  cet  insecte  apparaissant  à  plusieurs 
époques  de  l’année  et  n’étant  pas,  comme  les  Anthonomus  et  bien  d’autres 
phytophages,  inféodé  à  des  productions  qui  ne  sont  à  leur  disposition 
qu’une  fois  par  an,  pouvant  au  contraire  trouver  presque  continuellement 
les  substances  dont  vit  sa  larve,  je  suis  disposé  à  admettre  qu’il  ne  fré¬ 
quente  pas  au  printemps  les  champignons  uniquement  pour  se  promener 
ou  pour  manger,  et  qu’il  a  une  génération  printanière. 


NYMPHE 

Ses  diverses  parties  sont  emmaillotées  comme  à  l’ordinaire,  et  elle  se 
fait  remarquer  par  des  soies  blanches,  très-courtes  et  raides  sur  le  front, 
sur  le  pourtour  du  prothorax,  sur  le  mésothorax  et  le  métathorax,  sur 
toute  la  face  dorsale  et  sur  les  côtés  de  l’abdomen  ;  ces  dernières  et  celles 
des  segments  thoraciques  sont  un  peu  moins  courtes.  Le  dernier  segment 
est  terminé  par  quatre  appendices  charnus,  deux  aux  angles  postérieurs, 
épais  à  leur  base,  puis  subulés,  arqués  en  dedans,  roussâtres  et  subcornés, 
et  deux  intermédiaires,  ellipsoïdaux  et  terminés  par  une  soie  excessivement 
courte. 


HISTÉRIDES 

Ahræus  Hoffm. 

Fig.  9-12. 

LARVE 

Long.  4  1/2  millim.,  subdâprimée  surtout  antérieurement,  charnue, 
grêle,  linéaire,  mais  un  peu  atténuée  en  avant  et  en  arrière. 

Tète  plate,  ferrugineuse,  cornée,  luisante,  en  parallélogramme  plus 
long  que  large  ;  concave  antérieurement,  marquée  dans  cette  concavité 
de  deux  sillons  longitudinaux  dont  l’intervalle  convexe  représente  une  car 
rêne;  marquée  aussi  d’une  fossette  vis-à-vis  chaque  mandibule  et  munie 


ABREUS 


IIISTÉUIDES.  - 


1 5 


latéralement  de  quelques  poils.  Bord  antérieur  un  peu  avancé  au  milieu 
et  dentelé. 

Êpistome  et  labre  nuis  ou  se  confondant  avec  le  bord  antérieur.  Dessous 
de  la  tête  de  meme  couleur  que  le  dessus,  marqué  de  deux  sillons  longitu 
dinaux. 

Mandibules  ferrugineuses,  longues,  susceptibles  de  se  croiser  entière¬ 
ment,  étroites,  acérées,  arquées  en  faucille,  munies  en  dedans,  vers  le 
milieu  de  leur  longueur,  d’une  dent  bien  saillante,  un  peu  arrondie  sur  sa 
tranche  antérieure,  pourvues  en  dehors  de  quelques  soies. 

Mâchoires  très-longues,  subcylindriques,  de  deux  articles,  le  premier 
trois  fois  aussi  long  que  l’autre,  un  peu  convexe  en  dehors,  sinueux  en 
dedans,  le  second  plus  étroit  à  la  base  qu'à  l’extrémité,  portant  intérieure¬ 
ment  un  lobe  papilliforme  terminé  par  un  poil  et  extérieurement  un  petit 
poil. 

Palpes  maxillaire?:  droits,  de  quatre  articles  dont  les  trois  premiers  vont 
progressivement  en  s’allongeant,  mais  en  se  rétrécissant,  et  le  dernier,  le 
plus  court  de  tous,  grêle  et  surmonté  d’un  tout  petit  poil.  On  voit  aussi  un 
petit  poil  au  sommet  externe  du  troisième  article. 

Lèvre  inférieure  soudée  au  menton,  longue,  atteignant  rextrémitô  du 
premier  article  des  mâchoires,  un  peu  arrondie  au  bord  antérieur,  plus 
large  à  la  base,  à  côtés  un  peu  sinueux,  surmontée  de  deux  palpes  labiaux 
droits,  un  peu  divergents  et  de  trois  articles,  le  premier  un  peu  plus  court 
que  les  autres  qui  sont  égaux,  le  dernier  terminé  par  un  très-petit  poil. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  très-court  et  rétractile,  le  second 
de  trois  à  quatre  fois  plus  long,  subarrondi  au  sommet,  un  peu  convexe 
en  dedans,  et  plus  encore  en  dehors  et  portant  vers  le  sommet  de  la  con¬ 
vexité  externe  deux  articles  supplémentaires,  le  postérieur  de  moitié  plus 
court  que  l’autre,  et  sur  le  sommet  interne  un  poil.  Quatrième  article  étroit, 
cylindrique,  incliné  en  dehors,  beaucoup  plus  court  que  le  précédent  avec 
lequel  il  fait  un  coude,  subtronqué  à  l’extrémité  qui  porte  trois  ou  quatre 
soies  dont  la  centrale  plus  longue.  Tous  ces  organes  sont  subcornés,  ou 
du  moins  coriaces  et  roux  avec  l’extrémité  des  articles  plus  claire. 

Ocelles  nuis  ou  non  apparents. 

Prothorax  bien  plus  long  que  la  tête,  de  sa  largeur  antérieurement, 
s’élargissant  singulièrement  d’avant  en  arrière,  ferrugineux  et  subcorné  en 
dessus,  moins  le  bord  antérieur  et  les  angles  postérieurs;  mésolhoraxoj 
•métathorax  plus  courts  que  le  précédent,  égaux  entre  eux  et  convexes  sur 
les  côtés,  le  premier  un  peu  roussâtre  sur  le  dos;  ces  trois  segments  plats 
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et  blancs  en  dessous  et  munis  sur  les  côtés  d’un  ou  deux  poils  assez 
courts. 

Abdomen  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  de  neuf  segments  à  peu  près 
égaux  en  longueur  et  un  peu  plus  longs,  du  moins  ceux  du  milieu,  que  le 
métathorax  ;  les  huit  premiers  ayant  quelques  poils  de  diverses  longueurs 
sur  les  côtés,  en  dessus  et  en  dessous,  à  bords  latéraux  sinueux  par  suite 
de  la  dilatation  de  certaines  parties,  et  marqués  sur  leurs  deux  faces  de 
trois  plis  transversaux  déterminant  aussi  des  dilatations  qui  ont  pour  but 
de  seconder  les  mouvemenls  de  la  larve,  favorisés  en  outre  par  de  petits 
poils  courts  et  raides  qui  paraissent  correspondre  aux  intervalles  des  plis. 
Neuvième  segment  velu,  déclive  postérieurement,  ayant  à  la  naissance  de 
la  déclivité  deux  appendices  charnus  subconiques,  très -divergents,  héris¬ 
sés  de  longs  poils  et  formés  de  deux  articles  dont  le  premier  épais,  beau¬ 
coup  plus  long  que  le  second  qui  est  court  et  arrondi  au  sommet.  En  des¬ 
sous  une  ampoule  anale  rétraclile,  servant  à  la  progression. 

Neuf  paires  de  stigmates,  une  près  du  bord  antérieur  du  mésothorax, 
les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  assez  courtes,  grêles,  munies  de  quelques  poils  et  composées  de 
cinq  articles,  ongle  compris. 

J'ai  trouvé  cette  larve  dans  une  souche  de  Châtaignier,  avec  la  Formica 
[ïdiginosa.  Je  ne  puis  avoir  aucun  doute  sur  son  authenticité,  quoique, 
parmi  de  nombreux  Abræus,  se  soit  trouvé  un  Paromalus  flavicovnis,  car 
la  larve  de  ce  Paromalus^  qui  figure  dans  mon  Histoire  des  insectes  du  pin 
maritime,  Ann.  Soc.  ent.  1854.,  p.  91,  ressemble  à  celle  du  Platysomaoblon- 
gum  et  a,  comme  celle-ci,  les  appendices  du  dernier  segment  longs  et  nulle¬ 
ment  coniques,  les  palpes  maxillaires  de  trois  articles  et  les  labiaux  de 
deux.  La  larve  de  ï Abræus  a  au  contraire  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  du  Plegaderus  discisus  que  j’ai  publiée  aussi,  loc.  cit.,  p.  92;  elle  a 
comme  elle  les  palpes  maxillaires  de  quatre  articles,  les  labiaux  de  trois, 
les  appendices  terminaux  courts,  subconiques  et  divergents;  mais  elle  est 
un  peu  plus  atténuée  antérieurement,  le  prothorax  est  coloré  sur  une  plus 
grande  étendue  et  le  mésothorax  est  un  peu  roussâtre  sur  le  dos  au  lieu 
d’être  blanc. 

De  quoi  vit  cette  larve?  Organisée  comme  elle  l’est  et  ayant  toutes  les 
apparences  d’une  larve  carnassière,  dévore-t-elle  les  larves  des  fourmis? 
Cola  n’est  pas  impossible,  mais  il  peut  se  faire  aussi  qu’à  l’exemple  d’autres 
larves  analogues,  elle  se  nourrisse  de  matières  excrémentielles.  Les  lois 
du  parasitisme  imposent,  il  est  vrai,  au  plus  grand  nombre  des  espèces  et 
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peut-être  à  toutes  des  ennemis  chargés  de  prévenir  leur  excessive  nuilli- 
plrcation,  mais  il  est  à  remarquer  que  ces  ennemis  n’attaquent  ordinaire¬ 
ment  leurs  victimes  que  lorsque  la  mère  n’est  plus  là  pour  protéger  ses 
petits.  A  l’égard  des  insectes  sociaux,  la  situation  n’est  pas  la  même  elles 
choses  dès  lors  sembleraient  devoir  se  passer  autrement.  11  n’en  est  pour¬ 
tant  pas  ainsi,  et  bien  des  étrangers  s’introduisent  dans  ces  sociétés  si  cha¬ 
touilleuses  à  l’endroit  de  leurs  nourrissons  et  .si  bien  armées  pour  les  dé¬ 
fendre.  Ils  y  séjournent  même  en  paix  et  je  crois  pouvoir  en  dire  la  raison. 

Si  la  chenille  de  la  Galleria  cereella  attaque  une  ruche,  c’est  que  les 
Abeilles  se  trouvent  dans  un  tel  état  d’épuisement  et  de  désarroi  qu’elles 
sont  complètement  indifférentes  au  bien-être  de  leur  petit  royaume.  Si  le 
Vespa  crabro  vit  en  bonne  intelligence  avec  le  Qiiediiis  dilatatus,  le  Crt/p- 
tophagus  scanicus  el  leurs  larves;  d'autres  Guêpes  avec  le  Cryptophagus 
pubescens  et  des  Anthomyia;  les  Bombus  avec  les  Antherophagus  et  des 
Cryptophagus  ;  si  ces  insectes,  toujours  prêts  à  attaquer  même  les  plus 
grands  animaux  assez  mal  avisés  pour  troubler  leur  repos  ou  inquiéter 
leur  sollicitude,  respectent  les  êtres  chétifs  qui  ont  l’air  de  les  braver,  ils 
doivent  y  avoir  un  intérêt.  Cet  intérêt  je  le  trouve  dans  la  nécessité,  pour 
des  colonies  aus.si  populeuses  que  les  guêpiers,  où  se  produisent  tant  d’im¬ 
mondices,  d’avoir  des  agents  qui  les  débarrassent  de  ces  causes  de  mal¬ 
propreté  et  d’infection.  Il  leur  faut  des  vidangeurs  et  je  les  vois  dans  ces 
larves  la  plupart  carnassières  au  fond^  mais  toutes  disposées,  ainsi  que  j’en 
ai  signalé  de  nombreux  exemples  dans  mon  Histoire  des  insectes  du,  Pin  et 
ailleurs,  à  vivre  exclusivement  de  déjections.  Elles  consomment  donc, 
elles  détruisent  ce  qui  est  une  gêne,  une  incommodité,  ce  qui  serait  un 
danger  pour  la  salubrité  publique,  et  voilà  pourquoi  elles  vivent  en  parfaite 
tranquillité  dans  ces  milieux  où  l’activité  est  si  grande,  la  vigilance  si  clair¬ 
voyante,  la  sollicitude  si  susceptible  et  où  de  redoutables  colères  s’allu¬ 
ment  si  facilement. 

Ce  que  je  dis  pour  les  Guêpes  je  puis,  à  plus  forte  raison,  l’appliquer 
aux  fourrais.  Chez  celles-ci,  en  effet,  les  insectes  que  l’on  pourrait  consi¬ 
dérer  comme  des  intrus  sont  nombreux  et  variés  (1);  mais  les  uns,  comme 
les  Pucerons,  les  Claviger,  les,  Lomechusa  et  peut-être  d’autres,  sont  char¬ 
gés  de  satisfaire  leur  gourmandise;  les  autres,  tels  que  certains  Staphyli- 


(P  M.  Ernest  AnJré,  dans  sa  brochure  intitulée  ;  Manuel  descriptif  des  Ponrmis  ctÉwope, 
a  donné  de  ces  insectes  une  très-longue  liste  qui  dépassé  assurément  de  beaucoup  les  lilhlles  de 
lu  réalité,  ainsi  qu'il  le  reconnaît  lui-nième,  mais  qui  est  néanmoins  fort  appréciable  à  cause 
des  recherches  qu'elle  a  coûtées  et  des  renseignements  qu’oh  peut  y  phiser. 
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nides,  divers  Psélaphides  et  Scydménides,  les  Abræus,  les  Catopsimor- 
phus,  les  Merophysia,  les  Colovocera,  etc.,  plusieurs  petits  Diptères,  Sca- 
thopse,  Phyllomyza,  Phora,  des  Cloportes,  des  Podures,  des  Psoques  et 
certainement  aussi  les  larves  de  Cétoines  que  Pon  y  trouve  fréquemment 
et  celles  des  Clythres,  sont  des  vidangeurs,  et  voilà  pourquoi  on  choyé  les 
premiers,  on  respecte  les  seconds. 

Mais  à  côté  des  insectes  que  je  viens  de  citer,  et  qui  sont  pour  leurs 
hôtes  des  locataires  ou  des  serviteurs  utiles,  il  en  est  d’autres  qui  leur  sont 
incommodes  et  nuisibles.  Le  Rlüpipkoras  paradoxus  et  les  Volucelles  mal¬ 
traitent  plus  ou  moins  les  familles  des  Guêpes,  le  Cryplxis  vesparum  se 
joint  à  eux,  et  il  est  probable  que  les  Pachylomma  etVElasmosoma  Beroli- 
nense  qu’on  voit  voltiger  autour  des  Fourmis  et  les  Arachnides  du  genre 
Enyo  qui  vivent  avec  elles,  ne  sont  pas  tout  à  fait  inoffensifs.  Mais  ces  an¬ 
tagonismes  sont  la  conséquence  de  ces"  lois  du  parasitisme  que  j’ai  signa¬ 
lées  plus  haut  et  qui  sont  des  lois  d’équilibre  et  d’harmonie  générale.  Les 
insectes  sociaux,  contraints  de  s’y  soumettre,  s’aveuglent  sur  le  rôle  que 
jouent  ces  ennemis  faits  pour  eux,  ou  subissent  fatalement  leur  inévitable 
intervention. 

Paykull,  dans  sa  Monographie  des  Hütérides,  a  décrit  et  figuré  une 
larve  qu’il  attribue  à  la  Hololepta  qmdridentata  Fab.  Leach,  Latreille  et 
Erichson  ont  jugé  que  cette  larve  était  d’un  Diptère,  et  dans  V Histoire  des 
insectes  du  Pin  j’ai  démontré  qu’elle  appartenait  à  un  Sargxts,  ou  à  un 
Diptère  voisin. 

Les  larves  connues  d’Histérides  sont  les  suivantes  ; 

Hister  merdarius  Ent.  Hefte. ,  Paykull,  Monogr.  p.  22,  Audouin  et  Brullé, 
Hist.  natur.  des  Ins.,  t.  Il,  p.  416  et  Westwood,  Introd.,  t.  II,  p.  182.  Ces 
derniers  auteurs  n’ont  fait  que  reproduire  Paykull,  mais  M.  de  Marseul, 
dans  sa  Monographie  des  Hislérides ,  Soc.  Ent.  1854,  p.  167,  a  donné  de 
cette  larve  une  description  et  des  figures  plus  complètes  et  plus  exactes. 

H.cadaverinus  Paye.  Latreille,  Nouv.  Dict.  d’ Hist.  natur.,  X.  X,p.429. 
M.  de  Marseul,  loc.  cit.  dit  connaître  la  larve  du  H.  unicolor  L.  qui  ne 
différerait  de  celle  du  H.  merdarius  que  par  la  dent  des  mandibules  plus 
obtuse.  Cette  larve  dirH.  unicolor  a  été  décrite  et  figurée  par  M.  Schiôdte, 
de  Metamorphosi  Eleutheratorum  Observationes,  1862-64,  p.  62,  pl.  1, 
avec  cetie -précision  de  style,  cette  vérité,  ce  luxe  et  cette  admirable  per¬ 
fection  de  détails  iconographiques  qui  caractérisent  l’éminent  auteur. 

PLatysoma  obtongum  F . ,  Perris,  Soc.  Ent.  1853,  p.  275.  —  P.  depressum 
F.,  ScHioDTE,  lue.  cit.,  p.  63,  pl.  2. 
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Paromalus  flavicornis  Herdst.,  Perris,  Soc.  Ent.  ISôi,  p.  91. 
Teretrius  parasita  Mars.,  Leprieur,  Soc.  Ent.  1861,  p.  457. 
Plegaderus  discisus  Er.,  Perris,  Soc.  Ent.  1854,  p.  92. 

Voici  le  signalement  de  quatre  autres  larves. 


llistci*  flnodeciin-strintus,  Schrk. 

LARVE 

Je  donne  la  description  détaillée  de  cette  larve  pour  faire  ressortir  cer 
tains  caractères  importants  omis  par  M.  de  Marseul  dans  sa  description 
excellente,  du  reste,  de  la  larve  du  H.  merdarius. 

Long.,  10  millim.  Hexapode,  subcylindrique,  d’un  blanc  roussâtre  et 
charnue. 

Tête  aplatie,  cornée,  ferrugineuse,  luisante,  plus  large  que  longue,  un 
peu  arrondie  sur  les  côtés.  Bord  antérieur  droit  au  milieu,  avec  trois 
dentelures  triangulaires,  au  lieu  de  quatre  indiquées  pour  la  larve  du 
H.  merdarius,  puis  largement  et  obliquement  échancré  vis-à-vis  les  man¬ 
dibules. 

Épistome  et  labre  nuis,  celui-ci  remplacé,  sans  doute,  par  les  trois 
dentelures.  Front  creusé  de  quatre  sillons,  comme  dans  la  larve  du  H.  mer  - 
darius,  ces  sillons  marqués  de  quelques  petites  fossettes. 

Mandibules  assez  robustes,  longues,  arquées,  pointues,  munies  vers  le 
milieu  de  leur  tranche  interne  d’une  dent  petite  mais  très-visible,  un 
peu  inclinée  en  arrière.  Dessous  delà  tête  formé,  comme  le  dessus,  d’une 
plaque  cornée  et  luisante,  marquée  aussi  de  quatre  sillons  dont  les  deux 
médians  sont  convergents.  Les  pièces  basilaires  des  mâchoires  et  du 
menton  sont  donc  soudées  et  indistinctes  ;  ce  qui  reste  libre  de  ces  organes 
est  implanté  au  bord  antérieur  de  la  plaque  et  se  trouve,  par  consé¬ 
quent,  bien  en  saillie. 

Mâchoires  cylindriques,  hérissées  de  quelques  longues  soies,  de  deux 
articles  dont  le  second,  bien  plus  court  que  le  premier,  porte  en  dedans 
un  lobe  papilliforme  terminé  par  une  longue  soie. 

Palpes  maxillaires  assez  grêles,  de  trois  articles,  le  dernier  le  plus  long. 
A  la  base  des  mâchoires  surgit  une  toulfe,  un  pinceau  de  soies  jaunâtres 
d’inégale  longueur  et  paraissant  rameuses  au  microscope. 

Menton  à  peine  visible;  lèvre  inférieure  cordiforme,  sans  languette, 
surmontée  de  deux  palpes  labiaux  de  deux  articles,  dont  le  dernier,  le 
plus  long,  est  terminé  par  de  très-  petites  soies. 
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Antennes  do  quatre  articles,  le  premier  court  et  rétractile;  le  second,  le 
plus  long  de  tous,  un  peu  en  massue;  le  troisième  s’élargissant  de  la  base 
à  l’extrémité  qui  est  obliquement  tronquée,  muni  en  dehors  de  deux  sortes 
d’articles  supplémentaires  inégaux,  entre  lesquels  on  voit  quelquefois 
une  soie,  et  de  une  ou  deux  soies  très-courtes  au  sommet  interne. 

Ocelles  nuis. 

Prothorax  un  peu  plus  large  et  au  moins  aussi  long  que  la  tête,  de  la 
même  couleur  et  presque  de  la  même  consistance,  sauf  le  bord  antérieur 
qui  est  blanchâtre  et  submeinbraneux  ;  marqué  de  cinq  sillons  dont  deux 
latéraux  arqués,  avec  quelques  rares  poils  de  même  que  la  tête. 

Mésothorax  et  métathorax  très-courts,  plus  larges  que  le  prothorax, 
charnus  avec  un  bourrelet  latéral  et  quelques  poils  plus  longs  que  ceux 
du  premier  segment. 

Abdomen  de  neuf  segments,  le  premier  un  peu  plus  court  que  les  autres 
qui  sont  aussi  longs  que  le  prothorax;  les  huit  premiers  munis  de  quelques 
poils  sur  les  côtés,  en  dessus  et  en  dessous,  d’une  fossette  de  chaque  côté, 
dessinant  un  bourrelet  latéral  et  sur  le  dos  de  trois  plis  transversaux  favo¬ 
risant  certaines  dilatations  qui  ont  pour  but  de  seconder  les  mouvements 
de  la  larve.  Dans  les  plis  une  forte  loupe  montre  de  petites  granulations 
qui,  sous  le  microscope,  deviennent  des  soies  spinuliformes  la  plupart 
arquées  en  avant.  Sur  le  bord  antérieur  de  ces  segments  se  trouvent  quel¬ 
ques  petites  plaques  luisantes  du  centre  desquelles  sort  un  poil,  et  le  bord 
postérieur  est  un  peu  tuméfié.  Sur  la  face  ventrale  ces  mêmes  segments 
portent  un  ou  deux  plis  transversaux  ou  obliques  et  arqués,  très-fins,  sans 
spinules,  et  un  certain  nombre  de  plaques  luisantes.  Antérieurement  on 
voit  une  ou  deux  séries  transversales  de  très-petites  soies  spinuliformes. 
Dernier  segment  assez  velu,  arrondi  sur  les  côtés,  échancré  postérieure¬ 
ment,  terminé  par  deux  longs  appendices  bi-articulés  dont  chaque  article 
est  terminé  par  deux  longs  poils.  Le  premier  de  ces  articles  est  renflé  à 
l’extrémité. 

Mamelon  anal  assez  peu  saillant,  rétractile,  marqué  d’un  pli  trans¬ 
versal  où  se  trouve  l’anus. 

Pattes  courtes,  très-grêles,  deux  ou  trois  soies  assez  fortes  à  la  hanche, 
deux  extrêmement  courtes  à  l’extrémité  de  la  cuisse;  ongle  représenté  par 
une  soie  subulée,  plus  longue  que  le  tibia,  à  la  base  de  laquelle  on  en  voit 
deux  ou  trois  autres  beaucoup  plus  courtes. 

Stigmates  comme  dans  la  larve  d'Abrcetis. 

J’ai  reçu  quelques  individus  de  celte  larve,  ainsi  que  deux  nymphes,  de 
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M.  Tournier,  de  Genève;  il  les  a  trouvées  les  unes  dans  des  bouses,  les 
autres  dans  un  compost  formé  de  terre  et  de  fumier.  Les  larves  y  avaient 
vécu,  sans  doute,  d’autres  larves,  probablement  de  Diptères,  qui  se  déve¬ 
loppent  en  si  grand  nombre  et  si  rapidement  dans  ces  milieux. 

NYMPHE 

Elle  présente  les  caractères  suivants  :  d’un  blanc  roussâtre  ;  deux  soies 
roussâtres  sur  le  devant  du  front,  quatre  sur  le  verlex,  d’autres  tout  autour 
du  prolhorax  sauf  le  bord  antérieur,  deux  sur  l’écusson,  huit,  dont  deux 
latérales,  près  du  bord  postérieur  de  chaque  arceau  dorsal  de  l’abdomen  ; 
celui-ci  un  peu  arqué  en  dessous.  Dernier  segment  petit,  mameloniforme, 
portant  verticalement  sur  le  dos  une  pièce  constituée  presque  entièrement 
par  deux  crochets  larges  et  membraneux  à  la  base,  acérés  et  un  peu  con¬ 
vergents  au  sommet.  Les  stigmates  abdominaux  sont  très-visibles  ;  le  des¬ 
sous  du  corps  est  dépourvu  de  toute  soie;  les  stries  des  élytres  sont  indi¬ 
quées. 


lIîMtci*  (guadi'imaculatufs  L. 

Vers  la  fin  de  juin  j’ai  trouvé  dans  une  bouse  déjà  sèche  deux  larves  de 
cette  espèce  dont  l’une  m’a  donné  en  juillet  l’insecte  parfait  sans  que  j’aie 
pu  étudier  la  nymphe.  Cette  larve  ressemble  tellement  à  la  précédente  que 
je  n’ai  pu  y  voir  d’autres  différences  que  les  suivantes  :  taille,  17  millim., 
dent  interne  des  mandibules  peu  ou  point  inclinée  en  arrière,  appendices 
du  dernier  segment  relativement  un  peu  plus  courts. 


Sa|iriii»8  l'otuiidaiu^  Ile, 

LARVE 

Long.,  8  millim.  Sa  comparaison  avec  les  deux  larves  précédentes  fait 
ressortir,  indépendamment  de  la  taille,  les  différences  ci-après  : 

La  Tête  n’est  pas  longitudinalement  sillonnée,  elle  présente  seulement 
deux  fossettes  antérieures.  En  dessous  cependant  on  voit  un  sillon  médian 
longitudinal.  Le  bord  antérieur  m’a  paru  avoir  quatre  dents  au  lieu  de 
trois.  Le  troisième  article  des  antennes  porte  près  du  sommet  extérieur 
deux  articles  supplémentaires  bien  visibles  au  microscope  et  presque 
égaux. 
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\J abdomen,  dépourvu  de  plaques  luisantes,  est  beaucoup  moins  plissé  sur 
le  dos,  et  sur  la  face  ventrale  les  plis  sont  droits  et  transversaux. 

Tout  le  corps,  sauf  la  face  dorsale  du  protfiorax  (et  ce  caractère  est  le  plus 
saillant  de  tous),  paraît,  à  une  forte  loupe,  couvert  d’aspérités  ponctiformes 
très-petites,  très-serrées  etroussâtres  ;  au  microscope,  ces  aspérités  sont  des 
spinules  très-pointues,  la  plupart  verticales,  d’autres  un  peu  inclinées  en 
avant  ou  en  arrière.  On  en  voit  aussi  quelques-unes,  mais  bien  plus  petites, 
.sur  le  mamelon  anal. 

Enfin  les  articles  des  pattes  portent  à  leur  extrémité  des  soies  plus  lon¬ 
gues  et  l’ongle,  au  lieu  de  se  présenter  sous  la  forme  d'une  soie  plus  longue 
que  le  tibia,  a  la  forme  normale  et  est  à  peine  aussi  long  que  la  moitié 
du  tibia. 

Les  métamorphoses  des  Saprinus  sont,  je  crois,  inconnues.  M.  de  Mar- 
seul  se  borne  à  dire  que  leur  larve,  si  les  individus  qu’il  présume  être  des 
Saprinus  le  sont  réellement,  diffère  très-peu  de  celles  des  Hister.  Je  ne 
puis,  quant  à  moi,  affirmer  absolument  que  celle  dont  je  viens  de  parler 
appartient  à  ce  genre,  mais  comme  elle  est  très-positivement  de  Histéride, 
que  je  l’ai  rencontrée  dans  un  poulailler  au  milieu  des  fientes  de  volaille 
et  seulement  avec  des  Saprinus  rotundatus,  je  crois  pouvoir,  sinon  avec 
certitude,  du  moins  avec  grande  probabilité,  l’attribuer  à  cette  espèce.  Les 
caractères  différentiels  qu’elle  présente  justifient  le  genre  Saprinus-,  reste 
à  savoir  si,  par  la  comparaison  avec  d’autres  larves  de  ce  genre,  ils  justi¬ 
fieraient  aussi  le  genre  Gnathoncus  créé  par  J.  Duval  et  non  admis  par 
M.  de  Marseul. 

La  nymphe  m’est  inconnue. 

J’ai  également  pris  plusieurs  fois  l’insecte  parfait  sur  les  murs  intérieurs 
de  lieux  d’aisance. 


Teretriiis  picipes  F. 

LARVE 

Ainsi  que  je  1  ai  dit  plus  haut,  mon  ami  M.  Leprieur  a  décrit  la  larve 
du  Teretrius  parasita.  Cette  larve  m’est  inconnue,  mais  j’ai  reçu  de  Corse, 
de  mon  obligeant  ami,  M.  Revelière,  celle  d’un  Histéride  qui",  vu  les  cir¬ 
constances  où  elle  a  été  trouvée,  ne  peut  appartenir  qu’au  Teretrius  picipes 
qui  habile,  du  reste,  aussi  la  Corse.  Elle  a  d’ailleurs  ce  caractère  des  man- 
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dibules  complètement  inermes  que  jusqu’ici  présentent  seules  les  larves  de 
Teretriiis,  mais  en  la  comparant  à  celle  du  T.  parasita  dont  elle  a  la  forme 
générale  et  la  couleur,  on  trouve  les  différences  suivantes  : 

La  tète  n’est  pas  précisément  lisse,  sa  surface  est  ruguleuse  et  striolée, 
et  sur  le  front  on  voit  deux  ou  trois  petites  inégalités.  La  face  inférieure 
est  subconvexe,  unie,  avec  un  faible  sillon  médian  et  de  très-fines  strioles. 
Le  bord  antérieur  a  des  dentelures  peu  apparentes. 

Les  palpes  maxillaires  sont  bien  de  quatre  articles  et  les  labiaux  de 
trois,  mais  le  dernier  article  est  très-petit  et  à  peine  visible  au  micros-’ 
cope,  soit  qu’il  existe  naturellement  ainsi,  soit  qu’il  se  trouvât  accidentel¬ 
lement  rentré  dans  le  précédent. 

Les  antennes  n’ont  pas  la  forme  que  leur  donnent  la  description  et  la  figure 
delalarvede  M.  Leprieurj  elles  sont  conformées  comme  celles  des  autres 
Histérides,  et  notamment  celles  de  la  larve  du  Plegaderiis  discisus  ;  le  troi¬ 
sième  article  est  sensiblement  élargi  d’arrière  en  avant,  et  près  du  sommet 
extérieur  il  porte  comme  trois  articles  supplémentaires,  l’antérieur  bien 
saillant,  les  deux  autres  de  grandeur  décroissante. 

Les  pattes  ne  sont  ni  de  longueur  moyenne,  ni  robustes,  ni  très- 
épineuses,  elles  sont  assez  courtes,  grêles,  et  pour  ainsi  dire  inermes,  car 
c’est  au  microscope  seulement  que  l’on  aperçoit  de  très-petites  soies  sur 
les  hanches  et  deux  très-petits  poils  à  l’extrémité  des  cuisses.  L’ongle 
n’est  pas  muni  en  dessous  de  deux  ou  trois  denticules  aigus,  il  est  inerme 
avec  la  base  un  peu  dilatée.  Sa  longueur  excède  la  moitié  du  tibia. 

J’ajoute,  pour  mentionner  un  caractère  important  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  la  description  de  M.  Leprieur,  qu’en  dessus  les  huit  premiers  seg¬ 
ments  de  l’abdomen  ont  un  ou  deux  plis  transversaux  près  du  bord  pos¬ 
térieur  qui  est  un  peu  tuméfié,  et  que,  près  du  bord  antérieur,  ils  sont 
pourvus  d’une  ampoule  ambulatoire  qui,  lorsqu'elle  se  dilate,  ressemble 
assez  à  celles  de  certaines  larves  de  longicornes.  Cette  ampoule  est  alors 
un  peu  déprimée  au  milieu,  et  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane  on 
aperçoit,  principalement  sur  les  segments  postérieurs,  deux  ou  trois  tuber¬ 
cules  calleux.  Sur  la  face  ventrale  ces  segments  m’ont  paru  n’avoir  qu’un 
pli  médian  transversal  qui  disparaît  lorsque  la  larve  les  dilate  pour  mar¬ 
cher.  Le  corps,  muni  de  poils  comme  à  l’ordinaire,  est  dépourvu  de  toute 
spinule. 

M.  Revelière  a  trouvé  cette  larve  dans  des  sarments  de  vigne  avec  le 
Synoxylon  sexdentatim  dont  elle  est  assurément  parasite. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 
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Toutes  les  larves  connues  de  Histérides  se  font  remarquer  par  le  bord 
antérieur  de  la  tète  qui  est  pourvu  de  dents,  sans  épistoine  et  labre  dis¬ 
tincts,  par  les  mandibules  falciformes,  les  mâchoires  biarticulées  avec  un 
lobe  relativement  très-petit  et  par  les  appendices  biarticulés  du  dernier 
segment;  elles  se  rapprochent  ainsi  en  partie  des  larves  de  certains  Cara- 
biques  et  de  certains  Staphylinides,  dont  elles  se  distinguent,  du  reste,  à 
première  vue,  par  la  lenteur  extrême  de  leur  démarche  ainsi  que  par  la 
petitesse  relative  et  l’écartement  de  leurs  pattes  étalées.  Elles  sont  dépour¬ 
vues  d’ocelles.  Leur  corps  est  blanc  et  charnu  avec  la  tête  plate^,  parfois 
même  un  peu  concave  antérieurement,  ferrugineuse  et  cornée,  et  le  pro¬ 
thorax  partiellement  de  la  même  couleur  et  presque  de  la  même  cousis  - 
lance.  Elles  ont  entre  elles  de  très-grandes  ressemblances,  mais  elles  pré¬ 
sentent  pourtant  des  caractères  différentiels  assez  remarquables,  et  qui 
deviendront  probablement  plus  nombreux  et  plus  saillants  à  mesure  qu’on 
découvrira  les  larves  de  certains  genres,  surtout  des  exotiques.  Ainsi,  les 
larves  de  Ilister  sont  moins  déprimées  que  celles  de  Platysoma,  de  Paro- 
rnalus  et  de  Plegaderus  qui,  vivant  sous  les  écorces,  devaient  être  moins 
cylindriques,  et  elles  ont  aussi  la  dent  interne  des  mandibules  beaucoup 
moins  saillante.  Mais  ces  différences  ont  bien  moins  d’importance  que 
celles  qu’offrent  les  larves  de  Plegaderus,  lesquelles  ont  les  palpes  maxil¬ 
laires  de  quatre  articles  au  lieu  de  trois,  les  palpes  labiaux  de  trois  arti¬ 
cles  au  lieu  de  deux,  les  appendices  du  dernier  segment  raccourcis,  épais 
et  coniques,  au  lieu  d’être  longs  et  effilés,  et  le  mamelon  anal  plus  déve¬ 
loppé.  Ces  caractères  semblent,  jusqu’ici,  propres  au  groupe  que  M.  de 
Marseul  a  nommé  Abréens,  car  on  les  retrouve,  comme  on  a  pu  le  voir, 
dans  la  larve  de  VAbræus  globosus,  et  ils  existent  aussi  dans  celle  du  Tere- 
triiis  parasita,  sauf  pourtant  celui  qui  concerne  les  appendices  du  dernier 
segment  qui  sont  semblables  à  ceux  des  larves  des  autres  groupes  de  His¬ 
térides.  Cependant  on  pourrait  conclure  de  ce  que  j’ai  dit  de  la  larve  du 
Teretrias  picipes,  que,  dans  cette  larve,  le  caractère  tiré  des  palpes  semble 
perdre  de  son  importance,  puisque  le  dernier  article  de  ces  organes  est 
très-petit.  Ce  serait  là  une  larve  de  transition.  Je  dois  rappeler  aussi  que 
les  larves  de  Teretrius  sont  jusqu’ici  les  seules  dont  les  mandibules  soient 
inermes  à  leur  tranche  interne. 

J’essaye  provisoirement,  et  jusqu’à  ce  que  d’autres  genres  soient  connus, 
un  tableau  synoptique  des  larves  de  cette  famille. 


A  Palpes  maxillaires  de  trois  articles,  labiaux  de  deux. 
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a  Larve  cylindrique,  épaisse  ;  tête  sillonnée  en  dessus  et  en 
dessous ,  son  bord  antérieur  tridenté  ;  segments  de 
l’abdomen  avec  des  plaques  luisantes  ;  ongles  remplacés 
par  une  longue  soie.  Hister. 

Tête  avec  deux  fossettes  seulement  en  dessus  et  un  sillon 
médian  en  dessous-,  segments  de  l’abdomen  sans  plaques 
luisantes  ;  ongles  normaux.  Saprinus  (Gnathoncus)'! 

aa  Larve  subdéprimée,  allongée,  bord  antérieur  de  la  tête  raul- 
tidenté,  ces  dents  bien  apparentes;  appendices  biarticulés 
du  dernier  segment  longs,  ongles  normaux.  Platysoma. 

Dents  du  bord  antérieur  de  la  tête  peu  apparentes,  appen¬ 
dices  du  dernier  segment  courts.  Paromahis, 

AA  Palpes  maxillaires  de  quatre  articles,  labiaux  de  trois. 

b  .Mandibules  munies  d’une  forte  dent  interne;  appendices  bi¬ 
articulés  du  dernier  segment  très-courts,  épais  et  coniques. 

Larve  peu  atténuée  antérieurement;  sillons  du  dessus  de  la 
tête  atteignant  la  moitié  de  celle-ci;  prothorax  blanc  sur 
son  tiers  postérieur,  mésothorax  blanc,  une  plaque  lui¬ 
sante  visible  sur  le  milieu  des  premiers  segments  de 
l’abdomen.  Plegaderus. 

Larve  sensiblement  atténuée  antérieurement  ;  sillons  du 
dessous  de  la  tête  extrêmement  courts  ;  prothorax  presque 
entièrement  ferrugineux;  mésothorax  avec  une  bande 
roussâtre;  plaques  luisantes  nulles  ou  peu  visibles.  Abrœus. 

bb  Mandibules  sans  dent  interne,  appendices  biarticulés  du 

dernier  segment  assez  longs,  linéaires.  Teretrius. 


L’étude  des  larves  des  Histérides  se  recommande  à  l’intérêt  des  entomo¬ 
logistes.  La  plupart,  en  effet,  de  celles  qui  sont  cannues  sont  des  agents 
de  cette  loi  du  parasitisme  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  l’harmonie 
et  l’équilibre  des  productions  de  la  nature.  Elles  sont  probablement  toutes 
carnassières,  et  si  beaucoup  d’entre  elles,  comme  celles  des  Phelister,  des 
Omalodes,  des  Hister,  des  Saprinus,  des  Onthophilus,  des  Bacanius,  des 
Abrœus,  desAcritus,  vivent  aux  dépens  des  larves  et  des  animalcules  quels 
qu’ils  soient  qui  se  multiplient  dans  les  déjections  des  grands  animaux, 
les  cadavres  et  les  champignons  en  putréfaction,  les  détritus  végétaux,  les 
plaies  purulentes  des  arbres,  il  en  est  un  grand  nombre,  comme  celles  des 
Hololepta,  des  Leionota,  des  Macrostermis,  des  Platysoma,  des  Epierus, 
des  Carcinops,  des  Teretrius,  des  Paromalus,  des  Trypanæus,  des  Piega- 
derus  qui,  se  développant  sous  les  écorces,  ont  pour  mission  de  mettre  un 
frein  à  la  multiplication  des  insectes  xylophages. 

Il  y  a  même  ceci  de  particulier,  et  les  observations  ultérieures  ajoute- 
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ronf  des  faits  nombreux  et  probablement  très -intéressants  à  ceux  que  j’ai 
le  premier  constatés,  que  les  larves  parasites  des  Xylophages  paraissent 
affectées  à  des  espèces  déterminées.  Ainsi,  le  Plalysoma  oblongum  et  le 
Pavomalus  flavicornis  sont  parasites,  dans  les  Landes  du  moins,  du  Bos- 
trichus  stenograpims,  le  Plegaderus  discisus  dn  Cryptiirgus  pusillus,  le 
Teretîius  paranta  de  VApate  xyloperthoides,  le  Teretrius  picipes  du 
Synoxijlon  sexdentatum  et  probablement  aussi  du  Xylopertha  sinuata. 
D’autres  appartenant  aux  genres  Heloerius,  Eretmotes,  Dendrophilus, 
Myrmetes,  Bacanius,  Abvæiis,  habitent  les  fourmilières  où  je  crois  qu’elles 
rendent  des  services  au  lieu  d’y  faire  des  victimes.  J’ai  constaté,  en  effet, 
en  étudiant  les  larves  subcorticales,  que,  lorsque  les  proies  vivantes  leur 
manquent,  elles  complètent  leur  développement  en  consommant  les  ma¬ 
tières  excrémentitielles  des  larves  xylophages,  à  moins  qu’elles  ne  trou¬ 
vent  dans  ces  substances  des  animalcules  qui  échappent  à  nos  regards. 
C’est  ce  qui  m’a  fait  dire  que  certaines  larves  myrmécophiles,  susceptibles 
probablement  de  vivre  des  déjections  des  fourmis  et  de  remplir  dans  leurs 
hal)itations  le  rôle  de  vidangeurs,  s’attachent  encore  plus,  peut-être,  à  les 
débarrasser  d’hôtes  incommodes. 

Quant  aux  insectes  parfaits  sur  lesquels  on  n’a  aussi  que  trop  peu  d’ob¬ 
servations,  ils  paraissent  être  généralement  carnassiers.  J’ai  publié, 
d’après  M.  Revelière,  le  fait  curieux  du  üister  piistulosus  faisant  la  chasse 
à  des  chenilles  d'Agrotis.  et  le  même  savant  a  trouvé  en  grand  nombre, 
en  Corse,  le  Hister  helhio  occupé  à  dévorer,  sur  les  feuilles  de  l’aulne,  des 
larves  de  VAgeLastica  alni.  Évidemment  les  Histérides  doivent  être  classés 
dans  la  catégorie  des  insectes  utiles. 


NITIÜULIDES 

Sioi'onia  (silplia)  g:ri!«ea  L. 

LARVE 

Dans  mon  travail  sur  les  Insectes  du  Pin  et  à  propos  de  la  larve  de 
[’Epuma  obsoleta,  j’ai  mentionné  celle  de  la  Soronia  grisea,  dont  M.  West- 
wood  a  dit  quelques  mots  et  donné  la  figure,  et  dont  la  description,  due  à 
Erichson,  a  été  reproduite  dans  le  catalogue  de  mes  amis,  MM.  Chapuis  et 
Candèze.  J’ai  cru  devoir  critiquer  quelques  points  de  cette  description  et 
élever  des  doutes  sur  quelques  autres.  Je  ne  connaissais  pas  alors  cette 
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larve,  mais  je  l’ai  rencontrée  depuis  sur  un  écoulement  de  sève  purulente 
provenant  d’un  ulcère  d’un  Châtaignier,  et  j’ai  pu  me  convaincre  que  mes 
critiques  étaient  justes  et  mes  hypothèses  fondées. 

Ainsi  les  antennes  ont  bien  non  pas  seulement  deux  articles  mais  quatre, 
le  premier  gros  et  court,  le  second  plus  long,  le  troisième  aussi  long  que 
les  deux  autres  ensemble,  le  quatrième  grêle,  de  la  longueur  du  second, 
accompagné  d’un  article  supplémentaire  très-court,  placé  en  dessous. 

Les  palpes  maxillaires  (dans  la  traduction  de  la  description,  il  y  a 
labiaux,  sans  doute  par  distraction)  sont  de  trois  articles  et  non  de  quatre; 

Lù.  lèvre  inférieure,  qu’Erichson  n’a  pas  vue,  est  petite,  transversale,  et 
logée,  presque  cachée,  ainsi  que  les  deux  palpes  labiaux  très-courts  et  de 
deux  articles,  dans  l’arceau  formé  par  les  deux  lobes  maxillaires. 

Les  Mandibules  sont  conformées  comme  le  dit  cet  auteur  ;  mais 
examinées  de  face,  elles  m’ont  paru  très -étroitement  échancrées  â 
l’extrémité. 

Les  ocelles,  sur  lesquels  il  est  exprimé  un  doute,  sont  bien  au  nombre 
de  trois  de  chaque  côté,  deux  près  de  la  base  de  l’antenne,  assez  rap¬ 
prochés,  et  le  troisième  un  peu  obliquement  en  arrière  ;  ils  ont  bien  l’air 
d’ocelles,  car  ils  sont  convexes. 

Le  prothorax  est  couvert  d’une  large  bande  d’un  ferrugineux  sale,  n’at¬ 
teignant  pas  les  bords  antérieur  et  postérieur,  et  interrompue  au  milieu  par 
une  ligne  blanchâtre. 

Quant  aux  segments  abdominaux,  chaque  arceau  dorsal,  dit  la  des¬ 
cription  que  je  contrôle,  présente  une  série  transversale  de  points  cornés 
bruns,  et  sur  les  côtés,  un  petit  prolongelhent  charnu,  subconique,  terminé 
par  une  soie  blanche.  Ce  dernier  caractère  est  exact,  mais  les  points  cornés 
bruns  sont  des  aspérités  qui  ne  forment  série  que  sur  la  déclivité  des  seg¬ 
ments  et  qui,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane,  sont  groupés 
presque  en  cercle.  Ces  aspérités,  qui  existent  aussi  sur  le  mésothorax  et  le 
métathorax,  et  qu’on  voit  d’autant  plus  saillantes  qu’on  s’approche  plus  de 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  sont  toutes  surmontées  d’une  très-courte 
soie  épaisse  et  spatulée,  bien  visible  au  microscope.  Le  dernier  segment 
porte  quatre  cornes,  deux  à  l’extrémité,  assez  longues,  ayant  quatre  ou 
cinq  petits  tubercules  piligères,  et  deux  un  peu  plus  courtes  en  avant  sur 
le  disque.  La  figure  de  M.  Westwood  les  représente  assez  exactement. 
Tout  le  corps  est  couvert  de  cils  spinuliformes  extrèmemenis  courts  et 
serrés,  mais  bien  visibles  au  microscope. 

En  ce  qui  concerne  les  stigmates,  Erichson  se  borne  à  dire  qu’ils  sont 
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au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  située  inférieurement  dans  le  pli 
qui  sépare  le  prolhorax  du  mésothorax,  les  autres  placées  sur  les  huit 
premiers  segments  abdominaux,  un  peu  en  avant  des  prolongements  laté¬ 
raux.  Cela  est  exact,  mais  comme  je  le  soupçonnais  en  tenant  compte  du 
milieu  dans  lequel  vit  la  larve,  ces  stigmates  ne  sont  pas  sessiles,  ils  sont 
tubuleux  et  saillants  comme  dans  les  larves  d'Epuræa. 

Voilà  donc  réglés,  je  crois,  les  caractères  de  cette  intéressante  et 
curieuse  larve  qui  mériterait  d’exercer  le  talent  d’un  habile  iconographe. 


(lyctus)  uitidiilu»  F. 

l-’ig.  13-16. 

LARVE 

Long.,  5  millim.  Hexapode,  blanche  avec  des  bandes  roussâtres  peu 
sensibles,  coriace,  linéaire,  sauf  qu’elle  est  un  peu  atténuée  vers  les  deux 
extrémités  ;  terminée  par  deux  appendices  cornés,  trilobés. 

Tête  transversale,  s’élargissant  en  s’arrondissant  d’avant  en  arrière, 
roussâtre,  marquée  de  deux  impressions  arquées  et  pourvue  de  quelques 
poils  roussâtres. 

Êpistome  soudé  au  front,  labre  à  suture  presque  indistincte,,  semi- 
discoïdal,  et  ne  paraissant  pas  cilié. 

Mandibules  peu  épaisses,  testacées  avec  la  partie  antérieure  ferrugi¬ 
neuse,  acérées  si  on  les  examine  en  dessus,  et  échancrées  au  sommet  si  on 
les  examine  de  face. 

Mâchoires  grandes,  assez  épaisses,  descendant  un  peu  au  delà  de  la 
moitié  de  la  tête,  libres,  leur  lobe  assez  long,  arqué  en  dedans  et  sur¬ 
monté  de  quelques  petites  soies  extrêmement  courtes. 

Palpes  maxillaires  pouvant  déborder  la  tète,  de  trois  articles,  dont  le 
troisième  un  peu  plus  long  que  chacun  des  deux  autres  et  terminé  par  de 
petits  cils. 

Lèvre  inférieure  transversale,  un  peu  prolongée  au  milieu  en  une  lan¬ 
guette  arrondie. 

Palpes  labiaux  très-courts,  de  deux  articles. 

Antennes  de  quatre  articles,  plus  un  article  supplémentaire  de  moitié 
au  moins  plus  court  que  le  quatrième. 

Sur  chaque  joue  deux  points  noirs  représentant  deux  ocelles,  un  près  de  la 
base  de  l’antenne  et  un,  beaucoup  plus  petit,  obliquement  un  peu  en  arrière. 
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Pvothorax  plus  grand  que  chacun  des  autres  segments,  antérieurement 
pas  beaucoup  plus  large  que  la  tête,  mais  s’élargissant  un  peu  d’avant  en  ar¬ 
rière,  lavé  de  roussâtreavec  la  lisière  postérieure  blanche  et  trois  ou  quatre 
poils  roussâtres  de  chaque  côté  ;  mésothorax  et  métathorax  ayant  deux  ou 
trois  poils  de  chaque  côté  et  une  bande  d’un  roussâtre  pâle  très-près  du 
bord  antérieur;  sur  la  ligne  antérieure  de  cette  bande  règne  une  sorte  de 
crête  fine  et  peu  saillante,  et  la  ligne  postérieure  est  occupée  par  un  pli. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  huit  premiers  ayant  la  bande  d’un 
roussâtre  pâle,  la  crête,  le  pli  et  les  poils  que  l’on  voit  sur  le  métathorax. 
Dernier  segment  entièrement  teint  de  roussâtre,  muni  sur  le  dos  de  deux 
tubercules  cornés,  en  cône  tronqué,  et  sur  chaque  bord  latéral  de  deux 
tubercules  dentiformes  surmontés  d’un  jioil  ;  divisé  postérieurement  en 
deux  lobes  sépai-és  par  une  échancrure  profonde  et  arrondie,  et  chacun 
d’eux  terminé  par  trois  dents  cornées,  disposées  en  triangle,  dont  les  deux 
supérieures  sont  échancrées  et  portent  un  poil  assez  long  et  l’inférieure  est 
conique  avec  un  poil  beaucoup  plus  court. 

Mamelon  anal  placé  au  milieu  de  la  face  inférieure  de  ce  segment,  ré¬ 
tractile,  mais  susceptible  de  devenir  très-saillant,  un  peu  en  cône  tronqué, 
sa  face  inférieure  montrant  de  petits  mamelons  au  centre  desquels  e.st  l’anus. 

Le  corps,  vu  au  microscope,  est  dépourvu  do  ces  cils  spinuliforines  que 
j’ai  signalés  dans  la  larve  précédente. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  très-près  du  bord 
antérieur  du  mésothorax,  les  autres  vers  le  tiers  antérieur  des  huit  pre¬ 
miers  segments  abdominaux. 

Pattes  de  médiocre  longueur,  pouvant  un  peu  déborder  le  corps,  de 
cinq  pièces,  ongle  compris,  hérissées  de  quelques  courtes  soies. 

Dans  mon  Histoire  des  Insectes  du  Pin  maritime,  j’ai  publié  les  méta¬ 
morphoses  du  Rhizophagiis  depressiis,  dont  la  larve  vit  sous  l’écorce  du 
pin  avec  celles  des  Blastophagus  piniperda  et  minov.  Cette  larve  ressemble 
tellement  à  celle  du  Pi.  nitidulus  que  je  ne  vois  entre  elles  qu’une  seule  dif¬ 
férence.  Dans  cette  dernière,  les  deux  dents  supérieures  des  lobes  posté¬ 
rieurs  sont  échancrées,  tandis  qu’elles  sont  entières  et  coniques  dans  celles 
du  jR.  depressiis. 

J’ai  trouvé  au  mois  de  mai  la  larve  que  je  viens  de  décrire  sous  l’écorce 
d’un  Châtaignier  abattu  depuis  quatre  ou  cinq  mois,  en  compagnie  des 
larves  du  Dryocætes  capronatns,  Elle  n’épargne  pas  celles  qu’elle  ren¬ 
contre  et  elle  vit  aussi  de  leurs  déjections.  Comme  sa  congénère  du  Pin, 
elle  s’enfonce  dans  la  terre  pour  se  transformer. 
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NYMPHE 

Des  soies  blanches  et  bulbeuses  à  la  base  sur  le  front,  sur  le  bord  et 
sur  le  dos  du  prothorax  et  non  du  vertex,  comme  je  l’ai  dit  par  distrac¬ 
tion  dans  la  description  de  la  nymphe  du  R.  depressiis  ;  d’autres  soies 
près  du  bord  postérieur  des  segments  abdominaux  et  deux  sur  chaque 
genou.  Dernier  segment  divisé  en  deux  lobes  tronqués,  dont  chacun  est 
terminé  par  une  papille  conique  et  deux  longues  soies. 

Les  larves  de  Nitidulides  (catal.  de  Marseul)  déjà  connues  sont  les  sui¬ 
vantes  ; 

Brachijpterus  linarice,  Cornélius,  Ent.  Zeit.  dem  Ent.  Ver.  zu  Stelt. 
1863. 

Carpophilus  6  pusiiilatus  F.,  Perris,  Soc.  Ent.  1853, p.  593. 

Epiiræa  obsoletaF.,  Bouché,  Naturg.  p.  188,  et  Perris,  Soc.  Ent.  1862, 

p.  186. 

Soronia  grisea  L.,  Cürtis,  Linn.  trans.  vol.  1,  Westwood,  Introd.  t.  I, 
p.  141.  —  Audoüin  et  Brullé,  Hist.  nat.  des  ins.  t.  V,  p.  397,  etERiCHSON, 
Naturg.  der.  ins.  Deutsch.  p.  163. 

Amphicrossus  discolor  Er.,  Candèze,  Hist.  des  métam.  de  quelques 
Coléop.  exotiques,  p.  13  (de  Ceylan). 

Lordites  glabriciila  Murray,  Candèze,  loc.  cit.  p.  16  (de  Ceylan). 

Meligethes  æneus  F.,  Heeger,  Sitzber.  Wien.  Acad.  Wiss.  1854.  — 
M.  Symphiti  Heer,  Cornélius,  loc.  cit. 

Pocadius  ferruginciis  F.,  Bouché,  Naturg.  p.  188,  Westwood,  d’après 
Bouché,  Introd.  t.  I,  p.  142,  et  Letzner,  Berlin,  Ent.  Zeitschr.  1859. 

Ips  4  pustulata.  F.,  Frisch,  Beschreib.  von  ail.  Ins,  p.  165,  et  Hbrbst, 
Naturg.  ail.  bek.  ins.  t.  IV,  p.  165,  d’après  Frisch.  —  /,  ferruginea  L., 
Perris,  Soc.  Ent.  1853,  p.  596,  et  Letzner,  Berlin,  Ent.  Zeit.  1859, 
p.  304  (1). 

Bhiz-ophagus  depressiis  F.,  Erichson,  Naturg.  der.  ins,  Deutsch.  t.  III, 
p.  227,  et  Perris,  Soc.  Ent.  1853,  p.  599. 

En  voici  quelques  autres. 


(l)Ce  que  j’ai  appelé  l/s  ferruginea  csl  l’espèce  (|ue  M.  Abeille  de  l'eiiin  en  a  délaeliée  sous 
le  nom  d’i.  kcvior.  Le  ferruginea  parait  propre  aux  ïoncs  moins  méridionales,  et  il  est  pro¬ 
bable  que  la  larve  publiée  par  Jl.  Leizner  apparUenl  à  ce  dernier. 


NITIDULIDES. 


PRIA 
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Pria  (nitidtila)  fliilcamarœ,  III. 

Fig.  17-22. 


LARVE 

Long.,  2  1/2  millini.  Hexapode,  blanche,  charnue,  mais  un  peu  ferme, 
presque  glabre,  légèrement  elliptique,  déprimée,  avec  le  dos  un  peu  con¬ 
vexe,  subéchancrée  postérieurement. 

Tète  aplatie,  subcornée,  faiblement  roussâtre,  transversale,  s’élargis¬ 
sant  en  s’arrondissant  d’avant  en  arrière,  transversalement  fovéolée  sur  le 
front.  Épistome  soudé  au  front,  ou  à  suture  non  apparente  ;  labre  petit, 
transversal,  peu  distinct  de  l’épistome. 

Mandibules  ferrugineuses  avec  la  pointe  plus  foncée,  arquées,  acérées, 
simples,  c’est-à-dire  non  dentées,  se  croisant  au  repos. 

Mâchoires  assez  larges,  mais  peu  épaisses  et  courtes,  ne  descendant 
pas  même  jusqu’à  la  moitié  de  la  tète,  leur  lobe  long,  un  peu  arqué 
en  dedans  et  paraissant,  même  au  microscope,  dépourvu  de  cils. 

Palpes  maxillaires  assez  longs,  débordant  la  tête,  à  peine  arqués  en  de¬ 
dans,  de  trois  articles  dont  les  deux  premiers  égaux  et  le  troisième  un  peu 
plus  long,  surmonté  de  très-petits  cils. 

L'evre  inférieure  coYàxiovmQ,  enfermée  dans  l’espèce  d’arceau  que  forme 
la  convergence  des  lobes  maxillaires,  portant  les  deux  palpes  labiaux 
de  deux  articles  très-courts. 

Antennes  assez  longues,  de  quatre  articles,  le  premier  large  et  court,  le 
second  un  peu  plus  long,  le  troisième  visiblement  plus  allongé  que  le  pré¬ 
cédent,  un  petit  peu  en  massue,  le  quatrième  un  peu  plus  court  que  le 
troisième,  grêle,  terminé  par  un  poil  un  peu  long  et  deux  ou  trois  très- 
courts,  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire  encore  plus  grêle, 
presque  aussi  long  et  visible  seulement  quand  on  regarde  la  larve  de 
profil,  parce  qu’il  est  inséré  sur  l’extrémité  inférieure  du  troisième  article. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  deux  points  noirs  qui  sont 
des  ocelles  ou  qui  les  simulent.  En  y  regardant  très-attentivement  on  est 
plus  que  tenté  de  croire  qu’il  y  en  a  un  troisième  un  peu  en  arrière. 

Prothorax  lavé  de  roussâtre,  beaucoup  plus  large  que  la  tète,  une  fols 
et  demie  aussi  long  que  chacun  des  deux  autres  segments  thoraciques,  un 
peu  ridé  longitudinalement  sur  son  disque;  mésothorax  et  métathorax 
égaux,  un  peu  plus  courts  que  les  segments  abdominaux. 
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Abdomen  de  neuf  segments  dont  les  quatre  ou  cinq  premiers  sont  égaux 
et  les  autres  un  peu  plus  longs,  les  huit  premiers  munis  d’un  bourrelet 
latéral  et  ayant  en  outre,  ainsi  que  les  deux  derniers  segments  thoraciques, 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  une  dépression  un  peu  plissée,  occupée 
au  centre  par  une  sorte  d’aréole  circulaire.  Ces  impressions  sont  les 
indices  d’ampoules  ambulatoires  rétractiles  et  ordinairement  affaissées, 
mais  susceptibles  de  se  dilater,  de  se  tuméfier  pour  faciliter  les  mouve¬ 
ments  de  la  larve.  Dernier  segment  sensiblement  plus  étroit  que  le  précé¬ 
dent,  se  rétrécissant  beaucoup  en  s’arrondissant  d’avant  en  arrière,  lavé 
de  roussâtre  à  l’extrémité  qui  est  échancrée  avec  les  angles  de  l’échan¬ 
crure  en  forme  de  petit  tubercule  dont  la  consistance  est  un  peu  subcornée. 
Dessous  du  corps  lisse. 

Mamelon  anal  situé  sous  le  dernier  segment,  gros,  charnu,  susceptible 
de  déborder  postérieurement,  servant  de  pseudopode. 

Cette  larve,  presque  glabre  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  ne  montre,  vue 
perpendiculairement,  que  deux  ou  trois  petits  poils  de  chaque  côté  de  la 
tête,  deux  sur  le  prothorax,  autant  sur  chacun  des  autres  segments,  sauf 
le  dernier  qui  en  a  plusieurs  tout  autour;  mais  si  on  l’observe  en  long,  on 
voit  qu’elle  porte  d’autres  petits  poils  dressés  tant  en  dessus  qu’en  dessous 
de  chaque  segment  ;  ils  m’ont  paru  disposés  deux  à  deux  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane,  mais  à  une  certaine  distance  d’elle.  Si  on  la  soumet 
au  microscope,  on  constate  l’existence  de  quelques  autres  poils  raides, 
d’une  petitesse  et  d’une  finesse  extrêmes,  et  l’on  s’aperçoit  en  outre  que 
le  corps  est  couvert,  du  moins  sur  les  bourrelets  latéraux  et  sur  la  face 
ventrale,  de  petites  aspérités  ciliformes  très-serrées,  inclinées  en  arrière 
et  à  peine  perceptibles. 

Stigmates  sessiles  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  un  peu  plus 
grande  et  à  peine  plus  inférieure  que  les  autres,  très-près  du  bord  anté¬ 
rieur  du  mésothorax,  les  autres  vers  le  tiers  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux. 

Pattes  assez  courtes,  débordant  peu  les  côtés  du  thorax,  de  cinq  pièces 
y  compris  un  ongle  roussâtre  et  subulé;  hanche,  cuisse  et  tibia  munis  de 
soies  rares  et  très-courtes.  A  la  base  inférieure  de  l’ongle  s’implante  une 
sorte  d’ampoule  ou  de  pelotte  membraneuse,  lagéniforme,  dépassant 
l’ongle  de  beaucoup  et  s’appuyant,  quand  la  larve  marche,  sur  le  plan  de 
position. 

Si  on  tourmente  cette  larve,  elle  se  courbe  en  cercle,  la  tête  appuyée 
contre  l’anus. 
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La  Pria  dulcumavce  vit,  comme  l’on  sait,  sur  le  Solauuni  dulccimara,  où 
elle  est  ici  fort  commune  (1).  La  larve  semblait  donc  devoir  y  vivre  aussi, 
il  ne  s’agissait  que  de  la  trouver.  Je  l’ai  cherchée  assez  longtemps  sur  les 
feuilles,  dans  les  fruits,  dans  les  tiges,  dans  les  racines,  et  j’ai  fini  par  où 
j’aurais  pu  commencer,  par  les  fleurs. 

On  sait  que  les  étamines  de  la  douce-amère  ont  des  anthères  très-déve- 
loppées,  formant  un  faisceau  jaune  et  conique  au  centre  duquel  se  trouve 
le  pistil.  Ce  faisceau  se  détache  assez  facilement  et  tout  d’une  pièce  de  la 
corolle,  et  c’est  là,  uniquement  là,  qu’il  faut  chercher  la  larve.  Du  reste, 
il  est  ordinairement  assez  facile  de  savoir  s’il  y  en  a  une.  Si,  en  effet, 
après  avoir  détaché  le  faisceau  d’étamines,  on  examine  sa  base  à  la  loupe, 
on  y  aperçoit,  lorsqu’il  recèle  une  larve,  de  petites  granulations  jaunâtres 
qui  ne  sont  que  des  excréments  de  celle-ci,  et  qui  manquent  lorsque  le 
faisceau  n’est  pas  habité,  à  moins  pourtant,  ce  qui  est  rare,  que  la  larve 
ne  soit  tellement  jeune  qu’elle  n’ait  pu  encore  révéler  ainsi  sa  présence. 
Lors  donc  qu’on  voit  ces  granulations,  on  peut  avec  confiance  disséquer 
le  faisceau,  et  presque  toujours  on  y  trouvera  une  larve.  Je  dis  presque 
toujours,  car  il  peut  se  faire  que  la  larve,  devenue  adulte,  ait  déjà  quitté 
son  berceau  pour  aller  subir  sa  métamorphose.  Dans  tous  les  cas,  on 
constatera  qu’elle  s’est  nourrie  du  pistil  et  des  parties  internes  des  anthères, 
respectant  scrupuleusement  leur  surface  externe  afin  de  ne  pas  trahir  sa 
présence  et  de  n’ouvrir  à  aucun  ennemi  l’accès  de  sa  demeure. 

Ma  découverte  fut  suivie  d’une  réflexion  bien  naturelle.  Après  l’épa¬ 
nouissement  d’une  fleur,  les  anthères  ont  une  durée  très-limitée,  et  il  était 
difficile  de  croire  que  cette  durée  fût  suffisante  pour  l’éclosion  de  l’œuf  et 
le  développement  de  la  larve.  Il  était  plus  naturel  de  penser  que  l’œuf 
était  pondu,  que  la  larve  était  née  dans  le  bouton,  et  que,  lors  de  l’an- 
thèse,  celle-ci  avait  déjà  pris  un  certain  accroissement.  Les  recherches 
auxquelles  je  me  livrai  ne  tardèrent  pas  à  confirmer  cette  supposition,  et 
je  reconnus  que,  dans  les  boutons  à  divers  degrés  d’avancement,  existaient 
des  larves  plus  ou  moins  jeunes.  C’est  donc  dans  les  boulons  que  la  femelle 
pond  ses  œufs,  que  les  larves  naissent  et  prennent  leurs  premiers  déve¬ 
loppements,  de  sorte  qu’il  leur  reste  peu  à  acquérir  lorsque  la  fleur  s’épa¬ 
nouissant,  les  étamines  sont  mises  au  jour  et  n’ont  plus  que  peu  de  temps 
à  vivre. 

Il  est  des  larves,  comme  celles  de  quelques  Anthonomus  et  de  certains 


(1)  Je  l’ai  trouvée  aussi  sur  le  Solanum,  nigrum. 
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Afion,  qui  se  développent  et  subissent  leurs  métamorphoses  dans  les  bou¬ 
tons  à  fleur  d’arbres  ou  arbrisseaux  de  la  famille  des  Rosacées  et  d’ar¬ 
bustes  de  la  famille  des  Cistinées  ;  mais  ces  boutons  ne  s’ouvrent  jamais  et 
ils  servent  ainsi  de  protection  permanente  à  la  larve  ainsi  qu’à  la  nymphe, 
qui,  si  la  corolle  s’ouvrait,  ne  seraient  pas  en  sûreté  et  se  maintiendraient 
même  bien  difficilement  au  milieu  des  étamines  libres  et  étalées.  Les 
choses  ne  se  passent  pas  ainsi  pour  la  larve  de  la  Pria  dulcamaræ;  le 
bouton  à  fleur  qui  la  recèle  s’ouvre  comme  les  autres,  la  protection  du 
calice  et  de  la  corolle  lui  fait  défaut;  mais  heureusement  les  étamines, 
soudées  en  faisceau,  forment  un  corps  dans  lequel  elle  peut  se  loger  et  oîi 
elle  trouve  un  sûr  abri.  Cet  abri  n’est,  il  est  vrai,  que  momentané,  car  les 
étamines  ne  sont  pas  de  longue  durée  comme  les  boutons  fermés  oü 
vivent  les  larves  déjà  citées  ;  mais  aussi  ce  n’est  pas  dans  ce  berceau  éphé¬ 
mère,  mis  à  découvert,  qu’elle  aura  longtemps  à  vivre.  Son  développement 
est  déjà  bien  avancé  lorsque  la  fleur  s’épanouit,  et  deux,  trois,  quatre 
jours  après,  ce  développement  étant  complet,  elle  perce  sa  fragile  prison 
et  se  laisse  tomber  à  terre.  A  chaque  pas  on  rencontre  les  témoignages  de 
la  merveilleuse  sollicitude,  de  l’infinie  variété  des  ressources  de  la  nature 
qui  a  donné  aux  animaux  grands  et  petits,  et  à  ces  derniers  surtout,  l’in¬ 
telligence,  les  moyens,  l’industrie,  les  habitudes  les  plus  propres  à  la  con¬ 
servation  des  espèces.  Dans  l’histoire  des  insectes  ces  sujets  d’étonnement 
et  d’admiration  pullulent,  on  n’a  que  l’embarras  du  choix. 

Je  viens  de  dire  que  la  larve  de  la  Pria  quitte  la  fleur  pour  subir  ses 
métamorphoses  dans  la  terre;  elle  s’y  enfonce,  en  effet,  le  plus  tôt  possible 
après  qu’elle  est  devenue  libre,  et  en  s’aidant  de  la  tète  comme  d’une 
bêche,  de  ses  pieds  comme  de  pioches  et  de  raleaux,  des  poils,  des  spi- 
nules,  des  ampoules  dont  elle  est  pourvue,  elle  pénètre  à  une  profondeur 
plus  ou  moins  grande,  se  façonne,  par  les  mouvements  de  son  corps,  une 
cellule,  et  après  être  restée  trois  ou  quatre  jours  immobile  et  courbée  en 
arc,  elle  se  transforme  en  nymphe. 


NYMPHE 

Nue,  blanche  d’abord  et  bientôt  après  les  yeux  noirs.  Quatre  soies  sur 
le  front,  deux  de  chaque  côté.  Prothorax  bordé  de  huit  soies  blanches 
assez  longues,  portées  sur  de  petits  tubercules  coniques  ;  des  soies  sem¬ 
blables  le  long  des  côtés  de  l’abdomen,  lequel  est  terminé  par  deux  papilles 
longues  et  effilées  ;  de  tout  petits  poils  aux  genoux. 
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Urachyptcruis  vesititus,  Kiesw.  —  B.  cinerciis»,  Heer, 
et  B.  linariæ,  Cornélius. 

Fig.  23-26. 

LARVES 

Je  réunis  ces  trois  larves  en  un  même  article  parce  qu’elles  appartiennent 
au  même  genre  et  qu’il  m’a  été  impossible  de  trouver  entre  elles  aucune 
différence,  car  je  ne  tiens  pas  compte  de  celle  de  la  taille  qui  est  de 
5  millim.  pour  la  première  et  de  4  millim.  pour  les  deux  autres. 

Forme  de  la  larve  de  la  Pria  dulcamaræ,  mais  moins  déprimée. 

Tète,  d’un  testacé  pâle,  subcornée,  transversale,  s’élargissant  un  peu,  en 
s’arrondissant,  d’avant  en  arrière;  front  obsolètement  marqué  de  trois 
fossettes  disposées  en  triangle;  épistome  soudé,  labre  très-petit,  incliné, 
paraissant  glabre. 

Mandibules,  mâchoires  et  leur  lobe,  lèvre  inférieure  et  palpes  comme 
dans  la  larve  de  Pria. 

Antennes  plus  courtes,  de  quatre  articles,  le  second  et  le  troisième 
égaux  en  longueur,  le  quatrième  beaucoup  plus  court,  surmonté  d’un 
petit  poil  et  accompagné  d’un  article  aussi  long  et  presque  aussi  épais  que 
lui,  mais  dépourvu  de  poil. 

Sur  chaque  joue  quatre  ocelles  ou  pseudo-ocelles  noirs,  deux  elliptiques 
et  contigus  près  de  la  base  de  l’antenne  et  deux  un  peu  en  aiTière,  très- 
écartés,  beaucoup  plus  petits,  ponctiformes. 

Prothorax  marqué  sur  ses  deux  tiers  antérieurs  d’une  bande  rousse  à 
bord  postérieur  sinueux  et  interrompue  au  milieu  par  une  ligne  longitudi¬ 
nale  blanchâtre;  les  deux  autres  segments  thoraciques  et  les  huit  premiers 
segments  abdominaux  égaux,  ces  derniers  munis  d’un  bourrelet  latéral  et 
au-dessus  de  ce  bourrelet,  sur  chaque  d-éclivité  dorsale,  de  deux  fossettes 
obsolètes,  l’interne  plus  grande,  indiquant  des  points  où  s’accomplissent 
des  dilatations  propres  à  favoriser  les  mouvements  de  progression. 

Dernier  segment  sensiblement  plus  étroit  que  le  précédent,  se  rétrécis¬ 
sant  un  peu  sinueusement  d’avant  en  arrière,  tronqué  postérieurement, 
parfaitement  lisse,  c’est-à-dire  dépourvu  de  tout  crochet,  pointe  ou  tuber¬ 
cule  quelconque,  ayant  seulement  six  poils  fins  et  roussàtres,  écartés, 
langés  en  ligne  transversale. 

Mamelon  anal  situé  non  sous  le  dernier  segment,  mais  à  la  suite,  comme 
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s’il  constituait  un  treizième  segment,  se  rétrécissant  d’avant  en  arrière, 
incliné  vers  le  plan  de  position  et  terminé  par  trois  lobes  papilliformes. 

Corps  susceptible  de  se  courber  en  arc,  parsemé  de  petits  poils  symétri¬ 
quement  disposés  comme  dans  la  larve  de  Pria  et  couvert  de  cils  spinu- 
liformes  très-petits  et  très-serrés,  inclinés  en  arrière,  visibles  seulement 
au  microscope;  ceux  du  dos  plus  apparents.  A  une  forte  loupe  la  surface 
du  corps  a  l’air  d’être  imperceptiblement  chagrinée. 

Stigmates  comme  dans  la  larve  de  Pria. 

Pattes  de  même,  avec  cette  différence  que  la  pelotte  ou  ventouse  est 
plus  courte  et  que  le  tibia  est  glabre  sauf  quelques  soies  très-courtes  et 
très-fines  à  l’extrémité,  et  dessous,  en  arrière  de  la  ventouse,  une  soie 
spatulée  assez  épaisse. 

La  larve  du  B.  vestüus  vit  ici  dans  les  fleurs  de  V Antirrhinum  majtis, 
celle  du  B.  cinereiis  dans  les  fleurs  des  Linaria  striata,  spartea,  vulgaris, 
supina,  Pyrenaica,  et  celle  du  B.  linariæ  dans  les  fleurs  de  la  Linaria 
striata.  M.  Cornélius,  qui  a  décrit  cette  espèce  Abeille,  1867,  p.  133),  a 
observé  sa  larve  dans  les  corolles  de  la  Linaria  vulgaris  où  elle  se  nourrit 
du  pollen  de  la  fleur.  C’est  en  effet  des  organes  floraux  que  vivent  ces 
larves  inféodées  à  deux  genres  de  la  famille  des  Scrophulariacées.  On  les 
trouve  dès  le  mois  de  juin  sur  les  espèces  les  plus  précoces  et  jusqu’au 
mois  d’août  sur  celles  qui  sont  plus  tardives.  Leur  croissance  est  assez 
rapide,  et  lorsque  le  moment  de  la  métamorphose  est  venu  elles  percent 
la  corolle  ou  se  glissent  entre  ses  deux  lèvres  et  se  laissent  tomber  à  terre 
pour  s’y  enfoncer.  Là,  dans  une  loge  dépourvue  de  tout  apprêt,  elles  sc 
transforment  en  nymphe  au  bout  de  cinq  ou  six  jours. 

NYMPHES 

Des  poils  blanchâtres  et  mous  assez  nombreux  sur  le  front  et  le  vertex, 
d’autres  près  du  bord  antérieur  et  sur  les  déclivités  latérales  du  prothorax, 
sur  les  genoux,  sur  les  faces  dorsale  et  ventrale  et  à  l’extrémité  de  l’ab¬ 
domen.  Deux  soies  longues,  spiniformes  et  roussâtres  au  tiers  antérieur 
du  prothorax  et  deux  près  du  bord  postérieur;  les  premières  verticales, 
les  secondes  un  peu  arquées  en  avant;  deux  sur  le  mésothora.x  et  deux 
sur  le  métathorax,  arquées  de  même;  deux  sur  chacun  des  sept  premiers 
segments  de  1  abdomen,  jrlus  petites  et  très-inclinées  en  arrière,  mais  gran¬ 
dissant  progressivement  ;  enfin  deux  à  l’extrémité  du  dernier  segment, 
droites,  mais  un  peu  relevées. 


MTtDlLIDES. - CERCUS 
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Bracliypteruâ  (Ocrmcstes)  urtieæ  F. 

LARVE 

Long.  2  1/2  raillim.  Celte  larve  reproduit  les  caractères  des  trois  larves 
précédentes;  elle  se  distingue  comme  elles  de  la  larve  de  Pria  par  le  qua¬ 
trième  article  des  antennes  sensiblement  plus  court  et  par  les  quatre  ocelles 
noirs,  dont  deux  antérieurs  contigus  et  deux  postérieurs  écartés  et  bien 
plus  petits.  Comme  elles  aussi,  elle  a  le  mamelon  anal  saillant  en  arrière  et 
sur  le  prothorax  une  large  bande  transversale  d’un  brun  roussàtre  et 
interrompue  au  milieu  par  une  ligne  blanchâtre,  mais  cette  bande  est  peu 
apparente.  Elle  présente  cependant,  relativement  à  ses  congénères,  les 
différences  suivantes  :  le  dernier  segment  est  arrondi  postérieurement 
plutôt  que  tronqué  ;  le  mamelon  anal  est  pourvu  postérieurement  et  à  son 
bord  inférieur  de  deux  petites  papilles  rétractiles  ;  le  corps  qui,  à  la  loupe, 
paraît  pointillé  et  comme  chagriné,  est,  vu  au  microscope,  couvert  non 
de  cils,  mais  de  très-petites  granulations  bien  moins  serrées  que  les  cils 
spinuliformes  qui  revêtent  les  larves  des  Brachyplerus  déjà  cités  ;  ces  gra¬ 
nulations  sont  bien  plus  petites  et  moins  denses  sur  la  face  pectorale  et 
ventrale;  les  pattes,  au  lieu  d'être  terminées  par  une  ampoule  plus  courte 
que  l’ongle  et  précédée  d’une  soie  spatulée,  sont  conformées  comme  celles 
de  la  Pria,  c’est-à-dire  avec  une  ampoule  grande,  débordant  l'ongle,  sans 
soie  spatulée.  Enfin,  l'antépénultième  segment  porte  sur  le  dos  deux  très- 
petits  points  brunâtres,  écartés,  un  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  ;  le 
pénultième  a  aussi  deux  points  brunâtres  beaucoup  plus  grands,  et  le  der¬ 
nier  une  bande  transversale  de  même  couleur. 

Cette  larve,  susceptible  de  se  courber  en  arc  comme  ses  congénères,  vit 
en  juillet  dans  les  fleurs  des  Urtica  urms  et  dioicci  qui  fournissent  abon¬ 
damment  l’insecte  parfait.  Elles  s’y  développent  assez  rapidement,  et  à  la 
fm  du  dit  mois  ou  au  commencement  d’août,  elles  se  laissent  tomber  à 
terre  pour  s’y  enfoncer  et  y  subir  en  peu  de  jours  leurs  métamorphoses. 

NYMPHE 

Elle  ressemble  à  celle  des  autres  Brachyplerus. 
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Cereiifl  rufllabrls,  Latr. 

Fig.  27. 

LARVE 

Long.,  près  de  3  raillim.  Hexapode,  jaunâtre,  avec  deux  séries  de  traits 
noirs  sur  le  dos,  charnue  mais  un  peu  ferme,  presque  glabre,  légèrement 
elliptique,  déprimée,  avec  le  dos  un  peu  convexe,  arrondie  ou  à  peine 
subéchancrée  postérieurement, 

La  tête,  pour  la  forme,  la  consistance  et  la  couleur,  ressemble  entière¬ 
ment  à  celle  de  la  larve  de  Pria.  Tous  les  organes  céphaliques  sont  éga¬ 
lement  comme  chez  celte  dernière,  avec  cette  seule  différence  qu’au  lieu 
de  deux  ocelles  de  chaque  côté,  je  n’ai  pu  en  voir  qu’un  seul  assez  gros 
et  noir. 

Prothorax  beaucoup  plus  large  que  la  tête,  très-arrondi  sur  les  côtés, 
près  de  deux  fois  aussi  long  que  chacun  des  deux  autres  segments  tho¬ 
raciques,  marqué  d’une  bande  transversale  brune  qui  n’atteint  aucun  des 
bords  et  qui  est  interrompue  au  milieu.  Mésothorax  et  métathorax  égaux 
entre  eux. 

Premier  segment  de  l’abdomen  un  peu  plus  long,  les  suivants  s’allon¬ 
geant  progressivement  jusqu’au  sixième  ;  septième  et  huitième  égaux 
au  précédent  ;  tous  ces  segments  ornés  de  deux  lâches  noires  ou 
brunes  en  parallélogramme  transversal,  n’atteignant  pas  les  côtés  et  sépa¬ 
rées  par  un  intervalle  presque  égal  à  leur  largeur.  L’aire  de  ces  taches  est 
marquée  de  très-faibles  dépressions  ou  plis  indiquant  qu’il  se  produit  là  des 
dilatations  destinées  à  faciliter  les  mouvements  de  progression.  Dernier 
segment  un  peu  plus  large  que  long,  presque  plan  en  dessus,  avec  deux 
fossettes  longitudinales  écartées;  brun  avec  la  base  jaunâtre,  arrondi  laté¬ 
ralement,  très-légèrement  échancré  au  bord  postérieur  ;  muni  en  dessous 
d’un  mamelon  ambulatoire  rétractile,  très-faiblement  bilobé. 

Poils  comme  dans  la  larve  de  Pria;  ceux  de  la  tête  et  du  dernier  seg¬ 
ment,  qui  en  a  six,  sont  subulés,  les  autres  sont  obtus  au  bout,  et  quel¬ 
ques-uns  même  un  petit  peu  renflés.  La  région  ventrale  présente,  comme 
le  dos,  des  plis  ambulatoires,  et  tout  le  corps  est  couvert  d’aspérités  cili- 
formes  très-petites,  très-serrées,  inclinées  en  arrière  et  visibles  seulement 
au  microscope.  A  une  forte  loupe  elles  font  paraître  le  corps  comme  très- 
finement  chagriné. 


iMTlDUlIDES. 
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Stigmates  comme  dans  la  larve  de  Pria. 

Pattes  de  même  avec  ces  seules  différences  qu’elles  débordent  davantage 
le  corps  et  que  l’ampoule  ou  pelotte  membraneuse  est  double  ou  très-pro¬ 
fondément  bilobée  et  qu’elle  n’atteint  pas  la  longueur  de  l’ongle. 

Cette  larve  qui,  comme  celle  de  Pria  et  les  suivantes,  est  peu  agile  et  se 
courbe  en  arc  lorsqu’on  l’inquiète,  vit  dans  les  fleurs  du  Juncus  obtusi- 
florîis  Ehrh.,  articulatus  D.  C.  La  ponte  a  lieu  au  mois  de  juin,  la  larve 
naissante  s’introduit  sous  l’enveloppe  florale  et  se  nourrit  des  organes 
qu’elle  recouvre.  Son  développement  complet  paraît  n’exiger  que  quelques 
jours,  et  lorsqu’elle  veut  se  transformer  en  nymphe,  elle  se  laisse  tomber 
à  terre  où  elle  s’enfonce. 


lleligctiies  (ul(iilula)  virldesceiis,  Fab. 

Fig.  28. 

LARVE 

Long.,  3  millim.  Elle  ressemble  tellement  à  celle  de  la  Pria  dulcamaræ, 
qu’après  la  description  détaillée  que  j’ai  donnée  de  celle-ci  je  ne  pourrais 
que  me  répéter  sur  presque  tous  les  points.  Forme  générale,  épistome  et 
labre  soudés,  mandibules,  mâchoires  et  leur  lobe,  lèvre  inférieure,  palpes, 
antennes,  tout  est  la  même  chose.  Les  ocelles  m’ont  paru  plus  clairement 
au  nombre  de  trois,  sous  forme  de  trois  petits  tubercules  disposés  en 
triangle,  les  deux  antérieurs  noirs  ou  pupillés  de  noir,  ce  qui  me  porte  de 
plus  en  plus  à  croire  qu’il  y  en  a  trois  dans  celle  de  la  Pria.  Les  pattes 
sont  conformées  comme  dans  cette  dernière,  c’est-à-dire  avec  la  pelolle 
lagéniforme  insérée  sous  la  base  de  l’ongle.  Les  caractères  différentiels 
sont  seulement  les  suivants  ; 

Tête  plus  foncée,  prothorax  marqué  sur  plus  de  sa  moitié  antérieure 
d’une  tache  transversale  rousse,  n’atteignant  pas  les  côtés,  et  interrompue 
au  milieu  par  une  ligne  blanchâtre  ;  fossettes  ambulatoires  des  deux  der¬ 
niers  segments  thoraciques  et  des  huit  premiers  segments  abdominaux 
ayant  l’aréole  centrale  rousse  ;  une  autre  petite  tache  rousse  moins  appa¬ 
rente,  surtout  antérieurement,  sur  le  milieu  dorsal  des  dix  segments  pré¬ 
cités  ;  dernier  segment  ayant  trois  taches  de  cette  couleur,  de  sorte  que  le 
dessus  du  corps,  à  partir  du  mésothorax  inclusivement,  est  orné  de  trois 
séries  longitudinales  de  tai.'hes  rousses,  les  médianes  [jIus  petites;  dernier 
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segment  non  échancré,  arrondi  au  contraire,  mais  ayant  à  la  naissance  de 
la  déclivité  postérieure  deux  très-petits  mamelons  ou  tubercules  rappro¬ 
chés  et  calleux  ;  poils  comme  dans  la  larve  de  Pria,  mais  aspérités  cili- 
formes  plus  apparentes  au  microscope. 

J’ai  trouvé  cette  larve  dans  les  boutons  à  fleur  et  dans  les  fleurs  ouvertes 
du  navet  et  du  radis.  Malgré  l’épanouissement  de  la  fleur,  le  calice  en 
quelque  sorte  tubuleux  et  les  onglets  des  pétales  de  ces  Crucifères  lui  ser¬ 
vent  d’abri  et  de  protection  jusqu’à  son  complet  développement.  Ce 
moment  venu,  elle  se  laisse  tomber  à  terre  et  s’y  enfonce  pour  se  trans¬ 
former  en  nymphe. 


NYMPHE 

Absolument  comme  celle  de  la  Pria  dulcamaræ. 


Meligethes  (iiitidula)  teneur,  Fah. 

J’ai  reçu  cette  larve  de  Jacquelin  Duval  qui  l’avait  recueillie  dans  les 
fleurs  du  colza.  Elle  est,  ainsi  que  la  nymphe,  à  tel  point  l’image  de  celles 
du  M.  viridescens,  que  je  ne  puis  en  rien  dire  de  particulier. 


Meli^etlies  coracîniüï,  Steph. 

J’en  dirai  autant  de  cette  larve  que  j’ai  recueillie  dans  les  fleurs  de  la 
moutarde,  Sinapis  r.igra,  au  mois  de  juin,  mais  dont  je  n’ai  pas  observé 
la  nymphe. 


marruliii,  Ch.  Bkis. 

Comparée  aux  précédentes,  elle  présente  les  caractères  différentiels  sui¬ 
vants  :  elle  est  sensiblement  plus  velue  et  ses  poils  sont  plus  longs;  la 
bande  transversale  du  prothorax  et  les  trois  séries  de  taches  dorsales  sont 
de  couleur  noire  et  par  conséquent  plus  tranchées. 

La  nymphe  a  sur  la  tète  et  sur  le  bord  du  prothorax  des  poils  très- 
courts  et  excessivement  fins,  et  je  n’en  aperçois  pas  sur  les  côtés  de  l’ab¬ 
domen  ;  les  papilles  terminales  sont  très -courtes. 
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Cette  larve  vit  dans  les  fleurs  du  Marrubium  vulgare,  confondue  avec 
celle  du  M.  vïllosus.  Le  calice  tubuleux  de  cette  labiée  la  protège  très- 
efficacement,  et  comme  ce  calice  est  persistant  et  qu’après  la  chute  de  la 
fleur  les  poils  raides  et  convergents  qui  le  ferment  peuvent  défendre 
l’accès  de  sa  demeure  et  lui  servir  de  rempart,  elle  y  reste  assez  souvent 
pour  subir  toutes  ses  métamorphoses.  Ne  dirait-on  pas  qu’il  y  a  dans  ces 
petites  bêtes  la  notion,  l’appréciation  raisonnée  des  conditions  dans  les¬ 
quelles  elles  vivent,  des  chances  qu’elles  courent,  de  la  nécessité  ou  de 
l'inutilité  des  précautions  à  prendre  pour  leur  avenir? 


Iflcli^ethes  flavipes,  Stürm.  —  il.  obiüeiiriis,  Er.  9  ; 

ItHluiatus,  Er.  (f . 

II.  erÿ'tliroims,  Gyll  —  M.  egcniis,  Er.;  lueuthæ,  Bris. 

Je  pourrais  décrire  aussi  les  larves  de  ces  quatre  espèces  qui  vivent 
dans  les  fleurs,  la  première  de  la  Ballota  fœtida,  la  seconde  du  Teucrium 
scoroclonia,  la  troisième  du  Lotus  cornicnlatus,  la  quatrième  de  la  Mentha 
rotundifolia,  mais  il  est  sans  utilité  que  je  m’y  arrête,  parce  qu’elles  res¬ 
semblent  entièrement  à  la  précédente,  sauf  que  les  séries  dorsales  des 
points  sont  plus  ou  moins  apparentes.  Je  me  borne  donc  à  les  mentionner. 

Cet  article  était  rédigé,  lorsque  j’ai  eu  connaissance,  grâce  à  l’obligeance 
de  M.  E.  Deyrolle,  du  mémoire  publié  par  M.  Eleanor  Ormerod  sur  les 
mœurs  des  Meligethes,  et  inséré  dans  The  Entom.  month.  Magaz.,  juillet 
1874,  p,  46.  M.  Ormerod  a  trouvé  la  larve  du  M.  ru fipes  dans,  les  fleurs  de 
l’aubépine,  et  celles  des  M.  œneiis  et  viridescens,  souvent  plusieurs  ensem¬ 
ble,  dans  les  fleurs  des  turneps  et  des  choux.  Il  en  a  vu  aussi  sur  les  sili- 
ques.  Il  a  observé  qu’elles  mangent  le  pollen,  mais  qu’elles  n’attaquent  ni 
la  surface  des  siliques,  ni  les  filets  des  étamines,  quoique,  installées  sur 
ces  parties  de  la  plante,  elles  paraissent  faire  agir  leurs  mandibules.  Elles 
se  laissent  tomber  à  terre  pour  se  transformer  et,  comme  moi,  il  a  remar  ¬ 
qué  que  c’est  dans  la  nuit  qu’elles  quittent  les  fleurs,  ce  qui,  du  reste,  est 
habituel  aux  larves  ayant  des  mœurs  analogues. 

La  description  de  M.  Ormerod  est  faite  sur  une  larve  extrêmement 
jeune;  il  ne  mentionne  ni  l’article  supplémentaire  des  antennes,  ni  les 
ocelles,  ni  les  pelottes  des  pattes. 
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rVitidula  4  pustulata  F. 

LARVE 

Long.,  4-4  1/2  millim.  Cette  larve  ressemble  assez  à  celle  de  la  Pria 
dulcamarœ  pour  que  je  me  borne  à  faire  ressortir  les  différences,  assez 
tranchées  du  reste,  qui  les  séparent.  Comme  dans  celles-ci  l’épistome  est 
soudé  et  la  suture  du  labre  est  très-peu  distincte  ou  nulle  ;  les  mâchoires 
et  leur  lobe,  la  lèvre  inférieure,  les  palpes,  les  mandibules  et  les  antennes 
sont  conformés  de  même,  mais  l’article  supplémentaire  de  celles-ci  est 
bien  plus  court,  les  mâchoires  semblent  être  encore  plus  plates  et  subcor¬ 
nées,  les  palpes  maxillaires  sont  moins  saillants,  le  dernier  article  des 
antennes  n’a  pas  à  l’extrémité  un  poil  un  peu  long,  mais  des  poils  très- 
courts.  La  tête,  dans  son  ensemble,  a  une  forme  un  peu  différente,  elle 
est  au  moins  aussi  longue  que  large  et  à  peu  près  triangulaire  :  les  ocelles 
sont  noirs,  visibles  en  dessus  et  au  nombre  de  deux,  un  antérieur  trans¬ 
versal  qui  semble  parfois  double  et  un  plus  en  arrière,  très-petit,  ponc- 
liforme. 

Le  corps,  qui  se  courbe  en  arc  et  presque  en  cercle  lorsque  la  larve  est 
inquiétée,  est  moins  elliptique,  presque  linéaire,  entièrement  d’un  blanc 
un  peu  jaunâtre,  avec  deux  taches  roussâtres  sur  le  devant  du  prothorax. 
Les  dépressions  dilatables,  si  prononcées  sur  le  dos  des  larves  précé¬ 
dentes,  sont  ici  â  peine  sensibles;  mais  le  bourrelet  latéral  existe.  Le 
dernier  segment  est  terminé  non  par  deux  tubercules  à  peine  calleux, 
mais  par  deux  épines  relevées,  coniques,  cornées  et  testacées,  précédées 
de  deux  aspérités  de  même  consistance  et  de  même  couleur,  situées  sur 
le  milieu  du  segment  et  portant  un  petit  poil.  Le  mamelon  anal  est  moins 
saillant.  La  villosité,  presque  nulle,  est  comme  dans  la  larve  de  la  Pria, 
mais,  au  microscope  même,  le  corps  paraît  lisse  et  on  n’y  voit  pas  ces 
aspérités  ciliformes  que  présentent  les  larves  précédentes.  Enfin,  les  pattes 
sont  privées  de  cette  pelotte  ou  ventouse  dont  ces  mêmes  larves  sont  pour¬ 
vues. 

On  voit  que,  malgré  un  air  de  famille  très-évident,  la  larve  de  la  Niti- 
dula  4  pustulata  offre  des  caractères  différentiels  bien  tranchés  ;  mais 
aussi  son'genre  de  vie  est  bien  différent,  car,  au  lieu  de  se  nourrir  de  fleurs, 
elle  vit  de  charognes.  Je  l’ai  trouvée  abondamment,  au  mois  d’avril,  dans 
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le  cadavre  à  moitié  desséché  d’im  hérisson.  Ayant  placé  celui-ci  dans  une 
caisse  avec  de  la  terre,  je  vis  les  larves  l’abandonner  successivement  pour 
s’enfoncer  dans  la  terre.  Au  commencement  de  juillet,  après  une  absence, 
je  trouvai  les  ISüidula  écloses,  mais  j’avais  perdu  l’occasion  d’observer  la 
nymphe. 


I|is  quadripunctata,  Ouv. 

Fig.  29-32. 

LARVE 

Long.,  8-9  raillim.  Hexapode,  presque  linéaire,  un  peu  atténuée  aux 
deux  extrémités,  déprimée,  d’un  blanc  jaunâtre,  assez  coriace,  presque 
glabre,  terminée  par  deux  crochets  cornés. 

Tête  très-transversale,  s’élargissant  beaucoup  d’avant  en  arrière  en 
s’arrondissant,  déprimée,  ferrugineuse,  cornée,  lisse,  luisante,  marquée 
sur  le  front  de  deux  sillons  arqués  réunis  postérieurement  par  un  sillon 
transversal,  ayant  de  chaque  côté  trois  poils  fins  et  courts. 

Épistome  grand,  soudé  au  front,  ou  à  suture  imperceptible,  profondé¬ 
ment  fovéolé  au  milieu;  labre  transversale  suture  presque  nulle,  très-peu 
arrondi  ou  même  un  tout  petit  peu  échancré  antérieurement,  bordé  de 
cils  dorés  touffus,  mais  extrêmement  courts. 

Mandibules  d’un  noir  ferrugineux,  crochues,  acérées  à  l’extrémité. 

Dessous  de  la  tête  lisse,  luisant,  ferrugineux,  corné.  Mâchoires' el  menton 
de  même  consistance  et  de  même  couleur,  soudés  mais  séparés  par  des 
sutures  et  distincts  aussi  par  leur  convexité  propre  ;  tout  le  système  enfermé 
dans  un  espace  presque  circulaire  limité  par  des  sillons  assez  profonds  et 
laissant  libre  une  grande  partie  latérale  de  la  tête.  Lobes  maxillaires 
courts,  arrondis,  bordés  d’une  frange  très- touffue  de  poils  très-fins,  courts 
et  dorés  ;  palpes  maxillaires  assez  courts,  un  peu  saillants,  de  trois  articles 
égaux,  le  dernier  surmonté  de  très-petits  cils. 

Lèvre  inférieure  petite  et  cordiforme,  palpes  labiaux  très-courts. et  de 
deux  articles,  le  tout  enfermé  dans  l’arceau  constitué  par  les  deux  lobes 
maxillaires. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  court,  épais  et  rétractile,  les 
deux  suivants  sensiblement  plus  longs  et  égaux  en  longueur,  le  quatrième 
aussi  long,  mais  trois  fois  plus  grêle  que  le  précédent,  terminé  par  un  poil 
un  peu  long  et  quelques-uns  très-courts,  et  accompagné  d’un  article 


44  LAftVES  DE  COLÉOPTÈRES 

supplémentaire  de  plus  de  moitié  plus  court,  inséré  à  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  troisième  article,  et  visible  seulement  quand  on  regarde  la  larve 
de  profil. 

Ocelles  complètement  nuis. 

Prothorax  un  peu  plus  large  que  la  tête,  transversal,  une  fois  et  demie 
au  moins  aussi  long  que  chacun  des  deux  autres  segments  thoraciques, 
d’un  testacé  ferrugineux,  avec  les  lisières  antérieure  et  postérieure  et  la 
ligne  médiane  d’un  blanc  jaunâtre,  marqué  sur  la  bande  ferrugineuse  de 
deux  dépressions  obsolètes  et  muni  latéralement  de  deux  ou  trois  poils 
fins  et  courts.  Mésothorax  et  métathorax  égaux  entre  eux,  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre  avec  un  petit  poil  de  chaque  côté. 

Abdomen  de  neuf  segments  dont  les  huit  premiers  sont  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre,  le  premier  un  peu  plus  grand  que  le  métathorax  et  plus  court  que 
chacun  des  sept  suivants,  tous  munis  de  chaque  côté  de  deux  poils  très- 
fins  et  courts  et  en  outre  d’un  bourrelet,  sur  le  dos  de  huit  poils  et  sur  la 
face  ventrale  de  quatre  ou  de  six,  ces  divers  poils  formant  un  verticille. 
Neuvième  segment  sensiblement  plus  étroit  que  les  précédents,  arrondi 
postérieurement,  convexe,  testacé  ferrugineux  et  subcorné  en  dessus^ 
terminé  par  deux  crochets  plus  foncés,  assez  robustes,  cornés,  relevés, 
arqués  en  haut,  munis  au  bord  interne  et  un  peu  en  dessous  d’une  petite 
dent  cornée  et  noire  portant  un  poil.  En  avant  des  crochets  deux  tuber¬ 
cules  cornés,  ferrugineux,  à  la  base  desquels  on  voit  deux  ou  trois 
petits  poils.  D’autres  poils  rares,  très-fins  et  courts  s’observent  autour 
de  ce  segment.  Dessous  du  corps  uniformément  d’un  blanc  jaunâtre. 

Mamelon  anal  situé  au  centre  du  dernier  segment,  se  montrant,  quand 
il  est  contracté,  sous  la  forme  d’un  anneau  enfermant  quatre  petits  ma¬ 
melons. 

Tout  le  corps,  vu  à  une  forte  loupe,  paraît  couvert  d’une  pruinosité 
dorée;  avec  un  grossissement  plus  fort  on  constate  que  cette  pruinosité  est 
un  duvet  tomenteux  très-fin  et  couché  en  arrière,  et  en  effet,  au  micros¬ 
cope,  on  voit  tout  le  corps  revêtu  de  poils  très-serrés,  très-fins  et  très- 
courts. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  roussâtres,  comme  subcornés  et 
saillants.  La  première  paire,  un  peu  plus  grande  et  â  peine  plus  inférieure 
que  les  autres,  située  aussi  près  que  possible  du  bord  antérieur  du  méso¬ 
thorax,  les  suivantes  sur  les  huit  premiers  segments  abdominaux,  mais 
pas  à  la  même  distance  du  bord  antérieur.  La  première  est  vers  le  tiers, 
a  seconde  vers  les  deux  cinquièmes,  les  quatre  suivantes  vers  la  moitié, 
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l’avant-dernière  paire  vers  les  deux  tiers  et  la  dernière  près  de  rextrémilô. 
Ces  stigmates  ont  la  forme  de  tubercules  luisants,  d’autant  plus  saillants 
qu’on  va  plus  en  arrière  ;  la  dernière  paire  est  même  visiblement  mais 
brièvement  tubuleuse. 

Pattes  de  médiocre  longueur,  susceptibles  de  déborder  un  peu  le  corps, 
de  cinq  pièces,  ongle  compris,  munies  de  quelques  petits  poils,  sans 
pelotte  ou  ventouse. 

Quoique,  dans  l’Histoire  des  Insectes  du  Pin  maritime,  j’ai  fait  connaître 
la  larve  deVips  fen'uginea,]’^  cru  devoir  donner  une  description  détaillée 
de  celle  de  1’/.  ipunctata,  parce  que  j’ai  des  rectifications  et  des  additions 
à  faire  à  la  précédente. 

En  donnant  aux  mâchoires  l’épithète  de  longues  je  me  suis  trompé,  car 
elles  sont  courtes  et  la  figure  que  j’en  ai  donnée  est  un  peu  fautive.  Il  faut 
pour  ces  organes,  ainsi  que  pour  la  lèvre  inférieure,  se  reporter  à  ce  que 
j’ai  dit  et  figuré  relativement  à  l’espèce  comprise  dans  ce  travail,  car 
sous  ce  rapport  comme  pour  l’épistome,  le  labre  et  presque  tout  le  reste, 
il  n’y  a  pas  de  différence  entre  elles.  En  parlant  des  antennes,  je  n’ai  rien 
dit  de  l’article  supplémentaire,  or,  il  existe  dans  la  larve  de  1’/,  ferruginea 
comme  dans  celle  de  1’/.  4  piinctata.  Les  stigmates  sont  également  sub¬ 
cornés,  tuberculiformes,  saillants,  mais  peut-être  un  peu  moins,  et  dis¬ 
posés  de  la  môme  manière.  Enfin  le  corps  est  couvert  du  même  duvet 
doré  et  couché. 

J’ai  trouvé  la  larve  de  1’/.  4  punctata,  avec  l’insecte  parfait,  au  mois  de 
juin  1854,  dans  les  montagnes  de  Guadarrama  en  Espagne,  sous  l’écorce 
d’une  souche  de  Pin  sylvestre  assez  récemment  abattu,  et  où  vivaient 
aussi  les  larves  du  Hylttrgus  ligniperda  dont  elle  est  peut-être  l’ennemie. 

Je  no  connais  pas  la  nymphe. 


Cariioiihilus)  (Demi estes)  heiiiipteeus  L. 

Fig.  33-34. 

LARVE 

Long.,  4-5  millim.  Elle  est  plus  petite  que  celle  de  l’J.  4  piinctata,  mais 
elle  lui  ressemble  assez  pour  que  je  m’abstienne  de  la  décrire  et  que  je 
me  borne  à  signaler  ce  qui  l’en  distingue.  Sa  physionomie  générale  est  la 
même,  la  tête  a  la  même  consistance,  la  même  couleur,  les  mêmes  fos- 
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settes,  l’épistome  est  soudé,  la  suture  du  labre  est  peu  apparente,  les 
mâchoires,  la  lèvre  inférieure,  les  antennes  ont  la  même  forme,  il  en  est 
de  même  des  pattes.  Elle  diffère  parles  caractères  suivants  : 

Elle  se  courbe  plus  en  arc  lorsqu’elle  est  inquiétée.  Le  lobe  des  mâchoires 
m’a  paru  glabre,  et  dans  les  palpes  maxillaires  le  second  article  est  un 
petit  peu  plus  long  que  les  autres  ;  sur  chaque  joue  il  existe  quatre  ocelles 
ou  semblants  d’ocelles  rèprésentés  par  quatre  points  noirs,  deux  près  de 
la  base  de  l’antenne,  elliptiques,  adossés  et  quelquefois  tellement  unis 
qu’ils  semblent  n’en  faire  qu’un,  et  deux  autres  un  peu  en  arrière  écartés, 
beaucoup  plus  petits,  ponctiformes.  Le  dernier  segment  de  l’abdomen, 
roussâtre  en  dessus,  se  rétrécit  subsinueusement  d’avant  en  arrière,  et  est 
terminé  par  deux  pointes  coniques,  subcornées,  non  relevées,  droites  ou 
à  peine  arquées.  A  la  base  externe  de  chacune  de  ces  pointes  on  voit  une 
dent  surmontée  d’un  poil,  et  sur  la  face  dorsale  surgissent  deux  tuber¬ 
cules  coniques,  bien  saillants,  dirigés  en  arrière.  Les  stigmates  ne  sont 
pas  proéminents  et  leur  position  est  plus  normale;  la  première  paire 
s’ouvre  très-près  du  bord  antérieur  du  mésothorax  et  les  autres  au  tiers 
antérieur,  ou  à  peu  près,  des  huit  premiers  segments  abdominaux.  Les 
trois  ou  quatre  paires  postérieures  sont  un  peu  plus  en  arrière  que  les 
autres.  Les  poils  sont  aussi  rares  et  aussi  courts  que  dans  la  larve  précé¬ 
dente,  mais  le  corps  paraît  dépourvu  de  tout  duvet  ;  toutefois,  à  une  très- 
forte  loupe,  la  surface  dorsale  et  ventrale  de  chaque  segment,  sauf  le 
dernier,  semble  très- finement  alutacée,  et  au  microscope  cette  surface 
est  couverte  de  cils  très -fins  et  très- serrés,  inclinés  en  arrière. 

La  larve  du  C.  he-mipterus  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  du 
G.  sexpustulatus  qui  figure  dans  mon  Histoire  des  insectes  du  Pin  mari¬ 
time.  Celle-ci  n’en  diffère  que  par  une  taille  plus  petite  et  par  l’absence  de 
la  dent  à  la  base  externe  des  deux  pointes  terminales.  Je  l’ai  trouvée 
abondamment,  ainsi  que  la  nymphe  et  l’insecte  parfait,  au  mois  d’octobre, 
dans  du  marc  de  vendange,  déposé  en  plein  air  et  échauffé  par  la  fermen¬ 
tation.  De  quoi  s’y  nourrit-elle  ?  Est-ce  de  la  substance  môme  du  raisin, 
ou  des  mucédinées  que  la  fermentation  développe  dans  la  masse,  ou  des 
larves  deDrosophilacellaris  et  autres  qui  y  vivent  en  quantités  innombra¬ 
bles?  C’est  ce  que  je  n’ai  pu  décider  ;  ce  que  je  sais  c’est  que,  grâce  à 
l’abondance  des  matières  alimentaires,  à  leurs  propriétés  nutritives  et  à 
la  température,  le  développement  est  rapide.  Quinze  jours  paraissent  y 
suffire,  et  c’est  dans  la  masse  elle-même,  dans  une  cavité  quelconque,  que 
s’opère  la  métamorphose  en  nymphe. 
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NYMPHE 

Elle  est  assez  ferme  et  présente  les  particularités  suivantes  :  six  soies 
roussâtres,  assez  épaisses  et  spiniformes  près  du  bord  antérieur  du  pro- 
thorax,  dont  quatre  plus  longues  ;  quatre  courtes  près  du  bord  postérieur; 
une  sur  chaque  genou;  une  de  chaque  côté  des  premiers  segments  de 
l’abdomen  et  deux  de  chaque  côté  des  autres  ;  dernier  segment  terminé 
par  deux  soies  droites,  plus  longues  et  plus  épaisses  que  toutes  les  autres. 
Â  une  forte  loupe  tout  le  corps  semble  très-finement  chagriné;  le  micros¬ 
cope  le  montre  couvert  de  cils  très-fins,  très-courts  et  très-serrés,  et 
révèle  en  outre  l’existence  de  quelques  poils  d’une  finesse  extrême. 


Bliizopliagiiis  (fl>9^ctus)  disipar,  Paye. 

Fig.  35. 

LARVE 

Je  me  dispense  d’en  donner  la  description,  parce  que  celle  de  la  larve 
du  R.  nitiduliis  s’y  rapporte  dans  tous  ses  détails,  sauf  un  seul.  Cette 
unique  différence  consiste  en  ce  que  les  trois  lobes  dentiforraes  des  pro¬ 
longements  terminaux  sont  tous  coniques  et  qu’aucun  d’eux  n’est  échan- 
cré,  ce  qui  la  rapproche  de  la  larve  du  R.  depressus]  mais  elle  se  distingue 
(le  celle-ci  en  ce  que  la  dent  supérieure  externe  est  sensiblement  plus 
longue  que  les  autres. 

J’ai  trouvé  assez  abondamment  cette  larve,  au  mois  de  septembre,  dans 
les  Pyrénées,  sous  l’écorce  de  souches  de  sapin  habitées  parles  larves  du 
Rissodes  piceæ,  et  dont  elle  paraissait  consommer  les  déjections.  Je  pré¬ 
sume  que,  comme  ses  congénères,  elle  s’enfonce  dans  la  terre  pour  se 
transformer,  mais  je  dois  dire  pourtant  que  j’ai  trouvé  une  nymphe  au 
milieu  des  détritus.  Le  fait  n’est  peut-être  qu’accidentel. 


NYMPHE 

Elle  ressemble  entièrement  à  celles  des  autres  Rhizophagus. 

Les  larves  des  Nitidulides  n’ont  pas  toutes  le  môme  air  de  famille  comme 
celles  de  plusieurs  autres  groupes.  Les  unes,  telles  que  celles  des  Epiiræa 
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el  des  Soronia,  appelées  à  vivre  dans  les  matières  purulentes  qui  décou¬ 
lent  des  plaies  et  des  ulcères  des  arbres,  sont  hérissées  de  soies,  de  poin¬ 
tes,  de  tubercules  et  multidentées  à  l’extrémité,  avec  les  stigmates  pédon- 
culés  ou  tubuleux  dont  les  dernières  paires  sont  plus  reculées  qu’à 
l’ordinaire;  leur  corps  est  terne  et  plus  ou  moins  souillé.  D’autres,  passant 
leur  vie  sous  les  écorces  ou  dans  certaines  substances  fermentescibles, 
ont  le  corps  assez  déprimé,  en  apparence  lisse  et  terminé  par  deux  pointes 
ou  crochets,  caractère  qui,  joint  à  leur  forme  et  à  leur  couleur,  les  rappro¬ 
che  des  Trogositides.  D’autres,  qui  ont  leur  berceau  dans  les  corolles  des 
fleurs,  sont  dépourvues  de  pointes  ou  de  crochets  terminaux  ou  ont  à  leur 
place  deux  tout  petits  tubercules,  mais  elles  ont  sur  le  dos  deux  séries 
ordinairement  bien  marquées  de  fossettes  dilatables  et  leurs  pattes  ont 
sous  l’ongle  une  pelotte  ou  ventouse  d’apparence  vésiculaire  qui  manque 
à  toutes  les  autres,  mais  qu’on  retrouve  dans  les  larves  anthopbages  des 
Olibrus.  Elles  ont  aussi,  et  ce  caractère  leur  est  commun  avec  les  larves  de 
la  catégorie  précédente,  le  corps  couvert  de  petits  cils  pileux  ou  spiuuli- 
formes,  visibles  seulement  au  microscope  et  extrêmement  serrés.  Certaines 
d’entre  elles  sont  ornées  de  trois  rangées  de  taches  ou  de  points  roux  ou 
noirs,  caractère  qui,  jusqu’ici,  semble  exclusivement  propre  aux  larves  de 
Meligethes,  ou  de  deux  rangées  de  taches  transversales,  comme  on  a  pu  le 
voir  pour  la  larve  du  Cercus  rufilabris.  Il  en  est  qui  vivent  dans  les  cada¬ 
vres,  et  celles-ci,  s’il  faut  s’en  rapporter  à  la  larve  de  la  NitidiUa  k  pustii- 
lata,  ressembleraient  aux  larves  des  fleurs,  mais  sans  les  pelottes  des 
pattes  et  sans  les  cils  spinuliformes.  Enfin  le  nombre  des  ocelles  varie  de 
un  à  quatre  de  chaque  côté  et  quelques-unes  en  sont  complètement  privées. 
Ces  ocelles  qu’il  serait,  je  crois,  impossible  de  voir  s’ils  n’étaient  colorés 
en  noir,  ne  sont  peut-être  que  des  vestiges  d’organes  de  la  vision,  car  or¬ 
dinairement' ils  ne  sont  pas  saillants. 

Au  milieu  de  ces  différences  qui  sont  loin  de  constituer  des  disparates 
comme  on  en  rencontre  quelquefois  dans  une  même  famille,  on  trouve  des 
caractères  importants  qui  établissent  des  affinités  entre  ces  diverses  larves 
et  permettent  de  les  considérer  comme  appartenant  au  même  groupe.  Ces 
caractères  résident  dans  les  organes  de  la  tête  On  a  pu  voir,  en  effet,  par 
les  descriptions  qui  précèdent,  que,  dans  toutes,  l’épistome  est  soudé  au 
front,  que  le  labre  est  également  presque  soudé,  que  les  mâchoires  sont 
courtes,  avancées,  et  forment,  avec  la  lèvre  inférieure  peu  développée,  un 
ensemble  presque  soudé  aussi  et  occupant  un  espace  plus  circonscrit  qu’à 
l’ordinaire  ;  les  palpes  maxillaires,  quoique  assez  courts,  débordent  la  tête. 
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les  palpes  labiaux  sonttrès-pelits  elles  antennes  ont  toujours  sous  le  qua¬ 
trième  article  un  article  supplémentaire  ordinairement  presque  aussi  long 
que  lui.  Il  est  de  plus  à  remarquer  que  ces  larves  sont  presque  glabres,  que 
les  quelques  poils  qu’elles  portent  sont  généralement  fins,  courts  et  dis¬ 
posés  symétriquement  sur  les  divers  segments  du  corps,  et  qu’elles  ont  la 
faculté  de  se  courber  en  arc. 

Le  genre  de  vie  des  larves  desNitidulides  est  assez  varié  et  il  nous  reste 
encore  beaucoup  à  apprendre  sur  leur  compte.  Les  unes,  celles  de  certai¬ 
nes  Epuræa,  des  Soronia  et  probablement  des  Cryplarcha,  \ivent  dans  les 
écoulements  sanieux  des  ulcères  ou  des  plaies  des  arbres  et  elles  ont  en 
conséquence  reçu,  comme  je  l’ai  dit,  des  stigmates  tubuleux  pouvant  émer¬ 
ger  de  ces  substances  dont  le  corps  est  habituellement  couvert.  J’ai  observé 
cependant  des  larves  d’ Epuræa  sur  des  Mucédinées  développées  à  la  face 
interne  d’écorces  détachées  d’un  Peuplier  abattu  en  sève  et  déposées  sur  le 
sol.  D’autres,  comme  celles  des  Ips,  naissent  sous  l’écorce  d’arbres  récem¬ 
ment  abattus  et  pleins  de  sève,  soit  pour  se  nourrir  de  cette  substance,  soit 
pour  en  vivre  quelques  jours  et  remplacer  ensuite  cette  nourriture  par 
des  aliments  plus  substantiels,  c’est-à-dire  par  d’autres  larves  ou  par 
leurs  déjections.  Celles-ci  également,  exposées  à  être  baignées  par  la 
sève,  ont  des  stigmates  tubuleux,  mais  sensiblement  moins  que  ceux  des 
précédentes.  Quelques-unes,  celles  de  certaines  Nitidiila  et  Omosüa, 
contribuent  à  la  destruction  des  cadavres.  11  en  est  qui,  comme  celle 
du  Carpophilus  hemipteriis ,  se  plaisent  dans  les  substances  en  fer¬ 
mentation.  Celle  de  VAmphotis  marginata  vit  probablement  dans  les 
fourmilières.  Un  grand  nombre,  plus  recherchées  dans  leur  alimentation, 
comme  celles  des  Pria  et  des  Melige-thes,  s’abreuvent  du  nectar  des 
fleurs  et  savourent  leurs  organes  les  plus  délicats,  et  leurs  pattes  sont 
munies  d’une  pelotte  ou  ampoule  vésiculeuse  qui  leur  permet  sans  doute 
de  se  fixer  pins  solidement  sur  les  corps  si  mobiles  et  sujets  à  tant  de 
secousses  où  elles  ont  le  vivre  et  le  couvert.  Certaines  enfin,  celles  des 
Pocadiiis  et  des  Cychramiis  et  probablement  celles  des  Cyllodes,  sont 
fongivores. 

Remarquons  la  rapidité  du  développement  des  larves  anthérophages, 
comparé  à  celui  des  larves  subcorticales.  Quelques  jours  leur  suffisent 
pour  arriver  à  l’état  adulte,  ce  qui  prouve  que  la  substance  pollinique  dont 
elles  s'alimentent  est  très-nutritive  comme  je  l’ai  fait  observer  ailleurs  pour 
les  larves  d’ Anthonomus  et  d’Apion  qui  vivent  dans  les  boutons  de  diverses 
fleurs,  et  que  la  nature,  conséquente  avec  elle-même,  a  tenu  compte  de  la 
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fragilité  et  du  peu  de  durée  des  organes  qui  servent  de  nourriture  à  ces 

diverses  larves. 

Disons  enfin,  pour  signaler  un  caractère  non  insignifiant  que  nous  ne 
retrcRivons  guère  dans  les  familles  suivantes  des  Trogositides,  des  Co- 
lydiides,  des  Cucujides  et  bien  d’autres,  que  ces  larves  en  général  et  peut- 
être  toutes,  s’enfoncent  dans  la  terre  pour  se  transformer.  Si  nous  avons 
vu  celle  du  Carpophilus  hemipterus  s’installer,  au  dernier  moment,  dans 
une  des  mille  cavités  que  lui  offrait  le  marc  de  raisin,  cela  tient  probable¬ 
ment  à  ce  qu’elle  trouvait  là  des  conditions  analogues  à  celles  que  la  terre 
lui  aurait  offertes,  et  je  suis  disposé  à  penser  que  si  elle  avait  été  à  portée 
de  cette  dernière,  elle  lui  aurait  donné  la  préférence.  Je  saisirai  la  pre¬ 
mière  occasion  pour  le  vérifier. 


Vrogostta  (Tenebrlo)  Maurltaiiica  L. 

J’ai  trouvé  plusieurs  fois  cette  larve  sous  l’écorce  ou  dans  la  vermou¬ 
lure  des  Châtaigniers  et  des  Chênes,  mais  je  n’en  donnerai  pas  la  descrip¬ 
tion  parce  que  plusieurs  auteurs,  l’abbé  Rosier,  dans  son  Cours  d'agricul¬ 
ture,  Dorthes,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'Agricult.  de  Paris,  1787, 
Herbst,  Latreille,  Sturm,  Hammerschmidt,  Westwood  et  Erichson  s’en 
sont  occupés.  La  description  détaillée  de  ce  dernier  savant  se  trouve  repro¬ 
duite  dans  le  Catalogue  de  MM.  Chapuis  et  Candèze,  p.  76,  et  elle  sera 
bien  suffisante  lorsqu’elle  aura  subi  les  rectifications  ci-après  : 

Les  antennes,  qu’Erichson  a  observées  sans  doute  sur  une  larve  morte, 
et  qu’il  dit  composées  de  deux  articles,  en  ont  réellement  quatre,  dont  les 
deux  basilaires  plus  pâles  et  rétractiles.  Il  existe  aussi  un  article  supplé¬ 
mentaire  très-grêle  et  rétractile,  placé  au-dessous  du  quatrième  et  visible 
seulement  quand  on  observe  la  larve  de  profil. 

Les  palpes  maxillaires  sont  de  trois  articles  et  non  de  quatre. 

Cette  larve  ressemble  beaucoup,  à  part  la  taille,  à  celle  du  Temnochila 
cærulea  que  j’ai  décrite.  Soc.  ent.,  1853,  p.  GOA;  mais  elle  est  dépourvue 
d’ocelles,  tandis  que  celle-ci  en  a  deux  très-petits  de  chaque  côté. 

Quant  à  la  nymphe,  dont  je  ne  sais  si  quelqu’un  a  déjà  parlé,  elle  re¬ 
produit,  dans  les  moindres  détails,  celle  du  Temnochila,  dont  j’ai  donné 
la  description  dans  les  Ann.  de  la  Soc.  ent.,  1862,  p.  189. 

J’ai  déjà  exprimé  (loc.  cit,,  p.  608)  mon  opinion  sur  le  genre  de  vie  de 
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la  larve  du  Trogosita  que  beaucoup  de  personnes  considèrent  comme  très- 
nuisible  au  blé,  dans  lequel  on  ne  la  trouve  selon  moi  que  parce  qu’elle  y 
est  attirée  par  les  chenilles  de  teigne  ou  d’alucite,  ou  les  larves  de  Sito- 
philus,  de  sorte  qu’au  lieu  d’être  nuisible  elle  serait  utile,  et  qu’elle  aurait 
le  droit  de  réclamer  contre  l’injustice  de  sa  dénomination  générique.  Sous 
les  écorces  elle  fait  lâchasse  aux  larves  lignivores,  ou  se  nourrit  de  leurs 
déjections  et  de  leurs  dépouilles. 

Les  larves  connues  des  Trogositides  de  M.  de  Marseul,  autres  que  celles 
du  Trogosita  et  du  Temnochila.^  sont  les  suivantes  : 

Nemosoma  elongatum  L.,  Westwood,  Introd.  t.  I,  p.  146,  Erichson, 
Nalurg.  der  insect.  Deutschl.  1845,  et  Chapuis  et  Candèze,  Catal.  des 
larves,  p.  74. 

Peltis  grossa  L.,  Ent.  zeit.  zu  Stettin,  1852,  pl.  III.  Figures  de  la  larve 
et  de  la  nymphe,  sans  description. 

Thymalus  limbatus  F.,  Chapüis  et  Candèze,  loc.  cit.  p.  77. 

La  forme  de  ces  deux  dernières  larves  me  semblerait  bien  justifier  une 
famille  spéciale  sous  le  nom  de  Peltides. 
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Endophlœus  (Eledona)  tipiuosulas,  Latr. 

Fig.  36-40. 


LARVE 

Long.,  9  millim.  Hexapode,  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  légèrement 
coriace,  linéaire,  presque  plane  en  dessous,  peu  convexe  en  dessus  ; 
dernier  segment  marqué  de  points  symétriques  et  terminé  par  deux  cro¬ 
chets. 

Tête  libre,  déprimée,  subcornée  et  roussâtre,  marquée  en  dessus  de 
deux  sillons  formant  une  ellipse  et  vers  le  milieu  de  chacun  de  ces  sillons 
d’un  point  enfoncé  ;  deux  fossettes  un  peu  transversales  près  du  bord 
antérieur  qui  est  striolé  en  travers  ainsi  que  l’épistome.  Celui-ci  soudé 
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avec  le  front,  ou  du  moins  à  suture  indistincte  ;  labre  semi-elliptique  et 

longuement  cilié. 

Mandibules  ferrugineuses  avec  l’extrémité  noire  et  bifide. 

Mâchoires  peu  inclinées,  non  coudées,  assez  courtes,  ne  descendant 
que  jusqu’aux  deux  tiers  de  la  tête,  leur  lobe  dépassant  un  peu  le  pre¬ 
mier  article  des  palpes  maxillaires,  frangé  au  sommet  de  soies  assez 
longues. 

PaZpes  maxillaires  légèrement  arqués  en  dedans  et  de  trois  articles,  le 
second  muni  en  dehors  d’un  petit  poil. 

Lèvre  inférieure  aussi  longue  que  large,  se  rétrécissant  un  peu  d’avant 
en  arrière,  prolongée  en  une  petite  languette  et  portant  les  deux  palpes 
labiaux  de  deux  articles. 

Antennes  subconiques,  de  quatre  articles,  le  second  un  peu  plus  court 
que  le  premier  et  le  troisième  qui  sont  égaux  en  longueur,  le  quatrième 
presque  aussi  long  que  le  précédent,  grêle,  surmonté  d’un  long  poil  et 
de  deux  ou  trois  très-courts,  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire 
de  moitié  moins  long  que  lui,  inséré  à  l’extrémité  inférieure  du  troisième 
article  et  visible  seulement  lorsqu’on  regarde  la  larve  de  profil. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  cinq  ocelles  noirs  très- 
petits  en  deux  séries  transversales,  l’antérieure  de  trois  également  espa¬ 
cés,  l’autre  de  deux,  placés  vis  à  vis  les  deux  plus  inférieurs  de  la  série 
précédente. 

Prothorax  une  fois  et  demie  aussi  long  que  chacun  des  deux  autres 
segments  thoraciques  et  que  le  premier  segment  abdominal,  sensiblement 
déprimé  et  s’élargissant  en  s’arrondissant  d’avant  en  arrière. 

Abdomen  de  neuf  segments  dont  les  huit  premiers,  de  plus  en  plus 
longs,  sont  pourvus  d’un  léger  bourrelet  latéral  et  munis,  ainsi  que  le 
métathorax,  sur  le  dos  et,  sauf  ce  dernier,  sur  la  face  ventrale,  de  deux 
ampoules  dilatables  peu  prononcées,  mais  pourtant  bien  apparentes.  Neu¬ 
vième  ou  dernier  segment  roussâtre  en  dessus,  se  rétrécissant  d’avant  en 
arrière,  profondément  échancré  postérieurement,  terminé  par  deux  cro¬ 
chets  recourbés  en  haut  et  dont  la  moitié  apicale  est  cornée  et  ferrugi¬ 
neuse  ;  orné,  sur  le  dos  de  quatorze  petites  taches  ou  points  de  couleur 
marron  et  disposés  symétriquement  de  la  manière  suivante  :  six  en  série 
arquée  assez  près  du  bord  antérieur,  les  deux  extérieurs  plus  petits  que 
les  quatre  intermédiaires,  deux  un  peu  en  arrière,  ordinairement  les  plus 
petits  de  tous,  quatre  un  peu  en  arrière  de  ceux-ci,  en  série  légèrement 
arquée  et  enfin  deux  près  du  bord  postérieur.  Au  fond  de  l’échancrure  se 
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trouve  une  cavité  très-apparente,  arrondie,  en  forme  de  cloaque,  ana¬ 
logue  à  celle  que  présentent  les  larves  à’Auloniim. 

Mamelon  anal  situé  au  centre  de  la  face  inférieure  du  dernier  segment, 
plissé  et  pourvu  de  deux  petits  lobes  ou  mamelons  rétractiles  qui  servent 
de  pseudopodes. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  un  peu  plus  grande 
et  à  peine  plus  inférieure  que  les  autres,  très-près  du  bord  antérieur  du 
mésothorax,  les  suivantes  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments 
abdominaux, 

Vattes  peu  robustes,  de  médiocre  longueur,  à  peine  susceptibles  de 
déborder  le  corps,  de  cinq  pièces,  ongle  compris  ;  quelques  fines  soies  sur 
la  hanche,  deux  ou  trois  sous  le  trochanter,  autant  sous  la  cuisse,  une  sur 
le  dos  du  tibia,  une  très-courte  à  la  base  inférieure  de  l’ongle. 

Le  corps  de  cette  larve  est  presque  glabre  ;  on  voit  deux  ou  trois  poils 
fins  et  à  peine  roussâtres  de  chaque  côté  de  la  tête,  trois  de  chaque  côté 
du  prothorax  et  deux  sur  la  face  dorsale,  deux  ou  trois  de  chaque  côté  des 
dix  segments  suivants  et  deux  aussi  sur  le  dos,  plusieurs  enfin  d’inégale 
longueur  autour  du  dernier  segment  ;  mais  en  dessous  les  poils  sont  un 
peu  plus  nombreux  et  plus  entremêlés  que  sur  le  dos  de  poils  beaucoup 
plus  courts  et  raides  qui,  de  concert  avec  les  pattes,  les  bourrelets  et  les 
ampoules  ambulatoires,  doivent  aider  à  la  progression. 

J’ai  trouvé  plusieurs  fois  la  larve  de  YEndophlœus,  et  de  loin  en  loin, 
dans  l’arricrc-saison,  avec  l’insecte  parfait,  sous  l’écorce  de  vieux  chênes 
morts;  elle  vit  des  déjections  laissées  par  les  larves,  principalement  de 
Longicornes,  qui  se  sont  nourries  de  ces  écorces.  Je  ne  l’ai  pas  rencontrée 
en  compagnie  de  ces  larvés  lignivores  et  consommant,  comme  d’autres, 
leurs  déjections  encore  fraîches,  et  jusqu’à  présent  je  suis  porté  à  croire 
que  la  ponte  de  VEnclophlæus  n’a  lieu  qu’au  printemps  de  la  seconde 
année  des  larves  des  Longicornes, 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe,  mais  comme  la  larve  adulte  ne  se  ren¬ 
contre  guère  que  vers  le  milieu  de  l'été,  je  dois  penser  que  la  métamor¬ 
phose  s’opère  à  la  fin  de  cette  saison.  Ce  qui  me  porte  à  le  croire,  et  ce 
qui  justifie  aussi  mon  opinion  sur  l’époque  de  la  ponte,  c’est  que  les 
insectes  parfaits  hivernent  dans  les  mousses  et  les  lichens  des  arbres  et 
principalement  sous  les  écorces  où  il  m’est  arrivé  d’en  trouver  des  groupes 
de  trente,  quarante  et  même  plus,  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  dans 
une  immobilité  absolue.  On  les  prendrait  d’abord  pour  des  détritus  du 
bois  dont  ils  ont  la  couleur,  puis  pour  des  cadavres,  car  on  a  beau  les 
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exciter,  c’est  à  peine  si,  dans  le  nombre,  on  en  remarque  quelqu’un  qui 

donne  signe  de  vie. 


Colobicu!»  emarsinatus  Latr. 

Fig.  4t-42. 

LARVE 

Long.,  environ  7  millim.  Cette  larve  ressemble  tellement  à  celle  de 
VEndophlœus  qu’il  faut  y  regarder  de  très-près  pour  l’en  distinguer. 
Forme  générale,  consistance,  couleur,  soudure  du  front  et  de  l’épistome, 
mandibules,  mâchoires  et  palpes,  antennes,  ampoules  ambulatoires, 
échancrure,  crochets  et  cloaque  du  dernier  segment,  mamelon  anal,  poils, 
pattes,  stigmates,  tout  est  de  même.  Une  observation  attentive  permet 
cependant  de  constater  que  l’article  supplémentaire  des  antennes  est  sen¬ 
siblement  plus  court  et  que  les  ocelles,  aussi  au  nombre  de  cinq,  sont  dis¬ 
posés  de  telle  sorte  que  les  deux  du  second  rang,  au  lieu  de  se  trouver 
vis  à  vis  les  deux  inférieurs  du  premier  rang,  alternent  avec  eux.  Mais 
ce  qui  permet  de  distinguer  tout  de  suite,  la  loupe  à  l’œil,  cette  larve  de 
celle  de  VEndophlœus,  ce  sont  les  caractères  que  présentent  les  deux  der¬ 
niers  segments.  Nous  avons  vu  que,  dans  cette  dernière  larve,  l’avant- 
dernier  segment  ressemble  aux  précédents  et  que  le  dernier  est  marqué 
de  petites  taches  rousses,  ponctiformes,  disposées  symétriquement.  Dans 
la  larve  du  Colobicus  le  pénultième  segment  et  la  base  du  dernier  sont  ornés 
de  taches  rousses,  longitudinalement  elliptiques,  limitées  par  des  traits 
blanchâtres  qui  dessinent  une  réticulation  élégante.  Le  dessin  que  j’en 
donne  est  exact,  mais  il  faut  se  figurer  que  les  traits  noirs  qui  dessinent 
les  taches  elliptiques  sont  blanchâtres  et  que  les  ellipses  elles-mêmes  sont 
rousses.  En  arrière  de  ces  taches  et  en  regard  des  crochets  qui  semblent 
un  peu  plus  relevés  à  l’extrémité  que  dans  la  lai’ve  de  VEndophœlus,  une 
forte  loupe  montre  un  groupe  de  très-petits  tubercules  subcornés  dont 
quelques-uns  sont  surmontés  d’un  petit  poil. 

Je  n’ai  pas  suivi  les  métamorphoses  de  cette  larve,  mais  les  circons¬ 
tances  dans  lesquelles  je  l'ai  trouvée  me  permettent  d’affirmer  qu’elle  ap¬ 
partient  à  l’insecte  auquel  je  l’attribue. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai,  sous  l’écorce  de  bûches  de  Chêne 
tauzin  empilées  depuis  un  an  et  demi  et  qui  avaient  déjà  donné  naissance 
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à  une  génération  de  CalUdium  sanguineum  et  de  Callidium  variabile  dont 
elles  recelaient  quelques  cadavres,  je  rencontrai  quelques  Colobicus,  et 
avec  ces  insectes  de  toutes  petites  larves  vivant  évidemment  des  déjections 
des  larves  des  Longicornes,  et  qu’après  minutieux  examen  je  ne  pus  rap¬ 
porter  qu’à  YEndophlœus  spinosuhis,  mais  que,  vu  la  présence  du  Colobi¬ 
cus,  je  soupçonnai  aussi  appartenir  à  ce  genre  très-voisin  du  précédent.  Je 
me  réservai  d’éclaircir  le  fait,  et  vers  la  mi-juin  je  retournai  sur  les  lieux. 
Je  trouvai  mes  larves  bien  grandies,  et  avec  elles  d’autres  plus  petites 
comme  celles  que  j’avais  observées  la  première  fois  et  trois  Colobicus. 
J’examinai  à  la  loupe  les  larves  les  plus  développées  et  je  ne  tardai  pas  à  cons¬ 
tater  ces  aréoles  rousses  et  elliptiques  dessinées  par  une  réticulation  blan¬ 
châtre  sur  les  deux  derniers  segments  et  que  je  voyais  pour  la  première 
fois.  Il  ne  m’était  plus  permis,  dès  lors,  de  penser  à  YEndophlœus,  et  je 
n’hésitai  pas  à  me  prononcer  pour  le  Colobicus.  Restait  à  trouver  la  nym¬ 
phe,  et  après  avoir  recueilli  quelques  larves  pour  les  étudier,  je  me  retirai 
avec  le  projet  de  revenir.  Au  commencement  de  juillet  je  réalisai  ce  projet, 
mais  j’eus  beau  détacher  et  mettre  en  pièces  des  écorces  et  fouiller  les  dé¬ 
tritus  qu’elles  couvraient,  je  ne  pus  voir  une  seule  nymphe  ;  je  remarquai 
même  que  les  larves  étaient  plus  rares  et  que  les  adultes  avaient  disparu. 
N’ayant  pas  ce  qu’il  fallait  pour  emporter  des  larves  chez  moi  afin  de  les 
y  élever,  je  m’en  tins  à  l’espoir  que  des  observations  nouvelles  me  donne¬ 
raient  de  meilleurs  résultats. 

Le  20  juillet  je  fis  à  mes  bûches  une  dernière  visite,  mais  ma  déception 
fut  complète  ;  il  ne  restait  plus  une  seule  larve  de  Colobicus,  et  deux  heures 
de  recherches  inutiles,  plus  de  cinquante  bûches  écorcées  en  vain  me  prou¬ 
vèrent  suffisamment  que  je  ne  devais  pas  compter  sur  une  nymphe. 

En  réfléchissant  à  ce  fait,  je  me  sens  porté  à  croire  que  les  larves  de  Colobi- 
eus,  comme  celles  des  Rhi-zophagus  et  de.bien  des  Nitidulaires  (et  il  doit  en 
être  de  même  de  celle  de  YEndophlœus)  quittent,  pour  se  transformer, 
les  lieux  où  elles  se  sont  développées  et  qu’elles  accomplissent  leurs 
métamorphoses  dans  la  terre.  Leurs  évolutions  doivent  être  terminées 
au  plus  tard  à  l’automne,  car  le  Colobicus  hiverne,  comme  YEndophlœus, 
sous  les  écorces,  mais  plus  encore  dans  les  mousses  et  les  lichens  des 
arbre.ï. 

Ces  deux  insectes  ont  donc  tout  à  fait  les  mômes  mœurs. 

Ils  appartiennent  l’un  et  l’autre  à  la  famille  des  Colydiides. 

Les  larves  connues  de  ce  groupe  sont  les  suivantes  : 

BitomacrenataY.,  Perris,  Ins.  du  Pin,  Soc.  Ent.  1853,  p.  614. 
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SynchUa  juglandis  Helw.,  Nordlinger,  Ent.  Zeit.  zu  Stett.  1848, 
p.  256,  quelques  mots  seulement. 

Aulonium  siilcatum  Oliv.,  Westwood,  Introd.  1. 1,  p.  147,  fig.  12.  — 
Bicolor  Herbst,  Perris,  Ins.  du  Pin,  Soc.  Ent.  1853,  p.  610, 

Colydium  castaneim  Herbst  (exot.),  Mac  Leay,  Annulosa  javan.  n"  92  — 
C.  elongatiim  F.,  Ratzeburg,  Die  Forstins.  t.  I,  p.  188,  pl.  14,  fig.  34,  35; 
Sturm,  Deutschl.  Insect.  1849,  t.  XX,  p.  50,  pl.  368,  —  C.  FiliformeF,, 
Erichson,  Naturg.  der  Ins.  Deutschl.  1845,  p.  280. 

Cerylon  histeroides  F.,  Perris,  Ins.  du  Pin,  Soc.  Ent.  1853,  p.  616. 

Ces  larves,  sauf  celle  de  Cerylon  qui  serait  mieux  placée,  cerne  semble, 
à  côté  de  celles  de  Rhizophagiis,  sont  remarquables  par  la  cavité  que  pré¬ 
sente  la  face  postérieure  du  dernier  segment.  Cette  cavité  ou  cloaque,  qui 
existe  aussi,  comme  on  l’a  vu,  dans  les  larves  d'Endophælus  et  de  Colobi- 
cus,  doit  avoir  une  destination  physiologique,  mais  nous  ne  saurions  dire 
laquelle. 


CUCUJIDES 

Prostoniis  (Trog;oNlta)  maiitlibnlari»,  F. 

Je  mentionne  cette  curieuse  larve  parce  que  je  l’ai  trouvée  dans  un 
tronc  de  Châtaignier  mort  depuis  longtemps  et  dont  le  bois  était  devenu 
feuilleté  par  suite  de  la  décomposition  du  tissu  cellulaire  et  peut-être 
aussi  de  l’action  des  gelées.  Elle  vivait  entre  les  feuillets,  au  milieu  de 
déjections  laissées  par  des  larves  qui  l’avaient  précédée.  Je  m’abstiendrai 
de  la  décrira  parce  que  nous  en  avons  deux  bonnes  descriptions,  l'une 
d’Erichson,  Archiv.  de  Wiegm..  1847,  p.  285,  reproduite  par  mes  amis 
MM.  Chapuis  et  Candèze,  dans  leur  Catalogue,  p.  85,  l’autre  de  Curlis, 
Trans.  entom.  Soc.  1854,  avec  des  figures  d’une  parfaite  exactitude.  Ces 
deux  auteurs  avaient  trouvé  la  larve  dans  du  bois  de  Chêne  en  décompo¬ 
sition. 

Je  dirai  seulement,  parce  que  ce  caractère  important  n’a  été  signalé  par 
personne,  que  les  mâchoires  et  le  menton  sont  soudés  entre  eux  sur 
presque  toute  leur  longueur  et  si  intimement  que  la  plaque  hypocépha- 
lique  est  pour  ainsi  dire  exempte  de  tout  sillon,  de  toute,  suture. 
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Broutes  (Ccramliyx)  plaiiatus  L. 

Dans  VHistoire  des  Insectes  du  Pin  j’ai  décrit  la  larve  et  la  nymphe  de 
cet  insecte.  J’en  reparle  ici,  d’une  part,  parce  que  cette  larve  carnassière 
ou  vidangeuse,  qui  aime  à  vivre  sous  presque  toutes  les  écorces  des  grands 
arbres  où  d’autres  larves  ont  laissé  des  résidus,  se  trouve  aussi  sous 
l’éco.rce  des  troncs  morts  de  Châtaigniers  ;  d’autre  part,  parce  que  j’ai  des 
rectifications  et  additions  à  faire  à  ma  première  description. 

Ainsi,  le  labre,  qui  est  très-avancé  et  semi-discoïdal,  est  soudé  à  l’épis- 
tome,  lequel  est  soudé  au  front,  de  sorte  que  le  dessus  de  la  tête  ne  pré' 
sente  aucune  suture  transversale.  Les  mâchoires  ne  sont  pas  précisément 
fortes,  elles  sont  d’une  grosseur  moyenne,  libres,  peu  allongées  et  visible¬ 
ment  coudées  ;  le  lobe  maxillaire  est  aussi  long,  ou  bien  peu  s’en  faut, 
que  le  palpe  correspondant  ;  le  premier  article  des  palpes  maxillaires  est 
visiblement  plus  court  que  chacun  des  deux  autres  ;  la  lèvre  inférieure  se 
prolonge  antérieurement  en  une  languette  arrondie.  Je  considère  les 
antennes  comme  formées  de  quatre  pièces  au  lieu  de  trois,  y  compris  l’em¬ 
pâtement  basilaire  que,  tout  bien  considéré,  je  compte  pour  un  article.  Je 
ne  suis  plus  sûr  de  six  ocelles,  et  il  me  semble  qu’il  n’y  en  a  que  cinq, 
dont  quatre  antérieurs  presque  contigus,  en  ligne  transversale,  et  un  un 
peu  en  arrière,  presque  vis  à  vis  le  premier  des  précédents. 

La  composition  segmentaire  de  l’abdomen  a  besoin  d’une  révision.  J’ai 
dit,  dans  ma  première  description,  qu’il  ne  paraissait  formé  que  de  huit 
segments  ;  mais  comme  deux  stigmates  débouchent  près  des  angles  pos¬ 
térieurs  du  huitième  segment  et  que  le  dernier  segment,  dans  les  larves  des 
Coléoptères,  sauf,  jusqu’ici,  celles  de  beaucoup  de  Dytiscides  et  celles  des 
Donacides,  n’a  jamais  d’orifices  respiratoires,  j’ai  été  conduit  à  considérer 
comme  neuvième  segment  ce  qui  a  toutes  les  apparences  et  fait  l’office  d’un 
pseudopode  anal.  Voici  ce  que  je  pense  maintenant,  après  des  études  sé¬ 
rieuses  pour  éclaircir  ce  point  qui  me  préoccupait. 

J’ai  rattaché  au  huitième  segment  abdominal  deux  longs  appendices 
effilés,  divergents,  qui  m’avaient  paru  composés  de  trois  articles  et  qui 
semblaient  implantés  sur  le  milieu  du  bord  postérieur  de  ce  segment;  or, 
ils  en  sont  indépendants,  ils  forment  comme  une  longue  fourche  au  sommet 
d’une  sorte  de  mamelon  transversal  placé  sous  la  plaque  dorsale  du  hui¬ 
tième  segment  qui  le  cache  presque  entièrement;  mais  on  le  distingue  très- 
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bien  lorsqu’on  observe  la  larve  de  profil.  Ce  mamelon  est,  à  n’en  pas 
douter,  le  neuvième  segment  à  l’état  rudimentaire.  Et  alors  s’expliquent 
ces  deux  appendices  qui  sont,  lorsqu’ils  existent,  l’apanage  de  ce  segment. 
Ils  s’expliquent  aussi  d’une  autre  manière. 

A  partir  du  troisième  ou  plutôt  du  quatrième  segment,  on  voit  poindre, 
de  chaque  côté,  une  petite  saillie  dentiforme  surmontée  d’une  longue  soie. 
Cette  saillie  devient  de  plus  en  plus  forte  à  mesure  que  l’on  va  en  arrière  ; 
sur  le  septième  segment  elle  a  déjà  la  forme  d’un  mamelon  conique,  et  sur 
le  huitième  elle  représente  une  assez  longue  papille  cylindrique  ;  il  n’est 
pas  étonnant  que,  sur  le  neuvième,  qu’il  soit  rudimentaire  ou  non,  ces 
appendices  aient  une  longueur  bien  supérieure. 

J’ai  dit  qu’ils  m’avaient  d’abord  paru  de  trois  articles,  mais  leur  nature 
et  un  plus  heureux  examen  m’ont  appris  qu’il  n’en  est  pas  ainsi.  Ils  ne 
sont,  en  effet,  que  ces  saillies  dentiformes  et  terminées  par  une  soie  des 
quatrième  à  sixième  segments,  ces  mamelons  et  ces  papilles  également 
sétigères  des  septième  et  huitième,  seulement  ils  sont  beaucoup  plus  déve¬ 
loppés.  Ils  n’ont  donc  que  deux  pièces,  la  première  mùnie  de  trois  poils, 
un  en  dessous,  un  plus  long  en  dessus  au  delà  du  milieu  de  sa  longueur 
et  un  plus  fin  aussi  en  dessous,  mais  à  l’extrémité  qui  se  rétrécit  assez 
brusquement  pour  emboîter  la  seconde  pièce  qui  n’est,  à  proprement 
parler,  qu’une  soie.  Le  microscope  montre  en  outre  sur  la  première  pièce 
quelques  poils  très-courts  et  très-fins. 

Ainsi  se  trouve  régularisée  et  ramenée  aux  conditions  normales  la  com¬ 
position  segmentaire  de  cette  larve.  Seulement,  par  une  exception  unique 
pour  moi  jusqu’ici,  le  neuvième  segment  abdominal  est  rudimentaire,  il 
est  représenté  par  un  mamelon  dorsal  caché  sous  le  segment  précédent 
et  ne  se  révélant  par  aucun  vestige  sur  la  face  ventrale.  Cette  organisa¬ 
tion  insolite  et  la  faculté  qu’a  la  larve  de  relever  même  verticalement  ses 
appendices  terminaux  ont  sans  doute  leur  raison  d’être. 

Je  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  que  le  long  pseudopode  anal  reprend  son 
rang  et  sa  vraie  dénomination. 

En  arrière  des  saillies  ou  papilles  latérales  les  segments  abdominaux 
sont  couverts  d’aspérités  très-serrées,  inclinées  en  arrière  et  à  peine  visi¬ 
bles  au  microscope.  Ces  aspérités,  de  concert  avec  les  pattes  et  les  faibles 
dilatations  dont  certaines  parties  dp  corps  sont  susceptibles,  facilitent  les 
mouvements  de  la  larve. 

D’après  mes  observations,  les  larves  des  Brontes  opèrent  toutes  leurs 
évolutions  dans  l’espace  de  quelques  mois.  Elles  sont  très-jeunes  au  prin- 
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temps  et  presque  toutes  donnent  avant  la  fin  de  l’été  l’insecte  parfait  qui 
hiverne  sous  les  écorces  pour  pondre  au  retour  de  la  belle  saison. 


Iiœmoplil«eust  (Cuciijus)  testaeens  F. 

Fig.  i3-4!S, 


LARVE 

Â  propos  des  insectes  du  Pin,  j’ai  publié  aussi  les  métamorphoses  de  la 
seule  espèce  de  Lœmophlœiis  qui,  à  ma  connaissance,  soit  pinicole,  le 
Dufourii.  J’ai  trouvé  sous  l’écorce  des  Châtaigniers  la  larve  et  la  nymphe 
du  L.  testaceiis;  mais  je  me  dispense  de  décrire  la  première,  parce  que  je 
ne  pourrais  guère  que  reproduire  ce  que  j’ai  dit  de  la  larve  du  Dufourii. 
Je  donnerai  seulement,  au  sujet  de  celle-ci  et  sur  un  caractère  fort  impor¬ 
tant,  des  précisions  que  j’ai  omises  et  qui  serviront  aussi  pour  la  larve 
du  iestaceus  conformée  exactement  de  même,  sauf  qu’elle  est  un  peu  plus 
ventrue.  Les  mâchoires  et  le  menton  sont  soudés  sur  presque,  toute  leur 
longueur  et  forment  sous  la  tète  une  plaque  où  les  limites  de  ces  organes 
sont  indiquées  par  quatre  sillons  bien  marqués.  La  partie  libre  est  très- 
courte  et  porte  les  palpes  ma.xillaires  et  labiaux.  J’ajoute  que  les  segments 
thoraciques  en  dessus  et  les  sept  premiers  segments  abdominaux  sur  leurs 
deux  faces  ont  des  rudiments  d’ampoules  dilatables  destinées  à  faciliter  les 
mouvements  delà  larve;  que  le  huitième  segment  est  lavé  de  roussâtre  et 
que  le  mamelon  anal,  au  lieu  d’être  placé  sous  le  neuvième  segment, 
empiète  sur  le  précédent  qui,  pour  le  recevoir,  est  échancré  à  son  bord 
postérieur. 

Les  plus  forts  grossissements  du  microscope  ne  montrent  aucun  point 
couvert  de  ces  aspérités  que  l’on  observe  sur  bien  des  larves  et  que  pré¬ 
sente,  comme  nous  l’avons  vu,  celle  du  Brontes. 

J’ai  rencontré  la  larve  du  L.  testaceus  en  compagnie  de  celles  du  Dryo- 
cœtes  capronalus  dont  elle  est  l’ennemie  et  qu’elle  ne  se  fait  faute  de  dévorer 
lorsqu’elle  en  rencontre  quelqu’une  ;  mais  elle  vit  aussi  de  leurs  déjections, 
car  elle  se  développe  parfaitement  et  se  transforme  dans  les  galeries  de  ce 
xylophage  vides  d’habitants.  Je  l’ai  vue  aussi,  et  même  plus  souvent,  sous 
l’écorce  des  Chênes  morts,  avec  les  larves  du  même  Scolytide  ou  celles 
du  Dryocætes  villosus,  et  tout  récemment  je  l’ai  observée  sur  l’Orme,  dans 
les  galeries  des  Hylesinus  vittatus  et  Kraat%i. 
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NYMPHE 

J’ai  dit,  à  propos  de  la  nymphe  du  L.  Diifourii,  qu’elle  ressemble  à  celle 
du  DUoma  crenata  pour  laquelle  je  renvoie  à  celle  de  VAiilonium  bicolor. 
Pour  être  plus  rigoureux,  je  dirai  que  la  nymphe  du  L.  Dufoiirii  et  du  L. 
testaceus  porte  de  petits  tubercules  sétigères  sur  les  bords  antérieur  et 
latéraux  du  prothorax  et  aussi  sur  le  dos  de  ce  segment  près  du  bord 
postérieur,  ceux-ci  en  série  transversale,  avec  leurs  soies  dirigées  en 
avant,  et  deux  sur  chaque  genou  ;  que  chaque  segment  de  l’abdomen  est 
muni  latéralement  d’un  mamelon  papilliforme  surmonté  d’une  longue  soie, 
et,  en  remontant  vers  le  dos,  d’une  soie  beaucoup  plus  courte,  plus  raide 
et  inclinée  en  arrière  ;  qu’enfin  l’abdomen  est  terminé  par  deux  papilles 
courtes,  coniques,  à  peine  divergentes,  un  peu  relevées  et  très-légèrement 
crochues  à  l’extrémité. 

Les  larves  connues  des  Cucujides  appartiennent  aux  espèces  sui¬ 
vantes  : 

Prostomis  mandibularis  F.,  Erichson,  Ârchiv.  de  Wiegm.  1847,  p.285, 
CüRTis,  Transact.  Ent,  Soc.  1854. 

Cucujus  hcematodes  Er.,  Asman,  Enf.  Zeit.  1851,  tab.  2,  figure  sans 
description.  —•  Erichson,  Naturg.  des  Insect.  Deutschl.  1845,  p.  810. 

Broutes  planatus  L.,  Erichson,  Naturg.  der  Ins.  Deutschl.  1846,  p.  332  ; 
Perris,  Soc.  Ent.  1853,  p.  621.  — B.  serricornis  Cand.,  Candèze,  Mém.  de 
la  Soc.  des  sc.  de  Liège,  1861  (espèce  de  Ceylan), 

Læmophlœus  ater,  Oliv.  sous  le  nom  de  Cucujus  Spartii,  Westwood, 
Introd.  t.  l,  p.  146.  —  L.  Dufourii  Lab.,  Perris,  Soc.  Ent.  1853,  p.  618. 

Pediacus  dermestoides  F.,  Perris,  Soc.  Ent.  1862,  p.  191. 

Süvanus  frumentarius  F. ,  sexdentatus  F. ,  Surinamensis  L. ,  Westwood, 
Introd.  t.  I,  p.  154;  Erichson,  Archiv.  Naturg.  t.  Vlll,  p.  370;  Blisson, 
Soc.  Ent.  1849,  p.  163;  Coquerel,  Soc.  Ent.  1849,  p,  172.  —  S.unidenla- 
tus  F.,  Perris,  Soc.  Eut.  1853,  p.  627. 

Je  puis  y  ajouter  les  suivantes  : 


ï>eiidropliag;us  (Cucnjsis)  crenafus  Payk. 

LARVE 

Le  plaisir  que  m’a  fait  cette  larve  lorsque  je  l’ai  reçue  de  mon  ami  M.de 
Bonvouloir  vient  de  sa  ressemblance  avec  celle  du  Broutes  planatus.  Les 
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deux  insectes  parfaits  ont  assurément  entre  eux  de  grands  rapports,  mais 
pourtant  ils  se  distinguent  très-facilement.  Il  n’en  est  pas  de  même  des 
larves,  et  leurs  affinités  sont  telles  que  si  je  n’avais  été  prévenu,  je  n’aurais 
pas  hésité  à  rapporter  au  Broutes  celle  du  Dendroyhagiis.  Après  un  examen 
comparatif  des  plus  minutieux  à  la  loupe  et  au  microscope,  je  ne  trouve  à 
celle-ci  que  les  différences  suivantes  : 

Taille  un  peu  plus  grande,  9  à  10  millim,,  mandibules  tridentées  à 
l’extrémité  ;  premier  article  des  palpes  maxillaires  encore  plus  court  ; 
poils  des  antennes  plus  courts,  le  quatrième  article  plus  long  que  le  troi¬ 
sième,  au  lieu  d’être  un  peu  moins  long  ;  le  troisième  dépourvu  de  la 
troncature  apicale  interne  et  de  l’appendice  biarticulé  que  montre  la  larve 
du  Broutes  ;  appendices  latéraux  du  huitième  segment  abdominal  plus  courts 
et  sensiblement  plus  coniques,  ceux  du  neuvième  segment  rudimentaire  un 
peu  étranglés  au  tiers  de  leur  longueur  et  munis  d’une  longue  soie  au-dessus 
de  l’étranglement.  Les  ocelles  sont  au  nombre  de  cinq,  dont  trois  à  la  série 
antérieure  et  deux  à  la  postérieure  ;  ils  sont  très-serrés  et  couverts  d’une 
tache  noirâtre,  du  moins  dans  les  individus  que  je  possède. 

Ils  ont  été  trouvés  dans  les  Pyrénées,  avec  des  insectes  parfaits,  sous 
l’écorce  des  Pins, 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 

Cet  article  était  rédigé  lorsque  j’ai  reçu  communication  de  la  notice  pu¬ 
bliée,  sans  figures,  sur  les  métamorphoses  du  Dendrophagus,  par  M.  Bu¬ 
chanan  White  dans  T/i0  entomologistes  monthly  Magaûne,  1872,  p.  196. 
La  description  de  la  larve,  faite  par  le  D*'  Sharp,  ne  provoque  que  les 
observations  suivantes  :  il  n’est  compté  que  trois  articles  aux  antennes, 
l’article  basilaire  est  omis  ;  il  n’est  pas  fait  mention  des  ocelles,  et  les  longs 
appendices  du  neuvième  segment  rudimentaire  de  l’abdomen  sont  consi¬ 
dérés,  par  une  erreur  que  j’ai  commise  moi-même  autrefois  à  propos  de 
la  larve  du  Broutes,  comme  appartenant  au  huitième  segment. 

La  nymphe,  à  en  juger  par  la  description,  ressemble  à  celle  du  Broutes. 

D’après  M.  Buchanan  White,  la  larve  du  Dendrophagus,  très-vive  et 
très-agile  comme  celle  du  Broutes,  se  nourrirait  de  la  couche  inférieure 
de  l’écorce  du  Pin  sylvestre  mort,  et  plus  rarement  du  mélèze.  Je  pense, 
quant  à  moi,  qu’elle  est  carnassière  ou  coprophage  comme  cette  der¬ 
nière. 

Selon  le  même  auteur,  la  Vie  évolutive  du  Dendrophagus  serait  proba-^ 
bl euient  celh-d  :  les  œufs  seraient  pondus  au  printemps  ou  au  commen¬ 
cement  de  l’été  par  des  femelles  ayant  hiverné;  l’état  de  larve  durerait 
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12  ou  14.  mois;  la  nymphe  se  formerait  durant  le  second  été  après  la 
ponte,  et  l’insecte  parfait  naîtrait  au  mois  d’août.  M.  Buchanan  White  dé¬ 
duit  ces  conséquences  de  ce  que,  de  mai  à  septembre,  on  trouve  des  larves 
détaillés  différentes  et  que  quelques  larves  presque  adultes  hivernent. 

J’admets  sans  peine  que  des  larves  contrariées  dans  leur  développement 
ou  nées  trop  tard  soient  contraintes  d’hiverner.  Ces  larves,  qui  ne  se  trans¬ 
formeront  qu’au  printemps,  donneront  lieu  à  des  pontes  qui  produiront 
ces  inégalités  de  taille  observées  durant  l’été,  et  maintiendront,  pour  cer¬ 
tains  individus,  ce  chevauchement  d’une  année  sur  une  autre  ;  mais,  à 
mon  avis,  ce  sont  là  des  exceptions,  et  quoique  je  ne  puisse  pas  invoquer 
des  constatations  personnelles,  j’ai  la  conviction  que  les  choses  se  passent 
pour  les  Dendropliagus  comme  pour  les  Brontes,  c’est-à-dire  qu’en  règle 
générale,  les  larves  naissent  au  printemps  et  les  insectes  parfaits  éclosent 
aux  mois  d’août  ou  de  septembre  delà  même  année, pour  hiverner  sous  les 
écorces  et  pondre  au  printemps  suivant. 


E.oemoplkl«eus  (Cueujas)  atcr  Oliv.  —  h.  liypoborl  Perris, 
li.  clemafidis  ËR.  —  1^.  Iiiinaculatus  Pâvk. 

Les  larves  de  ces  quatre  espèces  ne  diffèrent  en  rien  de  celle  du  L.  tes^ 
taceus.  Je  n’ai  pu  leur  trouver  aucun  caractère  distinctif  bien  formel  et  je 
m’abstiens,  dès  lors,  de  les  décrire. 


liatbropiiei  (Trogosita  ?)  sepicola  Müll. 

Fig.  46-Ü3. 

LARVE 

Long.  3  mülim.,  hexapode,  subdéprimée,  sublinéaire,  charnue,  d'un 
blanchâtre  livide,  à  peine  un  peu  coriace  sur  le  dos  qui  est  fascié  de  bru¬ 
nâtre;  corps  terminé  par  deux  crochets  relevés. 

Tête  subdéprimée,  d’un  brun  livide,  un  peu  plus  large  que  longue, 
marquée  sur  le  front  de  deux  fossettes  un  peu  arquées,  décrivant  presque 
une  ellipse  et  d’un  trait  blanchâtre  en  fer  à  cheval  qui  se  dirige  ensuite, 
de  chaque  côté,  vers  les  angles  antérieurs. 

Épistome  transversal  ;  labre  assez  grand  et  dépourvu  de  cils. 

Mandibules  moyennes,  crochues,  pointues  et  simples  au  sommet, 
roussâtres  avec  l’extrémité  plus  foncée. 
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Mâchoires  assez  grandes,  peu  coudées,  descendant  jusqu’au  delà  du  mi¬ 
lieu  de  la  tête;  leur  lobe  assez  long,  peu  épais,  un  peu  crochu  en  dedans, 
parais-sant  subcorné  à  1  extrémité  et  muni  à  son  bord  interne  de  cils  en 
dents  de  peigne.  Palpes  maxillaires  un  peu  arqués  en  dedans,  de  trois 
articles  dont  le  dernier,  presque  aussi  long  que  les  deux  autres  ensemble, 
est  surmonté  de  quelques  cils  extrêmement  courts. 

Menton  assez  grand,  lèvre  inférieure  courte,  à  peine  prolongée  au  milieu 
en  une  languette  obtuse  et  portant  les  deux  palpes  labiaux  de  deux  articles 
égaux.  Ces  organes  sont  enfermés  dans  l’arceau  que  forment  les  deux  lobes 
maxillaires  convergents. 

Antennes  de  quatre  articles,  les  deux  premiers  courts,  le  troisième 
plus  long  que  les  deux  précédents  réunis,  le  quatrième  grêle,  plus  long 
que  le  second,  terminé  par  un  long  poil  et  deux  ou  trois  petits,  et  ac¬ 
compagné  d’un  article  supplémentaire  égal  au  tiers  de  sa  longueur  et 
très-visible  quand  on  observe  la  larve  de  profil,  car  il  est  placé  en  dessous 
à  l’extrémité  du  troisième  article  qui,  vu  de  côté,  se  montre  sensiblement 
plus  large  au  sommet  qu’à  la  base. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  un  ocelle  bien  visible, 
un  peu  convexe,  noir  et  en  ellipse  longitudinale. 

Corps  de  douze  segments,  parcouru,  jusqu’au  onzième  inclusivement, 
par  une  ligne  enfoncée  très-fine  qui  suit  le  milieu  du  dos.  Prothorax  pves- 
que  carré,  sensiblement  plus  grand  que  chacun  des  deux  autres  segments 
thoraciques,  d’un  brun  livide  avec  les  bords  et  la  ligne  médiane  blanchâ¬ 
tres;  mésothorax  et  métathorax  également  brunâtres,  mais  sur  un  espace 
relativement  moindre. 

Huit  premiers  segments  abdominaux  très-distincts  comme  les  précé¬ 
dents,  parce  qu’ils  sont  un  peu  arrondis  sur  les  côtés,  ayant  à  la  base  et 
sur  un  espace  mal  hmité  postérieurement,  une  bande  brune  interrompue 
au  milieu  par  une  ligne  blanchâtre;  munis  d’un  petit  bourrelet  latéral  et 
traversés  sur  le  dos  par  un  petit  pli  transversal  qui  n’atteint  pas  les  côtés. 
Neuvième  segment  plus  étroit  que  les  précédents,  se  rétrécissant  un  peu 
d  avant  en  arrière,  d’un  blanchâtre  un  peu  livide  à  peine  nuancé  de  bru¬ 
nâtre  et  terminé  par  deux  crochets  relevés,  arqués,  subcornés  et  bru¬ 
nâtres  avec  1  extrémité  plus  foncée.  Dessous  du  corps  entièrement 
blanc. 

Mamelon  anal  susceptible  de  devenir  très-saillant  et  placé  à  l’extrémité 
du  dernier  segment. 

Des  poils  blanchâtres  se  dressent  sur  la  tête  et  sur  toutes  les  autres 
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parties'du  corps  ;'ils  sont  peu  nombreux  et,  comme  dans  beaucoup  d’autres 

larves,  placés  symétriquement  en  verticilles  et  en  séries  longitudinales. 

Stigmates  assez  bien  visibles  et  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première, 
ne  paraissant  ni  plus  grande  ni  plus  inférieure  que  les  autres,  assez  près 
du  bord  antérieur  du  mésothorax,  les  suivantes  au  tiers  antérieur  des 
huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  ordinaires,  assez  longues,  composées  de  cinq  pièces  y  compris 
un  ongle  allongé,  et  hérissées  de  quelques  soies  ;  tibias  visiblement  plus 
longs  que  les  cuisses. 

Ayant  plusieurs  fois  obtenu  le  Lathropus  sepicola  de  tronçons  d’orme 
conservés  chez  moi,  j’étais  convaincu  que  sa  larve  vivait  sous  l’écorce  de 
cet  arbre.  Je  me  suis  donc  livré  à  des  recherches,  et  dans  les  galeries  du 
Scolytus  muUistriatus  et  principalement  des  Hylesinus  vittatus  et  Kraatzii 
que,  par  parenthèse  et  en  réponse  à  des  doutes  qui  m’ont  été  exprimés,  je 
déclare  former  deux  espèces  distinctes,  j’ai  observé,  pour  ne  parler  que 
des  Coléoptères,  des  larves  de  Staphylinides,  de  Cryptophagiis,  deLœmo- 
phlœus,  de  Litargus,  de  Cerylon,  d’Hypophlœus  et  une  autre  larve  qui 
m’était  inconnue  et  que  sa  forme  et  sa  taille  permettaient  de  rapporter  au 
Lathropus;  mais  comme  je  ne  pouvais  me  contenter  d’hypothèses  et  me 
borner  à  des  présomptions,  j’ai  élevé  de  ces  larves  et  fait  en  outre  de 
fréquentes  visites  à  l’Orme  mort  qui  avait  donné  lieu  à  mes  premières  ob¬ 
servations.  Des  deux  côtés  j’ai  atteint  mon  but,  j’ai  recueilli  des  nymphes 
dont  l’authenticité  était  attestée  par  les  dépouilles  des  larves,  et  ces  nym¬ 
phes  m’ont  ensuite  donné  le  Lathropus.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  le  moindre 
doute,  et  j’ai  dès  lors  le  droit  de  dire  que  la  larve  de  cet  insecte  vit,  comme 
celles  de  plusieurs  autres,  dans  les  galeries  des  Scolytus  et  des  Hylesinus 
de  l’Orme,  qu’elle  se  nourrit  des  déjections  qui  les  encombrent,  puisque  à 
l’époque  où  je  l’ai  trouvée,  c’est-à-dire  en  hiver,  les  xylophages  étaient 
déjà  sortis,  et  que  très-probablement,  si  elle  rencontrait  quelqu’une  de 
leurs  larves,  elle  en  ferait  son  profit.  C’est  dans  une  de  ces  galeries  et 
sans  grands  préparatifs  qu’au  mois  d’avril  elle  subit  sa  métamorphose  en 
nymphe. 


KVmùhè 

Elle  est  blanche,  molle,  et  présente  les  particularités  suivantes  :  des  soies 
courtes  sur  le  front  et  sur  les  bords  latéraux  du  prothorax,  deux  très-lon¬ 
gues  et  un  peu  sinueuses  au  bord  antérieur  et  une,  également  très-longue, 
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à  chaque  angle  postérieur;  une  soie  assez  longue  sur  chaque  côté  des  six 
premiers  segments  abdominaux  et  deux  sur  leur  face  dorsale;  une  autre 
sur  chaque  genou.  Dernier  segment  comme  quadrilobé,  chaque  petit  lobe 
portant  une  soie,  les  deux  extérieures  longues,  épaisses,  un  peu.arquées 
en  dedans,  les  deux  intérieures  très-courtes ,  beaucoup  plus  grêles  et 
droites.  Quelquefois  entre  les  deux  lobes  intermédiaires  on  eu  observe  un 
autre  dépourvu  de  soie,  c’est  probablement  une  affaire  de  sexe.  Sur  la  face 
ventrale  l’abdomen  est  dépourvu  de  toute  soie.  Les  soies  sont  toutes  rous- 
sàtres  et  bulbeuses  à  la  base;  les  plus  longues  sont  sensiblement  plus 
épaisses,  plus  foncées  et  plus  fortement  bulbeuses. 

L’insecte  parfait  naît  en  mai. 


SiSvauus  (li^etns)  unideulatiis  F. 


La  larve  de  cet  insecte,  que  l’on  observe  sous  l’écorce  de  presque  tous 
les  arbres  morts,  se  rencontre  aussi  sous  celle  du  Châtaignier  ;  mais  comme 
elle  figure,  avec  tous  les  détails  nécessaires,  dans  V Histoire  des  insectes 
du  Pin,  je  ne  reproduirai  pas  sa  description  et  je  me  bornerai  à  dire  :  1“  que 
je  viens  de  voir  sur  certains  individus,  et  sur  une  troncature  oblique  de 
l’extrémité  du  troisième  article  des  antennes,  mais  en  dessous,  un  petit 
article  supplémentaire  grêle,  conique  et  pointu,  presque  sétiforme,  dont  je 
n’avais  pas  parlé;  2°  que  j’ai  constaté  l’existence  d’ocelles  au  sujetdesquels 
je  n’avais  rien  dit.  Us  sont  représentés  par  deux  points  noirs  saillants  et  un 
peu  écartés,  situés  un  peu  en  arrière  de  la  base  des  antennes,  sur  une  li¬ 
gne  transversale.  Les  ocelles  se  réduiraient  donc  à  deux  de  chaque  côté  ; 
mais  sur  plusieurs  individus  j’ai  vu  un  des  points  noirs  divisé  en  deux 
parties. 


Sil«’anns  atlvent»  Walti.. 

LARVE 

Long.  2-2  1/2  millim.,  hexapode,  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  linéaire, 
étroite,  un  peu  atténuée  postérieurement,  très-déprimée,  presque  glabre, 
à  dernier  segment  mutique. 
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Tête  déprimée,  transversale,  marquée  de  deux  fossettes  arquées  l’une 
vers  l’autre,  pourvue  de  quelques  poils  ourts  et  très-fins, 

Êpistome  soudé  au  front  ;  labre  transversa,  semi-elliptique,  avec  quel¬ 
ques  très-petits  cils  écartés. 

Mandibules  peu  robustes,  assez  arquées,  rousses,  avec  l’extrémité  plus 
foncée  et  bifide. 

Mâchoires  libres  descendant  jusqu’à  la  base  de  la  tête,  un  peu  coudées 
et  par  conséquent  convergentes  antérieurement  ;  leur  lobe  long,  conique, 
arqué  en  dedans,  dépassant  le  second  article  des  palpes  maxillaires,  ter¬ 
miné  par  un  faisceau  de  soies  d’inégale  longueur. 

Palpes  maxillaires  longs  débordant  la  tête,  sensiblement  arqués  en 
dedans,  de  trois  articles,  le  premier  court,  le  second  environ  deux  fois 
aussi  long,  muni  d'un  poil  extérieurement,  le  troisième  aussi  long  que  les 
deux  premiers  ensemble,  ayant  un  petit  poil  en  dehors  et  de  très-petits  cils 
au  sommet. 

Menton  large,  lèvre  inférieure  petite,  palpes  labiaux  très-courts,  de 
deux  articles  égaux. 

Antennes  longues,  non  rétractiles,  de  quatre  articles,  le  premier  court 
et  épais,  le  second  deux  fois  aussi  long  que  le  précédent,  cylindrique, 
avec  un  très-léger  renflement  vers  le  sommet,  hérissé  de  quelques  soies 
très-courtes;  le  troisième  en  ellipsoïde  très-allongé,  plus  de  deux  fois 
aussi  long  que  les  deux  premiers  ensemble,  hérissé  de  soies  espacées, 
celles  du  sommet  bien  plus  longues  que  les  autres;  quatrième  article 
très-court,  épais,  presque  hémisphérique,  un  peu  inégal  au  sommet  qui 
porte  quelques  soies  de  différentes  longueurs;  contre  cet  article,  un  tout 
petit  article  supplémentaire,  grêle,  subconique  et  visible  seulement  de  côté. 

Sur  chaque  joue,  un  peu  en  arrière  de  l’antenne,  deux  ocelles  noirSj 
écartés,  en  ligne  transversale,  le  supérieur  plus  grand  que  l’autre  et  parais¬ 
sant  ordinairement  double.  Il  en  est  quelquefois  de  même  du  plus  petit. 

Prothorax  transversal,  un  peu  plus  grand  que  chacun  des  deux  autres 
segments  thoraciques  qui  sont  égaux. 

Abdomen  de  neuf  segments, assez  bien  détachés  parce  qu’ils  sont  un  peu 
arrondis  latéralement;  le  premier  plus  court  que  le  raétathorax,  les  suivants 
grandissant  jusqu’au  sixième  ;  le  septième  et  le  huitième  aussi  longs  que 
le  précédent,  mais  progressivement  plus  étroits  ;  le  neuvième  en  cône  ren¬ 
versé  et  tronqué,  s’inclinant  un  peu  pendant  la  marche  pour  appuyer  contre 
le  plan  de  position  le  mamelon  anal  qui  est  rétractile,  mais  qui,  lorsqu’il 
fait  saillie,  parait  obsolètement  raultilobé.  Les  huit  premiers  segments 
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ont ,  comme  les  segments  thoraciques,  un  ou  deux  poils  tins  de  chaque 
côté,  et  le  dernier  segment  est  parsemé  de  poils  semblables.  De  très-petits 
poils  raides,  servant  sans  doute  à  la  progression,  s’observent  tant  sur  le 
dos  que  sur  la  face  ventrale. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  très-près  du  bord  an¬ 
térieur  du  mésothorax,  les  autres  aux  deux  cinquièmes  antérieurs  des  huit 
premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  longues,  débordant  de  beaucoup  le  corps,  de  cinq  pièces  y  com¬ 
pris  un  ongle  long  et  peu  arqué  ;  trochanters  courts,  cuisses  et  tibias 
d’égale  longueur,  hérissés  de  soies  courtes,  raides,  ciliformes. 

Le  Silvanus  advena  ayant  une  physionomie  différente  de  celle  des  autres 
Silvaniis,  j’étais  depuis  longtemps  désireux  de  voir  s’il  en  était  de  même 
delà  larve.  Mon  excellent  ami  M.  Abeille  de  Perrin,  dont  j’ai  eu  le  plaisir 
de  recevoir  la  visite,  m’ayant  dit  qu’il  obtenait  abondamment  cet  insecte 
d’un  fruit  chinois  très -sucré  et  nommé  het-chi,]e  l’ai  prié  de  m’en  procu¬ 
rer  et  il  a  mis  le  plus  grand  empressement  à  satisfaire  à  mon  désir.  J’ai 
donc  pu,  grâce  à  son  obligeance  dont  je  le  remercie,  observer  la  larve  qui 
piquait  ma  curiosité,  mais  on  a  pu  voir,  par  la  description  qui  précède, 
qu’il  serait  bien  facile  de  la  confondre  avec  celle  du  S.  unidentalus.  Je  ne 
trouve,  pour  les  distinguer,  que  trois  caractères  assez  peu  tranchés  :  le 
troisième  article  des  antennes  est  plus  renflé,  plus  ellipsoïdal,  non  oblique 
en  dedans  vers  l’extrémité,  le  quatrième  est  plus  court  et  les  palpes  maxil¬ 
laires  sont  plus  longs  et  ont  leurs  articles  plus  inégaux.  A  cela  près,  je  ne 
vois  pas  d’autre  différence  qu’une  taille  un  peu  plus  petite  et  peut-être  un 
peu  moins  d’agilité. 

La  larve  de  V Advena  vit  à  la  surface  des  fruits  précités,  ou  entre  leur 
pulpe  et  le  noyau,  en  compagnie  de  la  larve  du  Silvanus  frumentarius  qui 
est  plus  grande,  plus  semblable  encore  à  celle  de  Yunidentatus  et  fasciée 
de  brunâtre,  et  en  compagnie  aussi  d’une  chenille  qui  m’a  donné  la  Tinea 
granella.  Les  fruits  qui  ont  été  attaqués  par  cette  chenille  et  qui  recèlent 
ses  déjections,  ont  habituellement  des  larves  de  Silvanus  ,  mais  j’ai  trouvé 
aussi  de  ces  dernières  dans  des  fruits  qui  n’avaient  pas  eu  des  chenilles. 
Ils  présentaient,  il  est  vrai,  des  excréments  souvent  en  abondance,  mais 
d’une  autre  nature,  beaucoup  plus  petits,  comme  de  petits  grains  ellipti¬ 
ques  et  qui  semblaient  provenir  des  larves  de  Silvanus.  Je  persiste  néan¬ 
moins  à  considérer  comme  la  plus  probable  l’opinion  que  j’ai  exprimée 
dans  VHistoire  des  Insectes  du  Pin,  c’e^t-à-dire  que  ces  larves  vivent  des 
déjections  d’autres  larves. 
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La  métamorphose  s’opère  aux  lieux  mêmes  où  a  vécu  la  larve. 

NYMPHE 

Elle  ressemble  entièrement  à  celle  du  S.  unidentatus  que  j’ai  décrite. 

Tclmatopliiliis  bi'evicollia  Aubé. 

Fig.  K4-Si8. 

LARVE 

Long.  3  1/2  millim.  Hexapode,  blanche,  ou  d’un  blanc  légèrement  jau¬ 
nâtre,  presque  glabre,  assez  ferme,  cylindrique,  un  peu  incurvée  antérieu¬ 
rement  lorsqu’elle  est  libre,  terminée  par  deux  crochets  relevés. 

Tête  assez  bien  détachée,  elliptique,  lisse,  luisante,  roussâtre,  subcor¬ 
née,  assez  convexe,  munie  de  quelques  très-petits  poils  et  marquée  sur  le 
devant  du  front  de  deux  fossettes  écartées. 

Épistome  transversal,  aussi  long  que  le  labre,  ayant  ordinairement  un 
point  noir  à  ses  angles  postérieurs.  Labre  semi-discoïdal,  cilié  de  roussâtre. 

Mandibules  d’un  testacé  jaunâtre  avec  la  pointe  noire,  larges  quand  on 
les  examine  en  dessus,  et,  vues  de  côté,  triangulaires,  pointues  et  simples 
à  l’extrémité. 

Mâchoires  libres,  convexes,  assez  robustes,  leur  lobe  assez  grêle,  subcy¬ 
lindrique,  ne  dépassant  guère  le  deuxième  article  des  palpes  maxillaires; 
ceux-ci  courts,  de  trois  articles  égaux. 

Menton  carré;  lèvre  inférieure  courte,  transversale,  prolongée  au  milieu 
en  une  toute  petite  languette  et  surmontée  de  deux  palpes  labiaux  courts, 
de  deux  articles,  ne  dépassant  pas  les  lobes  maxillaires. 

Antennes  assez  épaisses,  courtes,  ne  paraissant  rétractiles  qu’à  leur  base, 
de  quatre  articles  dont  le  troisième  à  peine  plus  long  que  le  précédent, 
le  quatrième  plus  court,  grêle,  surmonté  d’un  poil  court  et  de  deux  ou 
trois  autres  à  peine  visibles  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire 
moins  long  que  lui,  pointu  et  visible  seulement  quand  on  observe  la  larve 
de  côté,  parce  qu’il  est  placé  en  dessous. 

Sur  chaque  joue,  en  arrière  de  la  base  des  antennes,  un  ocelle  noir,  lui¬ 
sant,  convexe,  en  ellipse  transversale  et  bien  apparent. 

Pro^/iorax  plus  grand  que  les  deux  autres  segments  thoraciques,  lesquels 
le  sont  un  peu  plus  que  les  segments  abdominaux  ;  mésolhorax  et  surtout 
métathorax  ayant  sur  le  dos  les  vestiges  de  deux  ampoules  dilatables  et 
sur  les  côtés  un  bourrelet  obsolète. 


CÜCU.IinES.  -  TF.r.MVTOPHILUS  69 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  huit  premiers  ayant  sur  les  flancs  un 
bourrelet  formé  d’une  double  série  de  mamelons,  sur  le  dos  un  pli  médian 
transversal  peu  apparent,  avec  les  vestiges  d’un  ampoule  dilatable  près  du 
bourrelet,  et  en  dessous  deux  plis  longitudinaux.  Dernier  segment  d’abord 
horizontal,  puis  brusquement  déclive  et  muni,  au  sommet  de  la  déclivité, 
de  deux  crochets  cornés,  blancs  à  la  base,  puis  ferrugineux,  arqués  en 
haut,  relevés,  presque  verticaux.  Au  bas  de  la  déclivité  se  trouve  le  mame¬ 
lon  anal  qui  termine  le  segment  et  s’appuie  sur  le  plan  de  position. 

Le  microscope  montre  quelques  rares  poils  courts,  raides  et  d’autres  très- 
petits  tant  sur  les  côtés  que  sur  le  dos  et  sur  la  région  ventrale,  ainsi  qu’à  la 
face  postérieure  du  dernier  segment.  Il  permet  en  outre  de  constater  que  la 
surface  dorsale  est  couverte,  du  moins  en  grande  partie,  d’aspérités  très- 
fines  et  très-serrées,  dirigées  en  arrière  ;  mais  la  face  ventrale  paraît  en¬ 
tièrement  lisse. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires  ;  la  première,  un  peu  plus  grande 
et  un  peu  plus  inférieure  que  les  autres,  située  près  du  bord  antérieur  du 
mésothorax,  les  suivantes  vers  le  tiers  antérieur  des  huit  premiers  seg¬ 
ments  abdominaux. 

Pattes  robustes,  mais  très-courtes  ;  trochanters  à  peine  visibles  ;  cuisses 
sensiblement  plus  longues  que  les  tibias,  ayant  deux  longues  soies  en 
dessous,  près  de  l’extrémité,  et  sur  le  reste  de  leur  surface  quelques  soies 
courtes  et  fines  ;  tibias  munis  de  soies  semblables,  sauf  deux  inférieures 
plus  fortes  et  spinuliformes  ;  ongle  petit,  assez  crochu. 

Cette  larve  se  développe  dans  les  graines  du  Sparganium  ramosum  qui 
sont,  comme  on  le  sait,  réunies  et  serrées  l’une  contre  l’autre  en  un  capi¬ 
tule  sphérique.  Elle  en  consomme  la  substance  et  elle  est,  dès  lors,  fran¬ 
chement  phytophage  ou  plutôt  carpophage.  Une  seule  graine  ne  lui  suffit 
pas,  et  la  nécessité  où  elle  est  de  passer  dans  une  graine  voisine  fait 
qu’on  la  découvre  assez  facilement,  du  moins  en  juillet.  En  égrenant  le 
capitule  avec  précaution,  on  aperçoit  des  graines  percées  d’un  trou  rond 
et  très-net  ;  elles  sont  quelquefois  vides,  mais  alors  on  remarque  que  celle 
qui  lui  était  adossée  est  percée  d’un  trou  semblable,  et  si  on  l’ouvre,  on  y 
trouve  presque  toujours  une  larve  ;  souvent  même  on  constate  que  la  partie 
postérieure  de  la  larve  est  engagée  dans  une  graine  et  la  partie  antérieure 
dans  sa  voisine.  C’est  aussi  dans  l’intérieur  d’une  graine  que  s’opère  la 
métamorphose  en  nymphe;  mais  cette  graine  est  ordinairement  percée 
d’outre  en  outre,  afin  de  faciliter  la  sortie  de  l’insecte  parfait. 
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La  nymphe  présente  les  caractères  suivants  :  antennes  épineuses;  de 
tout  petits  tubercules  sétigères  près  du  bord  antérieur  du  prothorax,  sur 
les  côtés,  au  milieu,  près  du  bord  postérieur,  et  un  à  chaque  angle  posté¬ 
rieur,  avec  un  autre  voisin  ;  un  sur  chaque  genou,  un  autre  un  peu  plus 
saillant  sur  les  deux  côtés  de  chaque  segment  abdominal,  et  une  série 
transversale  sur  le  dos  de  chacun  de  ces  segments  ;  le  dernier  terminé  par 
deux  crochets  subcornés  et  roussâtres,  arqués  en  haut,  relevés,  presque 
verticaux,  semblables  à  ceux  de  la  larve,  mais  moins  foncés. 

Les  larves  des  genres  compris  dans  le  dernier  catalogue  de  M.  de  Mar- 
seul,  sous  le  nom  de  Cucujidce,  présentent  des  dissemblances  telles  qu’il 
serait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  les  grouper,  avec  des 
caractères  communs,  dans  une  même  famille.  Nulle  part  ailleurs  on  ne 
trouve,  queje  sache,  des  larves  aussi  déprimées  que  celles  du  Prostomis, 
des  Cucujiis,  des  Pediacus,  des  Dendrophagus,  des  Brontes,  si  bien  faites 
pour  ramper  sous  les  écorces  ;  or,  ces  larves,  sous  les  apparences  d’une 
parenté  très-rapprochée,  cachent,  sauf  les  deux  dernières,  des  divergences 
assez  sensibles.  La  première,  qui  a  de  commun  avec  celles  des  Læmo- 
phlæus  la  soudure  intime  des  supports  des  mâchoires  et  du  menton, 
s’éloigne  de  toutes  par  l’étrange  dilatation  de  la  tête,  l’absence  d’ocelles, 
le  rétrécissement  de  la  partie  thoracique,  la  brièveté  des  antennes  et  des 
pattes,  l’échancrure  et  les  granulations  du  dernier  segment  ;  les  secondes 
s’isolent  par  la  petitesse  du  quatrième  article  des  antennes,  par  l’exiguïté 
du  pénultième  segment  et  les  grandes  dimensions  du  dernier,  et  peut-être 
par  d’autres  caractères  que  je  ne  puis  apprécier,  ne  connaissant  pas  ces 
sortes  de  larves  ;  les  troisièmes  se  font  remarquer,  au  contraire,  par  la 
longueur  insolite  de  l’avant-dernier  segment  et  la  forme  du  dernier  ;  les 
deux  autres,  tellement  voisines  qu’elles  semblent  appartenir  au  même 
genre,  présentent  deux  caractères  dont  je  ne  connais  pas  d’autre  exemple, 
c’est-à-dire  des  stigmates  abdominaux  débouchant  près  des  angles  posté¬ 
rieurs  des  segments,  ou  à  ses  angles  mêmes,  et  neuvième  segment  ab¬ 
dominal  rudimentaire  portant  des  appendices  qui  ont  l’air  de  se  trouver 
sur  le  huitième,  de  sorte  que  ces  larves  paraissent  n’avoir  que  onze  seg¬ 
ments  sans  la  tête,  au  lieu  de  douze. 

Si  nous  poursuivons  cette  comparaison,  nous  trouvons  celles  des  Læmo- 
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phiœiis  qui,  par  les  dimensions  relatives  des  deux  derniers  segments,  se 
rapprochent  de  celles  des  Pediacus,  mais  qui  s’en  éloignent  par  leur  corps 
moins  déprimé  et  moins  linéaire,  par  leurs  antennes  et  leurs  pattes  plus 
courtes  et  surtout  par  la  soudure  des  mâchoires  et  du  menton.  Viennent 
ensuite  les  larves  des  Silvanus  que  la  forme,  l’aplatissement  du  corps 
et  l’agilité,  la  longueur  des  antennes  et  des  pattes  et  leurs  mâchoires 
libres  et  coudées  associent  à  celles  des  Brontes,  et  qui  s’en  écartent  par  des 
caractères  à  proprement  parler  génériques,  tels  que  la  petitesse  du  dernier 
article  des  antennes,  un  nombre  moindre  d’ocelles,  la  position  des  stigma¬ 
tes  et  l’absence  de  tout  appendice  au  huitième  segment  abdominal. 

La  larve  du  Lathropus  me  semble  un  peu  dépaysée  au  milieu  des  précé¬ 
dentes.  La  forme  de  son  corps  et  les  deux  crochets  qui  le  terminent,  les 
organes  de  la  bouche,  les  antennes,  les  ocelles  me  porteraient  à  la  rappro¬ 
cher  de  celles  des  Cryptophagus. 

Quant  à  la  larve  du  Telmatophilus,  elle  n’a  fait  que  justifier  mon  étonne¬ 
ment  de  voir  ce  genre  associé  au  Oucujides.  J’aimerais  mieux  assurément, 
et  sa  larve  serait  loin  de  s’y  opposer,  qu’on  le  réunît  aux  Cryptophagides  ; 
mais  je  n’ai  pas  d’objection  à  faire  au  parti  qu’a  pris  J.  Duval  de  consti¬ 
tuer  la  famille  des  Telmatophilides,  placée  entre  les  Cryptophagides  et  les 
Mycétophagides  et  comprenant  les  genres  Psammæctis,  Telmatophilus, 
Byturus,  Diplocælus  et  Biphyllus. 

En  résumé,  si  j’étais  chargé  de  grouper  les  larves  qui  précèdent,  je  for¬ 
merais  une  division  spéciale  pour  celle  du  Prostomis,  imitant  en  cela 
J.  Duval,  qui  a  élevé  au  rang  de  famille  les  Passandrides,  lesquels,  d’après 
Erichson,  ne  constituaient  qu’un  groupe  des  Cucujides;  je  réunirais  celles 
des  DendrDphagus,  de&  Brontes,  des  Pediacus,  des  Silvanus  (l),  toutes  éga¬ 
lement  déprimées,  agiles,  à  mâchoires  libres,  à  longues  pattes  et  longues 
antennes,  et  sans  me  prononcer,  pour  le  moment,  sur  les  larves  de  Cucujus, 
je  ferais  une  coupe  à  part  pour  celles  des  Læmophlæus,  assez  peu  dépri¬ 
mées,  un  peu  elliptiques  à  l’abdomen,  à  antennes  et  pattes  courtes,  à  mâ¬ 
choires  soudées,  et  de  plus  très-lourdes  et  presque  inertes  ;  je  chercherais 
une  autre  place  pour  la  larve  du  Lathropus,  et  j’adopterais  pour  celles  du 
Telmatophilus  l’idée  de  J.  Duval. 

A  l’occasion  des  larves  de  la  famille  des  Cucujides  dont  j’ai  parlé  dans 
l’Histoire  des  Insectes  du  Pin,  j’ai  dit  mon  opinion,  justifiée,  du  reste,  par 
des  observations  directes,  sur  leur  genre  de  vie  parfaitement  en  opposi- 

(1)  Je  m'étonne  que  J.  Duval  ait  mis  ces  derniers  dans  les  Cryptoplmgides. 
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lion  avec  les  noms  de  Dôndrophagiis  et  de  Læmophlæus,  et  j’ai  affirmé 
qu’elles  se  développent  ou  aux  dépens  d’autres  larves,  ou  en  tirant  part 
de  leurs  résidus.  Celles  des  Læmophlceus,  en  particulier,  comme  tant  d’au¬ 
tres  dont  j’ai  le  premier  signalé  les  habitudes,  semblent  inféodées  à  cer¬ 
taines  espèces  xylophages.  Ainsi,  la  larve  du  L.  Dufoiirii  vit  avec  celles  des 
Crypturgus  pusillus  et  cinereiis;  celles  des  L.  testaceiis  et  bimaculahis 
avec  celles  de  divers  Dryocætes  (vülosus.  capronatusj ;  celle  du  L.  ater 
avec  celles  du  Phlæophthorux  spartii  et  du  Dryocætes  coryli;  celle  du 
L.  hypobori  avec  celles  de  VHypoborus  ficus,  qui  attirent  aussi  les  L.  testa- 
cens  et  ater;  celle  du  L.  clematidis  avec  celles  du  Bostrichus  bispinus. 

Les  larves  des  Silvaniis  sont  moins  exclusives  ;  celle  du  S.  unidentatus 
comme  celle  du  Brontes,  se  trouvent  sous  presque  toutes  les  écorces  où 
existent  des  détritus  ;  celle  du  S.  bidentatus  vit  sous  l’écorce  du  chêne,  et 
l’on  a  observé  celle  du  S.  frumentariiis  dans  le  blé,  le  riz,  les  farines,  les 
figues  sèches  et  probablement  ailleurs.  Elles  y  profitent,  à  mon  avis,  des 
déjections  et  des  dépouilles  laissées  par  d’autres  larves  carpophages,  et 
attaquent  peut-être  ces  larves  elles-mêmes,  ou  bien  des  Acarus,  des 
Podures,  des  Psoques  qui  infestent  tant  de  substances  mal  conservées. 
11  reste  encore  bien  des  faits  à  recueillir  sur  les  autres  Læmophlæus  et 
Silvamis,  sur  les  Ærapküus,  etc.;  mais  je  présume  qu’ils  confirmeront 
ceux  qui  ont  été  observés  déjà. 

Quant  aux  larves  de  Telmatophilus,  je  les  crois  exclusivement  carpo¬ 
phages,  et  j’oserais  affirmer  que  celles  des  espèces  connues  se  nourrissent 
des  graines  des  Sparganium  et  des  Typha,  plantes  aquatiques  sur  les¬ 
quelles  on  les  trouve. 


CRYPTOPHAGIDES 


Ctryptopkag'UAi  deiitatus  Herbst, 

J’ai  trouvé  plus  d’une  fois  la  larve  de  cette  espèce  sous  l'écorce  du  Châ¬ 
taignier  avec  celles  du  Dryocœtus  vülosus  dont  elle  consomme  les  déjec¬ 
tions.  Je  n’en  donnerai  pas  ici  le  signalement,  parce  que  je  l’ai  décrite 
dans  les  Annal  es  de  la  Société  entoniologique,  1862,  p.  192,  en  l’attribuant 
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par  erreur  kï’acutanyuhis.  Je  renvoie  seulement,  pour  quelques  additions  et 
rectifications,  aux  indications  qui  suivent  la  description  de  la  larve  ci-après. 


Aiitheropliag;us  (Cryptophag;us)  sllaceus  Herbst. 

LARVE 

Long.,  6-7  millim.  Hexapode,  blanche,  charnue,  mais  un  peu  ferme, 
subdéprimée,  presque  linéaire,  plus  atténuée  en  arrière  qu’en  avant,  et 
terminée  par  deux  crochets. 

Tête  transversale,  arrondie  sur  les  côtés,  marquée  sur  le  front  de  deux 
fossettes  arquées. 

Êpistome  et  labre  soudés  avec  le  front  ou  ne  s’en  distinguant  pas  nette¬ 
ment  par  des  sutures  transversales;  ce  dernier  cilié  de  quelques  petites 
soies. 

Mandibules  ferrugineuses  avec  l’extrémité  noire,  crochues,  acérées,  mon¬ 
trant  une  dent  sur  la  tranche  interne  en  arrière  du  sommet. 

Mâchoires  ne  descendant  guère  au  delà  de  la  moitié  de  la  tête,  cou¬ 
dées  presque  à  angle  droit  avec  leur  support,  leur  lobe  assez  grand, 
un  peu  arqué  en  dedans,  terminé  par  de  petites  soies  spinuliformes  qui 
constituent  une  sorte  de  petit  bec.  Palpes  maxillaires  ne  débordant  guère 
la  tête,  un  peu  arquées  en  dedans,  de  trois  articles,  le  second  plus  court 
que  chacun  des  deux  autres  et  muni  extérieurement  d'un  poil,  le  troi¬ 
sième  ayant  un  poil  en  dedans  et  terminé  par  de  très-petits  cils. 

Menton  assez  grand,  subtransversal  ;  Lèvre  inférieure  courte,  portant  deux 
palpes  labiaux  courts,  grêles  et  de  deux  articles  égaux,  et  s’avançant  un  petit 
peu  entre  ces  palpes  en  une  languette  arrondie. 

iratenwes  de  quatre  articles,  le  premier  épais,  semblable  à  un  gros  ma¬ 
melon  qui  ferait  partie  de  la  tête:  le  second  bien  plus  étroit  et  un  peu  plus 
long  que  le  précédent  dans  lequel  il  est  un  peu  rétractile  ;  le  troisième 
subelliptique,  presque  aussi  long  que  les  deux  autres  ensemble,  ayant  en 
dedans  deux  petits  poils  ;  le  quatrième  beaucoup  plus  grêle,  sensiblement 
plus  court,  terminé  par  une  soie  courte  et  par  trois  ou  quatre  autres  très- 
petites.  A  son  extrémité  inférieure  le  troisième  article  est  tronqué  un  peu 
obliquement,  et  sur  cette  troncature  on  aperçoit,  en  regardant  de  profil, 
un  tout  petit  article  supplémentaire  à  peine  saillant. 

Une  très-forte  loupe  montre  parfois  sur  chaque  joue,  tout  près  de  la  base 
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de  l’antenne,  un  tubercule  lisse  très-peu  ou  point  convexe, de  la  couleur 
du  reste  de  la  tête  et  simulant  un  ocelle. 

Prothorax  plus  large  et  plus  long  que  la  tête  et  plus  grand  aussi  que 
chacun  des  autres  segments,  plus  étroit  antérieurement  qu’à  la  base,  assez 
arrondi  sur  les  côtés,  marqué  sur  le  milieu  d’un  sillon  très-fin  ;  méso¬ 
thorax  et  métathorax  d’un  tiers  au  moins  plus  courts  que  le  précédent,  plus 
arrondis  latéralement. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  quatre  premiers  un  peu  plus  courts  que 
le  métathorax,  les  quatre  suivants  s’allongeant  progressivement,  ces  huit 
segments  ayant  en  dessus,  près  des  côtés,  une  fossette  transversale,  sur 
les  flancs  un  bourrelet  et  en  dessous  des  plis  dessinant  symétriquement 
des  saillies  luisantes  qui  servent  à  la  progression.  Neuvième  ou  dernier 
segment  déclive,  terminé  par  deux  crochets  coniques,  relevés,  à  peine 
arqués,  contigus  à  la  base  où  ils  sont  à  peine  séparés  par  une  fine  rainure, 
puis  divergents,  presque  de  la  couleur  du  corps  sauf  l’extrémité  qui  est 
d’un  brun  ferrugineux  et  paraît  seule  cornée. 

Dessous  de  ce  segment  occupé  dans  sa  moitié  postérieure  par  un  ma¬ 
melon  pseudopode  susceptible  de  devenir  très-saillant  et  terminé  par 
deux  petits  lobes  charnus  entre  lesquels  est  l’anus. 

Le  corps  de  cette  larve  paraît  presque  glabre  ;  la  loupe  cependant  y 
montre  quelques  poils,  mais  au  microscope  on  voit  antérieurement  des 
poils  assez  courts  dirigés  en  avant,  sur  les  côtés  des  poils  assez  longs 
mais  inégaux,  deux  ou  trois  par  segment,  sur  le  dos  des  poils  courts  et 
raides  en  série  transversale  au  tiers  postérieur  des  segments,  sur  la  face 
ventrale  au  moins  deux  longs  poils  dressés  par  chaque  segment  et  parfois 
d’autres  beaucoup  plus  courts  et  inclinés  en  arrière;  les  poils  du  dernier 
segment  sont  peu  nombreux  et  longs.  Les  poils  dont  je  viens  de  parler,  à 
l’exception  des  plus  longs,  de  ceux  du  devant  de  la  tête  et  de  ceux  de  la 
région  ventrale,  sont  un  peu  spatulés. 

Le  derme  de  cette  larve  paraît,  à  une  très-forte  loupe,  comme  chagriné  ; 
on  constate,  au  microscope  que,  sur  les  flancs  et  en  dessous,  il  est  tout 
couvert  de  très-petites  spinules  excessivement  serrées  et  inclinées  en 
arrière. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  pas  plus  grande 
mais  plus  inférieure  que  les  autres,  très-près  du  bord  antérieur  du  méso¬ 
thorax,  les  autres  au  tiers  ou  à  la  moitié  des  huit  premiers  segments  abdo¬ 
minaux. 

Pattes  médiocrement  robustes,  susceptibles  de  déborder  un  peu  le 
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corps,  hérissées  de  quelques  soies  et  formées  de  cinq  pièces,  une  hanche, 
un  trochanter,  une  cuisse  et  un  tibia,  ces  deux  derniers  d’égale  longueur 
ou  à  peu  près,  et  un  tarse  représenté  par  un  ongle  long,  médiocrement 
crochu,  muni  de  deux  soies  à  sa  base  inférieure.  Ces  pattes  sont  de  la 
couleur  du  corps,  sauf  l’ongle  dont  la  moitié  apicale  est  cornée  et  ferru¬ 
gineuse. 

Dans  le  numéro  3  des  Nouvelles  et  faits  divers  de  V Abeille,  novembre 
1869,  j’ai  signalé  la  capture,  dans  les  Pyrénées,  d’un  Aiitherophagus  nigri- 
cornis  accroché  à  une  des  antennes  d’un  Bombus  montanus,  et  j’exprimais 
le  soupçon  que  ce  Coléoptère,  destiné  sans  doute  à  pondre  dans  le  nid  de 
l’Hyménoptère,  s’y  faisait  transporter  par  celui-ci.  Dans  le  numéro  7, 
février  1870,  j’ai  publié  une  lettre  de  M.  Édouard  Bugnion,  m’apprenant 
que  les  découvertes  déjà  faites  et  mentionnées  par  MM.  lledtenbacher, 
Carus  et  Gerstoecher,  confirmaient  la  présomption  du  développement  des 
larves  d’Antheropliagus  dans  les  nids  des  Bourdons.  Je  soupirais  depuis 
lors  après  une  de  ces  larves,  mais  les  Bourdons  me  tenaient  rigueur,  et  je 
comptais  peu  sur  eux  d’ailleurs,  n’ayant  jamais  pris  ici  un  seul  Anthero~ 
phagiis.  Pourtant  le  silaceus  trouvé  à  Sos  par  Bauduer,  me  donnait  un 
peu  d’espoir.  Enfin,  le  23  août  1 875, d’ami  Gobert  m’arriva  porteur  d’un 
volumineux  nid  de  Bombus  sylvarum,  formé  d’une  masse  de  fines  herbes 
et  de  mousses  au  milieu  desquelles  étaient  des  larves  et  beaucoup  de 
coques  contenant  des  nymphes  de  ce  Mellifère.  Nous  secouâmes  cette 
masse,  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  s’en  dégager  qqelques  Anthero- 
phagus  silaceus  et  un  certain  nombre  de  larves  agiles  et  toutes  frétillantes, 
appartenant  certainement  à  cette  espèce}  ce  que  je  n’hésite  pas  à  affirmer, 
d’après  leur  taille  et  leur  forme. 

Un  mois  après  je  découvrais  moi-même  et  je  déterrais  un  beau  nid  de 
Bombus  lapidarius;  mais  ici  pas  un  brin  d’herbe  ou  de  mousse,  et  je  ne 
trouvai,  même,  en  fouillant  le  sol ,  d’autre  étranger  que  des  chenilles  de 
Galleria  colonella. 

La  larve  de  V Antherophagus  silaceus  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celles  des  Cryptophagus ;  mais,  pour  les  faire  mieux  ressortir,  je  dois  rec¬ 
tifier  et  compléter  les  descriptions  que  j’ai  données  de  trois  de  ces  der¬ 
nières  larves  :  1°  (Soc.  ent.,  1852,  p.  578)  du  Cryptophagus  dentatus  qui 
cs>\,Vimmixtus  Pand.,  inédit;  2®  (loc.  cil.,  1853,  p.  633)  du  Paramecosoma 
abietis,  qui  est  le  Cryptoph.  Perrisi  Pand.  inédit;  3«  (loc.  cit.,  1862» 
p.  192)  dn  Cryptoph.  acutangulus  qui,  d’après  M.  Pandellé,  est  \&  dentatus. 
Dans  ces  descriptions  j’ai  considéré  comme  bien  détachés  l’épistome  et  le 
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labre,  or,  de  même  que  dans  la  larve  de  YAntherophagus,  ils  sont  à  limites 
indécises  et  unis  au  front.  J’ai  de  plus  omis  de  signaler  le  petit  article  sup¬ 
plémentaire  des  antennes,  et  pourtant  il  existe  très-évidemment,  à  la  con¬ 
dition  de  regarder  la  larve  de  profil;  il  est  deux  fois  à  peu  près  moins 
épais  et  trois  fois  environ  plus  court  que  le  quatrième  article  et  il  est  placé 
sous  celui-ci  sur  une  troncature  oblique  du  troisième  article.  J’ai  parlé 
également  d’une  tache  noirâtre  placée  sur  chaque  joue  près  de  la  base  de 
l’antenne  et  couvrant  un  groupe  d’ocelles  ;  or,  tout  bien  considéré,  il  n’y 
a  pas  un  groupe  d’ocelles,  mais  un  ocelle  unique  bien  dessiné.  Enfin,  j’ai 
placé  la  première  paire  de  stigmates  près  du  bord  postérieur  du  prothorax, 
tandis  qu’un  examen  plus  attentif  ou  mieux  favorisé  me  l’a  montrée  près 
du  bord  antérieur  du  mésothorax. 

Ces  rectifications  faites,  la  larve  de  Y Antherophagus  n’est  guère  autre 
chose  qu’une  grande  larve  de  Cryptophagus.  Les  différences  consistent, 
en  dehors  de  la  taille,  dans  la  petitesse  extrême  de  l’article  supplémentaire 
des  antennes,  dans  l’absence  sur  les  joues  de  la  tache  noire  ocelligère  et 
peut-être  même  de  tout  ocelle,  car  le  petit  tubercule  ou  plutôt  espace  hsse 
dont  j’ai  parlé  est,  comme  ocelle,  bien  problématique;  dans  l’existence 
de  poils  spatulés,  ces  poils  étant  effilés  dans  les  larves  de  Cryptophagua ; 
enfin  dans  les  allures  de  cette  larve  qui  est  bien  plus  agile  et,  comme  je 
l’ai  dit,  frétillante.  Quant  aux  cils  spinuliformes  qui  couvrent  certaines 
parties  du  corps,  ils  existent  aussi  dans  la  plupart  des  larves  de  Crypto¬ 
phagus  quoique  je  n’en  aie  pas  parlé.  Je  dis  la  plupart,  car  je  n’ai  pu  en 
voir  dans  la  larve  du  Cryptophagus  lycoperdi  qui,  du  reste,  a  quelques 
autres  caractères  distinctifs  purement  spécifiques. 

Les  larves  des  Antherophagus  doivent  remplir  dans  les  nids  de  Bourdons 
le  rôle  que  celles  des  Cryptophagus  pubescens  et  scanicus  jouent  dans  les 
nids  des  Guêpes.  Je  ne  crois  pas  qu’elles  mangent  le  miel  approvisionné 
par  ces  Hyménoptères,  ou  qu’elles  s’attaquent  à  leurs  larves  dont  pas  une 
seule  ne  m’a  paru  blessée;  je  suis  convaincu  qu’elles  vivent  des  déjections 
des  habitants  et  qu’elles  sont,  à  proprement  parler  et  uniquement,  vidan- 
geuses. 
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LATHRIDIIDES 

Langrelaiidia  anoi>litlialma  âubè. 

Fig.  59-61. 

LARVE 

Long.  2  1/2-3  1/2  millim,,  hexapode,  d’un  blanc  voussàtre,  avec  lalête 
un  peu  plus  foncée,  étroite,  linéaire,  très-faiblement  coriace,  assez  peu 
convexe  en  dessus,  moins  en  dessous,  ti‘ès-peu  velue,  terminée  par  deux 
crochets  médiocrement  développés.  ' 

Tête  peu  enchâssée  dans  le  prothorax  et  aussi  large  que  lui,  plus  large 
que  longue,  subconvexe,  marquée  de  deux  sillons  formant  une  ellipse  et 
munie  de  quelques  poils  sur  les  côtés. 

Êpistome  soudé  avec  le  front;  labre  en  demi-ellipse  transversale,  cilié  de 
quatre  soies  assez  longues. 

Mandibules  peu  robustes,  assez  étroites,  de  longueur  moyenne,  ferru¬ 
gineuses  à  la  base,  noires  ensuite  jusqu’au  sommet  qui,  du  moins  dans 
l'une  d’elles,  est  bifide. 

Mâchoires  longues,  très-peu  coudées,  descendant  jusqu’à  la  base  de 
la  tète;  leur  lobe  subcylindrique,  atteignant  presque  le  niveau  apical 
du  second  article  des  palpes  maxillaires  et  surmonté  de  quelques  soies 
assez  longues.  Palpes  maxillaires  assez  longs,  débordant  la  tète,  un 
peu  arqués  en  dedans,  de  trois  articles,  les  deux  premiers  égaux,  le  troi¬ 
sième  d’un  tiers  plus  long  et  terminé  par  des  cils  extrêmement  courts  ;  un 
petit  poil  à  l’extrémité  externe  du  second  article. 

Menton  étroit,  lèvre  inférieure  petite,  dépourvue  de  languette  appa¬ 
rente,  surmontée  des  den-s.  palpes  labiaux  courts  et  de  deux  articles  égaux 
ne  dépassant  pas  les  lobes  des  mâchoires. 

Antennes  assez  longues  et  non  rétractiles,  de  quatre  articles,  le  pre¬ 
mier  épais,  sensiblement  plus  long  que  le  second,  le  troisième  deux 
fois  environ  aussi  long  que  celui-ci,  moins  large  à  la  base  qu’au  som¬ 
met  oh  il  porte  deux  poils,  surmonté,  quand  on  l’examine  latéralement,  de 
deux  articles  bien  séparés,  à  peu  près  de  la  longueur  du  second,  mais 
beaucoup  plus  étroits,  le  supérieur,  quatrième  article  ordinaire,  muni  à 
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l’extrémité  d’un  long  poil  et  de  deux  ou  trois  très-courts,  l’inférieur,  ou 

article  supplémentaire,  un  peu  plus  grêle  et  glabre. 

Ocelles  complètement  nuis. 

Prothorax  transversal,  un  peu  arrondi  sur  les  côtés,  aussi  long  que  les 
deux  autres  segments  thoraciques  réunis  et  comme  eux  ayant  la  bordure 
postérieure  un  peu  plus  pâle  que  le  fond. 

Abdomen  de  neuf  segments,  le  premier  de  la  grandeur  du  méta thorax, 
les  suivants  grandissant  progressivement  jusqu’au  sixième,  puis  égaux; 
les  huit  premiers  pourvus  d’un  petit  bourrelet  latéral  et  marqués  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane,  tant  au  dessus  qu’en  dessous  et  sur  un  espace 
fort  limité,  de  plis  à  peine  apparents  indiquant  les  points  où  s’opèrent  les 
dilatations  propres  à  favoriser  les  mouvements  ;  mésothorax  ou  métatho  • 
rax  paraissant  susceptibles  de  dilatations  semblables  sur  leur  face  dorsale 
seulement.  Dernier  segment  se  rétrécissant,  en  s’arrondissant,  d’avant  en 
arrière,  échancré  postérieurement,  terminé  par  deux  crochets  de  mé¬ 
diocre  longueur,  un  peu  relevés,  modérément  arqués  en  haut,  à  extrémité 
ferrugineuse  et  cornée. 

Mamelon  anal  situé  sous  le  dernier  segment  et  au  milieu,  non  saillant 
postérieurement  et  très-visiblement  bilobé. 

Corps  très-peu  velu,  deux  ou  trois  poils  de  chaque  côté  du  prothorax, 
deux  de  chaque  côté  des  autres  segments,  sauf  le  dernier  qui  en  a  un  plus 
grand  nombre  ;  sur  le  dos  six  séries  longitudinales  de  poils  courts  et  rai¬ 
des;  sur  la  face  ventrale  quelques  longs  poils  et  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  très-petits  poils  raides  et  inclinés  en  arrière  ;  ils  servent  évidem¬ 
ment  à  faciliter  les  mouvements. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  très-près  du  bord  an¬ 
térieur  du  mésothorax,  les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux. 

Pattes  peu  robustes  mais  assez  longues,  débordant  sensiblement  le  corps, 
de  cinq  articles,  ongle  compris,  munies  de  quelques  soies;  tibias  un  peu 
plus  courts  que  les  cuisses. 

Je  dois  cette  larve  à  l’obligeance  de  mon  ami  et  habile  chasseur  M.  Bau- 
duer.  En  arrachant  des  pieux  plantés  dans  son  jardin  et  en  observant  la 
partie  enfoncée  dans  la  terre,  il  avait  déjà  capturé,  à  plusieurs  reprises,  de 
nombreux  individus  de  la  Langelandia.  Convaincu,  que  ces  pieux  avaient 
été  le  berceau  de  ces  insectes,  ou  que  ceux-ci  allaient  y  pondre,  je  le  priai 
de  se  livrer  à  des  recherches  qui  le  conduiraient  probablement  à  la  dé¬ 
couverte  de  sa  larve.  Grâce  au  dévouement  de  M.  Bauduer,  cet  espoir 
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s’est  réalisé,  car  au  mois  d’avril -1873,  en  fouillaut  dans  les  couches  super¬ 
ficielles  du  bois  presque  pourri  des  pieux,  il  trouva  quelques  larves,  et  au 
mois  de  mai  suivant  une  autre  larve  et  une  nymphe. 

C’est  donc  dans  l’intérieur  des  bois  enfouis  sous  terre  et  ramollis,  en 
partie  décomposés  par  l’humidité,  que  vit  la  larve  de  la  Langelandia,  larve 
très-peu  agile  et  aveugle  comme  l’insecte  dont  elle  est  le  premier  état. 
Mais  est-ce  du  bois  qu’elle  se  nourrit?  Je  n’oserais  pas  l’affirmer  et  je  suis 
plutôt  porté  à  croire  qu’elle  consomme  les  déjections  laissées  là  par  des 
larves  lignivores  qui  l’ont  précédée.  On  sait,  en  effet,  que  la  portion  enfouie 
des  pieux  devient  bientôt  le  séjour  de  larves  de  diverses  sortes,  de 
Valgus,  de  Mordelles,  de  Longicornes,  etc.  Les  pieux  de  M.  Bauduer,  que 
j’ai  vus  à  Sos,  ne  paraissaient  guère  vermoulus,  mais  l’un  d’eux  dont  j’ai 
emporté  la  partie  utile  sur  laquelle  j’avais  pris  des  Langelandia,  m’a  pré¬ 
senté  des  galeries,  œuvre  d’habitants  antérieurs  et  encombrées  de  détritus. 
Je  crois  donc,  sous  toutes  réserves,  que  la  larve  de  cette  espèce  s’appro¬ 
prie  les  déjections  d’autres  larves  xylophages,  qu’à  l’occasion  elle  serait 
carnassière,  qu’elle  l’est  même  souvent  peut-être,  car  de  très-petites  Po- 
dures  du  genre  Achorutes  fourmillent  au  même  lieu,  à  moins  pourtant 
qu’elle  ne  vive  des  Cryptogames  qui  se  développent  dans  ce  milieu  si  favo¬ 
rable  à  leur  production.  C’est  dans  le  bois  même  et  dans  une  cellule 
creusée  par  la  larve  que  s’opère  la  métamorphose. 


NYMPHE 

Sa  grosse  tète  plate,  couchée  sur  la  poitrine,  lui  donne  une  physiono¬ 
mie  assez  singulière.  Les  divers  parties  de  son  corps  sont,  du  reste,  dis¬ 
posées  comme  à  l’ordinaire,  et  je  n’ai  à  signaler  que  les  caractères  qui  lui 
sont  propres.  Le  front  porte  quatre  soies  insérées  sur  des  tubercules  coni¬ 
ques  bien  saillants;  le  prothorax  est  frangé  de  huit  longues  soies  sembla¬ 
bles,  quatre  de  chaque  côté,  et  on  voit  une  soie  de  même  genre  de  chaque 
côté  et  d  autres  sur  le  dos  des  segments  de  l’abdomen,  lequel  se  termine 
par  deux  longs  appendices  coniques  et  membraneux,  cachés  habituelle¬ 
ment  par  la  dépouille  de  la  larve.  Des  soies  existent  aussi  sur  les  genoux, 
mais  celles-ci  ne  surmontent  pas  des  tubercules.  Les  carènes  du  prothorax 
sont  très-visibles. 
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Oorticaria  gibbosa  Herbst. 

Fig.  G2-6't. 

J’ai  publié,  avec  figures,  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique, 
1852,  p.  581,  les  métamorphoses  du  Lathridius  minutus,  et  en  donnant  la 
description  de  la  larve,  j’ai  fait  ressortir  deux  caractères  fort  étranges  qu’elle 
présente  et  qui  consistent  dans  l’absence,  du  moins  probable,  de  palpes 
labiaux,  car  il  m’avait  été  impossible  de  les  voir,  et  dans  le  remplacement 
des  mandibules  par  deux  organes  occupant  la  même  place  qu’elles  et 
fonctionnant  comme  elles,  mais  charnus  et  nullement  cornés,  à  peu  près 
triangulaires,  munis  extérieurement  de  trois  poils  assez  longs  et  à  l’ex¬ 
trémité  de  deux  petites  dents  presque  droites  et  cornées.  La  larve  de  la 
Corticaria pubescens,  dont  j’ai  parlé  aussi  (loc.  cil.  p.  585),  m’avait  paru 
présenter  les  mêmes  particularités. 

A  l’occasion  de  la  larve  de  la  Corticaria  gibbosa,  que  j’ai  trouvée  assez 
abondamment  dans  une  tête  d’artichaut  dont  on  avait  laissé  mûrir  les 
graines,  j’ai  voulu  étudier  de  nouveau  la  question  des  palpes  labiaux  dont 
l’absence  constituait  une  anomalie,  et  celle  des  mandibules.  Pour  ces  der¬ 
nières,  en  soumettant  plusieurs  larves  au  microscope,  je  les  ai  toujours  vues 
représentées  par  deux  corps  charnus  armés  à  l’extrémité  intérieure  de  deux 
spinules.  Quant  aux  palpes  labiaux,  j’ai  été  longtemps  sans  les  voir,  et 
une  forte  loupe  ne  me  montrait,  entre  les  deux  mâchoires,  qu’une  plaque 
presque  carrée  qu’on  pouvait  considérer  comme  formée  du  menton  et  delà 
lèvre  soudés  ensemble,  avec  une  fine  strie  transversale  près  du  bord  an- 
lérieur.  Le  meilleur  moyen  de  voir  dans  les  petites  larves  les  organes  de  la 
bouche,  c’est  de  les  observer  vivantes  entre  deux  plaques  de  verre,  parce 
que  la  gêne  qu’elles  éprouvent,  les  efforts  qu’elles  font  pour  se  dégager  les 
obligent  à  mettre  en  mouvement  et  en  relief  ces  organes.  Les  palpes  la¬ 
biaux  demeuraient  néanmoins  invisibles,  mais  en  introduisant  de  l’eau  entre 
les  plaques  de  verre,  j’observais  quelquefois,  par  transparence,  comme  uu 
tubercule  à  chaque  angle  antérieur  du  menton.  Enfin,  des  larves  étant 
mortes  sous  le  microscope,  l’une  d’elles,  renversée  sur  le  dos  et  la  tête  un 
peu  inclinée  en  arrière,  me  montra,  débordant  le  labre,  deux  très-petits 
palpes  biarticulés  et  terminés  par  une  petite  soie.  11  n’y  avait  pas  moyen 
de  méconnaître  dans  ces  organes  des  palpes  labiaux,  caries  palpes  maxil¬ 
laires,  les  antennes,  tout  ce  qui  aurait  pu  faire  prendre  le  change  était  aussi 
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là.  Pour  abréger,  je  dirai  qu’une  autre  larve  m’offrit  le  même  sujet  d’obser¬ 
vation,  et  qu’ayant  soumis  alors  à  l’ét  ide  des  larves  de  Lathridms  conser¬ 
vées  dans  l’alcool,  j’ai  pu  voir  sur  deux  d’entre  elles  les  palpes  cherchés. 

Ainsi,  les  larves  des  Lalhridiui  et  des  Corticaria  ont  des  palpes  labiaux 
très-peu  développés,  coniques  et  de  deux  articles.  Si  j'ai  bien  vu,  ils  sont 
insérés  aux  angles  antérieurs  de  la  pièce  formée  par  la  lèvre  inférieure  et 
le  menton  et  au  niveau  de  la  fine  strie  dont  j’ai  parlé.  Ce  qui  est  on  avant 
de  cette  strie  pourrait  être  considéré  comme  la  languette. 

La  larve  de  la  C.  gibbosa,  longue  de  2  raiilim.,  ressemble,  à  s’y  mépren¬ 
dre,  à  celle  du  Lathridma  minutas;  elle  est  en  ovale  allongé,  sa  tête  est 
d’un  brunâtre  livide  avec  le  devant  du  front  blanchâtre,  ainsi  que  les  deux 
traits  en  V  qui,  partant  du  vertex,  aboutissent  près  des  antennes.  Les  mâ¬ 
choires  sont  assez  coudées,  courtes  et  ne  descendent  pas  au-dessous  delà 
moitié  de  la  tête;  les  antennes  et  les  palpes  maxillaires  sont  longs  et  les 
joues  sont  également  ocellées.  Le  corps  est  formé  de  douze  segments  bien 
détachés,  les  trois  thoraciques  visiblement  plus  grands  que  ceux  de  l'abdo¬ 
men  qui  sont  égaux.  Le  prothorax,  un  peu  plus  long  que  les  deux  sui¬ 
vants,  est  marqué  de  deux  taches  brunâti-es.  Les  poils  assez  longs  dont  le 
corps  est  modérément  hérissé  sont  de  deux  sortes  comme  dans  les  larves 
de  Latliridius  minntiis,  c’est-à-dire  les  uns  simples,  les  autres  terminés 
par  un  petit  globule,  et  ces  derniers  diffèrent  des  poi'.s  analogues  de  la 
larve  de  Corticaria  pubescens  chez  laquelle  ils  sont  beaucoup  plus  courts, 
en  cône  renversé  et  papilliformes.  Les  pattes,  peu  robustes  et  assez  lon¬ 
gues,  débordent  le  corps  et  sont  hérissées  de  quelques  petites  soies; 
enfin,  comme  les  autres  de  ce  groupe,  elle  se  courbe  en  arc  lorsqu’on 
l’inquiète. 

La  larve  dont  je  m’occupe  diffère  de  celle  du  Lathridius  parles  caractè¬ 
res  suivants  :  les  organes  charnus  qui  tiennent  lieu  de  mandibules  ont, 
autant  qu’il  m’a  été  possible  de  le  constater  au  microscope,  une  forme 
trapézo'iilale,  avec  le  bord  antérieur  échancré  et  les  angles  antérieurs  arron¬ 
dis  ;  exlériearcment  ils  portent  deux  soies,  l’antérieure  plus  longue  que 
l’autre,  et  à  l’angle  interne  deux  épines  contiguës  à  la  base,  très-peu  écar¬ 
tées  au  sommet,  grêles,  acérées  et  presque  horizontales.  Les  palpes  maxil¬ 
laires  sont  longs,  très-saillants,  le  premier  article  est  plus  court  que  le 
second,  lequel  porte  un  assez  long  poil  en  dehors,  et  le  troisième,  un  peu 
plus  long  que  le  précédent,  est  terminé  par  un  long  poil  et  un  ou  deux 
au;res  excessivement  couris,  presque  invisibles.  Les  aritennes  ont  le  troi¬ 
sième  article  plus  long  que  les  deux  premiers  ensemble,  mais  le  quatrième 
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qui,  dans  la  larve  du  Lathridius,  est  aussi  long  que  le  troisième,  est  ici  de 
moitié  plus  court  et  à  peine  plus  long  que  l’article  supplémentaire. 

M.  Thévenet,  dont  ce  début  me  fait  regretter  la  mort  prématurée,  a  publié 
dans  les  Annales  de  la  Soc.  ent.  1874,  p.  427,  l’histoire  des  métamor¬ 
phoses  de  la  Corticaria  Pharaonis  Mots.  L’auteur  ne  donne  aux  antennes 
de  la  larve  que  trois  articles  dont  les  deux  premiers,  dit-il,  courts  et  gros. 
Je  persiste  à  croire  que  ces  organes  ont  quatre  articles  dont  le  basilaire 
rétractile. 

M.  Thévenet  n’a  pas  plus  que  moi  vu  de  véritables  mandibules,  elles 
sont  représentées  dans  sa  larve  par  «  deux  corps  brunâtres  d’apparence 
cornée,  bifides  à  l’extrémité,  portant  chacun  trois  cils.  »  Cette  structure 
diffère  un  peu  de  celle  que  j’ai  décrite,  et  dans  tous  les  cas,  je  puis  affirmer 
que  je  n’ai  pas  observé  d’apparence  cornée. 

Enfin  la  larve  de  la  C.  Pharaonis,  qui  se  distingue  de  celle  de  la  C.  pu- 
bescens  au  moins  en  ce  qu’elle  n’a  sur  le  thorax  et  l’abdomen  que  des  poils 
d’une  sorte  qui  sont  spalulés,  serait  pourvue  de  chaque  côté  de  la  tête  de 
quatre  ocelles  seulement  que  la  figure  représente  en  losange.  J'ai  revu  mes 
larves  de  Corticaria  et  cette  fois  encore  elles  m’ont  paru  avoir  dix  ocelles 
elliptiques,  cinq  sur  chaque  joue  dont  trois  antérieurs  en  arc  et  presque 
contigus  et  deux  un  peu  en  arrière,  se  touchant  ou  à  peu  près. 

M.  Thévenet  pense  que  la  figure  que  j’ai  donnée  de  la  nymphe  de  la 
C.  pubescens  est  quelque  peu  fantaisiste.  La  question  d’art  à  part,  je  puis 
certifier  que  cette  figure  donne,  pour  l’ensemble,  une  idée  très-exacte  de 
la  réalité. 


NYMPHE  DE  LA  C.  SERRATA 

Invaginée  postérieurement  dans  la  peau  chiffonnée  de  la  larve,  laquelle 
s  est  fixée  sur  le  plan  de  position  par  son  mamelon  anal,  blanche,  munie 
de  poils  de  diverses  longueurs  sur  le  front,  au  pourtour  et  sur  le  dos  du 
prothorax,  à  la  face  dorsale  et  aux  angles  latéraux  des  segments  de  l’abdo¬ 
men,  ainsi  qu’aux  genoux.  Si  on  la  retire  de  son  fourreau,  on  constate 
que  son  dernier  segment  est  bilobé. 

La  structure  de  la  bouche  des  larves  de  Lathridius  et  de  Corticaria  sem¬ 
ble  repousser  l’idée  qu’elles  soient  lignivores  ou  carnassières.  Leurs  man¬ 
dibules,  que  l’on  pourrait  appeler  de  fausses  mandibules,  sont  incapables 
d’attaquer  le  bois,  et  les  animaux  de  proie  sont  habituellement  beaucoup 
mieux  armés.  De  Geer,  qui  a  décrit  les  premiers  états  du  Lathridius  lar- 
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dai\us,  a  observé  sa  larve  sur  une  vessie  de  porc  desséchée.  Il  est  plus  que 
probable  qu’il  s’y  était  développé  des  moisissures  dont  elle  se  nourris¬ 
sait. 

Kyber,  qui  a  fait  connaître  dans  le  Magazin  entomologique  de  Germar, 
1817,  t.  II,  p.  1,  la  larve  du  Lathridius  porcatus  Herbst,  lequel  n’est  autre 
que  leminutiis  L.,  dit  qu’elle  vit  des  moisissures  qui  se  forment  sur  les 
substances  animales  ou  végétales,  et  en  effet,  on  rencontre  cet  insecte  ou  sa 
larve  presque  partout  où  naissent  de  semblables  productions,  ainsi  que 
sur  des  matières  fermentées  telles  que  les  marcs  de  raisins  et  sur  les  liés 
de  vin  qui,  ayant  débordé  de  barriques  en  fermentation,  se  sont  dessé¬ 
chées  sur  les  futailles. 

C’est  aussi  dans  les  mêmes  conditions,  c’est-à-dire  sur  les  bois  couverts 
de  moisissures,  que  j’ai  maintes  fois  rencontré  la  larve  du  Lathridius  nodi- 
fer,  et  de  nombreux  individus  de  cette  espèce  me  sont  nés  de  fruits  mûrs 
de  rosier  qui,  étant  demeurés  quelque  temps  entassés,  avaient  fermenté  et 
s  étaient  moisis.  Celle  du  L.  rugosus  pullule  dans  un  champignon  d’un 
genre  particulier,  le  Reticulariahortensis,  qui  se  produit  sur  les  souches 
des  arbres  et  qui  finit  par  n’être  plus  qu’un  amas  d’une  poussière  noirs 
extrêmement  fine.  Celles  des  Corticaria  pubescens,  seirata,  truncMella , 
melanophlhalma,crenicoUis,  vivent  ici  dans  les  toitures  de  chaume  si  abon¬ 
damment  pourvues  de  détritus  et  de  végétations  cryptogamiques  ;  celles 
des  C.  distinguenda  et  fiiscipennis  se  trouvent  dans  les  Lierres  touffus  qui 
tapissent  les  murs,  et  celles  des  C.  gihbosa  et  transversalis  se  montren  dtans 
une  foule  de  conditions  en  apparence  diverses  et  au  fond  semblables,  dans 
les  hérissons  secs  des  châtaignes,  dans  les  vieilles  galles,  dans  les  fleurs  de 
trèfle,  dans  les  calathides  des  carduacées,  dans  les  calices  ou  les  corolles 
des  malvacées,  des  roses  doubles,  etc,,  lorsque  la  dessiccation  et  l’humi¬ 
dité  y  ont  provoqué  l’apparition  de  mucédinées. 

M.  Théveneta  trouvé  et  élevé  les  siennes  sur  des  racines  de  Gypsophila 
sti’uthiuTU  venues  de  Constantinople.  Elles  se  promenaient  activement  sur 
ces  racines  et  s’arrêtaient  parfois  sur  un  point,  sans  qu’il  ait  pu  constater 
si  elles  en  attaquaient  la  substance.  Je  suis  convaincu  qu’il  y  avait  là  des 
moisissures  dont  elles  faisaient  leur  profit. 

Si  maintenant  l’on  compare  les  larves  des  Lathridius  et  des  Corticaria 
avec  celle  de  la  Langelandia  qui  figure  dans  la  famille  des  Lathridides,  on 
remarque  entre  elles  d’assez  notables  différences.  La  larve  de  la  Lange¬ 
landia  est  d’une  couleur  moins  terne,  elle  est  plus  linéaire,  plus  déprimée 
sensiblement  moins  velue  et  ses  poils  sont  simples.  Les  pattes  elles  an- 
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leiines  sont  plus  courtes  et  l’article  supplémentaire  do  celles-ci  est  aussi 
long  que  le  quatrième  article,  tandis  qu’il  est  beaucoup  plus  court  dans 
les  larves  de  Lathriclius.  Elle  a  de  véritables  mandibules,  les  mâchoires 
descendent  jusqu’à  la  base  de  la  tête  au  lieu  de  s’arrêter  au  milieu,  la 
lèvre  inférieure  et  les  palpes  labiaux  sont  bien  visibles,  les  ocelles  font 
délâut,  et  enfin  le  dernier  segment,  arrondi  et  nautique  dans  les  larves 
de  Lathridius,  est  ici  terminé  par  deux  crochets . 


MYCÉTOPHAGIDES 

ILitargus  (inycetopliagus)  bifasciatiis,  F. 

Fig.  6S-71. 

LARVE 

Long.  3  l/2millim.  hexapode,  subdéprimée,  coriace,  linéaire,  peu  ve¬ 
lue,  fasciéede  noirâtre,  terminée  par  deux  crochets. 

Tête  déprimée,  un  peu  plus  large  que  longue,  un  peu  arrondie  sur  les 
côtés,  noirâtre  en  dessus,  avec  une  ligne  blanche  partant  du  vertex  et  se 
bifurquant  sur  le  milieu  du  front  pour  se  diriger  vers  les  angles  antérieurs. 

Epistome  transversal,  allant  presque  d’une  antenne  à  l’autre,  et  de  la  cou¬ 
leur  de  la  tête  ;  labre  pâle,  semi-elliptique,  bordé  de  quelques  cils.  Mandi¬ 
bules,  autant  qu’il  m’a  été  possible  d'en  juger  en  les  observant  fermées, 
sur  des  larves  conservées  dans  l’alcool,  arquées,  médiocrement  larges, 
pointues  à  l’extrémité,  sans  dent  sur  la  tranche  interne  ;  mais  elles  sont 
probablement  bifides. 

Mâchoires  courtes,  leur  base  ne  dépassant  guère  la  moitié  de  la  tête, 
munies  d’un  lobe  peu  épais,  à  peu  près  cylindrique,,  terminé  par  quel¬ 
ques  soies  spinuliforraes,  pas  guère  plus  long  que  les  deux  premiers  ar¬ 
ticles  des  palpes  maxillaires;  ceux-ci  longs ,  débordant  les  mandibules 
fermées,  un  peu  arqués  en  dedans  et  de  trois  articles,  le  premier  un  pou 
plus  court  que  le  second,  le  troisième  de  la  longueur  des  deux  autres 
réunis  et  terminé  par  deux  très-courtes  soies  tronquées  et  d’inégale  lon¬ 
gueur. 

Menton  assez  grand  ;  lèvre  courte,  transversale,  surmontée  de  deux 
palpes  labiaux  très-courts  et  de  deux  articles  égaux,  ne  dépassant  pas 
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le  lobe  des  mâchoires,  et  entre  lesquels  se  trouve  une  languette  très- 
courte,  subarrondie  et  un  peu  ciliée. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  épais,  en  cône  tronqué  etcourt, 
le  second  cylindrique,  à  peine  plus  long,  ces  deux  articles  glabres  ;  le 
troisième  trois  fois  au  moins  aussi  long  que  le  précédent,  très-légèrement 
en  massue  et  muni  d’un  certain  nombre  de  poils  courts  ;  le  quatrième  égal 
â  la  moitié  du  précédent,  grêle,  cylindrique,  terminé  par  un  poil  long  et 
deux  on  trois  beaucoup  plus  petits;  tous  ces  organes,  sauf  les  mandi¬ 
bules,  de  couleur  pâle.  Après  un  assez  long  examen  j’allais  déclarer 
l’absence  de  tout  article  supplémentaire  aux  antennes,  lorsque,  ayant  mis 
quelques  larves  sous  le  microscope,  de  manière  à  les  voir  de  profil,  j’a 
constaté  que  le  quatrième  article  est  sensiblement  excentrique,  et  j’ai 
aperçu  au  sommet  inférieur  du  troisième  article  un  petit  tubercule  qui  ne 
peut  être  que  l’article  supplémentaire  cherché. 

Sur  chaque  tempe,  très-près  de  la  base  de  l’antenne,  cinqocrWes  ronds, 
sur  deux  rangs,  trois  presque  contigus  en  ligne  transversale,  un  en  ar 
rière,  vis-à-vis  celui  du  milieu  du  rang  de  devant  et  un  assez  éloigné^ en 
allant  vers  le  crâne;  les  trois  premiers  noirs  et  convexes,  les  deux  autres 
non  colorés  et  déprimés. 

Prothorax  de  la  longueur  de  la  tête,  plus  large  qu’elle,  arrondi  sur  les 
côtés,  brun  noirâtre,  avec  une  ligne  médiane  très -fine,  le  bord  antérieur 
et  le  bord  postérieur  blanchâtres  ;  mésolhorax  et  métathorax  semblables 
au  prothorax,  à  peine  moins  longs  que  lui,  de  même  couleur  avec  les  bords 
antérieur,  postérieur  et  latéraux,  blanchâtres. 

Abdomen  de  neuf  segments,  le  premier  de  moitié  plus  petit  que  le  pro- 
thorax,  le  second  et  le  troisième  grandissant  progressivement,  les  autres 
égaux  jusqu’au  huitième;  tous  ces  segments  ayant  une  large  bande  brun 
noirâtre,  ou  plutôt  entièrement  de  cette  couleur,  sauf  le  bord  postérieur 
qui  est  blanchâtre,  et  montrant  sur  les  flancs  un  ou  deux  mamelons  dépû- 
més  et  brunâtres ,  susceptibles  de  dilatation  et  servant  incontestablement 
aux  mouvements  de  la  larve;  le  neuvième  segment  un  peu  plus  long  que  le 
précédent,  se  rétrécissant  sinueusement  d’avant  en  arrière,  profondément 
échancré  postérieurement  et  terminé  par  deux  crochets  cornés,  légère¬ 
ment  relevés. 

Dessous  du  corps  uniformément  pâle  ;  face  inférieure  du  dernier  seg  ¬ 
ment  occupée  en  partie  par  un  mamelon  anal. 

Deux  longs  poils  de  chaque  côté  de  la  tête,  un  encore  plus  long  de 
chaque  côté  des  segments  thoraciques  et  des  huit  premiers  segments  ab- 
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dominaux;  le  dernier  hérissé  de  quelques  longs  poils.  Indépendamment 
de  ces  poils,  peu  nombreux,  comme  on  voit,  le  microscope  montre ,  ré¬ 
pandus  sur  tout  le  corps,  depuis  la  tête  jusqu’au  dernier  segment,  mais 
très-peu  serrés,  de  tout  petits  poils  fins  et  raides,  ceux  de  la  partie  pos¬ 
térieure  du  corps  un  peu  inclinés  en  arrière.  Ces  petits  poils  me  parais¬ 
sent  destinés  à  faciliter  la  progression  de  la  larve.  Ils  manquent  au  bord 
antérieur  et  au  bord  postérieur  des  segments. 

Stigmates  roussâtres,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  un  peu 
plus  inférieure  que  les  autres,  très -près  du  bord  antérieur  du  mésothorax  ; 
les  suivantes  vers  le  tiers  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  assez  longues,  débordant  le  corps  de  beaucoup,  de  cinq  pièces, 
ongle  compris  ;  cuisses  et  tibias  hérissés  de  petites  soies  égales  et  nom¬ 
breuses.  Ce  caractère  du  nombre,  de  la  brièveté  et  de  l’égalité  |des  soies 
des  pattes  mérite  d’être  noté. 

Cette  larve  vit  sous  l’écorce  du  Châtaignier,  de  l’Orme,  du  Chêne,  de 
l’Aulne,  du  Peuplier,  du  Figuier,  parmi  les  déjections  laissées  par  d’autres 
larves,  principalement  de  Scolytides,  lorsque  surtout  cette  écorce  est  ta¬ 
pissée  de  quelque  mycélium,  ou  quand  l’humidité  y  a  développé  certaines 
Mucédinées.  Elle  paraît  aimer,  en  effet,  à  se  nourrir  de  substances  fon¬ 
gueuses.  Je  l’ai  pourtant  souvent  rencontrée  là  où  ne  semblait  exister 
aucune  production  de  cette  nature,  et  je  suis  porté  à  croire  qu’elle  vit 
aussi  des  déjections  dont  j’ai  parlé,  quoiqu’il  ne  soit  pas  impossible  que  des 
cryptogames  imperceptibles  lui  servent  de  pâture.  Elle  se  transforme  en 
lymphe  sans  déplacement. 


NYMPHE 

Elle  se  distingue  par  les  caractères  suivants  :  massue  des  antennes  épi¬ 
neuse  ;  tête  et  prothorax  revêtus  de  très-petits  poils  fins  et  très-serrés  ; 
deux  soies  assez  longues  sur  le  front,  deux  encore  plus  longues  au  bord 
antérieur  du  prothorax,  une  à  chaque  angle  antérieur,  une  vers  le  milieu  de 
chaque  bord  et  une  à  chaque  angle  postérieur;  toutes  ces  soies  portées  sur 
en  petit  tubercule;  de  petits  poils  aux  genoux;  abdomen  à  peu  près  glabre 
au  dessous,  les  six  premiers  segments  revêtus  en  dessus  de  très-petits 
poils  et  d’autres  un  peu  plus  longs  et  inclinés  en  arrière,  disposés  en  série 
transversale  un  peu  au  delà  du  milieu  ;  sur  chaque  côté  une  papille  subco 
nique  surmontée  d’une  longue  soie;  dernier  segment  hérissé  de  petits 
poils,  ayant  en  outre  de  chaque  côté,  près  de  sa  base,  une  soie  moins  Ion- 
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gue  que  les  précédentes  et  sans  papille,  et  terminé  par  deux  appendices 
fins,  subulés  et  divergents. 

Plusieurs  larves  du  petit  groupe  des  Mycétophagides  sont  déjà  connues. 
Erichson  a  donné  (Archiv.  de  Wiegm.  1847,  p.  283),  la  description  de  celle 
du  Mycetophagus  mnltipunctatus  Hellw.  ;  cette  description  ne  prête  à  la 
critique  que  relativement  au  nombre  des  articles  des  antennes  qui  est  de 
quatre  et  non  de  trois.  Je  regrette  en  outre  qu’Erichson  n’ait  pas  men¬ 
tionné  les  bandes  d’un  brun  roussâtre  qui  ornent  les  segments  du  corps  ; 
il  y  a  des  cas  où  la  couleur  atteint  presque  la  valeur  d’un  caractère  géné¬ 
rique.  11  est  possible  que  les  larves  qu'il  a  étudiées  fussent  conservées 
dans  l’alcool,  et  l’on  sait  que  cette  liqueur  exerce  parfois  une  action  déco¬ 
lorante. 

M.  Westwood,  dans  son  Introduction,  etc.,  a  dit  quelques  mots,  d’après 
M.  Waierhouse,  de  celle  du  M.  4  pustulatus  L.  qui  a  été  décrite,  ainsi  que 
la  nymphe,  mais  insuffisamment,  par  M.  Frauenfeld  (V.  Abeille,  1869, 
p.  107). 

De  mon  côté,  j’ai  publié  dans  les  Annales  de  la  Soc.  entom.  les  larves 
des  genres  suivants  :  Triphijllus  pimctatns,  1851,  p.  39,  Biphyllus  liinatus ^ 
1851,  p.  42,  Bergimis  tamariscis,  1862,  p.  194.  Pour  que  l’on  puisse 
donner  plus  de  précision  aux  généralités  sur  ces  sortes  de  larves,  j’en 
signalerai  deux  autres. 


miycetophnsua  |ilc«i«a  F. 

LARVE 

Très-semblable  à  la  larve  du  Litargus  dont  la  description  lui  convient 
parfaitement,  sauf  les  différences  ci-après  :  longueur  6  millim.,  corps  et 
tête  nn  peu  moins  déprimés;  mandibules  bifides  à  l’extrémité;  mâchoires 
relativement  un  peu  plus  courtes;  troisième  article  des  palpes  maxillaires 
un  peu  moins  long;  ocelles  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté,  ocelle 
unique  du  second  rang  placé  vis-à-vis  celui  du  milieu  du  rang  antérieur; 
troisième  article  des  antennes  un  peu  plus  en  massue.  A  cela  près,  tout 
est  semblable;  le  troisième  article  antennaire  porte  en  dessous,  à  son 
bord  antérieur,  le  petit  mamelon  que  j’ai  considéré  comme  l’article  sup¬ 
plémentaire  ;  les  segments  thoraciques  et  abdominaux  ont  les  mêmes  di¬ 
mensions  relatives  et  leur  coloration  est  semblable,  seulement  la  couleur 
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des  bandes  est  brun  roussâtre  ;  le  dernier  segment  et  ies  pattes  sont  con¬ 
formés  de  même,  et  on  retrouve  exactement  la  même  villosité,  c’est-à-dire 
de  longs  poils  assez  rares  et  de  très-petits  poils  assez  serrés  dont  quelques- 
uns,  un  peu  plus  longs  et  dirigés  en  arrière,  en  ligne  transversale  un  peu 
au  delà  du  milieu  des  huit  premiers  segments  abdominaux.  Stigmates 
semblables  et  semblablement  disposés. 

Le  bois  de  l’intérieur  des  vieux  Chênes  et  des  vieux  Châtaigniers  dans 
lesquels  pénètre  l’humidité  contracte  à  la  longue  une  altération  qui  le 
rend  rouge,  crevassé,  feuilleté  et  spongieux.  Dans  les  crevasses  ou  entre 
les  feuillets  se  forme,  lorsque  l’humidité  est  considérable,  une  substance 
byssoïde  et  papyracée  de  la  nature  des  champignons,  et  c’est  là  que  vit, 
quelquefois  en  grand  nombre,  la  larve  dont  je  viens  de  parler;  c’est  là 
aussi,  et  dans  une  petite  cellule,  que  s’opère  la  transformation  en  nymphe. 


NYMPHE 

Antennes  épineuses,  des  soies  longues  sur  le  front,  sur  les  bords  anté¬ 
rieur  et  latéraux  du  prothorax,  quatre  au  bord  postérieur  et  huit  ou  dix 
en  ligne  transversale  au  milieu,  quatre  sur  le  mésothorax,  quatre  sur  le 
métathorax,  trois  plus  petites  sur  les  genoux,  deux  sur  chaque  côté  des 
huit  premiers  segments  abdominaux,  sur  un  bourrelet,  et  deux  voisines  de 
celles-ci.  l’une  sur  le  dos,  l’autre  sur  le  ventre,  plusieurs  sur  le  dernier 
segment,  lequel  est  terminé  par  deux  appendices  coniques,  subulés,  paral¬ 
lèles,  un  peu  relevés  et  légèrement  crochus  à  l’extrémité  qui  est  roussâtre 
et  subcornée.  Toutes  les  soies  dont  j’ai  parlé  sont  portées,  savoir  :  celles 
de  la  tête  et  des  genoux  sur  de  petits  tubercules,  les  autres  sur  des  papilles 
coniques^  dont  les  plus  longues  sont  celles  du  bord  antérieur  du  pro¬ 
thorax. 

Les  larves  et  les  nymphes  des  Mycetophagus  4  pustulatus  et  miiltipunc- 
tatns  sont  tout  à  fait  semblables  ;  la  première  de  ces  deux  larves  est  natu¬ 
rellement  un  peu  plus  grande  et  ses  bandes  sont  plus  foncées.  Je  l’ai  trouvée 
fréquemment  dans  le  Boletiis  imbricatus  et  une  fois  dans  un  agaric  déve¬ 
loppé  sur  une  souche  d’ Aulne,  et  j’ai  rencontré  l’autre  en  très-grand  nom¬ 
bre  dans  le  Boletiis  suberosus  vivant  sur  le  Hêtre. 
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LARVE 

Voici  encore  une  larve  très-semblable  aux  précédentes  :  forme  sub- 
cylindr'.que  et  linéaire  du  corps,  organes  de  la  bouche,  ocelles,  crochets 
terminaux,  stigmates,  poils  longs  et  courts,  dimensions  relatives  des  seg¬ 
ments,  tout  est  semblable.  Les  seules  différences  que  je  constate  sont  les 
suivantes  :  taille  de  4  à  4  1/2  millim.,  troisième  article  des  antennes  un 
peu  plus  court,  mais  muni  de  l’article  supplémentaire  tuberculiforme  ; 
quatrième  article  de  la  longueur  des  trois  quarts  du  précédent;  palpes 
maxillaires  un  peu  plus  épais;  pattes  plus  robustes  et  plus  hérissées; 
bandes  dorsales  réduites  à  une  simple  nuance  roussâtre.  Ce  dernier  carac¬ 
tère  est  le  plus  saillant,  la  larve  paraissant  presque  blanche, 

J’ai  trouvé  assez  abondamment  cette  larve,  ainsi  que  la  nymphe  et  l’in¬ 
secte  parfait,  au  mois  d’octobre,  dans  du  marc  de  raisin  entassé  dehors 
depuis  un  mois,  et  où  la  fermentation  avait  produit  des  moisissures  abon¬ 
dantes.  C’est  peut-être  de  ces  Cryptogames  que  la  larve  faisait  sa  nourri¬ 
ture,  ce  dont  je  n’ai  pu  m’assurer  parce  que,  ennemie  de  la  lumière,  ellese 
hâte,  lorsqu’on  la  découvre,  de  fuir  le  jour  et  se  dérobe  ainsi  à  toute  obser¬ 
vation.  La  transformation  en  nymphe  n'exige  aucun  préparatif,  elle  se  fait 
dans  -le  premier  recoin  venu. 


NYMPHE 

C’est  exactement  la  nymphe  du  MyceAophagus.  sauf  les  différences  sui¬ 
vantes  :  les  papilles  sétigères  sont  un  peu  moins  longues;  le  microscdpe 
me  montre  trois  soies  sur  les  côtés  des  segments,  au  lieu  de  deux;  les  ap¬ 
pendices  du  dernier  segment  sont  droits,  à  peine  relevés  à  l’extrémité  et 
divergents  ;  ils  ressemblent  à  ceux  de  la  nymphe  du  Lilargua,  mais  ils 
sont  un  peu  plus  longs  et  plus  coniques  parce  qu'ils  sont  sensiblement  plus 
épais  à  la  base. 

Par  ce  qui  précède  et  par  les  descriptions  antérieurement  publiées,  on 
peut  voir  que  les  larves  des  Mycétophilides  ont  une  telle  unité  de  confor¬ 
mation  qu’elles  constituent  un  groupe  aussi  naturel  que  celui  des  insectes 
parfaits.  ’Poutes  sont  linéaires,  subcoriaces,  ornées  de  bandes  transversa- 
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les  plus  OU  moins  foncées;  leurs  mandibules  sont  bifides,  leurs  mâchoires 
courtes  avec  le  lobe  assez  étroit,  ne  dépassant  pas  le  second  article  des 
palpes  maxillaires  ;  ceux-ci  ont  le  deuxième  article  tantôt  beaucoup  plus 
long,  tantôt  un  peu  plus  long  seulement,  tantôt  de  même  longueur  que 
chacun  des  deux  articles  précédents,  mais  toujours  terminé  par  de  très- 
petits  cils;  dans  les  antennes,  constamment  de  quatre  articles,  le  troisième 
article,  ordinairement  aussi  long  que  les  deux  précédents  réunis,  n’a 
quelquefois  que  la  longueur  du  second,  mais  invariablement  il  porte  à  son 
sommet,  sous  la  base  du  quatrième  article,  un  article  supplémentaire  tuber- 
culiforme  dans  les  larves  de  Lüargiis,  de  Mycetophagus,  et  de  Typhæa, 
grêle  et  allongé  dans  celles  de  Triphyllus  et  de  Biphyllus,  et  même,  quoi¬ 
que  j’aie  dit  autrefois  le  contraire,  dans  celle  du  Berginus  où  il  est  presque 
de  moitié  aussi  long  que  son  voisin.  Les  ocelles  sont  tantôt  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  côté,  trois  très  rapprochés  et  convexes  près  de  la  base  des 
antennes  et  deux  écartés,  un  peu  en  arrière,  ceux-ci  déprimés  et  presque 
oblitérés,  tantôt  au  nombre  de  quatre  dont  un  isolé  au  second  rang.  Je  n’en 
ai  même  compté  que  trois  dans  la  larve  du  Berginus,  et  malgré  un  nouvel 
examen,  je  n’ai  pu  en  voir  davantage.  Le  dernier  segment  du  corps  est 
toujours  terminé  par  deux  crochets  cornés,  arqués  en  haut,  ordinairemen 
un  peu  divergents  quand  on  observe  verlicalement,  sauf  dans  la  larve  du 
Berginus,  où  ils  sont  un  peu  arqués  l’un  vers  l’autre.  Toutes  ont  le  corps 
hérissé  de  poils  de  deux  sortes,  les  uns  longs,  flexibles  et  peu  nombreux, 
les  autres  courts,  raides  et  assez  serrés,  à  l’exception  de  la  larve  que  je 
viens  de  citer  et  qui  les  a  plus  clairs.  Les  pattes  sont  régulièrement  héris¬ 
sées  de  soies  courtes,  quelquefois  entremêlées  de  soies  plus  longues. 

Ces  larves  sont  toutes  assez  agiles,  mais  cette  épithète  appartient  sur¬ 
tout  à  colles  des  Mycetophagus,  qui  sont  d’une  prestesse  de  mouvements 
presque  égale  à  celle  des  insectes  parfaits. 

Les  nymphes  sont  toutes  symétriquement  hérissées  de  longues  soies 
portées  sur  des  tubercules  ou  des  papilles  coniques  plus  ou  moins  déve¬ 
loppées,  et  toutes  aussi  sont  terminées  par  deux  appendices  coniques  tan¬ 
tôt  droits,  tantôt  un  peu,  crochus,  parallèles  ou  divergents. 

Les  habitudes  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  la  transformation  en  nymphe. 
Les  larves  du  Triphytlus  et  du  Biphyllus  quittent  alors  le  champignon  où 
elles  ont  pris  leur  développement  et  s’enfoncent  dans  la  terre  ;  les  autres 
restent  et  se  métamorphosent  au  milieu  des  substances  qui  les  ont  nour¬ 
ries. 

De  quoi  vivent  les  larves  des  Mycétophilides  ?  Je  ne  puis  avoir  deg 
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doutes,  en  m’en  tenant,  bien  entendu,  aux  larves  connues,  que  pour  celles 
de  Typhæa  et  de  Berginus.  J’ai  dit  cependant,  relativement  à  la  première, 
que  la  fermentation  du  marc  de  raisin  dans  lequel  je  l'ai  rencontrée  y  avait 
développé  d’abondantes  moisissures  dont  probablement  elle  tirait  parti  ; 
mais  ce  marc  était  peuplé  de  bien  d’autres  insectes  et  d'innombrables 
larves  de  Staphylinides,  de  Carpophiliis  hemipterus  et  de  Drosophila  cel- 
laris,  diptère  que  les  vendanges  attirent  et  multiplient  h  millions;  il  pour¬ 
rait  donc  se  faire  qu’elle  se  nourrît  des  déjections  de  ces  insectes. 

Quant  à  la  larve  du  Berginus,  je  l’ai  trouvée  d’abord  dans  les  chatons 
vieillis  du  Pin,  qui  avaient  servi  de  pâture  à  la  larve  de  Rhinomacer  atte- 
laboides;  mais  depuis,  je  l’ai  vue  au  moins  aussi  abondante  dans  la  galle 
en  pomme  du  Chêne,  celle  que  forme  YAndricus  terminalis,  où  se  loge  le 
Sinergus  socialis  et  où  l’on  trouve  comme  parasites  le  Callimome  admira- 
bilis  et  les  Pteromalus  papaveris  et  ripariiis.  Ces  sortes  de  galles  avaient 
été  recueillies  plusieurs  mois  après  leur  formation  et  lorsque  la  plupart  de 
ses  habitants  primitifs  les  avaient  quittées.  Les  larves  de  Berginus  qu’elles 
contenaient  et  qui  ont  accompli  chez  moi  toutes  leurs  évolutions,  y 
trouvaient-elles  des  moisissures?  Vivaient' elles  des  déjections  et  des 
dépouilles  des  larves  qui  les  avaient  précédées?  Se  contentaient-elles,  au 
contraire,  de  la  substance  presque  fongueuse  des  galles  ?  Je  ne  saurais  le 
dire  au  juste  ;  ce  que  je  sais,  c’est  que  deux  autres  fois  des  galles  recueil¬ 
lies  plus  récentes  et  bien  sèches  ne  m’ont  pas  donné  de  Berginus.  Je  ne 
puis  sans  doute  en  rien  conclure,  mais  comme  les  premières  galles  étaient 
dans  un  tel  état  qu’elles  contenaient  probablement  des  moisissures,  comme 
il  en  existait,  à  coup  sûr,  dans  les  vieux  châtons  du  Pin,  je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  ces  productions  servent  d’aliment  à  la  larve  dont  il 
s’agit. 
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Grâce  à  la  larve  du  Hanneton,  connue  de  tous  et  malheureusement  si 
commune  dans  beaucoup  de  contrées,  grâce  aussi  aux  larves  des  Cétoines, 
décrites  et  figurées  tant  de  fois,  il  n’est  presque  personne  et,  dans  tous  les 
cas,  il  n’est  pas  un  savant  qui  ne  connaisse  la  forme  des  larves  des  Lamel¬ 
licornes,  Celles  des  Bnprestides  et  des  lyongicornos  sont  aujourd’hui 
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assez  bien  connues  aussi  ;  mais  il  existe,  dans  l’une  et  l'autre  de  ces  deux 
tribus,  certains  types,  tels  que  les  larves  des  Aphanisticus  et  des  Trachys^, 
pour  la  première,  des  Vesperus  et  des  Pachyta  ou  Acmæops,  pour  la 
seconde,  qui,  du  moins  en  apparence,  s’éloignent  tellement  du  type  géné¬ 
ral,  que  l’incertitude,  l’hésitation  sont  non-seulement  permises ,  mais 
presque  inévitables,  tandis  que  la  tribu  des  Lamellicornes  ne  présente  pas, 
que  je  sache,  une  seule  larve  dont  la  physionomie  et  les  caractères  géné¬ 
raux  soient  de  nature  à  provoquer  le  moindre  doute.  Pas  un  entomolo¬ 
giste,  qu’il  l’ait  trouvée  sous  terre,  dans  le  bois,  dans  les  détritus,  dans  les 
matières  animales  ou  stercorales ,  ne  pourra  se  méprendre  et  n’hésitera 
sur  le  nom  de  famille  de  cette  larve  courbée  en  arc  ou  en  hameçon,  à  tête 
grosse  et  rousse,  à  partie  postérieure  souvent  plus  épaisse  et  ordinaire¬ 
ment  d’une  autre  couleur  que  le  reste  du  corps,  à  pattes  bien  articulées, 
assez  longues,  coudées  et  presque  toujours  très-hispides. 

Je  n’ai  donc  pas  l’intention  de  décrire  dans  tous  ses  détails  chacune  des 
larves  de  cette  tribu  qui  doivent  trouver  place  dans  ce  travail  ;  j’aime 
mieux  donner  une  description  générale,  sauf  à  y  rattacher  ensuite  chaque 
espèce  en  mentionnant  seulement  les  caractères  particuliers  qui  la  dis¬ 
tinguent. 

Cette  description  générale  a  été  donnée  au  moins  deux  fois  :  d’abord 
par  Érichson,  et  on  en  trouve  la  traduction  dans  l’estimable  catalogue  de 
MM.  Chapuis  et  Candèze,  page  112,  en  dernier  lieu  par  MM.  Mulsant  et 
Rey,  dans  la  deuxième  édition  des  Lamellicornes,  page  15.  Je  vais  essayer 
à  mon  tour,  parce  que  le  sujet  n’a  pas  été  entièrement  épuisé. 

Tête  grande,  mais  plus  étroite  que  le  corps,  convexe,  cornée,  blonde  ou 
testacée,  rarement  plus  foncée,  peu  enchâssée  dans  le  prothorax,  marquée, 
comme  dans  presque  toutes  les  larves,  d’un  trait  blanchâtre,  souvent 
enfoncé,  partant  du  vertex  et  se  divisant  sur  le  front  en  deux  branches  qui 
se  dirigent  vers  la  base  des  mandibules.  La  surface  est  quelquefois 
rugueuse  ou  ruguleuse,  mais  le  plus  souvent  elle  est  lisse  avec  quelques 
points  ou  fossettes  sur  le  front  et  sur  les  côtés  antérieurs. 

Êpistome  distinct,  transversal,  séparé  du  front  par  une  suture,  ordi¬ 
nairement  lisse,  parfois  néanmoins  rugueux  ou  ruguleux.  11  est  transver¬ 
salement  bombé,  quelquefois  même  d’une  manière  exagérée  comme  dans 
la  larve  du  Pachypus  Candidæ. 

Labre  très-apparent,  convexe,  soit  entier  et  arrondi  ou  un  peu  en  ogive 
antérieurement,  soit  crénelé  ou  divisé  en  trois  lobes  ;  ordinairement  lisse 
avec  deux  fossettes  ou  une  dépression  transversale  arquée,  parfois  rugueux 
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OU  ruguleux  ;  toujours  garni  de  poils  épars  en  dessus  et  cilié  antérieure¬ 
ment  de  soies  plus  ou  moins  raides. 

Mandibules  robustes,  plus  ou  moins  longues,  médiocrement  arquées, 
terminées  en  dedans  par  une  tranche  oblique  quelquefois  simple,  plus 
habituellement  munie  de  dents  presque  toujours  au  nombre  de  deux  à  la 
mandibule  droite  et  de  trois  à  la  gauche,  creusées  en  dessus  ou  latérale¬ 
ment,  et  quelquefois  sur  çes  deux  faces,  de  sillons  longitudinaux  ou  de  fos¬ 
settes,  ou  relevées  d’une  arête  longitudinale  ;  toujours  pourvues  en  dedans, 
assez  près  de  la  base,  d’une  forte  dent  molaire,  rarement  de  plusieurs. 
Dans  certains  genres  Oryctes,  Cetonia.  Osmoderma,  on  voit  en  dessous 
à  la  base  et  près  du  côté  externe,  une  cavité  toute  couverte  de  stries  trans¬ 
versales  très-régulières  et  très-serrées. 

Mâchoires  assez  fortes,  très-coudées,  leur  lobe,  presque  aussi  long  que 
les  palpes  maxillaires,  divisé  en  deux  dans  certains  groupes,  simple  ou  un 
peu  échancré  dans  d’autres,  et  dans  certains  ayant  la  soudure  des  deux 
lobes  indiquée  par  une  suture  ;  toujours  terminé  par  une,  deux  ou  plu¬ 
sieurs  épines  ou  crochets  cornés,  toujours  aussi  cilié  en  dedans  de  soies 
raides. 

Palpes  maxillaires  non  de  trois  ou  de  quatre  articles  comme  l’ont  dit 
Erichson  et  MM.  Mulsant  et  Rey,  mais  toujours  de  quatre  articles  de  lon¬ 
gueurs  variables  selon  les  groupes. 

Menton  charnu,  ordinairement  en  parallélogramme  transversal,  portant 
la  lèvre  inférieure  habituellement  transversale  aussi,  un  peu  arrondie  anté¬ 
rieurement  et  ciliée  entre  les  deux  palpes. 

Palpes  labiaux  uniformément  de  deux  articles. 

Antennes  toujours  de  cinq  articles,  sauf  jusqu'ici  les  genres  Copris  et 
Trox  qui  n’en  ont  que  quatre.  Ces  articles,  ordinairement  obconiques,  sont 
de  forme  et  de  dimensions  variables. 

D’après  Erichson  et  les  savants  naturalistes  de  Lyon,  ces  organes  seraient 
composés  de  trois  à  cinq  articles,  le  premier  n’étant  pour  eux  qu’une  sail¬ 
lie  tuberculeuse  qui  simule  un  article.  Je  ne  puis  me  ranger  à  cette  opinion. 
Je  ne  prétends  pas  dire  qu’elle  constitue  une  appréciation  erronée  de  la 
structure  des  antennes,  mais  comme  cette  saillie  tuberculeuse  existe  dans 
toutes  les  larves,  que  si,  par  suite  de  sa  rétractilité  ou  autrement,  elle  laisse 
quelquefois  place  au  doute,  elle  présente  habituellement  la  physionomie 
d’un  véritable  article;  comme  aussi  la  plupart  des  auteurs,  y  compris  les 
entomologistes  éminents  que  je  viens  de  citer,  lui  ont  le  plus  souvent  donné 
ce  caractère  dans  leurs  descriptions,  je  crois  qu’il  faut  le  lui  maintenir  sous 
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peine  d’avoir  à  rectitier  presque  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  sur  les 
antennes.  Je  ferai  remarquer  en  outre  que,  si  cet  article  basilaire  devait 
être  retranché,  il  serait  inexact  de  dire  que  les  antennes  des  larves  de 
Lamellicornes  ont  de  trois  à  cinq  articles,  car  alors  il  y  aurait  des  larves 
qui,  avec  l’article  basilaire,  en  auraient  six,  ce  que  je  n’ai  jamais  vu. 

J’ajoute  que,  dans  cette  tribu,  les  organes  dont  il  s’agit  offrent  un  carac¬ 
tère  que  M.  Laboulbène  a  fait  remarquer  à  l’occasion  de  la  larve  du  Calic- 
nemis  Latrellei;  ils  sont  arqués  en  haut,  ou  plus  ou  moins  coudés  à  l’inter¬ 
section  qui  sépare  les  deux  derniers  articles  du  précédent.  Je  ferai 
observer  aussi  que  l’avant-deimier  article  est  souvent  prolongé  en  dessous 
en  une  sole  triangulaire  plus  ou  moins  prononcée.  Ce  caractère  se  pré¬ 
sente  surtout  dans  les  larves  des  Mélolonthides. 

Ocelles  complètement  nuis,  dit  Erichson,  même  chez  les  larves  les  plus 
jeunes.  Cela  est  vrai,  sauf,  jusqu’ici,  deux  exceptions,  car  les  larves  de 
Gnorimus  et  de  Trichiiis  ont  sur  chaque  joue,  très-près  de  la  base  de 
l’antenne,  un  ocelle  ou  un  granule  ocelliforme  très-visible. 

Segments  thoraciques  au  nombre  de  trois,  comme  toujours.  Prothorax 
plus  grand  que  chacun  des  deux  autres,  coupé  par  un  pli  profond  trans¬ 
versal  en  deux  parties  dont  la  plus  grande  de  beaucoup  est  l’antérieure, 
laquelle  porte  habituellement  de  chaque  côté,  en  avant  du  stigmate,  une 
tâche  ou  plaque  subcornée,  roussâtre,  luisante,  souvent  enfoncée.  Méso- 
thorax  et  méiathorax  également  divisés  par  un  pli  profond,  mais  avec  cette 
différence  que  la  portion  la  plus  grande  est  antérieure  dans  le  premier  et 
postérieure  dans  le  second. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  sept  premiers  de  longueur  progressive¬ 
ment  croissante,  divisés  transversalement  sur  le  dos  en  trois  parties  par 
deux  plis  profonds,  surtout  les  six  premiers.  Le  huitième  segment  n’a 
qu’un  seul  pli  arqué  et  peu  apparent,  et  le  neuvième  est  lisse,  sauf  un 
bourrelet  latéral.  Les  plis  sont  un  peu  arqués  en  sens  contraire  et,  en  se 
croisant  près  des  flancs,  ils  circonscrivent  une  sorte  de  mamelon  qui  est 
le  siège  d’un  stigmate.  Sur  chaque  ligne  latérale  existe  une  série  de  mame¬ 
lons  qui  constituent  un  bourrelet  bien  marqué.  Les  proéminences  transver¬ 
sales  déterminées  par  les  plis  sont  lisses  dans  un  très-petit  nombre  de 
genres,  dans  les  autres  elles  sont  couvertes  et  comme  sablées,  sur  les  six 
premiers  segments  et  sur  la  proéminence  antérieure  du  septième,  de  petites 
spinules  ou  de  très-petits  granules  surmontés  de  très-courtes  soies  spinu- 
liforraes  qui  sont  de  puissants  auxiliaires  pour  la  progression.  Ces  soies  se 
trouvent  exceptionnellement  sur  tous  les  segments  dans  les  larves  des 


tAMÉLLICORlNES  ET  PECTIlVICORNES 


95 


Cétonides,  mais  il  y  en  a  à  peine  une  rangée  transversale  peu  apparente 
sur  les  segments  thoraciques,  et  elles  sont  plus  clair-semées  sur  les  trois 
derniers  segments  abdominaux. 

Quant  au  neuvième  ou  dernier  segment  de  l’abdomen,  appelé  sac  par 
Érichson,  il  est  très-développé  et  entier  dans  les  Cétoniaires  et  le  genre 
Osmoderma,  coupé  en  deux  par  un  pli,  mais  en  dessus  seulement,  dans 
les  genres  Gnonmiis,  Trichius  et  Valgus,  dans  tout  le  pourtour  chez  toutes 
les  autres  larves  connues,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  naturalistes  que 
l’abdomen  a  dix  segments.  J’ai  déjà  discuté  cette  question  dans  mon  His¬ 
toire  des  Insectes  du  Pin,  et  je  me  suis  arrêté  à  l’opinion  que  le  nombre 
des  segments  doit  être  fixé  à  neuf,  sauf  à  appeler  les  deux  divisions,  pre¬ 
mière  partie  et  deuxième  partie  du  dernier  segment,  ce  qui  vaut  mieux,  je 
crois,  que  de  nommer  la  deuxième  partie  mamelon  anal,  puisque  toutes 
les  larves  ne  la  possèdent  pas. 

A  l’extrémité  de  ce  segment  se  trouve  l’anus  quelquefois  un  peu  en 
dessous,  plus  rarement  un  peu  en  dessus,  le  plus  souvent  au  bout.  Il  est 
indiqué  tantôt  par  un  seul  pli  ou  transversal  ou  en  angle  assez  peu  ouvert, 
tantôt  par  deux  plis  transversaux  plus  ou  moins  arqués,  ce  qui  a  inspiré 
les  noms  peut-être  un  peu  impropres  d’anus  bilobé  et  d’anus  trilobé.  La 
disposition  transversale  de  ces  plis  a  servi  de  caractère  pour  distinguer  les 
larves  des  Lamellicornes  de  celles  des  Pectinicornes  qui  ont  la  fente  anale 
longitudinale  ;  mais  il  faut  renoncer  aujourd’hui  à  ce  caractère,  car  on  le 
retrouve  dans  les  larves  du  Triodonta  aquila,  du  Trox  hispidus  qui  ne  sont 
probablement  pas  les  seules  dans  ce  cas.  Les  environs  de  l’anus  sont  assez 
fréquemment  pourvus  de  petites  soies  spinosules;  presque  toutes  les  larves 
présentent  en  outre,  en  avant  de  l’anus  en  dessous,  des  soies  rousses,  la 
plupart  terminées  en  croc  dirigé  en  arrière,  et  dans  plusieurs  genres  on 
voit  entre  ces  soies  deux  séries  de  spinules  cornées  convergentes, 
bordant  un  petit  espace  lisse  linéaire,  ou  triangulaire  ou  même  un  peu 
elliptique. 

Le  dessous  du  corps  est  presque  plan,  sauf  ordinairement  sur  les  deux 
derniers  segments.  La  couleur  générale  est  blanche  ou  d’un  blanc  jaunâtre 
à  l’exception  des  derniers  segments  qui  sont  plus  ou  moins  brunâtres  ou 
ardoisés,  à  cause  des  matières  contenues  dans  l’intestin  ou  dans  le  sac 
stercoral  et  visibles  par  transparence.  Des  poils  blonds  et  fins  plus  ou 
moins  nombreux  existent  sur  les  diverses  parties,  ils  sont  toujours  plus 
serrés  sur  les  bourrelets  latéraux  et  à  l’extrémité  anale.  Quant  à  sa  con¬ 
sistance,  le  corps  est  charnu,  quelquefois  assez  flasque fCopm,  dpàodms;, 


96  LARVES  DE  COLÉOPTÈRES 

d’aulres  t'ois  irès-terme,  coriace  fCetoninj,  le  plus  ordinaii'ement  d’une 

résistance  moyenne. 

Les  stigmates  sont  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  un  peu  plus 
grande,  mais  pas  plus  inférieure  que  les  autres,  à  l’inverse  de  ce  qui  a  lieu 
dans  tant  de  larves,  est  située  près  du  bord  postérieur  du  prothorax, 
lorsque  presque  partout  ailleurs  on  la  voit  sur  le  mésothorax,  les  huit  autres 
se  trouvent  sur  les  huit  premiers  segments  abdominaux.  Ces  stigmates 
ont  une  forme  particulière  qui  les  a  fait  comparer  à  un  fer  à  cheval  ;  mais 
quand  on  y  regarde  de  près,  on  voit  qu’ils  sont  habituelkment  constitués 
par  un  tout  petit  bouton  lisse  ou  ruguleux  et  ferrugineux  entouré  d’un 
péritrème  blond,  tantôt  circulaire  avec  un  petit  bombement  qui  a  l’air  de 
produire  une  échancrure  plus  ou  moins  profonde,  tantôt  réellement  échan- 
cré  ou  même  interrompu,  tantôt  réduit  à  un  croissant.  Ce  qu’il  y  a  de  par¬ 
ticulier,  c’est  que  toujours  l’échancrure  regarde  la  partie  postérieure  du 
corps  dans  la  première  paire  et  la  partie  antérieure  dans  les  autres. 

Les  pattes,  au  nombre  de  trois  paires,  sont  écartées,  assez  longues  et 
assez  robustes;  elles  sont  presque  toujours  de  quatre  pièces:  une  hanche 
ordinairement  bien  développée,  un  trochanter,  une  cuisse  et  un  tibia  de 
dimensions  variables,  presque  constamment  hérissés  de  soies  ayant  quel¬ 
quefois  une  apparence  spiniforme.  La  dernière  pièce  est  très-rarement 
inerme,  elle  est  normalement  terminée  par  un  ongle  tantôt  assez  grêle  et 
subulé,  tantôt  plus  épais  et  même  muni  en  dessous  d’une  ou  de  deux  petites 
dents  ;  mais  dans  les  larves  adultes  et  surtout  dans  les  larves  lignivores, 
on  trouve  parfois  cet  ongle  réduit  et  émoussé  par  un  long  usage.  Dans  le 
genre  Cetonia  l’ongle  n’est  précisément  pas  nul,  comme  on  l  a  dit,  il  est 
remplacé  par  une  pièce  cylindrique  et  obtuse  beaucoup  plus  grêle  mais  de 
même  nature  et  consistance  que  les  autres.  Dans  deux  genres,  Copris  et 
Onthophagus,  les  pattes  sont  anormales,  difformes  et  de  deux  ou  trois 
pièces  seulement,  sans  vestige  d’ongle.  11  y  a  des  genres  où  la  première 
paire  est  plus  longue  que  les  autres,  dans  le  plus  grand  nombre  c'est  la 
dernière  paire.  Celle-ci  est  comme  atrophiée  dans  les  larves  de  Copris  ou 
de  Geolrupes,  et  l’avant-dernière  pièce  est  munie  antérieurement  d’un 
rang  de  petites  dents  cornées.  Les  pattes  sont  égales  dans  les  larves  des 
Cétonides  et  des  Trichiides. 

Les  larves  des  Lamellicornes  sont  généralement  impropres  à  la  marche 
ou  ne  s’y  prêtent  que  difficilement  à  cause  de  la  courbure  prononcée  de 
leur  corps  Dans  leur  jeune  âge  cependant  elles  peuvent  redresser  assez 
leur  abdomen  pour  se  servir  de  leurs  pattes,  et  j’ai  maintes  lois  vu  des 
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larves  à'Aphodiiis  regagner  la  bouse  d’où  je  les  avais  éloignées.  Dans  tous 
les  cas,  les  larves  des  Cétoines  feraient  exception.  Grâce  à  la  courbure 
beaucoup  moindre  de  leur  corps,  elles  marchent  avec  assez  de  facilité.  11  y  a 
plus,  et  ce  fait  a  déjà  été  observé  par  de  Geer,  elles  cheminent  aisément 
couchées  sur  le  dos,  les  poils  spinosules  dont  cette  face  du  corps  est  cou¬ 
verte  facilitant  ce  genre  de  progression.  On  dirait  même  qu’elles  s’y  com¬ 
plaisent,  car  une  larve  qui  se  trouve  le  ventre  en  l’air  ne  prend  pas  la  peine 
de  se  retourner,  et  il  m’a  paru  aussi  que,  dans  cette  position,  elle  n’a  pas 
plus  de  difticultés,  tant  elle  sait  faire  un  bon  usage  de  sa  tête,  à  s’enfoncer 
dans  les  détritus  où  elle  aime  à  vivre,  et  même  dans  la  terre. 

Les  nymphes  sont,  cela  va  sans  dire,  l’image  de  l’insecte  parfait 
emmailloté.  Elles  sont  ordinairement  un  peu  roussàtres  et  présentent  cette 
particularité  qu’elles  sont  entièrement  glabres  ;  seulement  les  six  premiers 
segments  abdominaux  sont  le  plus  souvent  relevés,  près  du  bord  posté¬ 
rieur,  en  crête  transversale,  et  dans  la  plupart  des  genres  le  dernier  seg¬ 
ment  est  terminé  par  deux  lobes  obtus  ou  par  deux  papilles  subulées. 

En  parlant  des  larves  des  Lamellicornes  je  puis  bien  y  comprendre, 
sans  trop  risquer  de  me  compromettre,  celles  des  Pectinicornes,  qui  sont 
longtemps  restés  mêlés  avec  les  premiers.  Leurs  larves  d’ailleurs  ont  la 
même  physionomie,  les  mêmes  caractères,  et,  absolument  parlant,  elles 
n’offriraient  que  trois  différences  bien  appréciables  et  probablement  cons¬ 
tantes:  1°  l’absence  de  toute  spinule  ou  soie  spinuliforme  sur  la  partie 
antérieure  du  septième  segment  abdominal  ;  2®  l’absence  de  tout  pli  en 
travers  des  segments  ;  3“  l’échancrure  du  péritrèrae  de  là  première  paire 
de  stigmates  tournée  en  avant  comme  celle  des  autres  paires,  tandis  qu’elle 
est  en  sens  inverse  dans  les  larves  des  Lamellicornes.  Je  pourrais  ajouter 
que  le  prothorax  est  dépourvu  de  toute  tache  ou  plaque  luisante  et  que  le 
péritrème  des  stigmates  accomplit  à  peine  une  demi-circouférence;  mais 
je  ne  veux  pas  omettre  de  dire  que  la  plupart  de  ces  larves  ont  sur  la  face 
antérieure  du  trochanter  des  pattes  de  la  troisième  paire  une  crête  cornée 
et  ferrugineuse,  très-élégamment  et  très-finement  crénelée,  allant  obli¬ 
quement  presque  de  la  base  jusqu’au  sommet,  et  sur  le  côté  postéro- 
externe  des  hanches  intermédiaires  une  crête  transversale  de  même  nature, 
mais  plus  tranchante  et  encore  plus  finement  crénelée. 

En  observant  avec  étonnement  et  sans  en  deviner  l’usage,  les  stries  de 
la  base  inférieure  des  mandibules  des  larves  à'Oryctes  et  autres,  et  les 
crêtes  des  pattes  de  celles  de  Lucanus  et  de  Dorcus,  j’étais  loin  de  me 
douter  du  parti  qu’en  tirerait  un  savant  dont  j’ai  eu  plus  d’une  occasion  de 
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vanter  l’habileté.  Depuis  que  ceci  est  écrit,  une  note  publiée  dans  les 
Annales  delà  Société  Entomologique  de  France,  1874,  page  39,  m’a  appris 
que  M.  Schiôdte  considère  ces  objets  de  ma  surprise  et  de  ma  curiosité 
comme  des  organes  de  stridulation,  et  qu’il  a  sous  presse  un  mémoire 
étendu  sur  cette  question.  Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  avec  quel  intérêt  je 
lirai  ce  mémoire,  alors  même  que  je  n’y  trouverais  par  la  raison  pour 
laquelle  les  larves  dont  il  s’agit  ont  été  douées  d’organes  de  cette  nature. 

Quelques  savants  ont  essayé  une  classification  méthodique  des  larves 
qui  font  l’objet  de  ce  chapitre,  et  l’indication  de  ces  essais  se  trouve  dans 
l’introduction  de  la  deuxième  édition  des  Lamellicornes,  par  MM.  Mulsanl 
et  Rey.  Ils  ont  eu  uniquement  pour  objet  la  division  de  la  famille  en  grou¬ 
pes.  Je  vais  tenter  moi-même  une  division,  d’abord  en  groupes,  puis  en 
genres,  et  je  donnerai  quelques  figures  caractéristiques  sur  les  genres 
dont  j’ai  pu  étudier  un  type. 


I.  —  Corps  lisse  ou  parsemé  de  soies  spinosules  plus  ou  moins 
denses;  dans  ce  dernier  cas,  ces  soies  sur  la  face  dorsale 
de  tous  les  segments  ou  plus  souvent  sur  les  six  premiers 
segments  abdominaux  et  sur  l’élévation  transversale  anté¬ 
rieure  du  septième  ;  un  au  moins  et  presque  toujours  deux 
plis  transversaux  sur  le  dos  des  segments,  sauf  Us  deux 
derniers  -,  échancrure  du  péritrème  de  la  première  paire 
tes  stigmates  en  sens  inverse  de  celle  des  autres  paires. 

Lamellicornes,  Lacord.,  Müls.,  Rey. 

A  Lobes  des  mâchoires  très-profondément  bifides. 

a  Antennes  de  quatre  ou  cinq,  articles  ,  pattes  anormales 
sans  ongle,  les  sept  premiers  segments  abdominaux 
à  un  seul  pli  transverse  au  lieu  de  deux.  Copriates,  Müls.,  Rey. 

Coprites,  J.  Duv. 

aa  Antennes  de  cinq  articles,  pattes  normales,  pourvues 
d’un  ongle. 

6  Mandibules  tridentées,  ongle  des  pattes  simple.  Sist/^j/iaires,  Muls.,Rey. 

AfeMcAites,  J.  Duv. 

bb  Mandibules  finement  et  à  peine  crénelées,  onglem  uni 

en  dessous  d'une  dent  ou  de  deux.  Aphodiates,  Uvis.,  Rey- 

Aphodiites,  J.  Duv. 

aaa  Antennes  de  quatre  articles,  les  sept  premiers  segments 
abdominaux  à  deux  plis  transverses. 
c  Mandibules  tridentées,  pattes  bilobées  à  l’extré¬ 
mité,  anus  simple  à  pli  transversal.  Géofrwpatres,  Müls.,  Rey. 

Geotrupites,  J.  Duv. 

<c  Mandibules  non  dentées,  pattes  normales  termi- 
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nées  par  un  ongle  bien  marqué,  anus  trilobé  à 

pli  longitudinal.  Sabulicoles.  Muts.,  Key. 

Tro gîtes,  J.  Duv 

AA  Lobes  des  mâchoires  simples  ou  faiblement  bitides  ou 
échancrés  au  sommet. 

a  Dernier  segment  divisé  en  deux  par  un  sillon  annulaire 
simulant  un  faux  segment. 

b  Mandibules  obtusément  dentées  à  leur  extrémité, 
largement  triangulaires,  à  deux  ou  trois  dents 
molaires,  anus  visible  seulement  en  dessous,  labre, 
épistome  et  tête  rugueux,  l'erricolesel  partie  des  Arénicoles,  Mols.  Key. 

Dynastites,  J.  Duv. 

bb  Mandibules  aigument  bi-tridentées  au  sommet,  lar¬ 
gement  et  profondément  échancrées  en  dedans,  ce 
qui  leur  enlève  la  forme  triangulaire;  une  seule 
dent  molaire  très-près  de  la  base;  anus  non  visible 
en  dessous,  un  petit  peu  visible  en  dessus;  labre, 
épistome  et  tête  lisses,  épistome  Irès-tuméfié. 

Partie  des  Arénicoles,  Muus.,  1;ev. 

Pachypites,  J.  Duv. 

hbb  Mandibules  simplement  tronquées  obliquement  au 
sommet,  du  reste  de  la  forme  des  précédentes  ; 
anus  un  peu  plus  visible  en  dessus  ;  tête  lisse 
également,  mais  épistome  non  ou  peu  tuméfié. 

Mélolonihides,  Muls.,  Bkv. 

Melolonlhites,  J.  Duv. 

aa  Dernier  segment  grand,  non  divisé. 

h  Labre  trilobé,  dernier  segment  orné  en  dessous  de 
deux  séries  d'épines  tronquées,  rapprochées  et 
convergentes,  ongles  des  pattes  remplacés  par  un 
appendice  assez  long,  charnu,  cylindrique.  Cétonides,  Muls.,  Rey. 

Cétonites,  J.  Duv. 

bb  Dernier  segment  parsemé  en  dessous  de  petites  soies 
spinosules,  sans  les  deux  séries  d’épines  tron¬ 
quées,  ongle  remplacé  par  un  appendice  court  et 
conique.  Osmoderma. 

aaa  Dernier  segment  divisé  seulement  sur  la  face  dorsale, 

labre  non  trilobé,  un  ongle  aux  pattes.  Trichiides,  Muls.,Rey. 

Trichâtes,  J.  Duv. 

II.  —  Corps  jamais  entièrement  lisse,  parsemé  de  soies  spino¬ 
sules,  mais  seulement  sur  les  six  premiers  segments 
abdominaux,  le  septième  en  étant  dépourvu.  Jamais  de 
pli  transversal  sur  le  dos  des  segments.  Échancrure  du 
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péritrème  de  la  première  paire  de  stigmates  dans  le  même 

sens  que  celle  des  autres.  Pectinicornes,  Lac.,  Muls.,  Rey. 

Lucanides,  Latr.,  J.  Duv. 
Lucanini,  Er. 

LAMELLICORNES 

COPRIATES 

Antennes  de  quatre  articles,  quelques  granules  sétigères  sur  le 
dos  des  six  premiers  segments  et  sur  la  partie  antérieure  du 
septième;  corps  non  gibbeux  (fig.  72-81).  Copris. 

Antennes  de  cinq  articles,  surface  dorsale  entièrement  lisse, 
corps  très  gibbeux  (fig.  82-84).  Onthophagus. 

SISYPHAIRES 

Les  caractères  ci-dessus,  p.  98,  sont  tirés  de  la  larve  du 
Scarabœus  (Ateuchus)  sacer  L  ,  décrite  par  MM.  Mulsant  et  Rey, 

LamcUic.,  2®  édit.,  p.  4P. 

APHODtATES 

Une  seule  forme  appartenant  au  genre  Aphodius.  (Fig.  83-92). 
p.  98. 

GÉOTRUPAIRES 

Les  caractères  ci-dessus,  p.  98,  ont  été  déduits  de  la  larve  du 
Geotrupes  mutator  décrite  (toc.  cit.)  par  MM.  Mulsant  et  Rey, 
la  seule  connue,  avec  celle  du  G.  stercorarius. 

SABÜLICOLES 

Une  seule  forme  appartenant  au  genre  Trox  (fig.  93-98),  p.  99. 

DYNASTITES 

Taille  grande,  quatrième  article  des  antennes,  mesuré  en  dessus, 
d’un  quart  plus  court  que  le  troisième;  tibias  sinueux  en  des¬ 
sous  (fig.  99-1 03j.  Oryctes. 

Taille  moyenne,  quatrième  article  des  antennes,  mesuré  en 
dessus,  de  moitié  plus  court  que  le  troisième  ;  tibias  non 
sinueux  en  dessous.  CuUcnemU 


PACHYPITES 

Une  seule  forme  (fig.  106-111),  p.  99.  Pachypus 

MÉLOLONTHIDES 

A  Tête  ruguleuse,  surtout  antérieurement  ;  labre  et  épistome 
très-rugueux.  Fente  anale  en  arc  transversal  très-convexe. 

Quatrième  article  des  antennes  plus  long  que  le  troisième  ; 
deuxième  partie  du  dernier  segment  ornée  en  dessous  de 
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deux  rangs  parallèles  de  spinules  assez  serrées,  ferrugi¬ 
neuses  et  convergentes,  partant  du  quart  antérieur  et 
allant  jusqu’à  la  fente  anale  ;  à  droite  et  à  gauche  des  soies 
crochues  occupant  le  tiers  du  segment  (lig.  112-1 16J.  Melolontha. 

Quatrième  article  des  antennes  plus  court  que  le  troisième; 
deuxième  partie  du  dernier  segment  orné  également  en 
dessous  de  deux  rangs  de  spinules,  mais  ces  rangs  allant 
en  s'écartant  un  peu  d’arrière  en  avant  et  n’a'teignant  même 
pas  la  moitié  du  segment;  à  droite  et  à  gauche  des  soies 
occupant  un  espace  sensiblement  moindre  (fig.  117).  Polyphylla. 

Quatrième  article  des  antennes  encore  plus  court  que  le  troi¬ 
sième,  mais  plus  long  que  le  cinquième  ;  deuxième  partie 
du  dernier  segment  dépourvue  en  dessous  de  tout  rang  de 
spinules,  hérissé  seulement  de  soies  crochues  (flg.  118).  Anoxin. 

A*  Labre  et  épistome  un  peu  moins  rugueux;  fente  anale  en  arc 
à  peine  convexe. 

Quatrième  article  des  antennes  un  peu  moins  long  que  le  cin¬ 
quième,  si  l’on  ne  tient  pas  compte  de  l’avancemeot  infé¬ 
rieur;  deuxième  partie  du  dernier  segment  ayant  en  dessous, 
en  avant  de  la  fente  anale,  un  espace  lisse  triangulaire, 
bordé  de  granules  ferrugineux  sur  lesquels  s’implantent  des 
soies  tellement  convergentes  qu’elles  se  croisent  (flg.  133 
et  134).  Anomala 

A*  Tête  et  épistome  lisses;  fente  anale  subanguleuse;  quatrième 
article  des  antennes  d'un  tiers  plus  court  que  le  troisième. 

Deuxième  partie  du  dernier  segment  ornée  en  dessous  de  deux 
rangs  parallèles  de  spinules  convergentes,  ces  rangs  dé¬ 
passant  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  de  ce  segment  ;  à 
droite  et  à  gauche  des  soies  crochues  occupant  un  espace 
peu  étendu  et  triangulaire  (fig.  ll'J-124).  Rhizotrogus 

Fente  anale  transversale  à  peine  arquée,  quatrième  article  des 
antennes  de  moitié  plus  court  que  le  troisième. 

Deuxième  partie  du  dernier  segment  ayant  en  dessous  les  deux 
rangs  parallèles  de  spinules,  mais  ces  rangs  dépassant  les 
trois  quarts  de  la  longueur  ;  à  droite  et  à  gauche  des  soies 
très-peu  serrées,  occupant  un  espace  encore  moins  étendu  ; 
ce  même  segment  irrégulièrement  et  légèrement  cannelé 
en  dessus  (fig.  133  et  136).  Hoplia. 

Deuxième  partie  du  dernier  segment  hérissée  de  soies  en  des¬ 
sous,  sur  sa  moitié  postérieure;  les  deux  rangs  parallèles 
de  spinules  à  peine  distincts  ;  ce  même  segment  marqué  en 
dessus  d’une  fine  ligne  enfoncée  décrivant  une  ellipse  trans¬ 
versale  un  peu  ouverte  postérieurement  (fig.  123  et  126).  Maladera. 
A*  Fente  anale  longitudinale,  anus  à  trois  lobes,  les  latéraux 
elliptiques  ;  deuxième  partie  du  dernier  segment  présentant 
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en  dessous,  près  du  bord  postérieur,  un  léger  pli  trans¬ 
versal  bordé  de  spioules  et  en  avant  de  ce  repli  deux  espaces 
triangulaires  chargés  de  petites  soies  (fig.  127-132). 

CÉIONIDES 

Une  seule  forme  de  larves  (p.  99j,  différant  seulement  par  la 
taille  (fig.  137-14.3). 


TRICniIDES 

Forme  spéciale  dont  les  caractères  distinctifs  ont  été  signalés 
plus  haut,  p.  99,  (fig.  14G-148). 

a  Corps  assez  velu,  les  six  premiers  segments  de  l’abdomen 
couverts  de  granules  sétigères  ou  de  soies  spinosules 
assez  denses  et  tes  trois  derniers  ayant  de  ces  soies 
clair-semées;  dernier  segment  spinosuteux  en  dessous; 
un  ocelle  ou  tubercule  ocetliforme  près  de  la  base  de 
chaque  antenne. 

Épistome  et  labre  grossièrement  ponctués,  tête  rugueuse, 
mandibules  profondément  sillonnées  en  dessus  sur  plus 
de  la  moitié  postérieure  (fig.  149). 

Épistome  et  labre  à  peu  près  lisses,  tête  lisse,  mandibules 
non  sillonnées  en  dessus,  au  contraire  convexes  (fig.  130- 
134). 

aa  Corps  presque  glabre,  granules  sétigère.s  plus  petits,  très- 
peu  denses,  nuis  sur  les  trois  derniers  segments  et  sous 
le  dernier,  pas  d'ocelles  (fig.  153  et  133). 

PECTINICORNES 

A  Antennes  de  cinq  articles;  anus  trilobé,  fente  longitudinale  ; 
les  lobes  latéraux  elliptiques  renfermant  une  autre  ellipse 
concentrique  en  forme  de  plaque  parfois  subécailleuse  et 
colorée;  mandibules  rugueuses,  à  rides  transversales  sur 
plus  de  leur  moitié  postérieure  ;  labre  rugueux,  avec  quel¬ 
ques  très  gros  points  (lig.  137-163). 

Mandibules  lisses;  labre  lisse  avec  quelques  fossettes  (fig.  1 64). 

AA  Antennes  de  quatre  articics. 

Deuxième  partie  du  dernier  segment  garnie  en  dessous  de 
poils  spinosules  blonds,  fente  anale  munie  de  chaque  côté 
d'un  faible  bourrelet  longitudinal  (Caractères  tirés  de  la 
description  de  MM.  Mulsant  et  Rey,  Pectinic.,  p.  27). 

Deuxième  partie  du  dernier  segment  dépourvue  en  dessous 
de  poils  spinosules  ;  lobes  latéraux  de  l’anus  grands,  sub¬ 
triangulaires  (fig,  163  et  160). 

Deuxième  partie  du  dernier  segment  comme  le  précédent  en 


Triodonta. 

Cetonia. 

Osmoderma. 

Gnorimus. 

Trichius. 

Valgus, 

Lucanus. 

Dorcus. 

Platyeerus. 

Ceruchus. 
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dessous,  mais  des  poils  spinosules  sur  les  bourrelets  latéraux 
des  trois  derniers  segments.  Lobes  latéraux  de  l’anus  ellip¬ 
tiques,  visiblement  bombés  et  roussâtres  ;  lobe  supérieur 
petit  (fig.  167  et  168).  Sinodendron . 

Deuxième  partie  du  dernier  segment  comme  le  précédent, 
mais  les  trois  derniers  segments  sans  poils  spinosules  sur 
les  bourrelets  latéraux.  Lobes  latéraux  de  l’anus  en  ovale 
renversé);  lobe  supérieur  très-grand,  tous  bombés  (fig.  1 69  .  OEsalus. 

Les  larves  de  Lamellicornes  et  de  Peclinicornes  plus  ou  moins  connues 
sont  les  suivantes,  y  compris  les  exotiques; 

Ateucims  sacer  L.,  Mülsant,  Ericiison  *. 

Dellochilum  Bradliense  Bürm.,  Burmeister. 

Si^^yphus  Schceff&ri  L.,  Dollinger. 

Qopris  Carolina,  Osten-Sacken,  Soc.  Ent.  de  Philadelphie,  1861-63. 

Onlhophagus  taurus  L.,  Mulsant,  Erichso.n. 

Aphodius  fimetarius  L.,  Frisch,  Mulsant,  Erichson.  —  A.  conjugatus 
Panz.,  Koy  etBcEHM,  de  Haan,  Erichson.  —  A.  Nigripes  F.,  de  Haan.  — 
A.  bimacuLatus  F.,  Mulsant,  fig.  seulement.  —  A.  inquinalus  F.,  Mulsant, 
fig.  seulement.  — A.  lividiis  Ol.,  Bouché.  —  A.  fo'^sor  L  .  Chapuls  et 
Candèze.  — A.  fætens  F,,Heeger,  Sitzb.  Wien,Âcad.  Wiss.  1854,  p.  35. 

Geotrupes  stercorariusL. ,  Frisch,  deGeer?,  IIerdst,  Mi  isant,  Erichson. 
—  G.  mutator  Marsh.,  Mulsant  et  Rey,  Lamellicornes,  2'  édit.,  p.  44. 

Trox  scaber  L.,  arenariii^  F.,  Waterhouse,  Westwood.  —  T.  Cnrolinus 
Dej.,  Chapuis  et  Candèze. 

Phyllognathus  (Oryctes)  siiemis  F.,  de  Haan. 

Oryctes  grypus  III.,  Costa.  —  O,  naücornis  L.,  Swammerdam,  Frisch, 
Rcesel,  Herbst,  Latreille,  Sturm,  Ramdohr,  Cuvier,  N!arcel  de  Serres, 
Gaede,  de  Haan,  Westwood,  Erichson.  —  O.  simiar  Coq  ,  Coquerel,  Soc. 
Ent.,  1855,  p.  174. 

Dynastes  Hercules  L.  —  D.  dichotomus,  Ol.  —  D.  Atlas.  F.  —  D.  Gedeon 
F.,  DE  Haan. 

Calicnemis  Latreillei  Cast.,  Laboülbène,  Soc.  Ent.,  1861.  p.  607. 

Melolontka  puncticollis  Dej.,  Silliman.  —  M.  vulgnris  F..  GœDART, 
Rcesel,  de  .Geer,  Herbst,  Gensler,  Latreille,  Ramdohr,  Suckow,  Kirby, 
Kollar,  de  Haan,  Ratzeburg,  Westwood,  Mulsant,  Erichson. 


(1)  Vu  l’étendue  des  détails,  je  renvoie,  pour  l’indication  des  ouvrages  ou  recueils 
où  ces  descriptions  se  trouvent,  au  catalogue  de  M.M  .  Cbapuis  et  Candèze. 
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Polyphylla  fullo  F.,  de  Ha  an,  Mulsant,  Erichson, 

Amphimallus  solstitialis  L.,  Frisch,  Bouché,  Erichson,  Luce,  Œcon, 
Abhandl.  —  A.  assimilis  Herbst,  aprüinus  Duft.,  Heeoer,  Sitzb.  Wien. 
Acad.  Wiss.,  1854,  p.  35. —  A.  ruficornis  F.,  marginatus  Herbst,  Germar 
ainsi  que  Mulsant  et  V.  Mayet,  7®  opuscule,  p.  100. 

Rhizotrogiis  marginipes  Muls.,  Rosenhauer.  —  R.  fossulatus  Muls,, 
Mulsant  el  Revelière,  11®  opusc.,  p.  66. 

Macrodactylus  subspinosus  F.,  Harris. 

Serica  brunnea  L.,  Saxesen,  Erichson. 

Maladera  (serica)  holosericea  Scop.,  Piochard  de  la  Brûlerie,  Soc.  Eut., 
1864,  p.  663,  très-bonne  description,  sauf  à  donner  cinq  articles  aux 
antennes  au  lieu  de  quatre. 

Anomala  Frischii  F.,  Frisch.  —  A  vitis  F.,  Mulsant  et  Mayet,  14®  opus¬ 
cule,  p.  69. 

Phyllopertha  horticola  L.,  Bouché,  Kollar. 

Anisoplia  fniticola  F.,  Bouché. 

Pelidnota  punctata  F.,  Harris. 

La  larve  de  la  Chrysina  macropus  Francill,  publiée  par  Guérin  Mene- 
viLLE,  Rev.  Zool.  1844,  p.  259,  serait,  d’après  M.  Sallé,  celle  d’un  Lon- 
gicorne,  YAcrocinus  longimanus,  V.  Soc.  Ent.  1874,  p.  360. 

Cetonia  speciosissima  Scop.,  fasluosa  F.,  Frisch,  de  Haan?  Ratzeburg, 
Burmeister.  —  C.  aurata  L.,  Latreille,  Ramdohr,  Ratzeburg,  de  Haan, 
Westwood,  Dufour,  Burmeister,  Braselman.  —  C.  marmorata  F..  Rœsel. 
Bouché,  Mulsant,  Erichson.  —  C.  floricola  Herbst,  ænea  And.,  de  Geer, 
Ratzeburg. 

O.smoderma  eremita  Scop.,  Drumpelman,  Erichson.  —  O  scaber  Pal., 
de  Beauv.,  Harris. 

Gnorimus  nobilis  L.,  Rcesel.  Herbst,  Froriep,  de  Haan,  Erichson. _ 

G.  variabilis  L.,  Perris,  Soc.  Ent.  1854,  p.  102. 

Trichius  abdominalis  Menetr.,  fasciatus  Latr.,  nec  L.,  Blanchard,  Hist. 
des  Ins.,  t.  I,  p.  232,  la  figure  seulement,  pl.  7,  fig.  5,  6. 

Valgus  hemipterus  L.,  Mulsant,  Erichson. 

Passalus  interruptus  F.,  Mérian.  —  P.  puncliger  Lep.,  Serv.,  Perche¬ 
ron.  P.  cornutus  F.,  Burmeister.  —  P.  distinctus  Blanchard,  Chapuis 
et  Candèze. 

Lucanus  cervus  L.,  Rcesel,  Herbst,  Blot,  Albrecht,  Posselt,  West¬ 
wood,  Erichson.  —  L.  saiga,  de  Haan.  —  L.  alces,  de  Haan. 
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Dorcus  parallelipipedus  L.,  Bree,  Ratzeburg,  Mulsant,  Dufour,  Erich- 
soN,  Perris,  Soc.  Ent.  1854,  p.  105. 

Platycems  caraboides  L.,  Mulsant. 

Ceriichus  tarandus  Panz.,  Mulsant,  Laboulbène,  Soc.  Ent.  1858,  p.  840. 

Sinodendron  cylindricum  L.,  Westwood,  Mulsant. 

Figulus  striatus  F.,  Blanchard,  Hist.  des  Inst..  1. 1,  p.  268,  pl.  8,  fig. 
2,  3,  snns  description. 

CEsalus  scarabæoides  F.,  Mulsant. 

Les  larves  qui  ont  été  trouvées  dans  le  Châtaignier  appartiennent  aux 
espèces  suivantes: 

1“  Cetonia  marmorala  F.  Cette  larve  a  été  très-bien  décrite  par 
MM.  Mulsant  et  Rey  dans  la  deuxième  édition  des  Lamellicornes,  page  666. 

2°  Gnorimus  variabilis  (Fig.  149).  Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  j’ai 
donné  la  description  de  cette  larve  dans  l’Histoire  des  Insectes  du  Pin 
maritime,  car  je  l’ai  trouvée  deux  fois  dans  le  terreau  des  .souches  de  cet 
arbre.  Au  sujet  des  antennes  j’ai  dit  que  les  deuxième,  troisième  et  qua¬ 
trième  articles  sont  égaux  en  longueur;  j’aurais  dû  dire  que  le  quatrième 
article  est  visiblement  plus  court  que  les  deux  précédents.  J’ai  omis  de 
parler  du  petit  ocelle  ou  globule  ocelliforme  qui  se  trouve  dans  une 
dépression  près  de  la  base  de  chaque  antenne. 

Je  viens  de  lire  dans  les  nouvelles  et  faits  divers  de  \ Abeille  (n°  14  de 
1875),  une  note  de  M.  A.  Lajaye  au  sujet  de  larves  de  cette  espèce  trouvées 
par  lui  à  Luchon  dans  un  vieux  tronc  de  Châtaignier  et  dont  il  a  complété 
l’éducation  dans  son  cabinet.  Je  cite  cette  note  pour  être  aussi  complet 
que  possible,  mais  je  dois  dire  qu’elle  n’olfre  guère  d’intérêt  scienti¬ 
fique. 

3»  Trichius  abdominalis  (Menetr.,  fig.  150-154).  Cette  larve  ressemble 
assez  à  celle  des  Cétoines  dont  elle  diffère  par  le  labre  non  trilobé  et  en 
ellipse  transversal,  par  le  dernier  segment  abdominal  coupé  en  deux  en 
dessus,  par  les  pattes  véritablement  unguiculées,  par  l’existence  d’un 
ocelle  sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  enfin  par  l’absence 
de  deux  rangs  de  spinules  cornées  sous  le  dernier  segment  qui  n’a  que 
des  poils  spinosules  épars. 

Elle  se  distingue  de  celle  du  Gnorimus  variabilis  par  sa  tète  lisse  et  non 
rugueuse  et  par  ses  mandibules  qui,  vues  en  dessus,  au  lieu  d’être  pro¬ 
fondément  sillonnées,  sont  lisses  et  régulièrement  convexes,  sauf  une  rangée 
de  points  presque  obsolètes  qui  remplacent  le  sillon. 
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La  nymphe  est  glabre  et  se  termine  par  deux  papilles  subulées,  un  peu 
arquées,  verticales. 

M,  Blanchard,  qui  ne  donne  que  la  figure  de  la  larve  et  de  la  nymphe, 
dit  que,  d’après  les  observations  de  M.  Boulard,  cette  larve  a  causé  la 
ruine  d’un  petit  pont  en  bois  de  chêne  aux  environs  de  Paris,  les  poutres 
de  ce  pont  ayant  été  rongées  sans  que  rien  ne  trahît  extérieurement  la  pré¬ 
sence  des  dévastateurs.  Je  l’ai,  quant  à  moi,  rencontrée  une  fois  dans  une 
souche  de  Châtaignier  et  plusieurs  fois  dans  des  souches  de  Chêne  et 
d’ Aulne  et  dans  la  partie  inférieure  de  gros  piquets  de  cette  dernière 
essence,  le  tout  déjà  assez  vieux,  car  elle  aime  le  bois  un  peu  ramolli  par 
le  temps.  Elle  creuse  dans  les  couches  ligneuses  une  galerie  irrégulière 
qu’elle  laisse  derrière  elle  encombrée  de  détritus  et  de  déjections.  C’est  au 
milieu  de  ces  matières  où  à  l’extrémité  de  sa  galerie  qu’elle  se  transforme 
après  s’être  pratiqué  une  cellule.  La  durée  dé  ses  évolutions  est  d’un  peu 
moins  d’un  an. 

4®  Valgua  hemipterus  L.,  (fig.  155  et  156).  Elle  ressemble  à  celle  du 
Trichiu^  et,  comme  elle,  elle  a  la  tête  lisse  avec  de  gros  points  épars  sur  le 
devant.  Elle  en  diffère  un  peu  par  les  mandibules  qui  ont  une  profonde 
rainure  entre  les  dents  apicales,  et  beaucoup  plus  en  ce  que  le  corps  est 
presque  glabre  si  ce  n’est  postérieurement,  que  les  poüs  sont  plus  courts 
et  plus  fins,  que  les  granules  piligères  des  élévations  transversales  du  dos 
sont  plus  petites  et  bien  plus  clair-semées  et  que  les  derniers  segments  en 
sont  dépourvus  même  en  dessous.  Elle  est  privée  d’ocelles. 

La  nymphe  ressemble  tout  à  fait  à  celle  du  Trichius. 

J’ai  trouvé  très-souvent  cette  larve  dans  la  partie  souterraine  de  pieux, 
même  de  très-faible  épaisseur,  de  Châtaignier,  de  Chêne,  de  Pommier,  de 
Saule,  d’ Aulne.  Elle  rencontre  là  des  conditions  favorables  d’humidité  et 
du  bois  dans  l’état  qui  lui  convient,  c’est-à-dire  attendri  par  un  commen¬ 
cement  de  décomposition,  car,  d’après  mes  observations, elle  n’altaque  pas 
les  pieux  dès  leur  première  année,  à  moins  qu’étant  tout  aubier  et  ayant 
été  plantés  à  l’automne,  ils  ne  se  soient  un  peu  altérés  pendant  l’hiver.  On 
trouve  fréquemment  plusieurs  larves  sur  une  longueur  de  moins  de  10  cen¬ 
timètres.  Elles  n’attaquent  que  l’aubier  et  y  creusent  de  larges  galeries  en 
respectant  toujours  la  couche  extérieure,  et  ces  galeries  sont  encombrées 
de  déjections  et  de  détritus.  Elles  se  creusent  une  cellule  pour  se  transfor¬ 
mer  en  nymphe 

La  durée  des  évolutions  est  de  bien  moins  d’un  an,  ce  dont  je  suis  par¬ 
faitement  sûr  d’après  mes  expériences.  L’insecte  parfait  se  montre  dès  le 
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oüiiiluencement  d’avril,  il  pond  alors,  et  au  coauuencement  de  septembre 
presque  toutes  les  larves  provenant  de  ses  œufs  sont,  chez  nous  du  moins, 
à  l’état  de  nymphe.  En  octobre  on  ne  trouve  plus  guère  dans  les  cellules 
que  des  insectes  parfaits  qui  sont  d’une  admirable  fraîcheur  et  qui  passent 
environ  six  mois  dans  l’engourdissement. 

5»  Dorcus  parallelipipedus  L.  ,(fig.  164),  déjà  décrite  par  divers  auteurs. 
La  nymphe,  figurée  par  Ratzeburg,  a  les  sept  premiers  segments  abddminaux 
un  peu  rudes  et  transversalement  relevés  eaune  crête  obtuse  et  un  peu 
crénelée,  principalement  sur  les  quatre  derniers.  Le  huitième  segment  est 
lerminé  par  deux  appendices  charnus  assez  épais,  divergents,  relevés  et 
munis  au  sommet  de  plusieurs  dents  subcornées.  En  dessous  se  trouve  un 
mamelon  divisé  en  deux  petites  papilles  coniques,  un  peu  arquées  en 
arrière,  avec  une  petite  épine  au  bout. 

6®  Sinodendron  cylindricumL.  {ûg.  167  et  168).  MM.  Mulsant  et  Rey 
m’apprennent  que  celte  larve  se  trouve  dans  le  Châtaignier.  Je  l’ai  rencon¬ 
trée  dans  les  Pyrénées,  dans  le  Hêtre.  La  première  édition  des  Lamelli¬ 
cornes  contient,  page  600,  une  bonne  description  de  cette  larve  à  laquelle 
je  modifierai  seulement  ce  point  que  les  petits  poils  spinosules  existent  sur 
les  six  premiers  segments  abdominaux  et  pas  seulement  sur  les  cinq  pre¬ 
miers.  Des  poils  semblables,  mais  moins  nombreux,  se  voient  sur  le  dos 
et  sur  les  bourrelets  latéraux  des  trois  autres  segments. 

7®  Œsalus  scarabœoides  Panz.  (fig.  169).  Elle  est  aussi  du  Châtaignier 
d'après  les  mêmes  auteurs,  et  la  description  donnée  {loc.  cit.  p.  604)  est 
très-satisfaisante.  J’y  ajoute  seulement  que  les  six  premiers  segments 
abdominaux  ont  en  dessus  des  poils  spinosules  mais  plus  courts  que  dans 
la  larve  précédente,  et  que  les  trois  derniers  en  sont  dépourvus. 

Je  puis  y  ajouter  les  larves  suivantes  : 


Copris  (Scarabæiis)  lunaris  L. 

Fig.  72-81. 

Tête  lisse,  front  marqué  de  deux  larges  fossettes  écartées. 

Épislome  grand,  peu  transversal,  peu  distinct  du  front,  labre  à  peine 
trilobé,  marqué  d’une  profonde  dépression  transversale. 

Mandibules  bitridenlées,  dents  aiguës,  molaires  longues. 

Mâchoires  à  lobe  très- profondément  bifide,  chaque  partie  surmontée 
d'un  crochet  écailleux  et  bordée  en  dedans,  surtout  l’interne,  de  cils 
raides. 
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Premier  article  des  palpes  maxillaires  très-court,  le  deuxième  deux 
fois  plus  long,  le  troisième  et  le  quatrième  un  peu  plus  longs  que  le  pré 
cèdent  et  égaux. 

Menton  transversal,  lèvre  inférieure  transversale  aussi,  convexe  anté¬ 
rieurement  ;  deuxième  article  des  palpes  labiaux  plus  long  que  le  premier 
et  subacuminé. 

Les  six  premiers  segments  abdominaux  traversés  par  un  seul  pli  en  arc 
renversé  auquel  viennent  s’embrancher,  près  des  côtés,  deux  autres  plis 
aussi  en  arc.  Des  poils  blonds  sur  les  mamelons  latéraux  et  en  série  sur 
les  renflements  transversaux  et  en  outre  troisième  à  sixième  segments 
parsemés  de  poils  fins  et  courts  et  despinules  rousses  un  peu  inclinées  en 
arrière.  Deuxième  partie  du  dernier  segment  brusquement  dilatée  antérieu¬ 
rement,  à  bourrelet  bien  marqué  sur  les  côtés  et  ayant  avant  l’extrémité  la 
cavité  anale  visible  seulement  en  dessus  et  entourée  de  quatre  lobes  dont 
l’antérieur  beaucoup  plus  grand  que  les  autres. 

Pattes  à  structure  anormale,  formées  de  trois  pièces  :  une  hanche  sans 
trochanter,  une  cuisse  tortueuse  sur  laquelle  le  tibia  beaucoup  plus  court 
est  comme  greffé  très- obliquem.ent  ;  pas  d'ongle,  pas  de  spinules,  simple¬ 
ment  des  poils.  Les  deux  pattes  postérieures  sont  beaucoup  plus  courtes, 
comme  atrophiées  et  armées  antérieurement  en  dessous  d’un  rang  de 
petites  dents  cornées. 

Cette  larve  a  le  corps  assez  flasque.  Au  mois  d’octobre  j’en  ai  trouvé 
plusieurs  avec  des  débris  de  bouse,  en  suivant  une  charrue  qui  fouillait  la 
terre  dans  un  pâturage  à  quinze  centimètres  de  profondeur.  Au  même 
lieu  et  par  le  même  moyen  j’ai  été  mis  en  possession  de  boules  de  terre 
contenant,  avec  des  traces  de  matières  stercorales,  une  nymphe  de  Copris 
lunaris  ou  un  Copris  transformé,  d'où  j’ai  conclu  que  les  larves  apparte¬ 
naient  à  cette  espèce,  laquelle  se  conduirait  comme  l’indique  Frisch  pour 
le  Geotrupes  stercorarius,  d’après  la  citation  contenue  dans  l’ouvrage  de 
MM.  Mulsant  et  Rey  (p.  413). 

La  nymphe,  qui  est  entièrement  glabre,  présente  ses  diverses  parties  dis¬ 
posées  comme  à  l’ordinaire,  avec  ces  différences  pourtant  que  la  tête,  au  lieu 
d’être  inclinée  sur  le  sternum,  est  simplement  penchée  à  angle  droit,  et  que 
les  pattes  antérieures,  qui  habituellement  sont  repliées  sur  les  côtés  de  la  poi¬ 
trine,  sont  placées  sous  la  tête  comme  pour  la  soutenir,  et  un  peu  en  avant  de 
la  ligne  verticale,  la  nymphe  étant  censée  couchée  sur  le  dos.  Le  mésothorax 
et  le  métathorax  se  prolongent  en  pointe  conique.  Une  crête  médiane  dor¬ 
sale  lègne  tout  le  long  du  dos  de  l’abdomen,  les  deuxième  à  septième 
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arceaux  sont  relevés,  près  du  bord  postérieur,  en  crête  transversale,  et  les 
troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  sont  armés,  près  des  côtés, 
d’une  assez  longue  papille  conique,  verticale  et  à  pointe  subcornée. 
L’extrémité  anale  est  bilobée.  La  corne  frontale,  entière,  tronquée  ou 
échancrée,  l’échancrure  de  l’épistome,  les  dents  des  pattes,  tout  est  bien 
visible.  ‘ 


Onttiophagfiis  nuctilcornis  L. 

Fig.  82-84. 

Labre  subtrilobé  ,  lobe  des  mâchoires  profondément  bifide ,  très- 
spinuleux;  palpes  maxillaires  de  quatre  articles  à  peu  près  égaux. 

Mandibules  bi-lridentées. 

Antennes  non  de  quatre  articles,  comme  l’ont  pensé  MM.  Mulsant  et  Rey 
pour  la  larve  de  l’O.  taurus,  mais  de  cinq,  le  second  bien  plus  long  que 
chacun  des  autres. 

Corps  entièrement  glabre  et  lisse,  remarquable  par  sa  grande  gibbosité 
qui  s’accroît  du  premier  au  troisième  segment  abdominal  et  décroît  jus¬ 
qu’au  sixième.  Deuxième  partie  du  dernier  segment  très-déclive;  anus 
transversal,  visible  en  dessus. 

Pattes  singulières:  en  n’admettant  pas,  avec  raison,  je  crois,  comme 
hanche  l’empâtement  basilaire  sur  lequel  elles  sont  insérées,  elles  n’ont 
que  deux  pièces,  dont  la  seconde  est  ondulée.  On  ne  voit,  en  effet,  que  les 
articulations  indiquées  dans  la  figure.  11  n’y  a  pas  d’ongle  et  cette  pièce, 
ou  plutôt  le  tarse,  est  représentée  par  un  petit  rétrécissement  tubuleux, 
tronqué  et  terminé  par  un  petit  poil.  11  existe  à  peine  quelques  petits  poils 
très-fins  sur  le  tibia  et  à  l’extrémité  de  la  cuisse. 

J  ai  trouvé  plusieurs  de  ces  larves  adultes,  à  la  fin  de  juin,  à  10  centi¬ 
mètres  dans  la  terre,  sous  une  bouse  devenue  sèche.  Je  n’ai  rien  à  contre¬ 
dire  aux  détails  de  mœurs  consignés  dans  l’ouvrage  précité  (p.  80). 

Une  de  ces  larves  s’est  transformée  chez  moi  sans  que  j’aie  observé  la 
nymphe. 


Aphodtuis  fossor  L. 

Fig.  85-92. 

MM.  Mulsant  et  Rey  ont  donné  (loc.  cit.  p.  150)  une  excellente  descrip¬ 
tion  de  la  larve  de  l’d.  fimetariiis  que  j’accepte  en  tous  points,  sauf  recti- 
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fication  d’un  lapsus  calami  qui  ne  donne  que  quatre  articles  aux  antennes 
lorsqu’il  y  en  a  cinq  en  réalité  et  même  d’après  les  détails  donnés  par  les 
auteurs  précités.  Quant  à  la  description  de  la  larve  de  VA.  fossor  donnée 
par  MM,  Chapuis  et  Candèze,  elle  m’a  paru  comporter  quelques  petites 
rectifications  et  additions. 

Tête  ayant  un  fin  sillon  au  vertex,  sur  le  devant  du  front  deux  impres¬ 
sions  linéaires  et  un  point  enfoncé  vis-à-vis  chaque  mandibule. 

Antennes  de  cinq  articles,  le  premier  épais  et  court,  le  deuxième  et  le 
troisième  beaucoup  plus  longs  et  presque  égaux,  ce  dernier  un  peu  renflé 
à  l’extrémité,  le  quatrième  un  peu  plus  court  que  le  précédent,  subangu- 
leusement  dilaté  à  l’extrémité  inférieure,  le  cinquième  un  peu  plus  court 
encore,  grêle,  un  peu  convexe  en  dessous. 

Mandibules  très-pointues,  la  gauche  finement  crénelée  à  sa  partie  inci¬ 
sive,  comnie  si  les  dents  s’étaient  usées,  et  obliquement  striées  en  arrière 
de  ces  crénelures,  la  droite  un  peu  échancrée  au  sommet,  à  face  supé¬ 
rieure  un  peu  concave  dans  cette  partie. 

Lobe  des  mâchoires  très-profondément  bifide,  chaque  division  terminée 
par  un  crochet  corné,  l’interne  ciliée  de  soies  spinuliformes. 

Palpes  maxillaires  non  de  trois  articles,  mais  de  quatre,  les  deux  pre¬ 
miers  plus  courts  et  presque  égaux,  les  deux  autres  égaux. 

Corps  très-lisse,  très-faiblement  et  finement  velu,  poils  courts  princi¬ 
palement  sur  le  dos  où  la  plupart  sont  raides  et  ciliformes.  Extrémité  du 
corps  bilobée,  anus  transversal. 

Pattes  de  cinq  pièces  :  une  hanche  très-longue,  un  trochanter,  une 
cuisse  et  un  tibia  terminé  par  un  ongle  assez  long  muni  en  dessous  d’une 
ou  de  deux  petites  dents.  Quelques  poils  sur  les  diverses  pièces  et  de 
petites  spinules  vers  l’extrémité  inférieure  du  tibia. 

J’ai  rencontré  plusieurs  fois  cette  larve  en  septembre  et  octobre  dans 
des  bouses  presque  desséchées.  Elle  ne  s’enfonce  pas  toujours  en  terre 
pour  se  transformer,  car  j’ai  recueilli  des  nymphes  dans  les  bouses  mêmes. 
Cette  nymphe  est  terminée  par  deux  papilles  assez  longues,  subulées, 
droites  presque  jusqu’au  bout  où  elles  se  relèvent  brusquement  en 
crochet. 

Je  pourrais  parler  aussi  de  la  larve  printanière,  de  VA.  vernus  Muls.; 
mais  elle  est  en  tous  points,  sauf  la  taille,  semblable  à  la  précédente. 
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Trox  hisfiidus  Laichart, 

Fig.  93-98. 

Tête  noirâtre,  lisse,  ayant  sur  le  front  quelque  fossettes;  épistome  lisse  ; 
Labre  en  ellipse  transversale,  marqué  de  deux  fossettes  très-apparentes. 

Mandibules  entièrement  noires  ;  vues  en  dessus,  sinueuses  au  bord 
externe,  un  peu  crochues  à  l’extrémité,  avec  une  petite  échancrure  vers 
le  tiers  de  la  tranche  interne,  échancrure  à  laquelle  aboutit  un  petit  sillon 
transversal;  doux  cavités  longitudinales  dessinant  une  arête  intermédiaire 
obtuse  ;  vues  de  côté,  montrant  un  sillon  le  long  du  bord  supérieur. 

Lobe  des  mâchoires  très-profondément  bifide,  chaque  partie  avec  une 
épine  au  sommet  et  l’interne  ciliée  de  soies  spinuleuses. 

Palpes  maxillaires  non  de  trois  articles  comme  le  disent  MM,  Chapuis 
et  Candèze  pour  la  larve  du  T.  carolinus,  mais  de  quatre,  le  premier  plus 
court  que  le  second,  le  troisième  aussi  long  que  les  deux  précédents  réu¬ 
nis,  le  quatrième  presque  aussi  long  que  le  troisième. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles. 

Antennes  non  de  trois  articles  mais  de  quatre,  le  premier  gros,  le 
second  deux  fois  au  moins  aussi  long  que  le  premier,  sensiblement  plus 
large  au  sommet  qu’à  la  base,  le  troisième  plus  court,  un  peu  arqué,  en 
massue,  le  quatrième  très-grêle,  très -court,  inséré  excentriquement, 

Corps  pourvu  de  poils  assez  longs,  les  six  premiers  segments  de  l’abdo¬ 
men  et  la  partie  antérieure  du  septième  peu  densement  sablés  de  petits 
granules  portant  une  soie.  Dernier  segment  divisé  en  deux  parties  plus 
courtes  que  dans  la  plupart  des  autres  larves  ;  deuxième  partie  subtron¬ 
quée,  sa  face  postérieure  creusée  de  plis  qui  dessinent  trois  lobes,  deux 
grands,  presque  verticaux,  elliptiques,  et  un  transversal,  triangulaire,  ce 
qui  indique  que  la  fente  anale  est  longitudinale. 

Pattes  de  cinq  pièces,  ongle  compris  (V.  tig.  98), 

J’ai  reçu  un  certain  nombre  de  larves  de  cétte  espèce  de  M.  E.  Revelière 
qui  les  a  trouvées  en  Corse,  au  mois  de  mars,  sous  terre,  avec  un  mor¬ 
ceau  d’étoffe  de  laine  très-crasseuse  dont  elles  s’alimentaient. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 


in 
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Paeliypus  (IScarabæus)  Candidæ  Pet. 
cornutus  Ouv. 

Fig.  106-1 H. 

Tête  lisse,  une  série  transversale  de  gros  points  d’une  antenne  à  l’autre 
et  deux  séries  obliques  de  points  un  peu  moins  forts  remontant  en  con¬ 
vergeant  vers  le  vertex,  mais  s’arrêtant  au  haut  du  front. 

Êpislome  très-tuméfié,  surtout  en  avant,  roux  et  coriace. 

Labre  semi-discoïdal,  convexe,  marqué  d’un  sillon  en  arc  renversé. 

Mandibules,  vues  en  dessus,  bi-tridentées,  déprimées  triangulairement 
sur  leur  tiers  antérieur,  surtout  la  droite,  assez  étroites  à  cause  de  leur 
grande  concavité  interne ,  ressemblant  beaucoup  aux  mandibules  des 
larves  de  Mélolonthides  ;  vues  de  côté,  étroites  et  marquées  d’une  longue 
dépression  oblique  où  l’on  voit  deux  ou  trois  fossettes. 

Lobe  des  mâchoires  simple,  épineux  au  sommet,  cilié  en  dedans  de 
soies  spinuleuses. 

Antennes  de  cinq  articles. 

Corps  revêtu  de  poils  blonds.  Les  six  premiers  segments  de  l’abdomen 
et  la  partie  antérieure  du  septième  sablés  non  de  petits  granules  surmontés 
d’un  poil,  mais  de  véritables  spinules  coniques,  ferrugineuses,  un  peu 
arquées  en  arrière  et  assez  serrées.  Deuxième  partie  du  dernier  segment 
couverte  en  dessus  de  poils  blonds  assez  courts  et  très-touffus,  et  en  des¬ 
sous,  sur  le  tiers  postérieur,  de  soies  rousses,  épaisses,  raides,  inclinées 
en  arrière,  quelques-unes  crochues  au  sommet  et  entremêlées  de  quel¬ 
ques  spinules  ;  un  rang  circulaire  de  spinules  en  avant  de  l'anus  qui  est 
transversal,  tout  à  fait  terminal  et  invisible  quand  on  regarde  perpendicu¬ 
lairement  soit  en  dessus  soit  en  dessous. 

Stigmates  assez  peu  apparents,  péritrème  en  croissant. 

Pattes  de  cinq  pièces,  ongle  compris. 

La  nymphe  est  postérieurement  obtuse  et  sans  papilles. 

Mon  ami,  M.  E.  Revelièrc,  m’a  envoyé  de  Corse  plusieurs  de  ces  larves 
accompagnées  d'une  nymphe.  Il  les  a  trouvées  sous  terre  où  elles  vivent 
à  la  manière  des  larves  de  Mélolonthides. 

MM,  Mulsant  et  Rey  ont  formé  des  deux  genres  Calicnemis  et  Pachypus 
un  groupe  qu’ils  ont  nommé  Arénicoles,  quoique  ces  deux  insectes  dif¬ 
fèrent  sérieusement  par  la  massue  des  antennes  ainsi  que  par  les  tibias  et 
les  tarses  postérieurs,  et  nous  avons  vu  plus  haut  que  J.  Duval  a  placé  le 
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genre  Calicnemis  dans  les  Dynastides  avec  le  Phyllognâthus  elles  Oryctes, 
faisant  du  genre  Pachypus  un  groupe  spécial  sous  le  nom  de  Pachypites. 
Je  crois  ce  dernier  auteur  plus  près  de  la  vérité,  car  si  l’on  consulte  notam¬ 
ment  les  mandibules  qui  ont,  au  point  de  vue  méthodique,  assez  d’impor¬ 
tance  pour  qu’on  en  tienne  grand  compte,  on  voit  que  la  larve  du  Calic- 
n&mis  se  rapproche  de  celles  des  Oryctes,  et  que  la  larve  du  Pachypus  a 
beaucoup  d’affinité  avec  celles  des  Mélolonthides.  Je  pense  donc,  tout 
bien  considéré,  que  les  caractères  des  larves  s’opposent  à  la  réunion  de 
ces  deux  genres  dans  le  même  groupe  et  que  même  chacune  d’elles 
serait  le  type  d’un  groupe  spécial. 

On  sait  que  la  femelle  du  Pachypus  est  aptère  et  qu’elle  se  tient  sous 
terre,  parfois  ù  une  profondeur  assez  considérable,  d’où  la  conséquence 
que  les  mâles,  pour  la  découvrir  et  pour  pénétrer  jusqu’à  elle,  doivent 
avoir  beaucoup  de  flair  et  beaucoup  d’ardeur.  Comme  preuve  qu’ils  pos¬ 
sèdent  cette  double  qualité,  j’ai  publié  dans  le  numéro  96  des  Petites  lVo?t- 
vdles  entomologiques  le  récit  d’une  très-intéressante  histoire  où  M.  Reve- 
lière  a  joué  un  rôle.  Je  crois  devoir  la  reproduire  ici. 

«  Dans  les  premiers  jours  de  juin,  m’écrivait  mon  ami,  en  rentrant 
d’une  excursion  un  peu  avant  l’heure  où  volent  les  Pachypus,']’ en  aperçus 
un,  pendu  par  les  ongles  des  pattes  postérieures  à  une  petite  branche  de 
Cislus  monspeliensis,  et  en  y  regardant  de  plus  près,  j’en  trouvai  quinze 
ou  seize  pendus  de  la  même  manière,  dans  un  espace  de  quelques  mètres, 
la  massue  des  antennes  épanouie  et  flairant  évidemment  quelque  odeur. 
Je  revins  le  lendemain  armé  d’une  pioche,  et  ayant  vu  de  nombreux  trous 
dans  la  terre,  au-dessous  des  cistes,  je  me  mis  à  creuser.  A  vingt  ou 
vingt-cinq  centimètres  je  trouvai  de  nombreuses  dépouilles  et  des  larves 
que  je  vous  envoie.  Je  ne  rencontrai  pas  de  femelle,  mais  il  devait  y  en 
avoir  quelqu’une,  ou  elle  y  était  du  moins  la  veille,  les  Pachypus  suspen¬ 
dus,  et  dont  je  m’étais  emparé,  le  disaient  suffisamment. 

«  Quelques  jours  après,  étant  sorti  par  un  très-grand  vent,  vers  trois 
heures  et  demie  du  soir,  je  fus  surpris  de  voir  voler  plusieurs  Pachypus 
tous  dans  la  même  direction.  Ayant  eu  la  bonne  idée  de  les  suivre,  ils  me 
menèrent  jusqu’à  une  entaille  où  j’en  vis  cinq  ou  six  qui  s’efforçaient  de 
grimper  le  long  d'un  talus  à  pic,  et  qui,  renversés  vingt  fois,  recommen¬ 
çaient  imperturbablement  leur  exercice.  Il  était  évident  pour  moi  qu’il  y 
avait  une  femelle  tout  près  de  là,  mais  où  ?  Enfin,  à  force  de  sonder  avec 
précaution  partout  où  la  terre  me  paraissait  moins  dure,  je  finis  par  déter¬ 
rer  un  mâle.  Le  trou  par  lequel  il  s’était  enfoncé  ne  paraissait  nullement, 
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seulement  la  terre  était  moins  compacte  dans  cet  endroit.  Après  celui-là 
j’en  déterrai  un  second,  puis  un  troisième,  puis  sept  ou  huit  enfoncés  dans 
le  même  trou  ;  puis  tout  au  fond,  la  fameuse  femelle  qui  s’efforçait  de 
creuser  avec  ses  petites  pattes,  et  qui  pénétrait  assez  vite  dans  une  sorte 
d’argile  feldspathique  presque  aussi  dure  que  la  pierre.  Le  trou  était  à 
une  hauteur  de  plus  d’un  mètre  et  le  talus  presque  à  pic,  comme  je  l’ai 
dit.  Comment  la  femelle  et  les  mâles  avaient-ils  pu  y  grimper?  Il  faut  avoir 
vu  leur  persévérance  pour  ne  pas  le  croire  impossible. 

«  Mais  voici  oü  commence  le  merveilleux  et  que  je  n’oserais  dire  tout 
haut  de  peur  de  passer  pour  un  menteur.  La  femelle  à  peine  retirée  de 
son  trou  d’environ  quinze  centimètres  de  profondeur,  je  fus  assailli  par 
une  véritable  nuée  de  mâles  qui  venaient  se  heurter  contre  moi,  au  risque 
de  m’éborgner.  Quand  je  voulus  la  piquer  dans  ma  boite,  elle  lança,  jus¬ 
qu’à  une  distance  de  plus  de  trente  centimètres,  un  liquide  d’un  blanc 
laiteux  assez  abondant,  à  la  manière  de  certains  Lépidoptères  nocturnes 
lorsqu’ils  viennent  d’éclore.  A  cette  décharge,  la  nuée  de  mâles  redoubla 
d’ardeur  ;  un  malheureux  papillon  piqué  sur  le  côté  au  fond  de  ma  boite, 
qui  avait  reçu  une  partie  du  liquide  et  que  je  jetai  à  terre,  conserva  pen¬ 
dant  plusieurs  jours  la  même  propriété  attractive  ;  les  mâles  s’acharnèrent 
sur  lui  jusqu’à  ce  que  ses  débris  eussent  été  dispersés.  Bien  plus,  la 
manche  de  ma  veste  jouit  de  la  même  propriété.  Durant  trois  jours  il  me 
fut  impossible  de  retrouver  de  femelle,  parce  que,  dès  que  je  paraissais 
dans  la  campagne,  tous  les  mâles  tourbillonnaient  et  formaient  un  essaim 
autour  de  moi.  Enfin,  avec  le  temps,  ma  veste  fut  désenchantée  et  je  pris 
plusieurs  femelles  à  peu  près  de  la  même  façon  que  la  première. 

«  Muni  d’une  d’elles,  je  fis  un  jour,  ainsi  que  le  lendemain,  fessai  de 
sa  puissance,  faisant  venir  tous  les  mâles  qui  se  trouvaient  sous  le  vent,  je 
ne  sais  de  quelle  distance,  et  prenant  plaisir  à  en  évoquer  dans  des  loca¬ 
lités  où  je  n’aurais  jamais  supposé  qu’il  y  eù  eût,  jusque  dans  les  marais 
et  aux  heures  les  plus  indues,  en  plein  soleil,  temps  oü  ils  ne  volent 
jamais  d’eux- mêmes.  » 


Anoxia  (llelolontlia)  villosa  F. 

Fig.  H8. 


Afin  de  pouvoir  procéder  par  comparaison,  je  donne  les  figures  des 
principaux  caractères  de  la  larve  du  Melolontha  vulgaris  F.;  je  ra’y  réfère 
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et  j  ajoute  que  cette  larve  a  le  labre  et  l'épistome  très-rugueux,  la  tête 
ruguleuse  surtout  antérieurement  elles  six  premiers  segments  abdominaux, 
ainsi  que  1  élévation  antérieure  du  septième,  sablés  de  spinules  ferrugi¬ 
neuses  assez  denses.  La  deuxième  partie  du  dernier  segment  est  couverte  en 
dessous  de  poils  fins  inclinés  en  arrière,  entremêlés  de  soies  plus  foncées, 
plus  fortes  et  plus  raides,  et  hérissé  postérieurement  de  soies  plus  épais¬ 
ses  encore,  plus  rigides,  subépineuses.  En  dessous,  le  tiers  postérieur  est 
hérissé  de  soies  spinuleuses  dont  quelques-unes  crochues,  et  au  milieu 
se  trouvent  deux  rangs  parallèles  d’épines  ferrugineuses  trôs-rapprochées, 
courtes,  coniques,  dressées  et  un  peu  convergentes,  partant  du  quart  anté¬ 
rieur  et  allant  jusqu’à  la  fente  anale  qui  est  très-arquée  et  dessine  un  lobe 
visible  en  dessus. 

La  larve  du  Polyphylla  fuUo  L  diffère  de  celle  du  Melolontha  par  les 
caractères  suivants  :  quatrième  article  des  antennes  un  peu  plus  court 
que  le  troisième;  six  premiers  segments  de  l’abdomen  et  élévation  anté  - 
rieure  du  septième  couverts  non  de  spinules  coniques  et  cornées,  mais  de 
soies  spinosules  très-serrées  et  en  brosse;  deuxième  partie  du  dernier 
segment  couverte  en  dessus  de  poils  blonds  fins  et  plus  serrés,  formant 
une  sorte  de  velouté,  avec  la  partie  postérieure  spinuleuse  et  ornée  en 
dessous  des  deux  rangs  d’épines,  mais  moins  parallèles  et  s’avançant 
beaucoup  moins  antérieurement. 

Quant  à  la  larve  de  l’dnoarw  uîMosa  F.,  elle  se  distingue  de  celle  du 
Polyphylla  par  deux  caractères  ;  l®  quatrième  article  des  antennes  encore 
plus  court  ;  2»  deuxième  partie  du  dernier  segment  plus  spinuleuse  à  l’ex¬ 
trémité  et  dépourvue  en  dessous  des  deux  rangs  de  spinules. 

Elle  vit  sous  terre  dans  les  lieux  herbeux.  L’insecte  parfait  est  ici  extrê¬ 
mement  abondant  au  mois  de  juin.  Vers  l’entrée  de  la  nuit  il  sort  du 
milieu  des  grandes  herbes  ou  de  sous  terre  pour  voler  par  essaims  autour 
des  arbres  et  des  buissons.  Son  vol  est  rapide  elle  mâle  est  plein  d’ardeur. 


Amphlniallus  (if ^lolontlia)  l'afesceus  Latr. 
Rliizotrogus  Bcllieri  Reiche.  —  R.  insularis  Reiche. 

R.  Sassariensis  Perris. 

Fi«.  H9-12S. 

Toutes  ces  larves  se  ressemblent  dans  leurs  plus  petits  détails  et  voici 
en  quoi  elles  diffèrent,  indépendamment  de  la  taille,  de  celles  de  Melo- 
lontha.  Épistome  très-lisse  ;  labre  plus  que  semi-discoïdal,  subanguleux 
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OU  ogivul  et  ruguleux.  ;  partie  plane  et  ferrugineuse  de  la  face  externe  des 
mandibules  presque  pas  ruguleuse  ;  troisième  article  des  antennes  encore 
plus  long  que  le  deuxième  et  quatrième,  relativement  un  peu  plus  court  ; 
six  premiers  segments  de  l’abdomen  et  élévation  antérieure  du  septième 
couverts  de  soies  spinosules  rousses;  les  deux  rangs  de  spinules  conver¬ 
gentes  de  la  deuxième  partie  du  dernier  segment  s’avançant  moins  que 
dans  la  larve  de  Melolotulia,  plus  que  dans  celle  de  Polyphylla  et  ne 
dépassant  guère  la  moitié  de  la  longueur  ;  soies  épineuses  de  droite  et  de 
gauche  occupant  une  place  moins  grande  et  subtriangulaire;  fente  anale 
moins  arrondie,  sensiblement  plus  anguleuse,  et  en  arrière  un  pli  longi¬ 
tudinal  qui  fait  paraître  l’extrémité  un  peu  échancrée  ou  bilobée. 

Toutes  ces  larves  vivent  dans  la  terre  des  racines  des  plantes.  Celle  de 
VA.  rufescens  est  commune  ici  dans  tous  les  lieux  herbeux  ;  les  autres 
m’ont  été  envoyées  de  Corse  ou  de  Sardaigne  par  MM.  Revelière  et 
Raymond. 

Â  l'état  parfait,  le  rufescem  est  ici  d’une  abondance  extrême.  'Vers  la 
fin  de  juin  et  dès  l'entrée  de  la  nuit  il  tourbillonne  par  essaims  autour  des 
arbres  et  des  buissons,  et  l’on  n’a  qu’à  se  tenir  au  pied  d’un  arbre  pour 
voir  ou  entendre  tomber  comme  grêle  des  mâles  et  femelles  accouplés. 
Dans  mes  promenades  entomologiques  j’ai  parlé  d’un  chien  et  d’un  chat 
que  j'ai  vus,  durant  plusieurs  soirées,  profiter  de  l’occasion  pour  se  réga¬ 
ler  de  cette  proie  qui  paraissait  fort  de  leur  goût. 


Trioflonta  (Serîca)  aquila  Cast. 

Fig.  127-132. 

Épistome  lisse,  très-bombé,  moins  cependant  que  dans  la  larve  du 
Pachypiis;  labre  lisse  à  deux  fossettes.  Mandibules  non  dentées,  ferrugi¬ 
neuses  sur  les  deux  tiers  postérieurs,  marquées  en  dehors  d’un  sillon  pro¬ 
fond  plus  large  antérieurement.  Lobe  des  mâchoires  à  deux  épines  au  som¬ 
met  et  cilié  en  dedans.  Premier  article  des  palpes  maxillaires  très-com't. 
Antennes  de  cinq  articles,  le  second  double  du  premier,  le  troisième  plus 
long  que  le  second,  les  deux  derniers  de  moitié  plus  courts  et  presque 
égaux. 

Dessus  des  six  premiers  segments  abdominaux  et  élévation  aniéiàeure 
du  septième  couverts  non  de  soies  spinosules  mais  plutôt  de  vraies  spi¬ 
nules  ;  deuxième  partie  du  dernier  segment,  vue  en  dessous,  présentant 
près  du  bord  postérieur  un  pli  sinueux  transversal  bordé  de  spinules  ; 
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vue  en  arrière,  offrant  un  pli  elliptique  qui  renferme  trois  lobes  dont  un 
supérieur  petit  et  triangulaire  et  deux  verticalement  elliptiques,  de  sorte 
que  la  fente  anale  paraît  longitudinale. 

Nymphe  terminée  par  un  large  appendice  à  deux  dents  coniques,  dépri¬ 
mées,  écartées,  un  peu  arquées  en  dedans  ;  arceaux  supérieurs  de  l’ab¬ 
domen  relevés  en  crête  transversale. 

On  trouve  chez  nous,  en  mars,  des  larves,  des  nymphes  et  des  insectes 
parfaits  sous  terre  dans  le  voisinage  des  Chênes.  L’espèce  est  très- com¬ 
mune  et  on  la  prend  abondamment  au  mois  de  mai  volant  à  l’entrée  de  la 
nuit  autour  des  branches  basses  de  ces  arbres.  Son  vol  est  peu  rapide. 


Hoplia  (Scaraliœus)  cœrulca  Druhy. 

Fig.  I3S-I36. 

Cette  larve  diffère  :  1°  de  celles  de  Rhizotrogus  en  ce  que  les  mandi¬ 
bules,  vues  de  côté,  sont  plus  étroites  et  plus  régulièrement  atténuées  en 
triangle  d’arrière  en  avant;  que  le  quatrième  article  des  antennes  est  de 
moitié  plus  court  que  le  troisième  ;  que  les  deux  rangs  de  spinules  de  la 
deuxième  partie  du  dernier  segment  s’avancent  jusqu’aux  trois  quarts  au 
moins  de  la  longueur  ;  que  les  tibias  sont  ondulés  en  dessous  et  que  la 
fente  anale  est  en  arc  renversé  k  peine  convexe  ;  2°  de  celles  à'Anomala 
par  les  quatre  premiers  caractères  ci-dessus  et  par  la  tête  lisse  ;  3“  de 
celle  de  Maladera  par  les  deux  rangs  de  spinules  bien  marqués  et  par 
l’absence  de  l’ellipse  dessinée  sur  le  dos  de  la  deuxième  partie  du  dernier 
segment  ;  4»  de  celle  de  Triodonta  i)ar  les  spinules  précitées  et  par  la 
fente  anale  transversale  ;  5o  de  toutes  les  larves  connues  par  la  face  dor¬ 
sale  de  la  deuxième  partie  du  dernier  segment  marquée  de  cannelures 
ondulées,  irrégulières,  peu  profondes,  ressemblant  à  de  larges  rides. 

Nous  n’avons  dans  les  Landes  que  deux  Hoplia,  le  philanLkus  et  le 
cœrnlea.  Je  ne  connaissais  aucune  larve  de  ce  genre  et  je  regrettais  de 
laisser  cette  lacune  dans  cette  partie,  déjà  incomplète,  de  mon  travail. 
Pour  tâcher  de  la  combler,  je  me  rendis,  ces  jours  derniers  (mars  1876), 
accompagné  d’un  ouvrier  muni  d’une  bêche,  dans  une  localité  où  le  cæm- 
lea  est  chaque  année  abondant,  et  je  choisis  pour  mes  recherches  un 
point  fort  limité  qu’il  affectionne  plus  spécialement.  Sur  mes  indications, 
l’ouvrier  trancha  avec  la  bêche  un  carré  de  gazon  d'environ  20  centi¬ 
mètres  de  côté  et  d’une  épaisseur  de  12  à  1.5  centimètres,  puis  il 
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le  retourna.  Du  premier  coup  je  recueillis  trois  larves  de  Lamellicornes, 
deux  petites  que  je  reconnus  bien  vite  pour  être  de  Tnodonta  aquüa,  et 
une  bien  plus  grande,  paraissant  presque  adulte,  que  j’aurais  pu  prendre 
pour  une  larve  de  Rhirntragiis  sans  ma  loupe  qui  me  démontra  qu’elle  en 
différait  par  plusieurs  caractères  et  notamment  par  ces  cannelures  ou  rides 
du  dernier  segment  que  je  voyais  pour  la  première  fois  et  qui,  sans  autre 
preuve,  étaient  de  nature  à  me  convaincre  que  j’étais  en  possession  de  la 
larve  désirée.  Mais  j’avais  une  autre  raison  de  le  croire,  car  le  seul  genre 
de  cette  taille  dont  je  ne  connaisse  pas  de  larve  est  le  genre  Anisoplia,  et 
le  lieu  que  j'explorais  n’est  pas  à  sa  convenance. 

Continuant  mes  recherches,  je  recueillis  plusieurs  autres  individus  de 
la  larve  qui  m’intéressait.  Rentré  chez  moi,  j’en  sacrifiai  deux  à  l’étude  et 
à  ma  collection  et  j’installai  les  autres  dans  un  pot  à  fleurs  avec  un  bloc 
de  gazon  bien  fourni  de  racines.  Elles  y  sont  au  moment  où  j’écris  cet 
article,  et  s’il  est  imprimé  avant  que  je  n’aie  obtenu  leur  métamorphose 
ou  que  je  n’aie  découvert  ailleurs  ce  qui  peut  donner  une  complète  certi¬ 
tude  à  mes  appréciations,  j’y  reviendrai  dans  un  supplément  final. 

Le  Hoplia  cœrulea  est  très-commun  dans  certaines  parties  de  la  France, 
Il  se  trouve  dans  les  Landes,  au  mois  de  juin,  dans  le  voisinage  des  cours 
d'eau,  et  il  est  si  abondant  sur  les  petits  buissons  et  sur  les  hautes  herbes 
des  bordures  et  des  prairies,  que  des  espaces  assez  étendus  paraissent 
quelquefois  tout  bleus,  comme  j’en  ai  vu  aux  environs  de  Madrid,  jaunis 
par  le  HopUa  chlorophuna.  La  femelle  a  été  longtemps  inconnue  et  mau!- 
q Liait  autrefois  dans  bien  des  collections;  mais  depuis  que  le  hasard  et 
l’observation  ont  révélé  les  moyens  de  se  la  procurer,  elle  a  cessé  d’être 
une  rareté. 

Dans  mes  Promenade$  entomologiques  de  1872  (Soc.  Ent.,  1873,  p.  90), 
j  ai  dit  que,  chez  nous,  c’est  par  un  beau  soleil  et  de  onze  heures  gt  demie 
à  midi  et  demi  qu’on  peut  capturer  la  femelle  laquelle,  sortant  alors  du 
milieu  des  herbes,  prend  son  vol  et  va  se  poser  près  d’un  mâle.  Ces  indi¬ 
cations  ont  donné  lieu,  de  la  part  de  M.  Peragallo,  à  une  communication 
que  j  ai  rapportée  (loc.  çit,,  p.  249),  et  de  laquelle  il  résulte  que  c’est  au 
point  du  jour  qu’il  a  pris  en  nombre  la  dite  femelle  soit  à  Cambo  dans  les 
nasses-Pyrénées,  soit  à  Néris  dans  l’Ailier.  J’ai  essayé  deux  ou  trois  fois 
de  ce  moyen  sans  succès.  Voici  en  outre  ce  que  m’écrivait  dernièrement 
à  ce  sujet  M.  Coutures,  de  Bordeaux, 

«  Je  prends  la  femelle  pendant  un  temps  bien  plus  long  que  celui  indi¬ 
qué  dans  vos  Promenades  entomologiques,  fout  en  reconnaissant  que  c’est 
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(le  onze  heures  environ  à  une  heure  qu’elle  est  le  plus  abondante.  Dans 
la  matinée,  à  partir  de  huit  heures,  elle  se  tient  à  terre  parmi  les  herbes, 
où  elle  reste  immobile  jusqu’au  moment  déjà  cité.  De  une  heure  à  trois 
heures  environ,  elle  disparaît  complètement  ;  puis  de  trois  heures  à  quatre 
j’en  vois  quelques  individus  encore,  puis  tout  disparaît.  La  saison  der¬ 
nière,  pendant  une  journée  de  chaleur  orageuse,  j’ai  pu  en  prendre  à  peu 
près  tout  le  jour,  mais  cela  n’est  qu’une  exception.  Immédiatement  après 

I  accouplemenl,  la  femelle  s’enfonce  dans  la  terre  assez  profondément,  car 
ayant  voulu  me  rendre  compte,  une  heure  après,  de  la  distance  souterraine 
parcourue  par  elle ,  il  m’a  fallu  creuser  jusqu’à  20  centimètres  environ.  » 

Les  larves  des  Lamellicornes  ont  des  goûts  et  des  mœurs  assez  vul¬ 
gaires  et  leur  étude  n’indique  pas  chez  les  insectes  parfaits  cet  instinct 
botanique  ou  cette  intelligence  de  parasitisme  dont  tant  d’autres  donnent 
des  preuves.  —  On  observe  pourtant  dans  quelques-uns  assez  d’industrie 
pour  façonner  des  boules  de  matières  stercorales,  et  même,  d’après 
Frisch,  des  coques  de  terre,  ce  qui  est  à  vérifier;  et  pour  un  Coléoptère, 
ce  sont  des  œuvres  d’art  dont  il  faut  tenir  compte.  Beaucoup  de  larves 
vivent  sous  terre  soit  de  détritus,  soit  des  racines  des  plantes,  d’autres  se 
irouvent  dans  les  déjections  des  grands  animaux,  avec  celte  particularité 
que  certaines  espèces  recherchent  plus  spécialement  les  bouses,  quelques- 
unes  les  crottes  des  Solipèdes,  un  plus  petit  nombre  celles  des  moulons. 

II  y  en  a  qui,  comme  celles  des  Cétoines,  se  nourrissent  de  débris  vgéé- 
taux,  jusque  dans  les  fourmilières,  ou  du  terreau,  de  la  vermoulure  des 
vieilles  souches  et  des  arbres  caverneux  qui  recèlent  souvent  aussi  celles 
de  l’Osmoderma  et  des  Oryctes,  Les  larves  d’un  seul  genre  (Trox)  parais¬ 
sent  s’attaquer  aux  matières  animales,  et  les  autres  se  développent  dans 
les  bois  morts  mais  non  encore  décomposés. 

Quant  aux  larves  des  Pectinicornes,  toutes  celles  qu’on  connaît  jus¬ 
qu’ici  sont  lignivores,  sans  être  exclusives  dans  le  choix  de  l’essence  qui 
doit  les  nourrir,  et  quelques-unes  vivent  aussi  bien  dans  les  arbres  feuil¬ 
lus  que  dans  les  arbres  résineux, 

Les  coques  dans  lesquelles  beaucoup  de  ces  larves  s’enferment  pour  se 
transformer  ne  sont  pas  la  preuve  d’une  grande  habileté  de  leur  part. 
Lorsque  le  moment  de  la  métamorphose  est  venu,  elles  s’installent  à  l’ex¬ 
trémité  de  leur  galerie  ou  se  font  une  place  au  milieu  des  matières  qui  les 
ont  nourries  ou  abritées,  elles  les  refoulent  et  les  compriment  autour 
d’elles,  de  manière  à  donner  à  leur  dernière  demeure  une  forme  régulière 
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ellipsoïdale  et  à  lisser  autant  que  possible  ses  parois  qu’elles  imbibent 
ensuite  d’une  substance  mucilagineuse,  d’une  colle  qui  agglutine  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  des  matériaux  ambiants.  C’est  ainsi  que  se 
forment  tout  naturellement  ces  coques  qui  n’ont  exigé,  comme  on  le  voit, 
aucun  effort  d’intelligence,  aucune  habileté  artistique. 

La  durée  de  la  vie  des  larves  dont  il  s’agit  est  variable,  mais  je  crois 
qu’on  l’a  exagérée  pour  certaines  espèces.  Je  puis  affirmer,  comme  l’ayant 
observé  personnellement,  que  quelques  mois  suffisent  à  des  larves  de 
Cétoine  vivant  dans  le  marc  de  raisin,  à  des  larves  de  Trichius  et  de  Val- 
gus,  à  des  larves  de  Copris,  moins  de  deux  mois  à  des  larves  d’Onthopha- 
gus  et  d’Aphodius,  un  an  à  des  larves  de  Dorons,  deux  ans  à  des  larves 
d'Qrycles.  Je  ne  puis  donc  croire  qu’il  faille  six  ou  sept  ans,  comme  le 
pense  Rœsel,  sans  preuve  aucune,  pour  celle  du  Lucanus  cervus.  Les 
grandes  dimensions  que  doit  acquérir  une  larve  ne  sont  pas  une  raison 
suffisante  d’assigner  une  longue  période  à  son  développement;  tout 
dépend  de  la  nature  des  substances  dont  elle  s’alimente  et  de  leur  abon¬ 
dance  autour  d’elle.  Il  y  a,  il  est  vrai,  des  aliments  plus  ou  moins  nutri¬ 
tifs  et  par  conséquent  plus  ou  moins  propres  à  déterminer  une  croissance 
rapide,  et  je  reconnais  que  le  bois  pourri  n’est  pas  aussi  avantageux,  sous 
ce  rapport,  que  d’autres  matières  plus  azotées  ;  mais  les  larves  lignivores 
ont  l’avantage  d’avoir  toujours  la  nourriture  à  leur  disposition,  elles  man¬ 
gent  d’autant  plus  qu’elles  deviennent  plus  vigoureuses,  et  lorsque  je  vois 
des  larves  de  Cétoines  et  de  V aigus  se  contenter  de  trois  ou  quatre  mois 
pour  devenir  adultes,  je  ne  puis  admettre  qu’il  en  faille  six  ou  sept  à  celles 
de  Lucanus.  La  taille,  je  le  répète,  me  touche  peu,  car  il  ne  fant  pas  plus 
de  temps  à  des  chenilles  d’Attacus  gigantesques  qu’à  certaines  chenilles 
de  Micros.  J’admets  néanmoins  que,  pour  les  larves  de  Coléoptères,  on 
doit,  jusqu’à  un  certain  point,  tenir  compte  de  cette  considération  de  la 
taille,  ainsi  que  des  périodes  d’inertie  que  peuvent  amener  les  froids 
rigoureux  à  l’égard  de  celles  qui  doivent  passer  l’hiver  et  qui  ne  sont  pas 
assez  profondément  abritées  ;  mais  je  crois  le  faire  très-largement  en 
accordant  deux  ans  et  quelques  mois  à  celles  des  Lucanes,  dans  les  con¬ 
ditions  normales  et  dans  notre  pays,  et  en  tout  près  de  trois  ans  jusqu’à 
l’insecte  parfait,  de  telle  sorte  qu’un  œuf  éclos  en  juillet  1876,  par 
exemple,  devienne  nymphe  en  septembre  1878,  insecte  en  octobre  ou  plus 
tard,  et  prenne  son  essor  dans  le  mois  de  juin  1 879.  Je  reviendrai,  du  reste, 
sur  ce  point,  à  l’occasion  des  larves  des  Longicornes  qui  ont  été  l’objet 
d’appréciations  analogues, 
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Les  larves  qui  vivent  sous  terre  sont  peut-être  exposées  à  des  vicissi¬ 
tudes  qui  n’atteignent  pas  les  larves  lignivores.  Il  peut  se  faire  que  la 
nourriture  ne  soit  pas  toujours  sous  la  dent  des  consommateurs,  et  des 
circonstances  atmosphériques,  sécheresses,  pluies  excessives,  gelées, 
contrarient  le  développement  de  ces  larves  ;  mais  j’ose  déclarer  néan¬ 
moins  que,  lorsque  les  larves  desRhizotrogtis,  des  Serica  et  des  Triodonta 
se  trouvent,  comme  c’est  l’ordinaire,  du  reste,  dans  les  prairies  ou  sous 
les  gazons  touffus,  c’est-à-dire  en  pleine  pâture,  toutes  leurs  évolutions 
s’accomplissent  d’une  année  à  l’autre. 

En  ce  qui  concerne  les  larves  des  Hannetons,  on  s’accorde  générale¬ 
ment  à  dire  qu’il  leur  faut  trois  ans,  sans  qu’on  puisse  s  appuyer,  que  je 
sache,  sur  des  observations  précises  faites  non  dans  le  cabinet  et  en  vase 
clos,  mais  à  l’état  de  nature  et  de  liberté.  Qu’a-t-il  fallu  pour  accréditer 
cette  opinion?  Que  quelqu’un  l’ait  exprimée.  On  s’en  est  rapporté  à  lui 
sans  contrôle,  on  l’a  propagée  et  elle  est  devenue  une  de  ces  prétendues 
vérités  comme  il  y  en  a  tant  dans  la  science  et  dans  l'histoire,  et  qui  se 
transforment  en  erreurs  lorsqu’on  les  regarde  de  près  pour  les  vérifier. 

Quand  je  dis  prétendue  vérité,  je  n’entends  pas  me  prononcer  et  quali¬ 
fier  dès  à  présent  d’erreur  ce  qui  a  été  dit  de  la  longévité  de  la  larve  du 
Hanneton,  puisque  je  ne  saurais  y  opposer  mes  propres  observations  ; 
c’est  d’instinct,  en  me  laissant  influencer  par  les  analogies,  en  m’appuyant 
sur  ce  que  je  sais  relativement  à  des  larvés  de  même  taille  et  de  mœurs 
semblables,  que  j’ose  affirmer  que  celle-ci  n’a  pas  besoin  de  trois  ans.  On 
a  dit,  à  la  vérité,  que  les  sécheresses  et  les  grands  froids  la  déterminent  à 
pénétrer  plus  profondément  dans  le  sol,  ce  qui  l’éloigne  dès  racines  ali¬ 
mentaires,  de  sorte  qué  les  variations  atmosphériques  entraîneraient  des 
alternatives  d’activité  et  d’appétit,  d’engourdissement  et  d’abstinence  et 
retarderaient  ainsi  le  développement  final,  'fout  cela  est  possible  et  je  n’y 
contredis  point,  mais  je  voudrais  le  voir  confirmer  par  des  constatations 
précises  et  irrécusables.  Jusque-là,  je  serai  porté  à  croire  que  les  larves 
nées  d’œufs  pondus  en  avril  ou  mai  deviennent  nymphes  et  même  insectes 
parfaits  à  l’automne  de  l'année  suivante,  sauf  à  ces  insectes  à  .ne  prendre 
leur  essor  qu’au  printemps  d’après,  de  sorte  que,  d’une  génération  à 
l’autre,  il  s’écoule  deux  ans,  la  durée  de  l'état  de  larve  ayant  été  de  seize 
à  dix-huit  mois,  ce  qui  me  semble  bien  suffisant. 

Les  larves  des  Pcclinicornes  ne  peuvent  guère  être  considérées  comme 
nuisibles,  et  parmi  celles  des  Lamellicornes  on  ne  saurait  donner  cette 
qualification  qu’aux  larves  radicivores  des  Mélolonthides.  A  leur  tête, sous 
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ce  rapport,  figure  sans  conteste  celle  du  Hanneton  si  connue  sous  le  nom 
de  Man  ou  Ver  blanc  et  qui,  dans  certaines  contrées,  est  si  abondante, 
qu’elle  détruit  les  cultures  même  arborescentes,  et  que  les  insectes  qui 
en  naissent  dépouillent  de  leurs  feuilles  des  forêts  entières.  L’excessive 
multiplication  de  cette  espèce,  devenue  ainsi  très-pernicieuse,  me  paraît 
être  la  conséquence  des  progrès  de  l’agriculture.  Ces  progrès  ont  con¬ 
sisté  principalement  dans  la  réduction  ou  la  destruction  des  pacages  per¬ 
manents,  dans  l’accroissement  des  fumures  qui  augmentent  l’humus  de  la 
(  ouche  arable  et  dans  l’extension  des  prairies  artificielles  si  favorables  à 
la  ponte  des  femelles,  Le  sol  de  ces  prairies  ne  tarde  pas  à  se  remplir  de 
larves,  et  lorsque  la  prairie  est  rompue  pour  être  remplacée,  souvent  sur 
un  seul  labour,  par  une  céréale  à  laquelle  succède  ordinairement  une  cul¬ 
ture  sarclée,  il  n’est  pas  surprenant  qu’on  ait  à  souffrir  des  larves  déjà 
existantes  et  de  celles  qui  naissent  des  œufs  récemment  pondus.  La  chasse 
aux  insectes  parfaits,  mais  chasse  persévérante  et  surtout  simultanée,  me 
semble  être  le  seul  moyen  de  combattre  ce  redoutable  fléau. 

Chez  nous,  dans  les  Landes,  nous  n’avons  pas  encore  à  nous  en  plain¬ 
dre.  Le  Hanneton  y  est  commun  pourtant  et  les  Anoxia  villosa  et  Rhizo- 
trogus  rufescens,  pour  ne  citer  que  les  principaux,  y  sont  tellement  abon^ 
dants  qu’ils  forment,  dans  la  saison,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  des  essaims 
autour  de  tous  les  arbres,  de  tous  les  buissons  ;  mais  nos  terres  arables 
sont  si  souvent  remuées  et  nous  avons  tant  de  pâtures,  tant  de  bordures 
herbeuses,  sans  compter  les  prairies  permanentes,  que  les  Hannetons  et 
leurs  similaires  peuvent  très-bien  placer  leur  progéniture  sans  s’adresser 
à  nos  champs,  Lorsque  nous  serons  plus  avant  dans  le  progrès  agricole, 
nous  verrons  peut-être  la  situation  se  modifier,  mais  nous  en  avons 
pour  longtemps  encore  avant  d’arriver  sur  ce  point  à  la  réalisation  du 
proverbe  que  le  mal  vient  à  côté  du  bien. 
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BUPRESTIDES 

Çbrysobotliris  (Buprestls)  afOnis  F. 

Fja,  <70-173. 

LARVE 

Lie  Châtaignier  paraît  être  moins  recherché  que  le  Chêne  par  les  insectes 
de  la  tribu  des  Buprestides,  Il  nourrit  cependant,  à  ma  connaissance,  les 
larves  de  deux  espèces,  le  Chrysobothris  affinis  et  VAgrilus  angustulus. 
Uien  que  Léon  Dufour  ait  déjà  donné,  dans  les  des  Sciences  natu¬ 

relles  de  1840,  la  description  de  la  première,  en  l’attribuant,  par  erreur, 
au  Ç.  Chrysostigma,  qui  n’est  pas  de  notre  contrée,  bien  qu’elle  figure  aussi 
dans  le  travail  de  M.  Schiodte,  je  crois  devoir  la  décrire  de  nouveau  avec 
liuelque  soin,  d’une  part,  pour  rectifier  deux  ou  trois  inadvertances  de 
mon  maître  et  ami,  et  d'autre  part,  afin  d’établir  un  type  pour  les  descrip? 
lions  qui  suivront  celle-ci. 

Longueur  :  18-2Q  millim.  Charnue,  blanche,  déprimée,  large  et  sub- 
discoïdale  antérieurement,  puis  étroite  et  linéaire. 

Tête  enchâssée  dans  le  prothorax,  comme  formée  de  deux  parties,  la 
postérieure,  à  proprement  parler  crânienne,  coriace,  blanche  ou  roussâ^ 
tre,  pouvant  disparaître  presque  en  entier  dans  le  prothorax,  mais  sust 
ceptible  aussi  de  faire  saillie  en  dehors,  et  lorsque  l'exsertion  est  exa»- 
gérée,  ayant  l'air  d’être  une  dépendance  du  prothorax  luiT-mêrae;  l’anté- 
l'ieure  ou  frontale  subcornée,  séparée  de  la  précédente  par  un  pli  profond 
et  annulaire,  marquée,  plus  en  avant,  d’un  sillon  transversal,  délimitant 
un  espace  corné,  noir  marron,  que  j’appellerai  lisière  frontale  ;  celle-ci 
déclive,  munie  au  milieu  de  sa  base  de  deux  gros  points  rapprochés,  et 
sur  sa  pente  de  deux  crêtes  arquées  qui,  si  elles  se  réunissaient  au  milieu, 
formeraient  une  accolade.  Bord  antérieur  faiblement  et  assez  largement 
échancré  au  milieu,  s’arrondissant  à  droite  et  à  gauche,  puis  très-bms- 
quement  et  très-profondément  échancré  pour  recevoir  les  antennes, 

Épistome  court  et  trapézoïdal,  allant  d’une  mandibule  à  l’autre,  surmonté 
d’un  labre  plus  que  semi-elliptique,  transversal,  imperceptiblement  échan¬ 
cré  au  bord  antérieur  qui  est  couvert  de  cils  très-touffus  et  roussâtres. 

Mandibules  noires,  assez  courtes,  se  joignant  à  peine  ;  vues  en  dessus, 
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larges  à  la  base  et  traversées  par  une  carène  oblique  ;  .  vues  de  côté, 
étroites  et  parallèles  sur  les  deux  tiers  antérieurs,  jusqu’à  une  autre  ca¬ 
rène  oblique  ;  peu  profondément  et  obtusément  bidentées  à  l’extrémité  ; 
creusées  intérieurement  en  gouttière  dont  les  deux  bords  ont  une  petite 
dent  assez  près  du  sommet. 

Mâchoires  courtes  et  droites,  leur  lobe  court,  arrondi,  renflé  en  des¬ 
sous,  hérissé  de  très-petits  cils  spinuliformes. 

Palpes  maxillaires  un  peu  inclinés  en  dedans,  courts,  de  deux  articles 
dont  le  premier,  beaucoup  plus  gros  et  un  peu  plus  long  que  le  second, 
atteint  le  niveau  du  sommet  du  lobe  et  porte  quelques  cils  à  son  bord 
supérieur,  et  à  l’angle  supérieur  externe  une  soie  plus  longue. 

Menton  subtriangulaire;  lèvre  inférieure  très-grande,  un  peu  moins 
longue  que  large,  doublement  arrondie  antérieurement,  à  cause  d’une 
échancrure  médiane,  et  très-densement  ciliée,  comme  le  lalire;  parcou¬ 
rue  longitudinalement  dans  son  milieu  par  un  sillon  qui  divise  en  deux 
parties  un  renflement  du  disque,  chacune  de  ces  parties  couverte  anté¬ 
rieurement  de  très-petits  poils  roussâtres,  très-toulîus,  et  séparée  de  la 
mâchoire  correspondante  par  une  cavité  longitudinale  près  de  la  base  de 
laquelle  on  voit  une  saillie  cylindrique  surmontée  d’un  tout  petit  tubercule. 
Je  crois  que  cet  organe  et  son  semblable,  placés,  comme  on  le  voit,  aux 
angles  basilaires  de  la  lèvre,  sont  deux  palpes  labiaux  de  deux  articles, 
dont  un  assez  épais  soudé  à  la  lèvre  et  un  autre  extrêmement  petit.  C’est 
celui-ci  seulement  que'  j'ai  mentionné  dans  mes  descriptions  antérieures, 
et  j’ai  considéré,  dès  lors,  les  palpes  labiaux  comme  rudimentaires  et  for¬ 
més  d’un  seul  article  tuberculiforme. 

Antennes  insérées  dans  une  profonde  échancrure,  non,  comme  cela  est 
d’ordinaire,  en  dehors  de  l’angle  de  la  tête  et  vis-à-vis  le  milieu  externe 
des  mandibules,  mais  en  dedans  de  cet  angle,  vis-à-vis  le  bord  externe 
des  mandibules  et  au  niveau  du  front;  formées  do  trois  articles,  le  pre¬ 
mier  de  consistance  un  peu  charnue  et  rétractile,  le  second  plus  étroit, 
mais  aussi  long  ou  même  un  petit  peu  plus  long  que  le  premier,  cylindri¬ 
que,  cilié  à  son  bord  supérieur,  le  troisième  beaucoup  plus  court,  demi- 
sphérique,  couvért  de  très-petits  cils  et  surmonté  d’une  soie  un  peu  plus 
longue  (1).  Tous  ces  organes  roussâtres. 

Pas  la  moindre  trace  dLOce.lle  ou  de  point  ocello'ide. 

(1)  Voir,  pour  la  rectilieation  qu'exige  la  composition  des  antennes,  les  observations 
consignées  à  ce  sujet  dans  l'article  suivant^  relatif  à  YAgrüiis  angustulu^. 
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Prothorax  très-grand,  plus  large  que  long,  très-arrondi  sur  les  côtés, 
muni  en  dessus  et  en  dessous  d’une  plaque  tégumentaire  coriacée  et  dis- 
coïdale,  n’atteignant  pas  les  côtés,  marquée  sur  la  face  dorsale  de  deux 
sillons  luisants  en  V  renversé,  et  sur  la  face  opposée  d’un  sillon  unique; 
entièrement  couverte  de  granulations  roussâtres  et  subcornées. 

Mésothorax  beaucoup  plus  étroit  et  cinq  fois  plus  court  que  le  protho- 
ra.v,  ayant  un  pli  transversal;  métathorax  un  peu  moins  large  que  le  pré¬ 
cédent,  mais  un  peu  plus  long,  longitudinalement  concave  au  milieu;  ces 
trois  segments,  le  premier  surtout,  revêtus  sur  les  côtés  de  poils  roussâ¬ 
tres,  courts  et  extrêmement  fins. 

Abdomen  couvert  de  poils  comme  ceux  du  thorax,  étroit,  parallèle,  en 
apparence  de  dix  segments,  mais  en  réalité  de  neuf  ;  le  premier  plus 
étroit  et  même  un  peu  plus  court  que  le  métathorax  et  conformé  comme 
lui;  les  sept  suivants  égaux  en  tous  sens,  marqués  en  dessus  et  en  des¬ 
sous  d’un  pli  médian  transversal  et,  de  chaque  côté,  d’une  fossette  oblon- 
gue  dessinant  un  bourrelet  qui  parcourt  les  flancs  ;  ayant  de  plus,  sur  le 
milieu  de  la  face  dorsale,  une  ampoule,  ambulatoire  rétractile,  mais  sus¬ 
ceptible  de  devenir  saillante  comme  une  verrue.  Neuvième  segment  un 
peu  plus  court  et  un  peu  plus  étroit  que  les  précédents,  sans  pli  transver¬ 
sal,  à  fossettes  et  bourrelets  latéraux  moins  marqués  ;  dixième,  ou  plutôt 
segment  anal,  de  moitié  plus  court  que  le  neuvième,  en  forme  de  gros 
mamelon,  postérieurement  traversé  par  un  sillon  vertical  qui  le  rend  un 
peu  bilobé  et  dont  les  deux  extrémités  aboutissent  à  une  petite  callosité 
ponctiforrae.  C’est  au  milieu  de  ce  sillon  ou  fente  qu’est  l’anus. 

Tout  le  corps,  moins  le  segment  anal,  a  la  peau  très-finement  chagri¬ 
née  et  est  couvert  de  très-petits  cils  fort  rapprochés,  qui  ne  sont  guère 
visibles  qu’au  microscope  et  qui  sont  dirigés  en  avant  sur  le  prolhorax, 
et  en  arrière  sur  les  autres  parties. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  beaucoup  plus  grande 
et  à  peine  plus  inférieure  que  les  autres,  en  forme  de  plaque  mate  en 
croissant  transversal ,  précédée,  dans  son  échancrure ,  d’une  callosité 
anguleuse,  est  située  près  du  bord  antérieur  du  mésothorax  ;  les  autres,  à 
contour  orbiculaire,  échancré  antérieurement,  renfermant  une  petite  pla¬ 
que  antérieurement  déprimée,  sont  placés  au  tiers  antérieur  des  huit  pre¬ 
miers  segments  abdominaux. 

Pattes  nulles,  remplacées  par  de  petits  mamelons  à  peine  rétractiles, 
visibles  sous  les  deux  derniers  segments  thoraciques  et  le  premier  abdo¬ 
minal.  Le  mésothorax  n’en  a  que  deux  très-peu  apparents,  au-dessous 
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des  stigmates  ;  on  en  voit  quatre  sous  le  métathorax,  disposés  en  une 
série  transversale  et  arquée,  et  dont  les  plus  extérieurs  sont  les  plus  sail¬ 
lants.  Le  premier  segment  abdominal  présente  une  large  dilatation  sub¬ 
triangulaire  dont  la  base  s’appuie  sur  celle  du  segment  et  dont  les  deux 
autres  côtés  sont  entourés  par  quatre  tubercules  arrondis  et  bien  visibles 
Cette  larve  vit  principalement  sous  l’écorce  des  vieux  Châtaigniers  ou 
Chênes  récemment  morts,  M.  Ratzeburg  l’a  trouvée  dans  le  Hêtre  et  je 
l’ai  rencontrée  dans  le  Bouleau.  La  femelle  pond  sur  les  troncs  ou  sur  lei 
grosses  branches,  car  elle  aime  les  écorces  épaisses,  différente  en  cela  de 
celle  du  Chrysobothris  Solieri  qui  recherche  les  jeunes  Pins  ou  les  bran¬ 
ches  d’une  faible  grosseur.  Il  est  vrai  que  la  larve  de  cette  espèce,  après 
avoir  vécu  quelque  temps  sous  l’écorce,  s’enfonce  dans  le  bois  et  s’y 
transforme;  celle  de  Vaflinis,  au  contraire,  passe  sa  vie,  à  moins  de  cir¬ 
constances  extraordinaires,  dans  les  couches  subcorticales  qu’elle  laboure 
de  galeries  larges  et  sinueuses,  reconnaissables  à  la  netteté  de  leurs  bords 
et  à  la  disposition  des  excréments  en  petites  couches  concentriques,  ce 
qui  empêche  de  les  confondre  avec  des  galeries  de  larves  de  Longicornes. 
Si  l’écorce  est  de  moyenne  épaisseur,  c’est  entre  celle-ci  et  le  bois  qu’elle 
subit  sa  métamorphose,  après  avoir  préparé  une  cellule  qui  pénètre  plus 
dans  l’écorce  que  dans  le  bois.  Si  l’écorce  est  très-épaisse,  c’est  dans  son 
intérieur  qu’elle  se  loge  pour  que  l’insecte  parfait  ait  moins  de  peine  à 
sortir. 


nymphe 

Blanche,  molle,  absolument  glabre  et  lisse  et  n’offrant  rien  de  particu¬ 
lier  si  ce  n’est,  sur  le  bord  postérieur  des  six  premiers  segments  abdomi¬ 
naux,  un  petit  mamelon  de  chaque  côté  et  un  médian  et  dorsal  plus  sail¬ 
lant  et  un  peu  incliné  en  arrière.  La  nymphe  étant  toujours  immobile  et 
paraissant  incapable  de  mouvements,  ces  mamelons  servent  peut-être  à 
amortir  les  chocs  qu’elle  pourrait  recevoir  et  dont  elle  serait  protégée,  du 
côté  de  la  face  ventrale,  par  les  divers  organes,  antennes,  élytres,  pattes 
qui  s’y  trouvent  rassemblés.  L’extrémité  du  corps  est  exempte  de  toute 
papille,  de  tout  appendice.  Dansla  plupart  des  nymphes,  la  tête  est  telle¬ 
ment  inclinée  sur  la  poitrine,  que  lorsqu’on  les  observe  par  derrière,  on 
voit  à  peine  le  dos  du  vertex.  Ici,  au  contraire,  la  tête  est  très-visible  et 
au  moins  autant  que  dans  l’insecte  parfait. 
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Ag:rtlas  (Buprestis)  «nsustulus  Ilug. 

LARVE 

Longueur,  7-10  millim.,  blanche,  charnue,  molle,  déprimée,  étroite, 
linéaire,  avec  le  premier  segment  élargi  et  le  dernier  fourchu  ;  mate  sur 
le  thorax,  luisante  sur  l’abdomen. 

Tête  rétractile,  d’un  blanc  roussâtre  postérieurement,  région  frontale 
roussâlre,  ornée  de  trois  lignes  brunes  :  une  médiane,  marquée  d’un  fin 
sillon  et  deux  partant  de  la  base  des  mandibules,  convergeant  en  arrière 
vers  la  précédente;  lisière  frontale  cornée,  d'un  noir  ferrugineux,  déclive, 
lisse  et  dépourvue  de  toute  carène,  mais  marquée  sur  le  milieu  de  sa  base 
de  deux  points  enfoncés,  rapprochés  ;  bord  antérieur,  sinué,  très-profon¬ 
dément  et  brusquement  échancré  pour  la  réception  des  antennes. 

Êpistome  transversal  et  très-court  ;  labre,  petit  et  semi-discoïdal,  un 
peu  feutré  en  dessous  d'un  duvet  roussâtre. 

Mandibules  noires,  courtes  mais  robustes,  médiocrement  luisantes,  lis¬ 
ses,  subconvexes  en  dehors,  concaves  en  dedans,  tronquées  à  l’extrémité. 

Mâchoires  semblables  à  celles  de  la  larve  du  Chrysobothris,  avec  ces 
différences  que  leur  base  est  au  niveau  de  celle  de  la  lèvre,  au  lieu  d’être 
en  avant,  que  leur  lobe  n’est  pas  renflé  en  dessous  et  que  son  sommet  est 
hérissé  de  quelques  petites  épines. 

Palpes  maxillaires  de  deux  articles,  le  premier  plus  large  à  l’extrémité 
qu’à  la  base,  arrondi  extérieurement,  muni  d’un  faisceau  de  petites  soies 
à  l’angle  externe  et  d’une  soie  bien  plus  longue  un  peu  en  arrière,  le 
second  conique,  arrondi  à  l’extrémité  oh  le  microscope  montre  trois  ou 
quatre  cils  excessivements  petits,  un  peu  plus  court  que  le  précédent  qu’il 
affleure  à  son  bord  interne,  mais  dont  il  laisse  notablement  à  découvert 
l’angle  opposé. 

Lèvre  inférieure  grande,  plus  large  que  longue,  antérieurement  échan- 
crée  et  feutrée  d’un  duvet  roussâtre,  parcourue  sur  son  milieu  par  une 
dépression  longitudinale  coupant  en  deux  parties  ou  lobes  un  renflement 
du  disque  analogue  à  celui  que  nous  avons  observé  dans  la  larve  précé¬ 
dente,  sauf  que  le  sommet  des  lobes  est  glabre  et  non  velouté,  et  que,  dans 
la  cavité  qui  se  trouve  contre  les  mâchoires,  il  est  impossible  d’apercevoir 
le  moindre  tubercule.  Tous  ces  organes  sont  roussàtres. 

Les  antennes,  qui  sont  de  la  même  couleur  et  placées,  comme  dans  la 
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larve  précédente,  contre  l’angle  basilaire  externe  des  mandibules  et  au 
niveau  de  la  surface  frontale,  exigent  quelques  explications. 

Dans  une  notice  publiée  en  1851  sur  les  métamorphoses  de  quatre 
espèces  d'Agrilus,  je  donnai  deux  articles  aux  antennes  de  leurs  larves, 
comme  l’avait  fait  Dufour  pour  celle  du  Clirysobothris ;  mais  m’étant  occupé 
plus  tard,  dans  YHistoire  des  Insectes  du  Pin,  des  larves  de  cinq  autres 
genres  ou  espèces  de  Bupresiides,  je  déclarai,  à  l’exemple  de  M.  Ratze- 
burg,  que  les  antennes  étaient  formées  de  trois  articles,  et  je  refusai  d’ad¬ 
mettre  les  quatre  articles  que  M.  Pecchioli  disait  avoir  trouvés  à  la  larve 
du  Buprestis  mariana  qui  m’était  alors  inconnue. 

J’avais  pourtant  remarqué  un  fait  qui  me  donnait  à  penser,  c’est  que  le 
troisième  article  était  tantôt  tronqué,  tantôt  arrondi;  mais  ne  voyant  rien 
de  plus,  je  m’étais  décidé  à  faire  de  ces  différences  des  caractères  spécifi¬ 
ques.  J’avais  même,  sans  r'en  changer  à  mes  appréciations,  passé  par-des¬ 
sus  la  larve  de  Chrysobothris  dont  je  viens  de  donner  la  description  après 
un  examen  des  plus  minutieux,  lorsque,  me  livrant  à  l’étude  non  moins 
attentive  de  plusieurs  larves  d'Agrilus  et  de  Coræbus  pour  reconnaître  les 
caractères  qui  les  différencient  entre  elles  et  les  distinguent  des  autres,  j  ai 
vu  poindre  à  l’extrémité  des  antennes  de  l’une  d’elle.s  un  tout  petit  article 
grêle  et  cylindrique  que  je  n’avais  jamais  aperçu.  Le  microscope  ne 
m’ayant  pas  laissé  le  moindre  doute  à  cet  égard,  je  me  suis  mis  à  examiner 
une  foule  de  larves  de  cette  famille,  et  une  seule,  appartenant  au  Ghrysobo- 
thris  Solieri,  m’a  offert  le  même  quatrième  article  aux  antennes  ;  dans  les 
autres,  il  était  invisible,  et  le  troisième  article  était,  dans  la  même  espèce, 
tantôt  simplement  tronqué,  tantôt  creusé  en  cupule  à  l’extrémité,  d’autres 
fois  arrondi.  Je  me  suis  avi.sé  alors  de  prendre  des  larves  de  Buprestis  et  de 
Bicerca,  et  j’ai  plongé  verticalement,  sur  le  sommet  du  troisième  article, 
mon  regard  aidé  d’une  très-forte  loupe.  J’ai  vu  alors,  au  centre  de  ce 
sommet,  un  petit  disque  convexe  nettement  circonscrit,  et  j’ai  trouvé  la 
même  particularité  sur  toutes  les  autres  larves  que  j’ai  examinées  avec  un 
fort  grossissement. 

La  question  m’a  paru  alors  résolue,  il  est  même  demeuré  évident 
pour  moi  que  ce  petit  disque  n’est  autre  chose  que  le  sommet  du 
quatrième  article,  lequel  est  habituellement*  plus ,  ou  moins  invaginé 
dans  le  précédent.  Lorsque  la  rétraction  est  simplement  complète,  le 
sommet  du  quatrième  article  affleure  l’extrémité  du  troisième,  et  celui- 
ci  alors  paraît  convexe  et  comme  velouté  sur  sa  calotte.  Si  la  rétraction 
est  excessive,  le  troisième  article  semble  tronqué  et  cilié,  et  examiné 
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sur  son  sommet,  il  est  concave;  mais  au  fond  de  la  cupule  se  trouve  tou¬ 
jours  le  petit  disque  révélateur.  Dans  les  cas  très-rares  oü  la  larve  donne 
à  ses  organes  leur  maximum  d’extension,  le  quatrième  article  devient  sail¬ 
lant.  M.  Pecchioli  avait  donc  raison  ;  il  y  a  quatre  articles  et  peut-être 
même  arrivera-l-on  à  constater  l’existence  de  l’article  supplémentaire.  Je 
reviens  maintenant  à  la  description. 

Premier  article  des  antennes  plus  pâle  et  plus  charnu  que  les  autres, 
encastré  dans  l’échancrure  du  bord  antérieur;  deuxième  un  peu  plus  long, 
épais,  dilaté  extérieurement;  troisième  de  moitié  plus  court,  non  cilié  au 
sommet,  mais  muni  en  dehors  d’une  assez  longue  soie  ;  quatrième  de 
moitié  au  moins  plus  court  que  le  précédent,  implanté  au  milieu  de 
celui-ci,  très-grêle  et  arrondi  au  sommet.  Aucune  trace  d’ocelle  ou  de 
point  ocelloïde. 

Prothorax  roussâtre,  plus  long  que  tous  les  autres  segments  et  une  fois 
et  demie  aussi  large  qu’eux,  plus  étroit  antérieurement  qu’à  la  base,  lisse 
et  luisant  jusqu’au  tiers  antérieur  oü  se  trouve  un  léger  étranglement  qui 
limite  la  partie  susceptible  de  se  replier  en  dedans,  lorsque  la  larve  fait 
rentrer  sa  tête,  le  reste,  jusqu’à  la  base,  finement  chagriné  ou  plutôt  cou¬ 
vert  de  petites  aspérités  bien  visibles  au  microscope.  En  dessus  et  en  des¬ 
sous  un  sillon  médian  longitudinal,  qui  n’atteint  pas  le  bord  antérieur. 

Mésothorax  et  métathorax  chagrinés  comme  le  prothorax,  un  peu  moins 
déprimés  que  lui,  beaucoup  plus  courts,  du  même  diamètre,  ou  à  peu 
près,  que  les  segments  abdominaux. 

Abdomen  non  chagriné  comme  le  thorax,  mais  couvert  de  strioles  trans¬ 
versalement  ondulées,  d’une  finesse  et  d’une  densité  extrêmes,  en  appa¬ 
rence  de  dix  segments,  les  sept  premiers  plus  longs  que  larges,  déprimés 
et  munis  latéralement  d’un  bourrelet  que  rend  très-sensible  une  fossette 
bien  marquée  de  chaque  côté,  tant  en  dessus  qu’en  dessous  ;  huitième  et 
neuvième  segments  de  moitié  plus  courts  que  les  précédents  et  pourvus 
comme  eux  de  bourrelets  latéraux  ;  dixième,  ou  plutôt  segment  ou  mame¬ 
lon  anal,  court,  arrondi  et  armé  postérieurement  de  deux  larges  appen¬ 
dices  cornés,  dun  ferrugineux  d’autant  plus  foncé  qu’on  s’approche  plus 
de  1  extrémité,  latéralement  comprimés,  droits,  parallèles,  formant  ensemble 
une  sorte  de  pince,  subtriangulaires,  quand  on  observe  de  profil,  avec  le 
bout  tronqué  et  deux  dentelures  bien  marquées  de  chaque  côté  sur  leur 
bord,  leurs  tranches  se  prolongeant  sur  le  segment  en  une  fine  crête  cornée 
et  un  peu  arquée  formant  presque  un  arceau  ogival;  entre  ces  appendices 
ou  lames  un  pli  vertical  au  milieu  duquel  est  l’anus. 
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Corps  parsemé  de  poils  courts,  très-fins,  blanchâtres,  touffus  sur  le 
segment  anal,  sauf  les  appendices  qui  sont  glabres.  Toute  la  surface,  à 
l’exception  de  ce  dernier  segment,  paraissant  à  une  très-forte  loupe,  ainsi 
que  je  l’ai  dit,  très-finement  chagrinée  ou  alutacée  sur  le  thorax,  striolée 
sur  l’abdomen,  et  en  réalité  couverte,  ainsi  que  le  montre  le  microscope, 
de  spinules  ciliformes  d’une  excessive  finesse,  extrêmement  serrées  sur¬ 
tout  antérieurement,  dirigées  en  avant  sur  le  prothorax,  en  arrière  sur  le 
reste  du  corps. 

Stigmates  orbiculaîres,  à  péritrème  roussàtre,  un  peu  interrompu  anté¬ 
rieurement,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  plus  grande  et  placée 
un  peu  plus  bas  que  les  autres,  très-près  du  milieu  du  mésothorax,  les 
autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux.  La 
position  de  ces  stigmates  doit  être  signalée.  Ordinairement,  dans  les  larves 
de  Coléoptères,  ils  sont  placés  sur  les  bourrelets  latéraux,  ou  dans  la  rai¬ 
nure  longitudinale  formée  par  deux  bourrelets  contigus,  et  ils  ne  sont 
visibles  que  si  l’on  examine  la  larve  de  profil.  Ici,  au  contraire,  à  part  la 
première  paire  qui  est  réellement  latérale,  les  orifices  respiratoires  s’ou¬ 
vrent  du  côté  de  la  région  dorsale,  un  peu  en  dedans  de  la  fossette  longi¬ 
tudinale  qui  dessine  le  bourrelet,  et  on  ne  les  aperçoit  bien  que  lorsqu’on 
observe  la  larve  du  côté  du  dos. 

La  larve  de  VA.  angustuliis,  bien  plus  commune  sur  le  Chêne  que  sur  le 
Châtaignier,  vit  dans  les  petites  branches  et  jusque  dans  les  brindilles  de 
ces  arbres.  Elle  séjourne  quelque  temps  sous  l’écorce  où  elle  creuse  .une 
galerie  d’autant  pluS' sinueuse  que  la  branche  est  plus  grosse,  et  quelque¬ 
fois  même  en  spirale;  avant  l’hiver  elle  s’enfonce  dans  le  bois,  et  c’est  là 
qu’au  mois  d’avril  elle  devient  nymphe. 


NYMPHE 

Elle  offre  absolument  les  mêmes  caractères  que  celle  du  Chrysobothris  ; 
les  mamelons  dorsaux  sont  à  peine  saillants. 

Les  larves  connues  des  Buprestides  se  rapportent  aux  espèces  suivantes, 
en  y  comprenant  même  les  exotiques. 

Sternocera  chrysis  F.,  Guérin-Méneville,  Rev.  zool.  1839,  p.  260,  et 
Laporte  et  Gory,  Hist.  nat.  des  Buprest.  t.  II,  p.  1  (de  l’Inde). 

Chrysochroa  ocellata  F.,  Westermann,  Rev.  ent.  de  Silberm.  n®  3  (de 
l’Inde). 
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Capnodistencbrionis  F.,  Laporte  et  Gory, /oc.  cit.  p.  3. 

Euchroma  coluynbicumUxmEmu,  Schiôdte,  Naturhistor.  Tidsskr.  t.  VI, 
V*  et  2®  parties,  p.  369  (de  l’Amérique  méridionale). 

Biiprestis  mariana  L.,  Pecciiioli,  Mag.  Zool.  1843,  et  Lucas,  Soc.  Ent. 
1854,  p.  32i.  —  B.  virginica  Herbst?  Harris,  Insect.  of  Massach.  1842, 
p.  43.  —  B.  Fabricii  Rossi,  Bertoloni,  Nov.  Comment.  Acad,  scient. 
Bonon.  1841,  p.  87.  —  Laporte  et  Gorv,  loc.  cit.  p.  2,  et  Pecchioli,  Mag. 
Zool.  1843. 

Psilopterapisana  Rossi,  Mülsant  et  Reveuère,  1 1®  opusc.  Enlom.  p.  91 . 

Dicerca  BerolinensisF.,  Westwood,  Introd.  etc.,  t  I,  p.  230,  et  Klin- 
gelhoefer,  Ent.  Zeit.  zu  Stett.  1843,  p.  85.  —  D.  divaricata  Say,  Harris. 
Insect.  of  Massuch.  1842,  p.  43.  — ■  D.  cuprea  Chevr.  Westerman,  Rev. 
Ent.  de  Silberm.  n®  3.  —  D.  coslicollis  Chevr.,  Chapuis  et Candèze.  Calai, 
p.  134. 

Pæcilonota  festiva  L.,  Lucciani,  Soc.  Ent.  1845,  Bull.  p.  112.  —  P.  rti- 
tilans  F.,  Chapuis  et  Candèze,  Catal.  p.  135.  —  P.  decipiens  Mannh.,  sous 
le  nom  demirifica  Muls.,  Mulsant  et  Revelière,  loc.  cit.  p.  86.  —  P.  cons- 
persa  Gyll.,  Gernet,  Soc.  Ent.  de  Russie,  1867-68,  p.  17. 

Ancylocheiraflavomaculata  F.  —  A.  8  giUtata  L.,  Perris,  Soc.  Ent.  1854. 
p.  110  et  115.  — A  rusticah.,  Schiôdte,  loc.  cit.  p,  371. 

Eurythyrea  AustriacaL.,  Quercus  Herbst,  Herbst,  Schrift.  der  Berlin. 
Gesells.  der  naturf.  Freund.  t.  H.  —  E.  micans  F..  Schiôdte,  loc.  cit. 
p.  370. 

Mdanophila  cyanea  F.,  Perris,  loc.  cit.  p.  121. 

Anthaxia  manca  F.,  Perris,  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  18  18.  —  A.^punc- 
tata  F.,  R.ATZEB0RG,  Die  forst  ins.  1,  p.  52,  et  Nordunger,  Entora.  Zeit.  zu 
Stetlin,  1848,  p.  228.  — A.  cyanicornis  F.,  Mulsant  et  Revelière,  loc.  cit. 
p.  89.  —  A.  sepulchralis  F.,  sous  le  nom  erroné  de  morio,  Perris,  Soc. 
Ent.,  1854,  p.  123.  —  A.  praticola  Laf.,  Perris,  Soc.  Ent.  1862,  p.  200. 

A.  candens  Panz.  M.  Erné  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  entom. 
suisse,  1873,  un  mémoire  où  il  indique  la  manière  de  prendre  et 
d’élever  cette  larve  qui  vit  dans  l’écorce  des  Pruniers  et  des  Cerisiers 
morts.  M.  Zuber-Hofer  a  donné  le  résumé  de  ce  mémoire  dans  les  nou¬ 
velles  et  faits  divers  de  V Abeille,  n“  15,  17  et  18  de  1875,  et  il  y  a  ajouté 
la  description  de  la  larve,  description  très-bonne,  sauf  en  ce  qui  concerne 
les  antennes  dont  l’auteur  dit  n’avoir  pas  vu  de  traces  parce  que,  sans 
doute,  elles  étaient  rentrées  dans  la  tête  ;  mais  qui  existent  et  qui  sont  au 
moins  de  trois  articles. 
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M.  Schiôdte,  loc.,  cit.,  p.  373,  a  décrit  aussi  cette  larve  qu’il  dit  avoir 
trouvée  sous  l’écorce  du  Chêne. 

/’to.sima  flavoguttota  Illig.,  Gemminger,  Entom.  zeit.  zu  Stett.  1849, 
p.  63. 

Chry^obothris  afjinis  F.,  Düfocr,  Ann.  sc.  natur.  1840,  et  Schiôdte,  loc. 
cit.  p.  372.  —  C.  Solieri  Cast.  ,  Perris,  Soc.  Eut.  1854,  p.  117.  —  C.  den- 
tipes  Germ.,  Harris,  Insect,  of  Massach.  1842,  p.  44.  —  C.  femorata  F. 
FhRRis,Zoc.  cit.  p.  44,  et  Asa-Fitch,  No.xious  Ins.  p.  25.  —  C.  fulvoguttata 
Harris,  Harris,  loc.  cit.  p  45.  —  C.  Harrisü  Hent.,  Harris,  loc.  cit.  p.  45. 

Diphucrania  auriflua  Hop.,  Saünders,  Trans.  of  the  Entom.  Soc.  of 
London,  1847,  p.  27. 

Coræbus  imdatus  F.  M.  Erné  a  parlé  (loc.  cit.)  des  mœurs  de  cette  larve 
qu’il  a  trouvée  dans  des  Chênes;  mais  il  n’en  a  pas  donné  la  description. 

Agrilus  viridis  var.  nocivus  Ratz.,  Ratzeburg,  die  forst  ins.  I  p.  56.  — 
A.  angustulus  Illig.  Ratzeburg,  loc.  cit.  p.  54.  — A  tenuis  Ratz.,  Ratze- 
BüRG,  loc.  cil.  p.  53.  —  A.  biguttatus  F.  Ratzeburg,  loc.  cit.  p.  57,  Gou- 
REAU,  Soc.  Ent.  1843,  p.  23,  et  Schiôdte,  loc.  cit.  p.  374.  —  A.  viridis, 
var.  Aiibei  Cast.,  Aube,  Soc.  Ent.  1837,  p.  189.  —  A.  derasofasciatus  L. 
—  A.  viridis  L.  viridipennis  Cast.  —  A.  6  giittatus  Herbst.  —  A  cinctm 
L.,  Perris,  Acad,  de  Lyon,  1851.  —  A.  Ggiittatus  Herbst,  quelques  détails 
sur  ses  mœurs,  Ancey,  Abeille,  1870,  p.  88. 

Tracliys  pygmœa  F.,  Leprieur,  Comptes  rendus  de  l’Inst.  1857,  p.  314, 
et  Soc.  Ent.  1861,  p.  459.  —  T.  minuta  L.  V.  Heyden,  Berl.  ent.  Zeit. 
1862,  p.  61,  et  ScHioDTE,  loc.  cit.  p.  375.  —  C.  nana,  Herbst,  Heeger, 
Acad.  sc.  Wien.  1851,  p.  29.  —  T.  pumüa  Illig.  Frauenfeld,  Soc.  Zool, 
et  Bot.  devienne,  1864,  et  Abeille,  1869,  p.  88. 

Voici  les  descriptions  de  quelques  autres  espèces. 


Olccrea  (Buprestls)  æiiea  L. 

LARVE 

Long.,  50  millim.,  identique,  dans  tous  ses  détails,  avec  celle  du  l).  De- 
rolinensis  q  ü  vit  dans  le  hêtre  et  dont  je  dois  un  individu  à  mon  ami 
M.  Chevrolat;  semblable,  quant  à  la  forme,  à  celle  du  Chrysobothris  afp- 
nis,  avec  une  dilatation  un  petit  peu  moindre  du  prothorax.  Lisière  fron¬ 
tale  déclive,  pourvue  des  deux  gros  points  enfoncés  et  de  la  crête  eu  acco- 
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lade,  cette  fois  presque  complète,  et  entre  cette  crête  et  le  bord  antérieur, 
marquée  de  strioles  sinueuses  très-rapprochées.  Bord  antérieur  sembla¬ 
blement  sinueux.  Antennes,  épistome,  labre,  mâchoires,  palpes  et  lèvre 
inférieure  conformés  de  même;  seulement,  lobe  des  mâchoires  plus  paral¬ 
lèle  au  palpe,  pourvu  à  l’extrémité  de  quelques  soies  un  peu  plus  longues 
et,  sur  le  bord  interne,  de  quelques  cils  extrêmement  courts.  Mandibules 
ayant  aussi  la  même  forme,  les  mêmes  crêtes  transversales,  mais  nette¬ 
ment  tridentées  et  non  bidentées  à  l’extrémité. 

Plaques  coriacées  des  faces  dorsale  et  pectorale  du  prothorax  nullement 
granuleuses,  mais  mates  et  très-finement  chagrinées,  celle  de  dessus  mar¬ 
quée  de  deux  sillons  luisants  en  V  renversé,  mais  formant  un  angle  moins 
ouvert  et  même  un  petit  peu  arqués,  bordés  extérieurement,  sur  leur  moitié 
supérieure,  d’un  espace  luisant,  ruguleusement  et  obliquement  ridé,  abou¬ 
tissant  à  un  autre  espace  luisant,  lisse,  un  peu  ridé  sur  les  bords  qui  entou¬ 
rent  le  sommet  ;  plaque  de  dessous  traversée  par  un  seul  sillon  luisant, 
ayant  à  son  extrémité  antérieure  un  espace  subrhomboïdal  lisse,  luisant  et 
ridé  aussi  sur  le  bord.  Mésothorax  et  métathorax  et  même  premier  seg¬ 
ment  abdominal  en  grande  partie  mats  et  très-finement  chagrinés  en  dessus 
et  en  dessous,  assez  luisants  sur  les  côtés;  les  trois  segments  thoraciques 
montrant  en  dessous,  le  premier  au  bord  de  la  plaque  coriacée,  les  autres 
un  peu  plus  près  des  côtés,  une  sorte  d’aréole  orbiculaire,  roussâtre  et 
subcornée,  ayant  non  la  fonction  mais  la  physionomie  d’un  stigmate. 

Abdomen  un  peu  luisant,  conformé  comme  dans  la  larve  du  Chrysobo- 
thris,  à  surface  encore  plus  finement  chagrinée  que  le  thorax.  Tout  le 
corps,  comme  dans  cette  larve,  revêtu  d’une  pubescence  fine  et  blanchâtre 
et  couvert  de  petits  cils  très-denses,  visibles  au  microscope. 

Stigmates  comme  il  a  été  dit  pour  la  larve  précitée.  Pattes  nulles. 

J’ai  extrait  cette  larve  d’une  souche  d’Aulne  et  je  suis  porté  à  croire  qu’on 
la  rencontrerait  aussi  dans  le  Saule,  car  j’ai  quelquefois  pris  l’insecte  par¬ 
fait,  fort  rare  ici,  d’ailleurs,  sur  des  échalas  de  Saule  blanc  récemment 
coupés. 


Dlcerca  alni  Fisch. 

LARVE 

La  larve  de  celte  espèce  est  tellement  semblable  à  la  précédente  qu’il 
m’est  impossible  de  trouver  entre  elles  la  moindre  différence. 
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M.  E.  Revelière,  qui  me  l’a  envoyée  de  Corse,  l’a  trouvée  probablement 
dans  VAlnus  glutinosa. 


Psilopfcra  (Buprestis)  pisana  Rossi. 

LARVE 

Cette  larve  est  aussi  l’image  fidèle  de  celle  du  D.  œnea  ;  seulement  l’es¬ 
pace  compris,  sur  le  devant  de  la  tête,  entre  la  crête  en  accolade  et  le  bord 
antérieur,  est  moins  densement  et  un  peu  plus  grossièrement  strié. 
MM.  Mulsant  et  Revelière  ont  commis  une  erreur  en  disant  que  les  man¬ 
dibules  sont  bidentées  à  l’extrémité,  car  je  les  vois  tridentées  dans  les 
individus  reçus  de  M.  Revelière,  et  que  les  palpes  maxillaires  ont  trois 
articles,  lorsqu’ils  n’en  ont  que  deux.  La  même  erreur,  relativement  aux 
palpes,  existe  dans  les  descriptions  des  larves  de  Pæcilonota  decipiens  et 
cYAnthaxia  cyanicornis.  Ils  n’ont  rien  dit  des  antennes. 


llelanopliila  (Bnprestis)  decostisna  F. 

LARVE 

Long.  18-20millim.  Diffère  de  celle  du  Clirysobothris  par  les  carac¬ 
tères  suivants  :  lisière  frontale  à  peu  près  lisse,  carène  très-obsolète, 
presque  nulle;  une  dépression  en  avant  de  celle-ci.  Mandibules  peu  lui¬ 
santes,  tronquées  et  non  bidentées  à  l’extrémité  ;  palpes  maxillaires 
tomenteux  en  dehors  sur  toute  leur  longueur  ;  lobes  des  mâchoires 
tomenteux,  surmontés  d’une  épine.  Corps  intermédiaire,  pour  la  forme, 
entre  celui  des  larves  de  Chrysobothris  et  celui  des  larves  d'Agrilus,  c'est- 
a-dire  moins  dilaté  antérieurement  que  dans  les  premières  et  plus  que 
dans  les  secondes.  Prothorax  ayant,  en  dessus  comme  en  dessous,  une 
plaque  tégumentaire  coriace,  toute  couverte  d’aspérités  cornées  et  rous 
sâtres;  mais  ces  plaques  sont  plus  étroites  que  dans  la  larve  du  Chry- 
sobothris.  La  supérieure  est  un  peu  elliptique  et  l’inférieure  en  carré  long, 
un  peu  arrondie  antérieurement. 

Cette  larve,  presque  identique  à  celle  du  M.  cyanea,  vit  sous  l’écorce 
des  gros  peupliers  récemment  morts  où  elle  creuse  des  galeries  sinueuses 
assez  larges.  Aux  approches  de  la  métamorphose,  si  l’écorce  qui  la  pro- 


BUPRESTIDES.  -  ANTHAXIA  135 

tége  est  épaisse,  au  lieu  de  plonger  d^s  le  bois,  elle  pénètre  dans  les 
couches  corticales,  et  y  creuse,  pour  loger  la  nymphe,  une  cellule  voisine 
de  la  surface  extérieure,  afin  de  ménager  le  temps  et  les  efforts  de  l’in¬ 
secte  parfait.  Si,  au  contraire,  l’écorce  a  pep  d’épaisseur,  la  larve  se  réfu¬ 
gie  dans  l’aubier  à  une  profondeur  de  1  à  3  centimètres,  ce  que  l’on 
reconnaît  à  un  tampon  de  fibres  bouchant  l’orifice  de  sa  galerie  plon¬ 
geante,  Elle  fait  ensuite  volte-face  dans  sa  cellule,  de  manière  à  ce  que  la 
tète  du  futur  insecte  parfait  soit  tournée  vers  l’extérieur. 

La  nymphe  ressemble  entièrement  à  celle  du  Chrysobothris. 


Aiitliaxia  Corsica  Reiche. 

LARVE 

Long.  8-10  millim.  Même  forme  que  la  larve  du  Chrysobothris,  mais  plus 
déprimée  encore  et  se  distinguant  par  les  caractères  suivants  : 

Lisière  frontale  non  déclive,  lisse  ;  bord  antérieur  moins  sinueux,  mais 
toujours  avec  l’échancrure  destinée  aux  antennes  dont  la  position  et  la 
composition  sont  les  mêmes. 

Labre  arrondi  antérieurement  et  tout  à  fait  glabre. 

Lèvre  inférieure  coupée  carrément  et  non  échancrée  au  bord  antérieur; 
proéminence  du  disque  très-faible  et  glabre;  mais,  de  chaque  côté,  la 
fossette  ordinaire,  dans  laquelle  sont  les  deux  pièces  superposées,  l’une 
cylindrique,  l’autre  en  forme  de  petit  tubercule,  que  je  considère  comme 
l’équivalent  d’un  palpe  labial. 

Prothorax  ayant  en  dessus  les  deux  sillons  en  V  renversé  et  en  dessous 
le  sillon  unique,  mais  relativement  un  peu  plus  large  peut-être  que  de 
coutume,  et  marqué  en  outre,  de  chaque  côté  des  sillons,  d’un  pli  longi¬ 
tudinal  et  un  peu  arqué  en  dedans;  mais  dépourvu  de  toute  plaque  gra¬ 
nuleuse,  ou  même  chagrinée,  parfaitement  lisse,  au  contraire,  luisant  et 
(le  même  contexture  que  le  reste. 

Métathorax  muni  de  quatre  mamelons  arrondis,  bien  saillants,  peu 
'(•(itractiles,  placés  deux  en  dessus  et  deux  en  dessous,  près  des  bords 
latéraux. 

Abdomen  comme  dans  la  larve  du  Chrysobothris  ;  corps  pubescent,  mais 
sans  le  moindre  cil  spiniforme,  même  au  microscope. 

Stigmates  comme  dans  les  larves  précédentes;  mais  il  m’a  été  impos- 
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sible  de  voir  les  petites  aréoles  cornées  qu’offrent  celles-ci,  sauf  celle 
d'Agrilus,  sous  les  trois  segments  thoraciques. 

En  juin  1854,  chassant  au  milieu  des  Pins  sylvestres  des  montagnes  du 
Guadarrama  (Espagne),  je  pris  plusieurs  individus  de  cet  Anlhaxia,  alors 
nouveau,  qui,  à  l'exemple  de  ses  congénères  les  A.  sepulchralis,  confiisa, 
praticola  et  probablement  aussi  4  pmctata,  aime  à  se  poser  sur  les  fleurs 
des  Eelianthemum  et  d’autres  plantes  à  corolles  jaunes.  Je  me  doutais 
que,  comme  ceux-ci,  il  vivait  dans  le  Pin,  et  ayant  en  effet  exploré  des 
menues  branches  mortes  de  cet  arbre,  je  ne  tardai  pas  à  trouver  sa  larve. 
Celle-ci  trace,  entre  l’écorce  et  l’aubier,  une  galerie  sinueuse  qu’elle  laisse 
derrière  elle  remplie  de  ses  déjections,  puis  elle  s’enfonce  dans  le  bois 
pour  y  vivre  quelque  temps  et  s’y  transformer  en  nymphe. 


ilntliaxia  fulsidipennis  Luc. 

LARVE 

Je  dois  la  larve  de  cette  espèce  à  l’obligeance  de  M.  Raffray  qui  l’a 
trouvée  à  Alger  dans  l’Amandier.  Elle  a  une  taille  de  14  millim.,  mais,  à 
cela  près,  elle  n’est  qu’un  fac-similé  de  celle  de  l’A.  Corsica.  Les  organes 
de  la  tète  sont  conformés  de  même,  le  prothorax  est  également  lisse,  sauf 
quelques  rides  insignifiantes,  le  métathorax  est  pourvu  de  quatre  gro.s 
mamelons  qui  paraissent  être  caractéristiques  de  ce  genre  et  l’abdomen 
est  dépourvu  de  tout  cil  spinuliforme.  Il  serait  superflu  de  la  décrire. 


Anthaxia  (Buprestis)  cicborii  Oliv. 

LARVE 

Ayant  pris  assez  souvent  cet  insecte  en  battant  des  arbres  fruitiers,  j’ai 
pensé  que  sa  larve  vivait  dans  les  branches  mortes  de  ces  arbres,  et  en 
effet  je  l’ai  trouvée,  avec  V Anlhaxia  lui  même,  dans  celles  du  Pommier, 
du  Prunier  et  du  Cerisier. 

Elle  ressemble  entièrement  à  la  larve  de  \'A.  Corsica. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  les  Anlhaxia  de  ce  groupe,  candens, 
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fulgidipennis,  cichorii  et  certainement  quelques  autres  sont  parasites  (Jes 
arbres  fruitiers. 


Antliaxia  (Buprestis)  funerula  Iix. 

LARVE 

Ce  Buprestide  est  classé  au  nombre  des  espèces  dont  la  livrée  est  som¬ 
bre,  et  celles  de  cette  catégorie  qui  m’ont  livré  le  secret  de  leurs  méta¬ 
morphoses,  Corsica,  praticola,  sepulchralis,  quadripunctata,  morio,  sont 
pinicoles  ;  en  outre,  le  confusa  serait,  d’après  l’observation  de  M.  Reve- 
lière,  parasite  du  Genevrier.  Les  insectes  parfaits  ont  de  plus  l’habitude 
de  se  poser  principalement  sur  les  fleurs  jaunes  telles  que  celles  des 
Renoncules,  des  Cistes,  des  Caltha  dont  ils  rongent  les  pétales  ;  c’est  ce 
que  fait  aussi  l’d.  funenda.  J’avais  donc  deux  raisons  pour  une  de  penser 
que  sa  larve  vivait  dans  le  Pin  ;  mais  je  l’y  ai  jusqu’ici  vainement  cher¬ 
chée  et  vainement  aussi  j’ai  attendu  la  naissance  de  l’insecte  de  branches 
mortes  de  Pin  déposées  dans  ma  pièce  à  éclosions. 

Dans  le  courant  de  décembre  1872,  explorant  des  tiges  mortes  du 
grand  Ajonc,  Ulex  Europæus,  je  remarquai  sous  l’écorce  des  galeries 
assez  larges  et  irrégulières,  paraissant  l’œuvre  d’une  larve  de  Buprestide 
qui  s’était  déjà  logée  dans  le  bois.  Je  refendis  la  tige  et  je  trouvai,  dans 
une  cellule  transversale  bouchée  extérieurement  par  des  détritus,  une 
larve  que  je  n’eus  pas  de  peine  à  reconnaître  pour  une  larve  à'Anlhaxia; 
les  quatre  mamelons  du  métathorax  ne  pouvaient  me  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard.  En  poursuivant  mes  recherches,  je  rencontrai  dans  sa  loge 
un  Anthaxia  déjà  transformé,  plein  de  vie  et  parfaitement  mûr.  Il  était 
destiné  à  passer  là  tout  l’hiver  et  une  partie  du  printemps,  si,  en  ouvrant 
sa  prison,  je  ne  lui  avais  donné  une  liberté  anticipée  qui,  du  reste,  ne  lui 
servit  pas  à  grand’chose, puisqu’il  fut  à  l’instant  condamné  à  mort.  Rentré 
chez  moi,  je  me  hâtai  de  l’étudier,  et  je  constatai  avec  la  plus  entière  cer¬ 
titude  que  c’était  un  funerula.  J’ai  su  depuis  que  M.  Damry  l’a  trouvé  en 
Corse  dans  le  Genista  Corsica,  arbrisseau  voisin  de  Y  Ulex. 

Voilà  donc  une  espèce  que,  par  analogie,  je  pouvais  supposer  pinicole 
et  qui  m’aurait  donné  un  démenti  si  je  m’étais  prononcé  a  priori  sur  sa 
manière  de  vivre.  Il  est  vrai  de  dire  que  si,  par  la  réticulation  de  son 
proihorax  à  maillés  ombiliquées,  elle  a  de  grands  rapports  avec  les  espè- 


13,8 


LARVES  DE  COLÉOPTÈRES 
ces  que  j’ai  citées  plus  haut,  elle  se  rapproche  de  Vinciiltd  par  sa  forme, 
sa  couleur  bronzée  et  la  ponctuation  de  ses  élytres.  Il  serait  permis  d’en 
conclure  que  les  espèces  noires  ou  d’un  noir  bronzé  sont  probablement 
les  seules  qui  s’adressent  aux  Pins,  ou  du  moins  aux  essences  résineuses. 
Cette  particularité,  propre  aux  Anthaxia  et  aux  Melanophila,  car  les 
Melanophil'i  cijanea  et  appmdiciilata  sont  pinicoles,  est  d’autant  plus 
remarquable  que,  pour  d’autres  genres  de  Bupreslides,  les  mêmes  essen¬ 
ces  nourrissent  des  espèces  à  brillante  parure,  telles  que  Bnprestis  ma- 
riana,  Pæcilonota  festiva,  Ancylocheira  rustica,  flavomaculata  et  octogiit- 
tata,  Chrysobothris  Solieri. 

Quant  à  la  larve,  je  n’ai  rien  à  en  dire,  si  ce  n’est  qu’elle  ressemble  tout 
à  fait  à  celle  de  Y  A.  Corsica. 

Les  larves  à’ Anthaxia  qui  me  sont  connues  se  ressemblent  toutes  ;  elles 
sont  remarquables  par  leur  prothorax  à  surface  lisse,  et  luisante  et  par  les 
quatre  mamelons  ou  verrues  du  métathorax.  Le  dernier  segment  est  con¬ 
formé  comme  dans  la  larve  du  Chrysobothris. 


Acinæodera  (Buprestis)  lanugiBiosa  Gyll. 

larve 

Long.  9-10  millim.  Elle  diffère  de  celle  du  Chrysobothris  affinis  par  les 
caractères  suivants  : 

Corps  moins  déprimé,  moins  dilaté  antérieurement.. 

Lisière  frontale  lisse,  sans  crêtes  visibles,  mais  marquée  d’un  point 
iqresque  obsolète  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Labre  pas  plus 
long  que  Fépistome,  en  parallélogramme  transversal,  avec  les  angles 
anterieurs  arrondis,  à  peine  cilié. 

Mandibules,  vues  de  côté,  parallèles,  noires  et  chagrinées  sur  les  trois 
cinquièmes  antérieurs  et  jusqu’à  une  limite  indiquée  par  une  sorte  de 
crête  arquée,  ferrugineuses  et  à  surface  lisse  mais  inégale  et  de  largeur 
toujours  croissante  depuis  cette  crête  jusqu’à  la  base,  très-visiblement 
bifides  à  l’extrémité,  avec  une  rainure  entre  les  deux  dents. 

J.obe  des  mâchoires  non  renflé,  assez  étroit,  surmonté  d’assez  longs 
[loils  ;  premier  article  des  palpes  sensiblement  plus  gros,  mais  pas  plus 
long  que  le  second. 
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Lèvre  inférieure  glabre,  c'est-à-dire  dépourvue  de  poils  et  de  cils. 

Antennes  presque  entièrfemeut  rétractiles. 

Prothorax  lisse  sur  ses  deux  faces,  dépourvu  de  toute  plaque  coriacée 
et  marqué,  tant  en  dessus  qu’en  dessous,  d’un  sillon  médian  unique,  très- 
simple,  et  n’atteignant  ni  la  base,  ni  le  sommet. 

Mésothorax,  métathorax  et  premier  segment  de  l’abdomen  dilatés  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  en  dessus  comme  en  dessous,  en  une 
ampoule  arrondie  assez  volumineuse  et  bien  saillante,  de  sorte  que  cha¬ 
cun  de  ces  segments  est  muni  de  quatre  ampoules  très-apparentes , 
très -dilatables  et  qui  rappellent  celles  des  larves  des  Longicornes. 

Corps  revêtu  de  poils  blanchâtres,  beaucoup  plus  serrés  sur  le  protho¬ 
rax  et  sur  le  mamelon  anal,  mais  dépourvu,  même  sous  le  microscope, 
lie  ces  petits  cils  qui  couvrent  la  larve  du  Chrysohothris. 

M.  E.  Revelière  a  eu  la  bonté  de  m’envoyer  deux  individus  de  cette 
larve  qu’il  a  trouvés  en  Corse,  au  mois  de  mai,  avec  l’insecte  parfait,  dans 
les  liges  mortes  de  la  Ferula  noAiflora. 

La  nymphe  m’est  inconnue. 


Acniæodcra  adspersula  III. 

A.  quadri-fafsciata  Rossi.  —  A.  pilosellæ  Bon. 


M.  Damry,  entomologiste,  résidant  à  Bonifacio,  s’étant  livré  à  des  re- 
iiherches  avec  l’intention  de  me  procurer  la  larve  du  DeUus  fugax,  a  extrait 
des  tiges  mortes  du  Genista  Corsica  des  larves  qu’il  a  eulabontéde  m’en¬ 
voyer  et  que  je  n’ai  pas  eu  de  peine  à  reconnaître  comme  appartenant  à 
un  Acmæodera.  Comme  YAdspersula  est  très-commun  à  Bonifacio, 
d’après  M.  Revelière,  je  suis  porté  à  croire  que  les  larves  dont  il  s’agit 
sont  de  cette  espèce.  Elle  ressemble  entièrement  à  celle  del’/l.  lanuginosa. 

M.  Revelière  m’informe  en  outre  que  la  larve  de  Y  A.  quadri-fasciata  vit 
dans  le  Chêne  vert  qui  lui  a  donné  des  insectes  parfaits,  et  très-probable¬ 
ment  aussi  dans  le  Lentisque. 

Enfin,  dans  le  récit  d’une  excursion  à  la  Massane  (Pyr.  orient.)  M.  Mar¬ 
quât  signale  Y  A  pilosellæ  comme  ayant  été  trouvé  dans  les  branches  mortes 
deY Acer  monspessiilamm  {Annuaire  cntom.  de  Fauvel,  1876,  p  93). 
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ISiphenoptera  gemellata  Mannerh. 

LARVE 

Je  dois  la  communication  de  cette  larve,  ainsi  que  d’une  nymphe,  à 
l’obligeance  de  M.  Valéry  Mayet.  Je  ne  veux  pas  le  priver  du  droit  de  la 
décrire  s'il  le  juge  à  propos,  et  je  me  borne  à  dire,  dans  l’intérêt  du  but 
de  classification  que  je  poursuis,  qu’elle  reproduit,  quant  aux  organes  de 
la  tête,  les  caractères  de  la  larve  du  Chrysobotkris  et  surtout  de  YAcrnæo- 
dera  ;  que  tout  son  corps  est  couvert  de  cils  spinuliformes  qui  existent 
dans  la  première  et  qui  manquent  dans  la  seconde  ;  que  les  ampoules  des 
deux  derniers  segments  thoraciques  et  du  premier  segment  abdominal 
sont  bien  moins  saillantes  que  dans  cette  dernière;  que  le  segment  anal 
est  arrondi  et  que  le  caractère  distinctif  réside  principalement  dans  le 
prothorax,  lequel  est  lisse  sur  ses  deux  faces,  sauf  les  petits  cils  qui  cou¬ 
vrent  le  corps,  qu’en  dessous  il  est  parcouru  par  un  sillon  médian  longi¬ 
tudinal  partant  de  la  base  et  aboutissant  presque  au  sommet,  et  qu’en 
dessus  il  porte  un  double  sillon  en  V  renversé,  mais  avec  cette  particula¬ 
rité  que  le  sommet  de  l’angle  ne  dépasse  pas  la  moitié  du  segment  et 
qu’il  est  surmonté  d’un  sillon  unique  atteignant  presque  le  bord  antérieur, 
de  sorte  qu’au  lieu  d’un  V  c’est  un  Y  renversé. 

Cette  larve  vit  dans  les  racines  de  Sainfoin. 


Coreebus  (Buprestis)  blfasciatus  Oliv, 

Fig.  180. 

LARVE 

Long.  20-25  millim.  Ayant,  jusque  dans  les  plus  petits  détails,  les 
caractères  de  la  larve  de  VAgrilus  angustulus,  sauf  la  taille,  bien  entendu, 
et  les  différences  suivantes  : 

Corps  moins  déprimé. 

Lèvre  inférieure  montrant,  dans  chacune  de  ses  cavités  latérales,  les 
indices  du  palpe  que  je  n’ai  pu  voir  dans  les  larves  à'Agrilus,  même  en 
explorant  des  larves  plus  grandes  que  celle  de  X Angustulus. 

Côtés  de  la  partie  coriace  de  la  tête  roux  et  ridés. 

Segments  thoraciques  très-visiblement,  mais  très-finement  chagrinés. 
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Prothorax  ayant,  en  dessus  et  en  dessous,  une  plaque  largement  ellip¬ 
tique,  déterminée  plutôt  par  sa  couleur  que  par  sa  contexture,  mais  plus 
nettement  limitée  que  dans  les  larves  ù’Agrüus;  plaque  dorsale  traversée 
longitudinalement  par  deux  sillons  très-nets  et  luisants,  rapprochés,  un 
peu  sinueux  et  par  conséquent  pas  tout  à  fait  parallèles  ;  plaque  opposée 
parcourue  par  un  seul  sillon  semblable,  mais  droit. 

.dôrfomew  parais.sant,  à  une  forte  loupe,  comme  très-finement  et  très- 
densément  pointillé,  et  marqué  en  outre  de  strioles  transversalement  ondu¬ 
leuses,  plus  sensibles  et  moins  serrées. 

Corps,  vu  au  microscope,  se  montrant  couvert  de  spinules  ciliformes, 
mais  pour  ainsi  dire  glabre,  n’ayant  guère  que  sur  les  côtés  quelques  poils 
très-courts. 

Dernier  segment  très-velu,  roussâtre,  ruguleux,  assez  fortement  ponc¬ 
tué  latéralement  ;  marqué  de  chaque  côté  d’un  faible  et  court  sillon  longi¬ 
tudinal  partant  de  la  base;  terminé  en  pince  cornée  et  d’un  brun  ferrugi¬ 
neux,  comme  dans  la  larve  de  VAgrilus  angusluUis;  mais  branches  de  la 
pince  un  peu  convergentes  et  non  parallèles  et  à  cinq  dents  de  chaque 
côté,  au  lieu  de  deux. 

Stigmates  comme  dans  les  larves  d’Agrilus. 

Dans  les  dnn.  de  Zct  Soc.  Ent.,  1867,  p.  66;  1869,  p.  un,  et  1870, 
p.  xxxvn,  mon  ami,  M.  Abeille  de  Perrin  a  donné  quelques  détails  sur  les 
mœurs  de  cet  insecte  dont  il  avait  observé  les  traces  dans  plusieurs  dépar¬ 
tements  du  sud-est.  Ses  observations  ont  été  confirmées  par  celles  de 
M.  Champenois,  insérées  au  numéro  43  des  Petites  Nouv.  entom.,  p.  171. 
Déjà,  en  1860, et  dans  \e  Journal  des  Landes  du.  ISaoût,  j’avais  publié  sur  le 
même  sujet  des  renseignements  un  peu  plus  étendus  que  ceux  de  M .  Abeille 
de  Perrin,  mais  en  parfaite  concordance  avec  eux  ;  je  demande  la  permis¬ 
sion  de  les  reproduire  : 

«  Vous  avez  remarqué  que  lorsque,  au  printemps  dernier,  les  Chênes 
de  notre  contrée  ont  reverdi,  beaucoup  de  branches  ont  refusé  d’imiter 
les  autres,  et  que,  depuis  lors,  ce  roi  des  forets,  comme  on  est  convenu 
de  l'appeler,  hérissé  de  branches  sèches  qui  le  déshonorent,  semble  me¬ 
nacé  du  sort  de  ces  anciens  rois  de  France  dont  on  coupait  la  chevelure, 
en  signe  de  leur  déchéance.  Ce  fait  est  général  dans  le  département  des 
Landes,  je  l’ai  constaté  aussi  dans  les  Hautes-Pyrénées,  il  a  été  remarqué 
en  Provence  jusque  dans  les  Basses-Alpes,  et  un  de  mes  amis  m’écrivait 
dernièrement  qu’il  l’avait  observé  jusqu’au  sommet  des  montagnes  de  la 
Biscaye. 
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«  Comme  il  y  a  des  amateurs  d’arbres,  de  mèaie  que  des  amateurs  de 
tulipes;  comme  l’un  tient  à  ses  avenues,  l’autre  à  ses  jeunes  et  à  ses 
vieilles  futaies,  beaucoup  de  personnes  ont  fait  attention  au  mal,  et  l’on 
m’a  écrit  de  divers  côtés  pour  m’en  demander  la  cause  et  le  remède, 

«  La  cause,  la  voici  : 

«  Si  l’on  examine  les  branches  mortes,  on  voit  que  la  dessiccation  ne 
s’étend  pas  ordinairement  jusqu’à  l’insertion  sur  la  tige,  et  qu’il  reste  à  la 
base  une  portion  plus  ou  moins  grande  qui  a  conservé  sa  vitalité  et  a 
même  donné  lieu,  cette  année,  à  des  pousses  quelquefois  très-vigoureu¬ 
ses.  Si  l’on  y  regarde  de  plus  près,  on  remarque  que  la  partie  vivante  est 
séparée  de  celle  qui  ne  l’est  plus  par  une  différence  de  diamètre  qui  tient 
à  ce  que  la  portion  privée  de  vie  s’est  rétrécie  en  se  desséchant,  tandis  que 
l’autre,  au  contraire,  s’est  développé»  en  acquérant  une  nouvelle  couche. 

«  Si  l’on  courbe,  en  la  tirant  à  soi,  une  de  ces  branches  mortes,  fût-elle 
d’un  diamètre  de  5  ou  6  centimètres,  c’est-à-dire  capable,  n’étant  pas 
pourrie  encore,  de  résister  à  un  homme  ordinaire,  elle  se  rompt,  ou  plu¬ 
tôt  elle  se  casse  brusquement,  juste  suivant  le  plan  qui  sépare  la  partir 
morte  de  la  partie  vivante,  et  presque  toujours  les  bords  de  la  cassure 
sont  d’une  grande  netteté. 

.«  Quand  on  observe  cette  cassure,  on  se  rend  tout  de  suite  compte  de 
la  facilité  avec  laquelle  elle  s’est  opérée.  On  voit,  en  effet,  que  les  couches 
extérieures  du  bois  ont  été  détruites  par  une  large  galerie  annulaire,  pra¬ 
tiquée  évidemment  par  un  insecte,  car  elle  est  pleine  de  vermoulure.  Ou 
comprend  alors  que  la  branche  se  soit  rompue  aussi  aisément,  puisque 
son  diamètre  réel  a  été  diminué  de  plus  de  un  centimètre,  et  que  ce  sont 
précisément  les  fibres  les  plus  tenaces,  celles  de  l’aubier,  qui  ont  été 
coupées. 

«  Sur  cette  galerie  débouche  un  assez  large  trou  pénétrant  dans  le  bois 
mort,  et  si,  stimulé  par  la  curiosité,  on  fend  la  branche,  on  voit  que  ce 
trou  est  l’orifice  d’une  galerie  verticale'  dans  laquelle  on  trouve,  à  une 
faible  distance,  ou  un-ver,  ou  une  nymphe,  ou  un  insecte,  suivant  qu’oii 
opère  en  avril,  en  mai  ou  en  juin. 

«  Ce  n’est  pas  là  tout  le  travail  de  l'insecte,  ou  plutôt  de  sa  larve,  mais 
le  reste  n’intéresse  guère  ;  je  me  borne  à  dire  que  la  galerie  verticale  don i 
j’ai  parlé  remonte  dans  l’intérieur  du  bois  en  serpentant  et  en  diminuant 
insensiblement  de  diamètre,  pour  aboutir  pre.sque  toujours  à  l’aisselle 
d'une  ramification  supérieure. 

«  L’insecte  auteur  de  ces  ravages  est  sans  doute  un  horrible  animal  ! 
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C’est,  au  contraire,  une  magnifique  petite  bête, longue  d’environ  1 5  millimè¬ 
tres,  d’un  bronzé  brillant  à  reflets  d’or,  ornée  postérieurement  de  trois  ban 
des  vertes,  séparées  par  deux  bandes  grises.  Elle  appartient  à  la  splendide 
famille  des  Buprestes  ou  Richards,  et  s’appelle  le  Richard  à  deux  bandes. 

«  Au  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  l’année  dernière,  les  femelles  ont 
pondu  un  œuf  sur  chacune  des  branches  aujourd’hui  mortes,  en  introdui¬ 
sant  cet  œuf  sous  les  premières  couches  corticales,  à  l’aide  d’une  petit  ; 
tarière  dont  elles  sont  munies.  De  cet  œuf  est  né,  bientôt  après,  une  larve, 
un  ver  destiné  à  se  nourrir  de  la  substance  même  du  bois,  et  qui,  dès  sa 
naissance,  a  travaillé  à  pénétrer  dans  le  tissu  ligneux.  C’est  lui  qui,  mineur 
patient  et  intéressé,  a  creusé,  en  cheminant  de  haut  en  bas,  cette  galerie 
sinueuse  dont  le  diamètre  se  proportionnait  toujours  à  celui  de  son  corps. 
Vers  la  fin  de  l’hiver  dernier,  ce  ver,  arrivé  presque  à  son  plus  giand  déve¬ 
loppement,  et  appelé  à  devenir,  en  juin  ou  juillet  de  cette  année,  ce  brillant 
insecte  que  j’ai  décrit  plus  haut,  a  établi,  pour  des  motifs  qu’il  serait  un 
peu  long  et  d’ailleurs  inutile  d’expliquer  ici  et  qui  prouvent  l’admi¬ 
rable  instinct  de  cette  bestiole  en  apparence  si  stupide,  a  établi,  dis-je,  la 
galerie  circulaire  qui,  détruisant,  avec  les  couches  extérieures  de  l’au¬ 
bier,  tous  les  vaisseaux  dans  lesquels  chemine  la  sève  descendante,  a 
déterminé  la  mort  inévitable  de  la  partie  de  la  branche  située  au-dessus 
de  cette  destruction  des  organes  de  la  vie.  Voilà  pourquoi  ces  branches 
sont  demeurées  sèches,  lorsque  les  autres,  affranchies  de  tout  ver  ron¬ 
geur,  se  sont  couvertes  de  verdure. 

«  Telle  est  la  cause,  où  est  le  remède?  Il  pourrait  se  trouver  dans  l’in¬ 
tervention  opportune  et  simultanée  de  tous  les  intéressés,  c’est-à-dire  dans 
l’enlèvement  et  la  destruction,  en  temps  utile  et  partout,  de  toutes  les 
branches  mortes;  mais  comme  cette  entente  est  impossible  à  réaliser,  je 
dois  dire  que  le  remède  n’est,  en  particulier,  ni  chez  moi,  ni  chez  per¬ 
sonne  et  qu’il  ne  sé  trouve  que  dans  la  nature...  » 

Voici  maintenant,  selon  ma  manière  de  voir,  l’explication  de  cetie 
galerie  annulaire  qui  fait  périr  la  branche.  La  larve  aime  à  se  nourrir  du 
bois  vivant  ;  mais  depuis  le  mois  de  juillet,  époque  de  sa  naissance,  jus¬ 
qu’au  mois  de  mars  suivant,  c’est-à-dire  jusqu’au  moment  où,  ayant 
acquis  presque  tout  son  développement,  elle  doit  songer  à  sa  transforma¬ 
tion  en  nymphe,  la  sève  n’est  pas  assez  active  pour  pouvoir  l’incommo¬ 
der  ;  mais  au  printemps,  il  n’en  serait  pas  ainsi  ;  les  sucs  nourriciers 
affluant  en  abondance  et  s’extravasant  dans  la  galerie  creusée  par  la  larve, 
la  rempliraient  d’une  substance  mucilagineuse  mortelle  pour  cette  der- 
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nière,  plus  dangereuse  encore  pour  la  nymphe  inerte,  immobile,  impuis¬ 
sante  à  fuir  le  péril.  11  faut  donc,  aux  approches  de  ce  moment  critique, 
ou  que  la  larve  se  laisse  tomber  à  terre  pour  s’y  transformer,  ce  qui  est 
contraire  aux  lois  établies  pour  les  larves  des  Buprestides,  ou  bien  qu’elle 
empêche  la  sève  d’envahir  son  habitation.  C’est  ce  qu’elle  fait  en  pratiquant 
l’incision  annulaire  dont  j’ai  parlé.  Son  domicile  se  trouve,  dès  lors,  isolé, 
elle  peut  en  toute  sécurité  compléter  son  développement  et  accomplir  ses 
dernières  évolutions.  Cette  manœuvre,  à  la  fois  si  simple  et  si  efficace, 
exécutée  avec  tant  d’opportunité  et  de  précision,  est  vraiment  digne  d’in¬ 
térêt  et  même  d’admiration.  11  est  seulement  fâcheux  qu’il  en  résulte  des 
dommages  qui,  dans  certaines  années  et  certains  pays,  ne  sont  pas,  sans 
importance. 

NYMPHE 

La  nymphe  ressemble  à  celles  dont  j’ai  parlé. 


Coræliiisi  (JBuprestis)  undatus  F. 

LARVE 

Cette  larve  est  plus  déprimée,  plus  grêle  que  la  précédente,  et  son  pro¬ 
thorax,  plus  dilaté  que  les  deux  autres  segments  thoraciques,  n’est  guère 
plus  large  que  les  segments  abdominaux  ;  on  peut  donc  dire  qu’elle  est 
linéaire,  avec  un  léger  étranglement  à  la  région  du  mésothorax  et  du 
métathorax.  Étant  plus  grêle  que  celle  du  C.  bifasciatus,  elle  est  aussi 
plus  longue,  et  j’en  ai  des  individus  qui  se  sont  allongés  sans  doute  dans 
l’alcool,  et  qui  mesurent  4-0  millim.;  d’un  autre  côté,  si  les  segments  tho¬ 
raciques  sont  chagrinés  comme  dans  cette  dernière  larve,  l’abdomen  est 
bien  plus  lisse  et  moins  chargé  de  spinules  ciliformes.  Le  dernier  seg¬ 
ment  est  conformé  de  même,  il  est  roussâtre,  ruguleux,  ponctué,  velu, 
terminé  par  une  pince  cornée  et  noire,  à  lames  convergentes,  mais  ces 
lames  sont  plus  émoussées  à  l’extrémité,  et  elles  n’ont  ,  de  chaque  côté 
qu’une  seule  dent.  A  ces  différences  près,  la  larve  du  C.  uniatus  présente 
tous  les  caractères  de  celle  du  C.  bifasciatus. 

Je  dois  de  nombreux  individus  de  cette  larve  à  mon  ami  M.  Bauduer, 
de  Sos  ;  elle  vit  sur  le  Chêne-liége  et  j’ai  vu  sur  les  lieux  mêmes  les 
effets  qu’elle  y  produit.  On  sait  que,  tous  les  huit  ou  dix  ans,  on  détache, 
au  moment  de  la  sève,  l’écorce  du  liège  dont  on  fait  ensuite  des  bou¬ 
chons,  etc.;  mais  cet  enlèvement  se  fait  en  respectant  le  liber  et  par  suite 
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l  orpne  reproducteur  d’une  écorce  nouvelle.  C’est  sous  cette  écorce 
régénérée  et  d’une  vitalité  peu  active  que  la  larve  du  Coræbiis  aime  à 
vivre  ;  elle  y  creuse  des  galeries  en  longs  zigzags  plutôt  anguleux  qu’ar¬ 
rondis,  puis,  aux  approches  de  la  sève  nouvelle,  elle  pénètre  dans 
l’écorce  subéreuse  pour  y  compléter  sa  croissance  et  s’y  transformer  en 
nymphe.  Lorsqu’on  enlève  l’écorce  pour  la  récolte,  on  trouve  souvent 
de  ces  larves  et  de  ces  nymphes,  et  on  peut  remarquer  que  leurs  galeries 
ont  laissé  un  sillon  dans  les  couches  supérieures  du  liber  qui  seront  plus 
tard  les  couches  les  plus  extérieures  de  la  nouvelle  écorce.  Or  ces  sillons, 
de  même  que  les  gravures  ou  entailles  que  l’on  fait  avec  la  pointe  d’un 
couteau  sur  les  arbres  à  écorce  lisse,  persistent  pendant  plusieurs  années, 
en  s  élargissant  et  s’éraillant  toujours  davantage.  Quand  on  parcourt  une 
plantation  de  Chênes-lièges  dont  la  dernière  exploitation  ne  remonte  pas 
à  plus  de  six  ans,  on  peut  s’étonner  d’en  voir  un  très-grand  nombre  mar¬ 
qués  de  grands  zigzags  superficiels  qui  ont  l’air  d’avoir  été  faits  à  des¬ 
sein  ;  celui  qui  connaît  les  mœurs  du  C.  undatus  en  trouve  l’explication. 


Coræbus  (Bngirestis)  æneicollis  Villers. 

Fig.  181. 

LARVE 

Long.  5-7  millim.  Larve  très-blanche,  très-molle,  presque  cylindrique, 
n’ayant  d’autres  parties  consistantes  et  colorées  de  ferrugineux  que  la 
lisière  frontale,  les  mandibules  et  les  branches  de  la  pince  anale  ;  les 
autres  organes  de  la  bouche  sont  roussâtres,  ainsi  que  les  antennes.  Ces 
organes  ne  m  ont  paru  présenter  aucune  différence  avec  ceux  des  larves 
de  CoræliMs  dont  je  viens  de  parler;  mais  ü  existe,  indépendamment  de 
la  taille,  des  caractères  qui  ne  permettent  pas  de  confusion. 

Le  prothorax  est  très-transverse,  c’est-à-dire  beaucoup  plus  large  que 
long,  et  plus  large  que  les  segments  abdominaux,  qui  sont  eux-mêmes 
plus  larges  que  le  métathorax  et  de  la  largeur  du  mésothorax.  Il  n’est  ni 
roussâtre  ni  chagriné  et  il  est  marqué  d’un  sillon  médian  unique  sur  les 
deux  faces  ;  des  deux  côtés  de  ce  sillon  une  forte  loupe  montre  quelques 
fines  stries  arquées  et  sinueuses.  Les  deux  autres  segments  thoraciques 
présentent  aussi  des  stries  semblables. 

L'abdomen  est  parfaitement  lisse  ;  le  corps  est  presque  glabre,  c’est  à 
peine  si  le  microscope  montre  sur  les  côtés  quelques  poils  très-courts  et 
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très-fins  sans  la  moindre  trace  de  spinules  ciliformes.  Le  dernier  seg¬ 
ment  lui-même  est  presque  glabre,  blanc  et  lisse;  il  est  terminé  par  une 
pince  cornée  dont  les  branches,  nettement  tronquées  à  l’extrémité,  n’ont 
qu’une  seule  dent  de  chaque  côté,  mais  bien  marquée  et  taillée  à  angle  droit. 

Cette  larve  se  distingue,  comme  on  le  voit,  des  deux  autres  larves  de 
Coræbus  par  le  sillon  dorsal  unique  du  prothorax  et  par  son  épiderme 
complètement  lisse.  On  la  trouve  dans  les  petites  branches  et  surtout 
dans  les  sommités  des  petites  branches  récemment  mortes  du  Chêne  fl), 
Dans  son  jeune  âge,  elle  vit  sous  l’écorce,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  péné¬ 
trer  dans  le  bois,  et  c’est  là  qu’au  mois  d’avril  elle  se  transforme  en  une 
nymphe  d’une  mollesse  et  d’une  fragilité  extrêmes. 

NYMPHE 

Cette  nymphe  ne  présente  rien  qui  mérite  d’être  signalé  ;  sa  tête,  comme 
dans  les  autres  nymphes  de  Buprestides,  est  très-visible  par  derrière. 

MM.  Mulsant  et  Valéry  Mayet  ont  publié,  15«  opuscule,  p.  85,  la  larve 
d’un  Coræbm  dont  ils  n’indiquent  ni  l’espèce  ni  le  genre  de  vie.  Je  me 
permets  de  dire  à  mes  savants  amis  que  cette  larve  ne  saurait  être  d’un 
Coræbus  ;  les  descriptions  que  je  viens  de  donner  en  sont  une  preuve.  Il 
me  suffit  de  savoir,  pour  être  sûr  de  mes  appréciations,  que  dans  leur 
larve,  1®  le  prothorax  est  rayé  de  deux  lignes  naissant  au  milieu  du 
bord  antérieur  et  divergentes  d’avant  en  arrière,  2“  l’appendice  anal,  au 
lieu  d’être  en  pince,  est  simple  et  figure  presque  un  10®  anneau. 

A  quel  genre  appartient  donc  cette  larve  de  12  l/2millim.  de  longueur? 
Cette  question  me  cause  de  l’embarras.  Les  auteurs  précités  n’ayant  men¬ 
tionné,  pour  le  prothorax,  que  les  deux  lignes  divergentes  et  quelques 
autres  lignes  plus  légères  en  dehors  de  celles-ci,  je  dois  croire  que  ce 
segment  ne  porte  pas  cette  plaque  granulée,  réticulée  ou  chagrinée  pro¬ 
pre  au  plus  grand  nombre  de  genres,  et  qu’ils  n’auraient  pas  manqué  de 
signaler,  eux  si  clairvoyants,  si  elle  avait  existé.  Donc  le  prothorax  est 
lisse,  et  jusqu’ici  ce  caractère  n’appartient,  à  part  les  Trachys  et  les  Apha- 
nisticus,  qu’aux  genres  Ptosima,  Acmæodera,  Sphenoptera  et  Anthaxia; 
mais  les  deux  premiers  n’ont  qu’un  sillon  médian  unique  ;  le  troisième  en 
a  deux  divergents,  mais  le  sommet  de  l’angle  qu’ils  forment  ne  part  pas 
du  bord  antérieur,  il  en  est  séparé  par  un  sillon  médian. 

(t)  M.  Bellier  de  la  Chavignerie  a  pris  l’insecte  en  battant  des  Noisetiers  {VAbeUle, 
faits  divers,  p.  xliv). 
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Le  quatrième,  c’est-à-dire  le  genre  Anthaxia,  a  bien  le  prothorax 
comme  le  dit  la  description  que  je  discute,  mais  comment  ses  auteurs 
n’auraient-ils  pas  vu  et  mentionné  les  quatre  mamelons  si  remarquables 
que  présente  le  métathorax?  Cependant,  si  le  prothorax  est  lisse,  je  crois 
à  une  larve  de  Sphenoplera  ou  à' Anthaxia,  parce  que  je  ne  puis  la  rap¬ 
porter  à  aucun  autre  genre.  Dans  tous  les  cas,  j’ose  affirmer  qu’elle  n’est 
pas  de  Coræbus. 


Agrilus  bastulifer  Ratz. 

Ag;rilu8  viritlis  L.  var.  nocivus  Ratz. 

LARVE 

Je  ne  décrirai  pas  les  larves  de  ces  deux  espèces,  puisque  je  ne  pour¬ 
rais  que  reproduire  mot  à  mot  la  description  que  j’ai  donnée  de  celle  de 
VA.  angustulus.  Je  me  bornei-ai  à  dire,  pour  la  première,  que  je  l’ai 
observée  dans  des  Aulnes  de  dix  à  douze  ans,  récemment  morts,  et  que 
j’ai  constaté  son  authenticité  en  obtenant  un  certain  nombre  d’insectes 
parfaits.  A  l’exemple  de  ses  congénères,  elle  creuse  entre  l’écorce  et 
l’aubier  une  galerie  extrêmement  sinueuse,  de  sorte  que.  quand  plusieurs 
larves  vivent  rapprochées,  il  en  résulte  un  enchevêtrement  très-original 
et  inextricable.  Avant  l’hiver  elle  s’enfonce  à  une  faible  profondeur  dans 
le  bois  où  elle  devient  nymphe  dès  le  mois  d’avril. 

Quant  à  la  larve  de  VA.  nocivus  dont  M.  Ratzeburg  a  dit  quelques  mots, 
je  m’y  intéresse  parce  qu’elle  a  un  instant  vivement  piqué  ma  curiosité. 
Comme  je  traversais,  à  la  fin  d’avril,  un  marais  tourbeux  peuplé  d’un 
arbuste  aromatique,  le  Myrica  gale,  je  remarquai  quelques  branches  mor¬ 
tes.  L’idée  me  vint  de  les  explorer,  et  je  ne  tardai  pas  à  y  trouver  des 
larves  d’Agrilus.  Quelle  était  cette  espèce?  Cela  m’intriguait  un  peu  à 
cause  de  la  faible  dimension  des  branches  dans  lesquelles  vivait  la  larve, 
et  beaucoup  en  raison  de  l’odeur  propre  à  l’arbrisseau  dont  il  s’agit.  Je 
fis  donc  mon  petit  fagot,  je  l’enfermai  dans  un  grand  bocal  et  quelques 
jours  après  je  vis  apparaître  des  Agrilus  qu’une  étude  sérieuse  me  fit  rap¬ 
porter  tout  simplement  au  viridis,  var.  nocivus.  Je  fus  déçu,  car  je  m’at¬ 
tendais  à  quelque  chose  de  mieux,  et  quelque  peu  surpris  parce  que 
d’après  Ratzeburg,  la  larve  du  nocivus  vit  dans  les  jeunes  Hêtres. 
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Agrilus  anrichalceus  Redt. 

LARVE 

Au  mois  de  juin  il  m’arrivait  souvent  de  prendre  cette  espèce  sur  les 
feuilles  de  la  Ronce,  et  naturellement  l’idée  me  vint  que  sa  larve  devait 
vivre  dans  les  tiges  malades  ou  récemment  mortes  de  cet  arbrisseau.  Mes 
recherches  confirmèrent  bientôt  cette  présomption,  et  je  ne  tardai  pas  à 
rencontrer  des  Ronces  percées  de  trous  de  sortie  que  je  ne  pouvais  attri¬ 
buer  qu’à  un  Agrilus.  Encouragé  parce  premier  succès,  je  poursuivis  mes 
explorations  et  je  sus  bientôt  tout  ce  que  je  voulais  savoir. 

La  larve  de  V Agrilus  dont  il  s’agit  passe  la  plus  grande  partie  de  son 
existence  sous  l’écorce  des  tiges  récemment  mortes  ou  très-malades  de  la 
Ronce.  Comme  le  bois  est  à  la  surface  un  peu  cannelé,  la  galerie  qu’elle 
creuse  est  peu  sinueuse,  le  plus  ordinairement  elle  est  longitudinale  et 
linéaire.  Aux  approches  de  la  métamorphose,  elle  pénètre  dans  la  couche 
ligneuse,  assez  mince,  comme  on  sait,  très-rarement  dans  la  moelle,  et 
elle  y  continue  longitudinalement  sa  galerie  à  l’extrémité  de  laquelle  elle 
se  transforme  en  nymphe. 

Cette  larve,  dont  tous  les  caractères  sont  ceux  des  autres  larves  à.’’ Agri¬ 
lus,  ne  se  fait  remarquer  que  par  la  forme  très-grêle  et  relativement  plus 
allongée  de  son  corps. 

La  nymphe  n’offre  rien  qui  mérite  d’être  signalé. 

Cet  article  peut  s’appliquer  jaussi  à  la  larve  de  V  Agrilus  roscidus  Kiesw. 
qui  vit  également  dans  la  ronce. 


Agrilus  hyperici  Creütz. 

LARVE 

Voici  une  larve  d’ Agrilus  qui  vit  dans  une  plante  herbacée.  Pour  moi, 
du  moins,  elle  est  jusqu’ici  la  seule  qui  ne  soit  pas  lignivore.  Je  la  trouve, 
en  effet,  dans  les  tiges  de  VHypericum  perforatum.  L’œuf  est  pondu  vers 
le  haut  de  la  tige,  et  comme  l’écorce  est  trop  mince  et  trop  fragile  pour 
servir  de  protection ,  la  larve,  dès  sa  naissance,  plonge  dans  l’intérieur  et 
suit  le  canal  médullaire.  Elle  chemine  ainsi  en  descendant,  c’est-à-dire  la 
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tête  en  bas,  creusant  une  galerie  longitudinale  qui  naturellement  aug¬ 
mente  progressivement  de  diamètre  et  dont  elle  s’approprie  les  déblais. 
Elle  arrive  ainsi  jusqu’au  collet  de  la  racine  oü  on  la  trouve  installée  et 
pour  ainsi  dire  adulte  dès  le  mois  d’octobre.  C’est  là  qu’elle  passe  l’hiver. 
Le  printemps  venu,  elle  élargit  un  peu  sa  galerie,  se  replie  sur  elle-même 
et,  par  une  manœuvre  lente  dans  laquelle  elle  doit  échouer  quelquefois, 
elle  finit  par  s’allonger  la  tête  en  haut.  Bientôt  après  et  ordinairement 
dans  le  courant  du  mois  d’avril,  elle  subit,  sans  autre  déplacement,  sa 
métamorphose  en  nymphe. 

Cette  larve  est  encore  plus  grêle  que  la  précédente,  mais,  à  cela  près, 
elle  est  conformée  absolument  comme  les  autres  larves  à’Agrilus. 

Il  en  est  de  même  de  la  nymphe. 

L’insecte  parfait  se  montre  en  mai. 


Aplianlsticus  (Bupresti»)  emargtnatus  F. 

Fig.  182-188. 


LARVE 

Long.  5-6  millim.  Blanche,  charnue,  molle,  fragile,  subdéprimée,  en 
massue  antérieurement,  atténuée  postérieurement. 

Tête  déprimée,  bien  distincte  seulement  dans  sa  partie  antérieure  ;  région 
crânienne  presque  confondue  avec  le  prothorax  dont  elle  est  à  peine  séparée 
par  une  faible  suture.  Tète  et  prothorax  réunis  formant  un  cœur  renversé. 

Lisière  frontale  assez  grande,  cornée,  ferrugineuse,  plane,  limitée  pos¬ 
térieurement  par  une  suture  droite  ;  largement  et  très-peu  profondément 
échancrée  au  bord  antérieur. 

Ëpistome  invisible,  à  moins  qu’on  ne  considère  comme  tel  la  lisière 
frontale  dont  je  viens  de  parler. 

Labre  transversal,  tronqué  et  cilié  de  petites  spinules  dont  les  plus  lon¬ 
gues  sont  celles  qui  avoisinent  les  angles. 

Mandibules  ferrugineuses,  courtes  mais  larges,  bidentées  à  l’extrémité 
et  munies  d’une  assez  forte  dent  à  leur  tranche  interne. 

Palpes  et  lèvre  inférieure  impossibles  à  bien  distinguer.  Je  dois  dire 
cependant,  après  avoir  examiné  un  grand  nombre  de  larves,  que  j’ai 
vu  presque  toujours  poindre  au-dessus  des  angles  du  labre  une  petite 
pièce  pointue,  paraissant  bien  distincte  des  cils  spinuhformes  de  ce  labre, 
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el  quelquefois  même  ua  petit  poil  se  détachait  de  côté.  En  observant  au  mi¬ 
croscope  des  larves  posées  de  champ,  j’ai  aperçu  une  saillie  sous  le  labre 
et  deux  poils  très -petits.  J’en  conclus  volontiers  qu’il  existe  des  palpes 
maxillaires  dont  je  n’ai  pu  bien  apprécier  ni  la  forme  ni  la  composition. 

Aux  deux  côtés  de  la  lisière  frontale,  sur  une  entaille  à  angle  droit, 
surgit  une  antenne  très-courte  qui,  dans  certains  cas,  m’a  paru  triarti- 
culée,  mais  oü  je  n’ai  constaté  sûrement  que  deux  articles,  le  premier 
gros,  muni  d’un  poil  en  dehors,  le  Second  plus  court,  grêle  et  inséré  plu.s 
près  du  côté  interne  que  de  l’autre.  L’extrême  inertie  de  ceite  larve  rend 
très-difficile  la  constatation  de  ces  divers  organes  que  des  larves  plus  actives 
mettent  ordinairement  en  relief  en  se  débattant  entre  les  doigts  qui  les  pres¬ 
sent  ou  les  plaques  de  verre  qui  les  assujettissent  sous  le  microscope. 

En  arrière  des  antennes,  sur  les  côtés  de  la  tête,  existe  une  large  dila¬ 
tation,  un  lobe,  une  sorte  d’oreille  très- saillante,  à  peine  arrondie  à  son 
bord  externe. 

Du  bord  postérieur  de  la  lisière  frontale  partent,  tant  en  dessus  qu’en 
dessous,  deux  filets  cornés,  d’un  testacé  ferrugineux,  divergents,  visibles 
par  transparence  et  se  terminant  un  peu  après  le  milieu  du  prothorax;  les 
deux  filets  supérieurs  sont  fourchus  et  les  deux  rameaux  internes  sont 
réunis  par  un  filet  transversal  un  peu  sinué  ;  les  inférieurs  sont  simples. 
Vus  au  microscope,  tous  ces  filets  sont  lisses  et  cylindriques.  Je  me  per¬ 
suade  qu’ils  servent  d’attache  aux  muscles  chargés  de  faire  fonctionner 
les  organes  de  la  tête. 

Prothorax  s’élargissant  d’avant  en  arrière,  largement  échancré  posté¬ 
rieurement,  déprimé  et  comme  canaliculé  au  milieu,  près  de  la  base  ; 
mésothorax  et  métathorax  presque  aussi  larges,  le  premier  surtout,  que 
le  prothorax  ;  les  deux  ensemble  un  peu  plus  longs  que  lui  ;  dilatés  en 
bourrelet  de  chaque  côté. 

Abdomen  de  neuf  segments,  plus  le  mamelon  anal  ;  premier  segment 
plus  court  que  les  suivants,  un  peu  dilaté  aux  angles  postérieurs;  les  six 
segments  qui  suivent  à  peu  près  égaux  entre  eux,  bisinués  sur  les  côtés 
à  cause  de  la  dilatation  produite  par  une  sorte  de  bourrelet  latéral  que 
rend  assez  sensible  une  fossette  adjacente;  huitième  segment  un  peu  plus 
court  et  également  bisinué  ;  neuvième  un  peu  plus  court  encore,  réguliè¬ 
rement  arrondi  sur  les  côtés  ;  segment  anal  très-petit,  charnu  comme  les 
autres,  muni  postérieurement  d’un  pli  vertical  qui  le  fait  paraître  bilobé. 

'fout  le  corps  est  entièrement  glabre,  et  je  n’ai  pu  voir,  même  aux  plus 
forts  grossissements,  d’autre  poil  que  celui  qui  se  trouve  en  dehors  du 
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premier  article  des  antennes.  Le  microscope  ne  m’a  montré  non  plus 
aucune  aspérité  sur  la  larve  placée  naturellement;  mais  en  la  mettant  sur 
le  flanc,  j’ai  vu  que,  du  côté  du  dos,  les  segments  abdominaux  sont  cou¬ 
verts,  sur  un  espace  qui  ne  s’étend  pas  jusqu’aux  bords  antérieur  et  pos¬ 
térieur,  d’aspérités  ciliformes  très-serrées  et  d’une  petitesse  extrême. 

Stigmates  comme  dans  les  larves  d’Agrilus. 

Pattes  nulles. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  je  connais  la  manière  de  vivre  de  la  larve  de 
VA.  emarginatus.  En  promenant  mon  filet  sur  les  massifs  de  Juncus  obtu- 
sifloi'UH  Erh.,  articulatus  D.  C.,  qui  couvrent  certains  endroits  humides  ou 
marécageux,  je  prenais  très-abondamment  cet  insecte,  et  je  devais  croire 
que  cette  plante  lui  servait  de  berceau.  Je  m’accroupis,  un  jour  de  la  fin 
de  juin,  au  milieu  d’un  de  ces  massifs,  je  me  mis  à  arracher  des  joncs, 
et  après  en  avoir  fendu  inutilement  un  certain  nombre,  je  finis  par  remar¬ 
quer  à  la  surface  de  quelques-uns  les  indices  d’une  galerie  sinueuse  pra¬ 
tiquée  par  une  de  ces  larves  mineuses  comme  il  y  en  a  tant.  Ne  me  dou¬ 
tant  pas  alors  qu’il  y  eût  dans  la  famille  des  Buprestides  des  larves  douées 
de  semblables  habitudes,  je  croyais  avoir  affaire  à  une  larve  de  diptère 
ou  de  micro-lépidoptère,  mais  ayant  exploré,  avec  toutes  les  précautions 
voulues,  des  joncs  attaqués,  je  ne  tardai  pas  à  mettre  à  nu  une  larve  dont 
la  physionomie  rappelait  tout  à  fait  celle  des  larves  de  Buprestides,  et  dès 
lors  il  devint  évident  pour  moi  que  cette  larve  était  celle  de  VAphanisti- 
cus.  En  poursuivant  mes  recherches,  séance  tenante,  je  finis  par  trouver 
une  nymphe,  et  alors  ma  conviction  devint  complète. 

11  me  restait  pourtant  une  chose  à  vérifier.  Juste  à  la  naissance  de  la 
galerie  se  trouvait  un  corps  elliptique,  d’un  beau  noir  luisant,  convexe, 
en  forme  de  calotte,  car  si  je  le  soulevais,  je  le  trouvais  concave  en  des¬ 
sous.  Qu’était  ce  corps  dont  je  n’avais  jamais  vu  le  semblable  et  dont  je 
ne  pouvais,  dès  lors,  juger  par  analogie  la  nature  et  la  destination?  Ce 
ne  pouvait  être  un  œuf,  puisqu’il  était  presque  aussi  large  que  l’abdomen 
de  VAphanisticus,  qu’il  était,  comme  je  l’ai  dit,  en  forme  de  calotte  mem¬ 
braneuse,  soudée  à  la  surface  du  jonc  par  ses  bords  scarieux  ;  j’eus  beau 
m’acharner,  je  ne  pus  rien  trouver  qui  me  donnât  la  solution  du  problème. 
Je  renvoyai  donc  à  l’année  suivante,  car  l’entomologiste,  comme  l’agri¬ 
culteur,  en  a  le  plus  souvent  pour  une  année,  quand  il  s’agit  de  renouve¬ 
ler  une  observation  ou  une  expérience. 

L’année  suivante  donc,  mais  cette  fois  dans  le  courant  de  mai,  je 
recommençai  mes  recherches,  je  fis  provision  de  joncs  sur  lesquels  se 
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trouvait  le  corps  noir  dont  j’ai  parlé,  et  rentré  chez  moi,  je  me  mis  à 
l’étude.  Je  commençai  parles  joncs  qui  présentaient  un  commencement 
de  galerie,  les  calottes  étaient  toujours  vides  ;  j’en  pris  un  où  la  galerie 
n’était  pas  commencée,  je  soulevai,  et  une  forte  loupe  me  montra  sous  la 
calotte  un  petit  corps  charnu  ayant  une  tète  qui  rappelait  celle  de  la  larve 
de  YAphanisticus.  Je  m’adressai  à  d’autres  calottes  et  bientôt  j’en  rencon¬ 
trai  une  qui  recouvrait  un  tout  petit  œuf  jaunâtre.  Enfin!  m’écriai-je...  Je 
savais,  en  effet,  ce  que  je  voulais  savoir. 

Donc  la  femelle  de  YAphanisticus  dépose  un  œuf  non  sur  la  tige  propre¬ 
ment  dite,  mais  sur  la  gaine  plus  tendre  d’une  des  feuilles,  et  pour  que 
cet  œuf  ne  tombe  pas  et  que  la  larve  naissante  trouve  un  abri  et  un  point 
d’appui,  elle  le  recouvre  d’une  membrane  sécrétée  par  un  organe  spécial, 
façonnée  en  calotte,  susceptible  de  se  coller  par  ses  bords  et  qui,  peut-être 
d’abord  de  couleur  pâle,  devient  bientôt  d’un  beau  noir  très-luisant.  La 
larve  naît  sous  cette  calotte,  et  tout  aussitôt  elle  se  met,  en  pleine  sécu¬ 
rité,  à  ronger  l’épiderme  pour  se  mettre  dessous  et  commencer  cette  gale- 
vie  qui  doit  l’abriter  et  dont  les  déblais  doivent  la  nourrir.  Celle-ci  est 
d’abord  très-étroite  et  elle  se  dirige  en  montant  ou  en  descendant  si  l’œuf 
a  été  pondu  vers  le  milieu  de  la  gaine,  en  montant  s’il  a  été  fixé  vers  le 
bas,  en  descendant  s’il  a  été  déposé  en  haut,  puis  elle  redescend  ou  elle 
remonte,  croise  même  la  galerie  primitive,  laboure  la  gaine  en  sinuosités 
quelquefois  très-compliquées,  avec  des  diamètres  souvent  irrégulièrement 
inégaux,  forme  parfois  un  boyau  en  cul-de-sac,  pour  se  ramifier  ensuite 
plus  en  arrière,  ce  qui  prouve  que  la  larve,  arrêtée  par  quelque  obstacle, 
ou  par  un  parenchyme  de  mauvais  goût,  ou  par  son  caprice,  a  reculé  sur 
sa  propre  trace  pour  changer  de  direction.  Tout  cela  se  voit  parfaitement, 
comme  on  voit,  sur  les  feuilles  de  tant  de  plantes,  ces  broderies  et  ces 
arabesques  tracées  par  des  larves  d’Agromyza  et  de  Phytomyza,  parce 
que  l’épiderme  correspondant  à  la  galerie  est  décoloré  et  souvent  même 
un  peu  boursouflé. 

Enfin  la  galerie  se  termine  brusquement  à  un  point  quelconque  de  la 
surface  de  la  gaine,  et  la  larve,  que  l’on  aper*cevait  ordinairement  sous 
l’épiderme,  disparaît.  Qu’est-elle  devenue?  A-t-elle,  comme  d’autres 
mineuses,  quitté  la  plante  pour  s’enfoncer  dans  la  terre  ?  Non,  car  si  l’on 
fend  le  jonc,  on  la  trouve,  non  plus  dans  la  gaine,  mais  sous  l’épiderme 
de  la  tige  elle-même  ;  le  plus  souvent  alors  elle  donne  à  sa  galerie  la 
forme  spirale,  elle  enveloppe  la  tige  de  uii,  deux  ou  trois  tours,  puis  elle 
pénétré  plus  profondément  dans  l’intérieur,  et  après  avoir  miné  encore 
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quelque  temps  en  ligne  droite,  elle  s’établit  dans  sa  galerie  un  peu  élargie 
en  cellule,  se  raccourcit  très-sensiblement,  devient  d’un  beau  blanc  assez 
mat  et  finalement  se  transforme  en  nymphe.  Tout  cela  s’ac'complit  de  la 
mi-mai  au  commencement  de  juillet. 

Les  galeries  sont  remplies  de  crottins  secs  et  jaunâtres,  d’abord  extrê¬ 
mement  petits,  puis  assez  gros  et  grumeleux  ;  elles  ne  pénètrent  jamais 
dans  la  feuille  proprement  dite,  laquelle,  étant  fistuleuse  et  noueuse,  ne 
saurait  convenir  à  la  larve.  Cette  feuille  est  très-souvent  destinée  à  nourrir 
dans  son  intérieur  une  larve  verdâtre  de  Tenthrédme,quise  métamorphose 
dans  la  terre  et  dont  je  n’ai  pu  obtenir  l’insecte  parfait. 

L’époque  de  la  ponte  coïncidant  avec  celle  du  développement  du  jonc, 
c’est  habituellement  sur  la  gaine  la  plus  inférieure  que  les  œufs  sont  dépo¬ 
sés  :je  dis  les  œufs,  car  si  assez  souvent  il  n’y  en  a  qu’un  ou  deux,  il 
arrive  fréquemment  aussi  qu’il  y  en  a  plusieurs.  J’en  ai  compté  jusqu’à 
onze  sur  une  longueur  de  moins  de  TO  centimètres,  et  alors  les  galeries 
des  larves  mineuses  constituent  un  lacis  inextricable.  La  seconde  gaine 
ne  reçoit  que  des  pontes  tardives  ou  d’une  seconde  génération,  qui  ont 
lieu  en  juin  et  juillet. 

La  faculté  de  protéger  ses  œufs  par  une  calotte  membraneuse  n’est  pas 
exclusivement  l’apanage  des  femelles  d’ Aphanisticus  ;  j’ai  constaté  qu’elle 
appartient  aussi  à  celles  du  Trachys,  et  qui  sait  ?  peut-être  la  retrouvera- 
t-on  même  dans  les  espèces  lignivores.  Mon  excellent  ami,  M.  Leprieur, 
qui  a  si  bien  observé  et  décrit  les  mœurs  du  Trachys  pygmæa,  n’a  pas 
manqué  de  signaler  cette  particularité.  La  calotte  que  sécrète  cette  espèce 
est  blanche,  celle  des  T.  minuta  et  puniila  est  noire. 


NYMPHE 

La  nymphe  n’offre  rien  de  particulier,  elle  est  très-glabre,  la  tête  est 
bien  saillante  et  montre  l’échancrure  frontale  qui  a  motivé  le  nom  spéci¬ 
fique  de  l’insecte  parfait  et  qui  est  propre,  du  reste,  à  tous  les  Aphanisticus . 

A  l’occasion  des  cinq  espèces  de  Buprestides  dont  j’ai  décrit  les  méta¬ 
morphoses  dans  YHistoire  des  Insectes  du  Pin  maritime,  j’ai  donné,  con¬ 
cernant  les  larves  de  ce  groupe,  quelques  généralités  sur  lesquelles  je  ne 
reviendrai  que  pour  dire  qu’en  traitant,  dans  le  même  travail,  des  larves 
de  Longicornes,  qui,  comme  celles  des  Buprestides,  ont  treize  segments, 
je  me  suis  rangé  décidément  à  l’opinion  qui  veut  que  le  treizième  segment 
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soit  l’équivalent  du  mamelon  anal  de  la  plupart  des  autres  larves.  Ma 
manière  de  voir  sur  ce  point,  loin  de  s’être  modifiée,  s’est  fortifiée  au 
contraire  de  toutes  les  observations  que  j’ai  faites  depuis  et  des  déduc¬ 
tions  que  j’en  ai  tirées.  Il  demeure  donc  entendu  que  les  larves  des 
Buprestides  n’ont  en  réalité  que  douze  segments ,  tête  non  comprise. 
La  forme  et  le  développement  insolites  et  trompeurs  du  segment  anal 
me  paraissent  dériver  de  certaines  nécessités  physiologiques  sur  lesquelles 
je  compte  revenir  quand  je  serai  arrivé  aux  larves  des  Longicornes. 

Les  larves  des  Buprestides  peuvent,  dès  à  présent,  se  prêter  à  cinq 
divisions  : 

1®  Celles  dont  le  segment  anal  est  arrondi  et  le  prothorax  marqué  sur 
le  dos  de  deux  sillons  en  V  renversé  :  Buprestis,  Capnodis,  Dicerca,  Psi- 
loptera,  Chrysobothris,  PæcUonota,  Anthaxia,  Sphenoptera  ; 

2»  Celles  qui  ont  aussi  le  segment  anal  arrondi  et  dont  le  prothorax  n’a 
qu’un  seul  sillon  sur  le  dos  :  Ptosima,  Acmœodera; 

3®  Celles  dont  le  segment  anal  est  terminé  en  pince  :  Corœbus,  Agrüus; 

Celles  dont  le  corps  est  très  -déprimé  et  marqué  de  taches  noires  : 
Trachys; 

5°  Celles  dont  le  segment  anal  est  arrondi,  dont  le  prothorax  est 
dépourvu  de  tout  sillon  et  dont  la  tête  est  profondément  lobée  sur  les 
côtés  :  Aphanisticus. 

La  première  division  comporterait  plusieurs  subdivisions  basées  sur 
les  plaques  prothoraciques  tantôt  largement  et  assez  fortement  granuleu¬ 
ses,  Bxiprestis,  Chrysobothris,  Melanophüa;  tantôt  à  peine  granuleuses  ou 
l'idées  autour  des  sillons,  Ancylocheira;lanlb\.  mates  et  très-finement  cha¬ 
grinées,  Psüoptera,  Capnodis,  Dicerca,  PæcUonota;  tantôt  lisses  et  luisan¬ 
tes,  Anthaxia,  Sphenopterçi,.  Le  premier  de  ces  deux  genres  aurait  en  outre 
pour  caractère  les  quatre  mamelons  ou  verrues  du  métathorax,  et  le  se¬ 
cond  cette  particularité  que  le  V  renversé  est  surmonté  d’un  sillon  unique. 

La  troisième  division  pourrait  donner  lieu  à  deux  subdivisions  :  la  pre¬ 
mière,  caractérisée  par  les  deux  sillons  rapprochés  et  presque  parallèles 
du  dos  du  prothorax,  Corœbus;  la  seconde,  par  un  sillon  dorsal  unique, 
Agrüus;  mais  \sL  hrweda  Corœbus  œneicollis  fait  exception,  car  elle  n’a 
qu’un  sillon  unique,  et  nous  avons  vu  qu’elle  diffère  aussi  des  larves  de 
Corœbus  et  d’ Agrüus  par  son  corps  lisse  et  exempt  de  toute  aspérité.  Il 
y  a  là  un  fait  qui  appelle  l’attention  et  je  ne  suis  pas  surpris  qu’on  ait 
songé  à  ne  laisser  dans  les  Corœbus  que  bifasciatus,  rubi,  undatus  et  elatus, 
pour  faire  de  tous  les  autres  le  genre  Melybœus.  Je  trouve  plus  rationnellç 
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encore  l’opinion  de  M.  de  Marseul  qui  préférerait  mettre  à  part  les  deux 
premiers  seulement.  Les  antennes,  les  tarses,  le  corselet  offrent  des  diffé¬ 
rences  sensibles,  et  le  remarquable  avertissement  donné  par  les  carac¬ 
tères  différentiels  des  larves  a  une  importance  dont  on  ne  peut  se  dispenser 
lie  tenir  compte. 

La  deuxième,  la  quatrième  et  la  cinquième  divisions  ne  sont  pas  sus¬ 
ceptibles,  quant  à  présent  du  moins,  d’ètre  subdivisées. 

Voici,  au  surplus,  un  essai  de  tableau  synoptique  que  je  ne  considère 
pas,  bien  s’en  faut,  comme  définitif,  et  qui  se  modifiera  et  se  complétera 
selon  les  caractères  des  larves  aujourd’hui  inconnues  que  l’on  parviendra 
;i  découvrir. 

Segment  prothoracique  plus  large  que  chacun  des  deux  suivants, 
larve  en  massue  ou  en  pilon,  subdéprimée,  sans  taches. 

B  Mamelon  anal  simple,  arrondi  ou  à  peine  échancré  par  le  pli 
longitudinal  de  l’anus. 

C  Prothorax  marqué  en  dessus  de  deux  sillons  en  V  renversé. 

D  Plaques  supérieure  et  inférieure  du  prothorax  rugueuses 
ou  granuleuses. 

a  Pi'othorax  très-large,  mésothorax  et  métathorax  bien  plus 
larges  que  l’abdomen  ;  labre  un  peu  crénelé,  les  deux 
crénelures  des  angles  grandes  et  bien  marquées  -,  man¬ 
dibules,  vues  de  face,  nettement  tridentées  au  sommet, 
avec  deux  cannelures  entre  les  dents  ;  plaques  du  pro¬ 
thorax  transversalement  elliptiques,  couvertes  de  petites 
élévations  transversales  et  de  granules  coniques  et  un 
peu  émoussés,  médiocrement  serrés.  BupratU. 

Labre  et  mandibules  comme  le  précédent;  plaques  du 
prothorax  couvertes,  au  milieu  seulement  et  sur  un 
espace  oblong,  de  granules  très-petits,  coniques,  dis¬ 
posés  de  manière  à  former  de  petites  rides  ;  deux 
verrues  ambulatoires  sous  le  mésothorax  et  quatre  en 
série  transversale  sous  le  métathorax  (d’après  la  des¬ 
cription  de  la  larve  de  ï Eurythyrea  micans,  par 
M.  Schiodte).  Eurythyrea, 

Labre  non  crénelé;  mandibules  bidentées  au  sommet; 
plaques  du  prothorax  transversalement  elliptiques  , 
couvertes  de  spinules  pointues  très-serrées,  un  peu 
inclinées  en  arrière.  Chrysobothris. 

aa  Prothorax  moins  large,  mésothorax  et  métathorax  à 
peine  plus  larges  que  l’abdomen  ;  mandibules  bidentées 
(cyanea),  nettement  tronquées  {decastiyma)  ;  plaque 
supérieure  du  prothorax  un  peu  plus  longue  que  large, 


lARVES  DE  COLEOPTERES 


arrondie  latéralement  ;  plaque  inférieure  sensiblement 
plus  longue  que  large,  à  côtés  un  peu  sinueux  et 
presque  parallèles,  l’une  et  l’autre  arrondies  et  plus 
étroites  antérieurement,  presque  droites  postérieure¬ 
ment,  avec  un  petit  angle  rentrant  au  milieu  et  cou¬ 
vertes  de  petits  granules  serrés. 

DD  Plaques  supérieure  et  inférieure  du  prothorax  mates. 

E  Mandibules  tridentées  au  sommet. 
b  Sillons  en  V  renversé  formant  un  angle  aigu  d’une 
ouverture  égale  à  la  moitié  de  sa  hauteur. 

Sillons  en  V  renversé  luisants  ainsi  qu’une  partie 
interne  du  sommet  de  l'angle  ;  bordures  externes  de 
ces  sillons  luisantes  à  partir  du  milieu,  s’élargissant 
progressivement  jusqu’au  dessus  du  sommet  où  elles 
se  réunissent  pour  former  une  sorte  de  losange  ; 
ces  parties  luisantes  marquées  de  rides  irrégulières 
obliques  et  très-finement  granuleuses  ;  sillon  de  la 
plaque  inférieure  luisant  avec  bordures  luisantes 
formant  au  sommet  un  losange  transversal  ;  méso¬ 
thorax,  métathorax  et  premier  segment  de  l’abdomen 
mats  en  dessus  et  en  dessous,  sauf  les  bords  anté¬ 
rieur  et  postérieur. 

Sommet  de  l’angle  mat  ;  bordures  luisantes  du  V  ren¬ 
versé  plus  fortement  striées  sauf  au  sommet  où  leur 
réunion  est  lisse  et  en  forme  de  champignon  plutôt 
que  de  losange  ;  de  même  pour  les  bordures  lui¬ 
santes  du  sillon  inférieur  Segments  précités  moins 
mats  et  sur  une  moindre  étendue. 
bb  Sillons  en  V  renversé  formant  un  angle  plus  aigu,  d’une 
ouverture  égale  au  tiers  de  sa  hauteur. 

Intérieur  de  l’angle  mat  jusqu’au  sommet;  bordures 
luisantes  ayant  de  petites  élévations  obliques  et 
granulées,  ne  se  dilatant  presque  pas  après  leur 
réunion  au  dessus  du  sommet  de  l’angle  qu’elles 
dépassent  de  beaucoup  plus  que  dans  les  précéden  tes. 
Bordures  luisantes  du  sillon  inférieur  se  dilatant 
antérieurement  en  spatule.  Segments  précités  mats 
sur  un  espace  encore  moindre. 

EE  Mandibules  bidentées  au  sommet. 

Plaques  du  prothorax  comme  dans  Psiloptera  et  sillons 
luisants,  mais  pour  ainsi  dire  pas  de  bordures  ;  partie 
luisante  en  avant  du  sommet  de  l’angle  supérieur  et 
du  sillon  médian  inférieur  non  dilatée. 

DDD  Plaques  supérieure  et  inférieure  du  prothnrax  lisses  et 
luisantes. 


Melanophthi 


Psiloptera. 


Dieerca. 


Capnodis. 


Pœcilonola. 
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Plaque  supérieure  ruguleuse  sur  un  petit  espace  en  dehors 
du  V  renversé  et  l’inférieure  en  avant  du  sillon  médian. 
Pas  d’espace  ruguleux  ;  sillons  du  dos  du  prothorax  en  V 
renversé  ;  quatre  verrues  sur  le  métathorax,  deux  dessus 
et  deux  dessous. 

Sillons  du  dos  du  prothorax  en  Y  renversé  ;  pas  de  verrues. 

CC  Prothorax  marqué  en  dessus  d’un  seul  sillon  médian. 

Premier  segment  de  l’abdomen  aussi  étroit  ou  plus  étroit  que 
les  suivants  ;  corps  paraissant  à  une  forte  loupe  comme  très- 
finement  chagriné,  et,  vu  au  microscope,  couvert  de  soies 
spinosules  très- petites,  extrêmement  serrées  et  inclinées  en 
arrière. 

Premier  segment  de  l’abdomen  plus  large  que  les  suivants, 
corps  lisse  même  au  microscope. 

CGC  Prothorax  dépourvu  de  tout  sillon  ;  tête  profondément  lobée 
sur  les  côtés. 

BB  Mamelon  anal  en  forme  de  pince. 

Prothorax  marqué  en  dessus  de  deux  sillons  rapprochés  et  pa¬ 
rallèles. 

Prothorax  marqué  en  dessus  d’un  seul  sillon. 

Corps  lisse,  même  au  microscope. 

Corps,  vu  au  microscope,  couvert  de  soies  spinosules. 

AA  Segment  prothoracique  un  peu  plus  étroit  que  chacun  des  deux 
suivants  ;  larve  ovale  allongée,  très-déprimée,  ornée  sur  les 
deux  faces  d’une  série  de  taches  noires. 


Ancylocheira. 


Anthaxia. 

Sphenoptera. 


Ptosima. 

Acmœodera. 

Aphanislicus. 


Corœbus. 

Melibœus 
Cor.  œneicoUis. 
Agrilus. 


Trachys. 


Les  larves  des  Buprestides  sont  toutes  phytophages,  et  Jusqu’au  mo¬ 
ment  où  M.  Leprieur  a  publié  l’histoire  très-complète  du  Trachys  pygmæa, 
on  les  croyait  lignivores.  On  sait  aujourd’hui  que  les  larves  des  Trachys 
vivent  en  mineuses  de  feuilles,  celle  du  T.  pygmæa  sur  les  Malvacées, 
celle  du  T.  minuta  sur  le  Saule  raarceau,  celle  du  T.  pumila  sur  le  Sta- 
chys  recta,  le  Marrubium  vulgare,  la  Mentha  rotundi folia,  celle  du  T.nana 
sur  le  Convolvulus  arvensis. 

On  vient  de  voir  que  celle  de  l’Aphanisticus  emarginatus  est  herbivore, 
et  je  présume  qu’il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  de  ce  genre. 
M.  Leprieur,  dans  sa  notice  sur  le  Trachys  pygmæa  exprime  le  soupçon, 
très-fondé  assurément,  que  F  A .  angustatus  pond  sur  les  J  oncs  où  on  le  trouve. 

Enfin  Je  rappelle  que  la  larve  de  VAcmæodera  ovis  vit  dans  les  tiges  de 
la  Ferula,  celle  de  la  Sphenoptera  gemellata  dans  les  racines  du  Sainfoin, 
celle  de  V Agrilus  hyperici  dans  les  tiges  des  Hypericum,  et  J’ajoute  que 
M.  Durieu  de  Maisonneuve  a  trouvé  dans  une  tige  de  Cirsium  echinatum 
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un  Coræbus  amelhystimis  qui  y  avait  accompli  toutes  ses  métamorphoses 
(Soc.  Ent.  p.  9). 

Les  larves  des  Buprestides,  et  c’est  encore  là  une  particularité  de  ces 
bestioles  si  étranges  à  tant  de  litres,  se  font  remarquer  par  leur  inertie  et 
par  leur  impuissance  à  se  mouvoir  en  dehors  des  lieuK  où  elles  sont 
appelées  à  vivre.  A  voir  les  longues  et  sinueuses  galeries  que  quelques- 
unes  d’entre  elles  du  moins  tracent  sous  les  écorces,  on  dirait  qu’elles 
obéissent  à  l’impulsion  d’une  activité  désordonnée  ;  extraites  de  ces  gale¬ 
ries,  c’est  à  peine  si  elles  sont  capables  de  courber  horizontalement  leur 
abdomen.  De  toutes  les  autres  larves  de  Coléoptères,  à  part  peut-être  cer 
taines  larves  d’Eucnémides,  il  n’en  est  pas  une,  que  je  sache,  qui  soit 
frappée  d’une  pareille  atonie.  Les  larves  mineuses  des  Orchestes  et  des 
Ramphus,  celles  mêmes  des  Scolytides  sont  presque  agiles  en  comparaison. 

Je  dois  aussi  appeler  l’attention  sur  ces  petites  aréoles  à  périmètre  sub¬ 
corné  que  l’on  observe  sous  les  trois  segments  thoraciques  de  ces  larves, 
de  celles  du  moins  qui  ont  une  certaine  taille.  J’ignore  quel  usage  et 
quelle  importance  peuvent  avoir  ces  aréoles,  à  moins  qu’elles  ne  consti¬ 
tuent  des  ampoules  inappréciables  servant  à  la  progression,  et  je  n’y 
reviens  que  pour  faire  remarquer  qu’elles  ont  quelque  rapport  avec  celles 
que  présentent  les  larves  des  Eucnémides. 

On  a  pu  voir  ou  deviner  que  bien  des  larves  qui  pénètrent  dans  le  bois 
pour  se  transformer  sont  obligées  de  se  retourner  dans  leur  cellule  pour 
que  l'insecte  parfait  ait  sa  direction  naturelle  vers  l’extérieur.  Ce  travail 
de  conversion  auquel  se  soumettent  aussi  bien  des  larves  purement  corti¬ 
cales  de  la  même  famille,  paraît  assez  pénible  ;  il  s’exécute  avec  beaucouj) 
de  lenteur,  et  des  larves  peu  vigoureuses  ou  qui  ont  mal  pris  leurs  mesures 
y  succombent  parfois.  Pendant  qu’il  s’effectue,  la  larve,  beaucoup  plus 
aplatie  et  plus  flasque  qu’à  l’ordinaire,  est  pliée  en  deux,  ses  mouvements 
sont  imperceptibles,  souvent  on  la  dirait  morte,  et  ce  n’est  qu’au  prix 
d’efforts  très-lents  et  très-mesurés  qu’elle  parvient  à  son  but. 

La  famille  des  Buprestes,  je  parle,  bien  entendu,  de  ceux  dont  les 
larves  vivent  dans  les  végétaux  ligneux,  renferme  des  espèces  plus  dan¬ 
gereuses  que  les  Longicornes  qui  généralement  ne  s’attaquent  qu’aux 
arbres  irrémédiablement  malades  ou  décidément  morts,  plus  nuisibles 
même  que  les  Scolytides  que  je  n’ai  jamais  vus  envahir  les  arbres  sains. 
Je  ne  crois  pas  que  les  forestiers  aient  rien  à  redouter  de  sérieux  du 
Buprestis  mariana,  des  Dicerca,  des  Chrysobothris  ;  mais  je  n’oserais  en 
dire  autant  de  certains  Melanophila,  Coræbus  et  Agrilus.  Nous  avons  vu 
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que  le  Coræbus  bifasciatus  pond  sur  des  branches  de  Chêne  qui  ne  tra  • 
hissent  aucune  maladie  et  que  sa  larve  fait  périr,  et  que  la  larve  du  Coræ¬ 
bus  undatus  sillonne  de  ses  galeries  l’écorce  vivante  du  Chêne-liége  dont 
il  doit  ainsi  troubler  plus  ou  moins  les  fonctions  vitales;  j’ai  en  outre 
quelques  raisons  de  croire  que  les  larves  des  Melanophila  cyanea  et  appert- 
diculata  peuvent  se  développer  dans  l’écorce  des  Pins  bien  portants.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que,  pour  peu  que  des  arbres  soient  malades 
ou  affaiblis,  les  Melanophila,  les  Coræbus,  les  Agrilus  se  jettent  sur  lui  et 
l’achèvent  ;  mais  ce  qui  n’est  pas  moins  certain  aussi,  c’est  que  des  sujets 
vigoureux  et  pleins  de  vie  déconcertent  leurs  attaques  ou  y  résistent.  Us 
peuvent,  sans  en  souffrir,  faire  au  C.  bifasciatus  le  sacrifice  de  quelques 
branches,  et  les  blessures  que  d’autres  leur  infligent  se  cicatrisent  promp¬ 
tement.  L’art  du  forestier  consiste  donc  avant  tout,  ainsi  que  je  l’ai  dit 
autrefois,  à  approprier  les  arbres  à  la  nature  du  sol,  à  les  placer  et  à  les 
entretenir  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur  bien-être  et  à 
leur  développement. 

Je  viens  de  dire  que  les  larves  des  Melanophila  cyanea  et  appendicidata 
paraissent  pouvoir  se  développer  dans  l’écorce  des  Pins  bien  portants.  Je 
base  cette  hypothèse  sur  ce  fait  que,  durant  un  vaste  incendie  de  forêts 
de  Pins  qui  eut  lieu,  il  y  a  quelques  années,  au  mois  de  juin,  aux  environs 
de  Sos,  M.  Bauduer  prit  et  observa  un  grand  nombre  d’individus  de  ces 
deux  insectes  fuyant  l’invasion  du  feu.  Ceux  qu’il  vit  étaient  évidemment 
bien  peu  de  chose  comparativement  à  la  masse  de  ceux  qui  volaient  sur 
l’immense  étendue  du  fléau  dévastateur,  ou  qui  avaient  été  surpris  par  les 
flammes,  ou  qui  se  trouvaient  encore,  sous  divers  états,  dans  les  écorces; 
or,  le  nombre  de  ceux  qui  se  montraient  était  tel  qu'il  ne  pouvait  s’expli  - 
quer  par  les  arbres  morts  de  ces  forêts,  en  supposant  même  qu’il  y  en 
eût. 

Mais  depuis  que  ceci  est  écrit,  une  observation  directe  et  positive  est 
venue  donner  à  l’hypothèse  qui  précède  un  degré  de  probabilité  voisine 
de  la  certitude.  Cette  observation  se  trouve  consignée  dans  mes  Prome¬ 
nades  entomologiques  de  1874,  et  en  voici  le  résumé. 

Au  commencement  de  mai,  ayant  remarqué  un  orme  bien  portant  et 
percé  néanmoins,  sur  la  face  exposée  au  sud,  de  nombreux  trous  de  sortie 
paraissant  l’œuvre  d’un  Bupreste,  je  me  mis  à  explorer  l’écorce  et  je  la 
trouvai  sillonnée  de  larges  galeries  sinueuses  n’intéressant  nullement  l’au¬ 
bier  et  d’oü  je  dénichai  des  larves,  des  nymphes  et  des  individus  parfaits 
du  Pæcilonota  decipiens.  Le  même  jour,  stimulé  dans  mes  recherches  par 
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cette  découverte,  je  constatai  que  deux  autres  Pæcüonota,  le  riitüans  et  le 
conspersa,  vivaient  absolument  dans  les  mêmes  conditions,  le  premier  sur 
le  Tilleul,  le  second  sur  le  Peuplier  blanc. 

Ainsi  les  Pæcüonota,  lorsqu’ils  n’ont  pas  à  leur  disposition  des  arbres 
morts  ou  malades,  confient  leurs  œufs  aux  arbres  sains  dont  l’écorce  est 
épaisse,  et  cette  écorce  suffit,  sans  préjudice  apparent  pour  l’arbre,  à 
l’alimentation  des  larves  qui,  on  le  sait,  vivent  habituellement  entre  l’écorce 
et  l’aubier  et  plongent  même  très-souvent  dans  le  bois  pour  se  trans¬ 
former. 

Quoique  je  ne  puisse  pas,  pour  d’autres  genres  de  Buprestides,  citer 
des  faits  analogues  bien-précis,  j’ai  peine  à  croire  que  les  Pæcüonota  aient 
seuls  le  privilège  d’assurer  leur  reproduction  alors  même  que  les  arbres 
auxquels  ils  sont  inféodés  jouiraient  tous  d’une  santé  parfaite.  Je  suis 
d’autant  plus  porté  à  croire  le  contraire  que  j’aj  maintes  fois  observé  sur 
l’écorce  de  très-vieux  Chênes  des  trous  de  soitie  paraissant  être  de  Chry- 
sobothris  affinis  et  (ÏAgrilus  biguttatiis,  et  correspondant  à  des  galeries 
qui  ne  contredisaient  pas  cette  supposition. 

J’ai  eu  également  occasion  de  dire  que  les  galeries  tracées  par  les  larves 
des  Buprestides  peuvent  aisément  se  reconnaître.  Celles  des  larves  de 
Coræbus  et  é'AgrÜHs  présentent  des  sinuosités  très-caractéristiques,  et 
celles  des  autres  espèces  ont  leurs  bords  sinueux  très-nettement  coupés, 
et  les  déjections  et  détritus  qui  les  encombrent  sont  granuleux  et  disposés 
en  couches  concentriques  souvent  de  diverses  couleurs,  lorsque  surtout 
le  travail  est  récent. 

Les  trous  de  sortie  des  insectes  parfaits  sont  ordinairement  transversa¬ 
lement  ou  obliquement  elliptiques.  Ceux  du  Ptosima  sont  à  peu  près  ronds 
et  ceux  des  Agvilus  sont  très-peu  arrondis  au  côté  qui  correspond  au  dos 
de  l’insecte  et  très-concaves  au  côté  opposé.  Bien  d’autres  espèces  offrent 
la  même  particularité,  il  n’y  a  de  différence  que  du  plus  au  moins.  En  ce 
qui  concerne  i’Anthaxia  sepulchralis,  les  trous  de  sortie  sont  longitudi¬ 
naux  et  presque  régulièrement  elliptiques. 
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llesapeiitlise  (Ampedus)  tihialie  Lacord. 

Fig.  189-200. 

LARVE 

Long.  10-12  inillitn.  Hexapode,  grêle,  linéaire,  presque  cylindrique, 
luisante,  cornée  et  rousse  en  dessus,  subcornée  et  jaunâtre  en  dessous, 
presque  glabre. 

Tête,  ayant  deux  ou  trois  petits  poils  de  chaque  côté  et  quelques-uns  en 
dessous,  déprimée,  un  peu  en  forme  de  coin,  presque  carrée,  de  couleur 
marron,  très-faiblement  arrondie  sur  les  côtés,  concave  dans  sa  moitié 
antérieure,  marquée  de  quelques  points  plus  visibles  et  plus  nombreux 
postérieurement  et  en  outre  de  quatre  sillons  dont  deux  médians  se  pro¬ 
longeant,  en  s’oblitérant,  jusqu’au  vertex,  et  deux  bien  marqués  mais 
beaucoup  plus  courts  vis-à-vis  les  mandibules.  Épistome  et  labre  nuis  ; 
bord  antérieur  découpé  par  des  échancrures  en  cinq  dents,  la  médiane 
allongée,  pointue  et  triangulaire,  les  deux  autres,  à  droite  et  à  gauche, 
pointues  aussi  et  à  côtés  inégaux,  tes  deux  suivantes  très-obtuses  ;  échan- 
cré  profondément  aux  angles  antérieurs  pour  l’insertion  des  antennes. 
Dans  les  échancrures  qui  séparent  la  dent  médiane  de  ses  deux  voisines 
une  forte  loupe  montre  deux  ou  trois  petites  crénelures. 

Mandibules  assez  robustes,  de  moyenne  longueur,  arquées,  noires, 
pointues,  avec  une  dent  interne  un  peu  en  arrière  du  milieu,  profondé¬ 
ment  concaves  en  dehors,  à  la  base,  pour  faire  place  aux  antennes. 

Mâchoires  et  menton  soudés  depuis  la  base  jusque  près  de  l’extrémité, 
et  formant  une  plaque  subtriangulaire  cornée  et  de  couleur  marron  comme 
1.^  reste  de  la  tète,  et  parcourue  par  de  profondes  rainures  indiquant  les 
limites  de  ces  organes.  Partie  libre  de  ceux-ci  coriace  et  rousse. 
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Lobe  des  mâchoires  bien  détaché,  formé  de  deux  articles  dont  le  second 
court,  à  intersection  peu  distincte  et  surmonté  de  quelques  spinules,  n’at¬ 
teignant  pas  le  sommet  du  second  article  des  palpes  maxillaires  ;  en 
dedans  une  lame  cartilagineuse  ciliée. 

Palpes  maxillaires  de  quatre  articles,  le  premier  très-court,  le  second 
deux  fois  et  demi  aussi  long,  le  troisième  de  moitié  moins  long  que  le 
précédent  et  plus  court  que  le  quatrième  ;  trois  ou  quatre  poils  à  l’extré¬ 
mité  des  deuxième  et  troisième.  Ces  palpes  sont  droits  et  habituellement 
parallèles,  mais  peuvent  devenir  très-divergents. 

Lèvre  inférieure  beaucoup  plus  étroite  à  la  base  qu’à  son  bord  anté¬ 
rieur  qui  est  un  peu  arrondi  et  porte  les  deux  palpes  labiaux  de  deux 
articles  égaux  en  longueur,  mais  dont  le  premier  est  beaucoup  plus  épais 
que  l’autre  et  muni  de  deux  ou  trois  petits  poils. 

Antennes  courtes,  entourées  extérieurement  à  leur  base  par  une  échan¬ 
crure  du  bord  antérieur  et  se  logeant  en  partie  dans  la  concavité  externe 
des  mandibules;  de  quatre  articles,  le  premier  court,  rétractile,  de  cou¬ 
leur  plus  pâle  et  de  consistance  moindre  que  les  deux  autres,  le  second 
un  peu  plus  long  que  le  précédent,  ventru  extérieurement  et  muni  de  deux 
soies  .sur  la  dilatation,  le  troisième  subcylindrique  et  plus  court  que  le 
précédent,  le  quatrième  un  peu  plus  court,  très-grêle,  surmonté  de  deux 
poils  assez  longs  et  de  un  au  moins  extrêmement  petit,  et  accompagné 
d’un  article  supplémentaire  plus  court  que  lui,  épais,  un  peu  pyriforme  et 
visible  surtout  quand  on  regarde  la  larve  de  profil,  parce  qu’il  est  placé 
en  dessous. 

Ocelles  nuis  ou  non  apparents. 

Proihorax  presque  aussi  long  que  les  deux  autres  segments  thoraciques 
réunis,  presque  de  couleur  marron,  avec  une  lisière  antérieure  et  posté¬ 
rieure  sensiblement  plus  pâle  et  très-finement  striée  ;  marqué  en  dessus 
de  points  très-petits  et  écartés  au.milieu,  plus  forts  et  plus  serrés  sur  les 
les  côtés,  et  d’un  fin  sillon  médian  qui  se  prolonge  jusqu’à  l’extrémité  du 
pénultième  segment  abdominal. 

Mésothorax  et  métathorax  de  la  couleur  du  prothorax,  avec  une  lisière 
postérieure,  marqués  de  points  assez  forts  et  assez  serrés  antérieurement 
et  sur  les  côtés,  fins  et.  écartés  sur  le  milieu  ;  lisière  pâle,  très-finement 
striée  sur  ses  deux  tiers  postérieurs  et  limitée  antérieurement  par  une  série 
transversale  de  petits  points  presque  imperceptibles  même  à  une  forte 
loupe. 

Abdomen  un  peu  moins  foncé  que  le  thorax,  de  neuf  segments,  les  huit 
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premiers  plus  grands  que  les  deux  derniers  thoraciques,  du  reste  ponc¬ 
tués  et  liserés  comme  eux.  Neuvième  segment  plus  densément  ponctué 
que  les  autres,  mais  toujours  un  peu  inégalement,  subconique,  se  dilatant 
deux  fois  très-faiblement  avant  l’extrémité  qui  se  termine  par  une  petite 
pointe  un  peu  conique  et  pointue. 

Dessous  du  coi’ps  uniformément  roussâtre,  finement  et  peu  densément 
ponctué;  chaque  segment,  sauf  le  dernier, marqué,  à  une  certaine  distance 
de  chacun  de  ses  bords  latéraux,  d’un  sillon,  ou  plutôt  d’un  pli  un  peu 
oblique,  surtout  sur  les  segments  thoraciques,  et  que  je  suppose  destiné 
à  faciliter  une  dilatation  de  la  carapace  cornée,  soit  pour  les  mouvements 
de  la  larve,  soit  aux  approches  de  la  métamorphose. 

Dernier  segment  montrant  une  plaque  un  peu  convexe  et  ponctuée,  un 
peu  plus  que  demi- elliptique,  d’une  longueur  égale  aux  quatre  cinquièmes 
de  ce  segment  et  terminée  par  un  petit  mamelon  charnu,  presque  tubu¬ 
leux  et  entouré  de  poils  roussâtres  serrés.  Cette  plaque  est  susceptible  de 
se  soulever  comme  une  soupape,  ou  plutôt  de  jouer  comme  la  table  su¬ 
périeure  d’un  soufflet,  de  manière  à  faire  porter  sur  le  plan  de  position 
le  mamelon  qui  n’est  autre  chose  que  ce  pseudopode  ou  cette  ventouse 
que  nous  retrouvons  dans  presque  toutes  les  larves  de  Coléoptères  et  au 
centre  de  laquelle  est  l’anus. 

J’ai  dit  en  commençant  que  cette  larve  est  presque  glabre  ;  on  ne  voit, 
en  effet,  que  deux  ou  trois  poils  de  chaque  côté  des  segments  thoraciques 
et  un  de  chaque  côté  des  huit  premiers  segments  abdominaux,  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur.  Le  dernier  segment  a  des  poils  tout  autour  et 
surtout  à  l’extrémité,  mais  quand  on  soumet  la  larve  au  microscope,  on 
constate  l'existence,  sur  toute  la  surface  du  corps,  de  très-petits  poils 
raides  et  clair-semés  qui  doivent  assurément  lui  être  de  quelque  secours 
pour  la  progression. 

Stigmates  à  péritrème  elliptique  et  de  couleur  marron,  au  nombre  de 
neuf  paires  :  la  première,  plus  grande  que  les  autres,  voisine  du  bord 
antérieur  du  mésothorax  et  de  l’insertion  des  pattes,  et  visible  seulement 
lorsqu’on  regarde  la  larve  en  dessous,  les  autres  vers  le  quart  antérieur 
des  huit  premiers  segments  abdominaux  et  visibles  de  profil. 

Pattes  courtes,  robustes,  rousses,  de  cinq  pièces,  ongle  compris,  héris¬ 
sées  de  quelques  soies  et  d’épines  fortes ,  assez  nombreuses,  alignées 
extérieurement  sur  la  hanche,  disposées  sous  le  trochanter  et  la  cuisse  en 
deux  séries,  sur  les  bords  d’une  1  ,i  ge  rainure  longitudinale,  en  très-petit 
nombre  sous  le  tibia  ;  trochanteg  presque  aussi  long  que  la  cuisse,  qui 
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est  sensiblement  plus  courte  que  le  tibia;  ongle  assez  long,  crochu,  une 
longue  soie  à  sa  base  inférieure  qui  est  un  peu  dilatée. 

J’ai  trouvé  plusieurs  individus  de  cette  larve,  ainsi  que  des  nymphes  et 
des  insectes  parfaits,  dans  un  vieux- Châtaignier  creux,  dont  le  bois,  qui 
avait  déjà  nourri  des  larves  d’Anobium,  de  Helops  et  autres,  était  altéré  et 
ramolli  par  l’humidité.  J’ai  des  raisons  de  croire  qu’elle  vivait  des  déjec¬ 
tions  et  des  dépouilles  des  larves  qui  l’avaient  précédée  et,  à  l’occasion,  de 
celles  que  ses  cheminements  à  travers  ce  bois  tendre  et  presque  feuilleté  pou¬ 
vaient  lui  faire  rencontrer.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’aux  approches 
de  la  métamorphose  elle  creuse  dans  les  couches  ligneuses  une  cellule  en 
ellipse  déprimée,  car  c’est  dans  ces  conditions  qu’on  trouve  la  nymphe. 

NYMPHE 

Très- glabre,  antennes  un  peu  épineuses,  une  soie  épaisse,  subulée, 
roussâtre  et  subcornée  à  l’extrémité  à  chacun  des  angles  antérieurs  du 
prothorax,  deux  semblables  aux  angles  postérieurs  et  deux  à  la  base, 
vis-à-vis  l’écusson,  ces  quatre  dernières  inclinées  en  avant;  deux  appen¬ 
dices  divergents  et  subulés  à  l’extrémité  de  l’abdomen;  un  mamelon  aux 
angles  postérieurs  des  deuxième  à  sixième  segments  abominaux  qui  sont 
très-finement  alutacés  sur  le  dos. 

Le  Megapenthes  tibinlis  était  naguère  compris  dans  le  genre  Elater,  et 
l’on  peut  dire  que  si  la  physionomie  de  l’insecte  parfait  motivait  assez  ce 
classement,  celle  de  la  larve  aurait  pu  le  justifier  aussi.  Sa  couleur,  sa 
forme  étroite,  cylindrique  et  linéaire,  et  la  pointe  qui  termine  le  dernier 
segment  la  feraient  prendre,  au  premier  coup  d’œil,  pour  une  larve  d’Ela- 
ter;  il  faut  même  un  examen  minutieux  et  comparatif  pour  renoncer  à 
c-ette  assimilation  ;  mais  quand  on  y  regarde  de  près,  on  constate  des 
caractères  qui  légitiment  la  création  du  genre  dans  lequel  a  été  placé  l’in¬ 
secte  dont  il  s’agit. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  dans  l’Histoire  des  Insectes  du  Pin  maritime,  à  pro¬ 
pos  de  quelques  larves  d’Élatérides,  la  forme  du  dernier  segment  et  la 
ponctuation  constituent  des  distinctions  génériques  assez  sûres.  Si  nous 
appliquons  ici  cette  donnée,  nous  voyons  que,  dans  les  larves  d’Æl/ater,  la 
ponctuation  dorsale  des  segments  abdominaux,  quoique  inégale,  comme 
dans  celle  du  Megapenthes  tibialis,  est  cependant  plus  forte  et  que  cha¬ 
que  segment,  sauf  le  prothoi  ax,  présente,  près  du  bord  antérieur,  une 
dépression  calleuse,  s’élargissant  du  milieu  vers  les  côtés,  striée  en  long 
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et  émettant  un  sillon  k  son  extrémité  latérale.  Le  dernier  segment, 
uniformément  et  fortement  ponctué,  se  rétrécit  régulièrement  et  sans 
sinuosité  d’avant  en  arrière  jusqu’à  la  pointe  terminale  ;  or,  j’ai  dit  que, 
dans  la  larve  du  Megapenthes,  ce  segment  est  faiblement  ponctué  sur  le 
milieu  et  que  la  pointe  est  précédée  de  deux  dilatations,  ce  qui  rend  les 
côtés  sinueux.  Ce  même  segment  présente  en  dessous  un  autre  caractère 
très-appréciable  et  dont  il  faut  tenir  compte  :  la  plaque  mobile  que  ter¬ 
mine  la  ventouse  anale  ne  dépasse  pas  les  deux  cinquièmes  antérieurs  de 
ce  segment  dans  les  larves  A'ELater  et  peut  à  peine  se  soulever,  tandis 
qu’elle  atteint  au  moins  les  trois  quarts  dans  celle  d\i  Megapenthes  tibialis 
et  qu’elle  est  susceptible  d’un  écartement  assez  notable. 

Les  larves  d’Agriotes  ont  aussi  le  dernier  segment  terminé  en  pointe, 
mais  elles  se  distinguent  de  leurs  similaires  par  plusieurs  caractères 
dont  le  plus  apparent  est  l’absence  presque  complète  de  toute  ponc¬ 
tuation. 

Le  genre  Megapenthes  comprend  une  autre  espèce,  le  lugens  Redt., 
qui,  par  sa  matité,  la  densité  de  sa  ponctuation  et  le  prolongement  des 
angles  postérieurs  du  prothorax,  se  différencie  très-sensiblement  du  tibia- 
lis.  Les  larves  de  ces  deux  espèces  présentent  aussi  quelques  différences 
assez  tranchées,  et  que  je  crois  devoir  indiquer. 


Megapenthes  (ftlatee)  lugena  Reot. 

Fig.  201-202. 


LARVE 

Elle  est  longue  de  12  à  15  millim.  et  elle  a  la  forme,  la  consistance,  la 
couleur  et  la  villosité  de  celle  du  M.  tibialis.  La  tête  et  tous  ses  organes 
sont  conformés  de  môme,  ainsi  que  les  pattes,  mais  elle  en  diffère  lo  par 
la  ponctuation,  qui  est  visiblement  plus,  forte,  plus  serrée,  plus  régulière; 
2®  par  la  forme  du  dernier  segment  qui  se  rétrécit  régulièrement  d’avant 
en  arrière  et  se  termine  par  trois  dents,  dont  la  médiane  plus  longue  que 
les  autres,  qui  sont  un  peu  divergentes. 

Elle  a  été  trouvée  plusieurs  fois,  avec  l’insecte  parfait,  par  M.  Bauduer, 
dans  les  troncs  caverneux  de  vieux  Chênes  -lièges  dont  le  bois  était  dans 
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les  conditions  de  celui  du  Châtaignier  qui  m’a  fourni  la  larve  du  M.  tibia- 
lis.  Celle-ci,  du  reste,  a  été  recueillie  aussi  par  M.  Bauduer  en  compagnie 
de  celle  du  lugens. 

Les  larves  connues  d’Élatérides  se  rapportent  aux  espèces  sui¬ 
vantes  : 

Adelocera  varia  Ouv.,  Blisson,  Soc.  Ent.  1846,  p.  67.  —  A.  carbona- 
ria  ScHRK.,  Lucas,  Soc.  Ent.  1852,  p.  268  ;  Perris,  Soc.  Ent.  1854,  p.  140, 
et  ScHiÔDTE,  Naturhistorisk  tidsskrift  (Journal  d’hist.  natur.  t.  VI,  3' par¬ 
tie,  p.  504),  sous  le  nom  d’Agrypms  alomarius. 

Lacan  murinus  L.,  Westwood^  Introd.  t.  I,  p.  233,  et  Schiôdte,  lac. 
cit.,  p.  507, 

Chalcolepidms  erythroloma  CAtiD.,  Schiôdte,  lac.  cit.  p.  497  (de  l’île 
Oahu). 

Alaus  oculatusF.,  Harris,  Insect  of  Massach.  1841,  p.  48  et  surtout 
Chapuis  et  Candèze,  Catal.,  p.  142  (de  l’Amér.  Septentr.), —  A.  speciosiis? 
L.,  Candèze,  Soc.  des  Sc.  de  Liège,  1861,  pl.  VI,  fig.  10  (de  Ceylan).  — 
A.  Montraveli  Monthouz.,  Montrouzier,  Soc.  Ent,  1860,  p.  254  (de  la 
Nouv.-Calédouie). —  A.  myops  F,,  Schiôdte,  lac.  cit.,  p.  500  (de  l’Amér. 
Septentr.). 

Elater  sangiiineus  L.,  Bouché,  Naturg.  1834,  p.  185,  et  Perris,  Soc. 
Ent.  1854,  p,  148.  —  E.  fulvipennis  Hoffm.,  Bouché,  loc.  cit.  p.  183.  — 
E.  pomorum  Geoffr.,  Curtis,  Soc.  Ent.  1853,  p.  43,  et  Heeger,  Sitzber. 
Wien.  Acad.  Wiss.  1854.  —  E.  nigrinus  Hbrbst,  Letzner,  Arb.  Schles. 
Gesells.  1857,  p.  119. —  E.  dibaplius  Schiôd.,  Schiôdte,  loc.  cit.,  p.513. 
—  E.  crocatus  Cast.,  Schiôdte,  loc.  cit.,  p.  514. 

Cryptohypnus  riparius  F.,  Perris,  Soc.  des  Sc.  de  Liège,  1855. 

M.  Schiôdte  a  publié  {loc.  cit.  p.  517),  sous  le  nom  de  Elater  (Hypoly- 
thus)  riparius  F.,  qui  est  le  même  que  le  précédent,  une  larve  dont  la  des¬ 
cription  diffère  spécifiquement  et  même  génériquement  de  la  mienne. 
D’après  moi,  la  larve  que  je  considère  comme  appartenant  au  C.  riparius 
est  la  seule,  à  ma  connaissance,  de  tout  ce  groupe  qui  ait  un  épistome  et 
un  labre  distincts,  ce  dernier  simple  et  arrondi.  Son  corps  est  lisse,  sauf 
qu’il  est  parsemé  de  rides  sinueuses,  écartées  et  très-superficielles;  le 
dernier  segment,  un  peu  plus  grand  que  les  précédents,  est  à  contour 
semi -elliptique ,  le  bord  postérieur  étant  régulièrement  arrondi,  sans 
aucune  trace  de  dent,  de  pointe  ou  d’échancrure.  Quand  on  observe  ce 
segment  de  côté,  on  aperçoit  près  du  bord  inférieur  une  toute  petite  crête 
longitudinale  et  arquée  :  c’est  un  des  côtés  d’une  ellipse  très-régulière, 
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tracée  sous  le  segment  et  au  pôle  postérieur  de  laquelle  se  trouve  le  ma¬ 
melon  anal  faiblement  extrac  tile. 

La  larve  de  M,  Schiôdte,  au  contraire,  n’a  ni  labre  ni  épistome  dis¬ 
tincts,  le  bord  antérieur’ de  la  tête  est  tridenté  et  les  angles  frontaux  sont 
très-aigus.  Le  corps  est  couvert  d’une  fine  réticulation  inégale  et  de  plus 
rugueùseraent  ponctué.  Le  dernier  segment,  presque  d’un  sixième  plus 
large  que  long  et  largement  arrondi  de  chaque  côté,  est  rugueux  en  des¬ 
sus,  creusé  de  deux  profonds  sillons  marginaux  et  bordé  de  dents  obtuses 
dont  la  dernière  est  très -grande. 

Evidemment  ces  deux  larves  n’appartiennent  pas  au  même  insecte. 
Celle  deM.  Schiôdte  habite  dans  les  prés  enfoncés,  inpratis  depressis/ 
j’ai  trouvé  assez  abondamment  la  mienne  dans  les  Pyrénées,  sous  les 
pierres,  près  du  lac  de  Gaube,  avec  de  nombreux  insectes  parfaits. 
Certes,  j’ai  la  plus  grande  confiance  dans  M.  Schiôdte,  mais  j’ai  aussi 
quelques  raisons  de  croire  ne  m’être  pas  trompé,  quoique  la  chose  soit 
loin  d’être  impossible,  et  je  puis  assurément,  sans  offenser  mon  honorable 
collègue,  le  prier  de  vouloir  bien  essayer  d’une  vérification  que  je  ne 
saurais  guère  me  promettre,  car  nous  n’avons  pas  ici  le  Cryptohypnus 
riparius  et  d’autres  espèces  de  ce  genre  y  sont  très-rares . 

Campsosternus  TempletoniiWESTVf.,  Candèze,  loc.  cit.  (de  Ceylan). 

Cardiophorus  equiseti  Herbst,  Brauer,  Verh.  Wien.  Zool.  Bot.  ver. 
1857,  p.  131.  —  C.  asdlus  Er.,  Schiôdte,  loc.  cit.,  p.  494.  —  G.  rufi,- 
coUis  L.,  Schiôdte,  loc.  cit.,  p.  4^6. 

Melanotus  niger  F.,  Bouché,  Naturg.  1834,  p.  186.— ilf.  nt/îpes Herbst, 
Bouché,  loc.  cit.,  p.  185,  et  Perris,  Soc.  Ent.  1854,  p.  13i.  —  M.  casta- 
nipes  Paye.,  Schiôdte,  loc.  cit.,  p.  513. 

Limonius  BructeriF.,  Schiôdte,  loc.  cit.,  p.  517,  sous  le  nom  de  Elater 
(PheletesJ  Bructeri. 

Athoiis  undulatus  de  G.,  de  Geer,  Mémoires,  t.  IV,  p.  155.  — 4.  rhom- 
,beus  Ou.,  Dufour,  Ann.  Sc.  natur.  1841,  p.  41,  Cürtis,  Soc.  Ent.  1853, 
Perris,  Soc.  Ent.  1854,  p.  146  et  Schiôdte,  loc.  cit.,  p.  523.  —  A.  niger 
L.,  hirtus  Herbst,  Chapuis  et  Candèze,  Catal.,  p.  144;  excellente  descrip¬ 
tion  qui  ne  pèche  qu’en  ce  que  les  auteurs  n’ont  donné  aux  antennes  que 
trois  articles  au  lieu  de  quatre,  et  qu’ils  n’ont  rien  dit  de  l’article  supplé- 
taentaire  qui  est  visible  de  profil,  quoique  très-petit,  ainsi  que  je  viens 
de  le  vérifier  sur  des  individus  envoyés  par  M.  Candèze  lui-même.  — 
A.  rufus  j>E  G.,  Perris,  Soc.  Ent.  1854,  p.  143,  et  Schiôdte,  loc.  cit.. 
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p.  52‘i.  —  A.  hæmorrhoidalis  F.,  Schiodte,  loc.  cit.,  p.  525,  sous 
le  nom  de  rujicaudis  Gyl  —  A.  subfuscus  Gyl.,  Schiodte,  loc.  cit. 
p.  526. 

Corymbites  tessellatus  L,,  Schiodte,  loc.  cit.,  p.  518,  sous  le  nom  de 
Elater  (Tactocomus)  tessellatus  L.,  holosericeus  Auct.  —  C.  æneus  L., 
Schiodte,  loc.  cit.,  p.  549,  sous  le  nom  de  Elater  (Diacanthus)  ænéus  L. 
—  C.  cinctus  Payk.,  Schiodte,  loc.  cit.  p.  519,  sous  le  nom  de  Elater 
(Hypogamus)  cinctus  Payk.  —  C.  pectinicornis  L.,  Schiodte,  loc.  cit., 
p.  520.  —  C.  castaneus  L.,  Schiodte,  loc.  cit.,  p.  521.  —  C.  sjaelandi- 
eus,  0.  F.  Müeller,  Schiodte,  loc.  cit.,  p.  521,  sous  le  nom  de  Elater 
(Actenicerus)  sjaelandicus  0.  F.  Müeller,  tessellatus  Auct. 

Ludius  ferrugineus  L.,  Blisson,  Soc.  Ent.  1846,  p.  65,  et  Mulsant  et 
Guillebeau,  7'  opusc.,  p.  187. 

M.  Schiodte  a  publié,  loc.  cit.,  p.  514,  sous  le  nom  de  Ludius  {ermgi- 
neus,  une  larve  qui  diffère  de  celle  qu’ont  décrite  les  auteurs  précités  et 
qui  m'est  bien  connue.  La  vraie  larve  du  Ludius  est  lisse  avec  trois  points 
enfoncés  et  piligères  de  chaque  côté  de  la  tête  près  du  bord  postérieur,  et 
trois  points  semblables,  dont  un  ventral,  de  chaque  côté  des  onze  pre¬ 
miers  segments,  contre  la  lisière  postérieure.  Le  dernier  segment  est 
longuement  en  cône  obtus  et  muni  de  points  piligères  très-clair- semés, 
sans  la  moindre  pointe  apicale. 

La  larve  de  M.  Schiodte,  au  contraire,  a  la  tête  et  le  prothorax  profon¬ 
dément  et  densément  ponctués  ;  les  segments  suivants  sont  marqués  de 
points  très-gros,  très-allongés  au  milieu  de  ces  segments,  et  se  réunissent 
même  çà  et  là  pour  former  des  rides.  Le  dernier  segment  est  encore  plus 
densernent  ponctué,  il  est  rugueux  sur  les  côtés  et  vers  le  sommet  et  ter¬ 
miné  par  une  pointe  aiguë. 

Ici,  je  ne  puis  m’empêcher  d’être  plus  affirmatif  que  pour  la  larve  du 
Cryptohypnus,  et  j’atteste  que  la  description  de  M.  Schiodte  appartient  à 
une  larve  autre  que  celle  du  Ludius.  Elle  me  paraît  convenir  à  une  larve 
d' Elater  (Ampedus). 

Agriotes  obscurus  L.,  Marsham,  Trans.  of  the  Linn.  Soc.,  t.  IX.  et 
Westwood,  Introd.,  t.  I,  p.  233. — A.  segetis  Bierk.,  de  Geer,  Mém.,  t.  V. 
P.397,Bjerkander,  Mém.  de  Stockholm,  1779,  p.  254,  et  Blanchard.  Ann. 
de  l’Agric.  franç.  1847,  p.  218.  —  A.  lineatus  L.,  de  Geer,  Mém.,  t.  IV, 
p.  155;  Kollar,  Naturg.  der  Schædl.  Insekt.  1837,  p.  105  et  Schiodte; 
loc.  cit.,  p.  516,  mais  non  Bouché,  Naturg.,  p.  186,  qui  a  donné  sous  ce 
nom  a  larve  de  quelque  dt/ious  ou  CorywWes. — A.  Sputator  F..  Kol- 
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LAH,  loc.  cit.,  p.  149.  —  A,  aterrimus  L.,  Schiodte,  loe.  cit.,  p.  515, 
sous  le  nom  de  Elater  (Ectinus)  aterrimus  L. 

Camprjlus  linearis  F.,  Stroem,  Hans.  Nogle  Insekt.  larves  niid  deres 
forvandl.  t.  Il,  p.  375,  Ohapuis  et  Candèze,  Catal.,  p.  146,  et  Schiodte, 
loc.  cit.,  p.  526. 

Voici  le  signalement  de  quelques  autres  larves  de  cette  famille  : 


.%.delocera  (Elater)  fasiciata  L. 

Fig.  203. 

LARVE 

Cette  larve,  longue  de  25  à  28  millim.,  ressemble,  à  s’y  méprendre,  à 
celles  des  A.  atomaria  et  varia,  déjà  décrites.  Comme  elles,  elle  est  lisse, 
c’est-à-dire  dépourvue  de  toute  ponctuation,  si  ce  n’est  sur  la  tête  ;  comme 
elles,  elle  a  le  lobe  maxillaire  palpiforme  et  nettement  bi-articulé ,  elle 
e.st  subdéprimée,  un  peu  renflée  à  la  région  abdominale;  d’une  consis¬ 
tance  plutôt  coriace  que  cornée  et  d’une  couleur  qui  est  tout  à  fait  propre, 
jusqu’ici  du  moins,  aux  larves  de  ce  genre,  c’est-à-dire  que  la  tête  est 
d’un  brun  marron,  le  prothorax  marron,  avec  une  lisière  antérieure  et 
postérieure  jaunâtre,  tandis  que  les  deux  autres  segments  thoraciques  et 
les  huit  premiers  segments  abdominaux  sont  d’un  jaune  testacé  luisant, 
avec  une  légère  teinte  roussâtre  sur  le  dos  et  le  bord  postérieur  très  fine¬ 
ment  strié.  Ces  derniers  ont  en  outre,  en  dessus  et  en  dessous,  une  fos¬ 
sette  longitudinale  dessinant  un  bourrelet  latéral  un  peu  dilatable,  et  indé¬ 
pendamment  des  poils  latéraux  et  latéro-dorsaux  qui  se  trouvent  sur  tous 
les  segments  et  même  sur  la  tête,  ils  ont  deux  poils  plus .  courts  et  plus 
rapprochés  du  milieu  du  dos.  Le  dernier  segment,  hérissé  de  longs  poils, 
est  en  demi-ellipse  allongée,  testacé,  corné,  un  peu  concave,  en  partie 
ruguleux  et  bi-sillonné  en  dessus,  bordé  de  dents  ferrugineuses  qui  vont 
en  grandissant  d’avant  en  arrière,  et  dont  la  dernière,  formée  de  deux 
lobes,  l’un  dirigé  en  dehors  et  l’autre  arqué  en  dedans,  dessine  une  échan¬ 
crure  assez  profonde  et  subarrondie.  En  dessous,  le  corps  est  uniformé¬ 
ment  jaunâtre,  sauf  le  prothorax  qui  est  testacé  et  marqué  de  deux  sillons 
en  V.  Ce  segment  et  les  deux  suivants  ont  le  pli  sublatéral  qui  forme  un 
bourrelet  sur  les  huit  premiers  segments  abdominaux  ;  mais  ceux-ci  ont 
de  plus,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  un  autre  pli  qui  dessine  deux 
autres  bourrelets  longitudinaux,  et  même  entre  ces  bourrelets  on  voit 
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deux  sortes  de  mamelons  allongés,  obsolètes,  mais  un  peu  dilatables.  Sous 
le  dernier  segment  se  détache  une  sorte  de  pied  terminé  par  deux  cro¬ 
chets  arqués  en  bas,  entre  lesquels  est  la  ventouse  anale.  Ces  crochets 
sembleraient  avoir  pour  but  de  favoriser  des  marches  rétrogrades  ;  je  les 
crois  plutôt  destinés  à  faciliter  les  mues  de  la  larve  et  la  mise  en  liberté 
de  la  nymphe.  Les  stigmates  sont  comme  dans  les  autres  larves  d’Élaté  • 
rides,  c  est-à-dire  au  nombre  de  neuf  paires  dont  la  première,  plus  grande 
que  les  autres,  est  située  en  dessous,  près  de  la  base  externe  des  hanches 
intermédiaires. 

J’ai  trouvé  cette  larve,  ainsi  que  la  nymphe,  dans  les  Pyrénées,  en 
exploitant  des  souches  de  Pinus  uncinata  qui  avaient  nourri  ou  nourris¬ 
saient  encore  des  larves  de  Tragosoma  depsarium,  de  Rhagium,  etc. 

La  nymphe  ressemble  à  celle  des  autres  Élatérides,  elle  est  glabre,  avec 
les  six  soies  épaisses  du  prothorax  ;  mais  les  deux  soies  divergentes  du 
dernier  segment,  au  lieu  d’être  simples,  sont  doubles  et  telles  que  les 
représente  la  figure  que  j’en  donne. 


Elater  prseustuis  F. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  description  que  j’ai  donnée,  loc.  cit..  de  la 
larve  de  1 E.  sanguineus,  je  ne  pourrais  que  la  reproduire  pour  celle  de 
1  E.  præustus  que  l’on  rencontre,  comme  sa  congénère,  dans  les  souches 
du  Pin  maritime.  Elle  aurait  trouvé  place  dans  mon  travail  sur  les  insectes 
de  ce  Conifère  si  j’avais  pu  la  distinguer  de  celle  sur  laquelle  je  n’avais 
aucun  doute  ;  mais  ce  n’est  que  plus  tard  que  je  suis  tombé  sur  une  souche 
qui  ne  paraissait  contenir  que  des  larves,  des  nymphes  et  des  insectes 
parfaits  du  præustus  ;  plus  tard  aussi  j’ai  pu,  en  élevant  quelques-unes 
de  ces  larves,  m’assurer  de  leur  authenticité.  En  les  examinant  alors, 
comme  en  les  revoyant  tout  à  l’heure,  je  n’ai  pu  leur  trouver  d’autre 
caractère  distinctif  qu’une  ponctuation  un  peu  moins  forte. 


Elater  erocatus  Geoffr. 

LARVE 

Cette  larve  est  encore  l’image  fidèle  de  celle  de  VE.  sanguineus.  Elle 
n  en  dilfère,  ainsi  que  la  précédente,  que  par  la  ponctuation.  Elle  est  tel- 
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leraent  faible  sur  le  prothorax  qu’on  la  voit  à  peine;  sur  les  autres  seg¬ 
ments,  jusqu’à  l’antépénultième,  elle  est  aussi  forte  que  dans  la  larve  du  san- 
guinetis,  mais  elle  est  sensiblement  moins  serrée,  et  au  lieu  de  s’étendre 
sur  presque  toute  la  surface  des  segments,  elle  s’arrête  au  tiers  antérieur  ; 
on  ne  voit  plus  au  delà  qu’une  ponctuation  très-fine  et  très-éparse.  Sur 
les  deux  derniers  segments,  où  la  ponctuation  est  toujours  plus  étendue 
et  plus  uniforme,  les  points  sont  bien  moins  gros  et  moins  serrés  ;  ils  sont, 
pour  la  dimension,  comme  dans  la  larve  dapræustus,  mais  moins  denses. 

Celte  larve  vit  dans  les  souches  d’ Aulne  nourrissant  ou  ayant  nourri 
des  larves  de  Dorais  parallelepipedus,  de  Trichius  abdominalis,  de  Stran- 
galia  aurulenta. 


Elatcr  balteatus  L. 

LARVE 

Cette  larve,  naturellement  un  peu  plus  petite  que  les  deux  précédentes, 
en  diffère  par  la  couleur  plus  claire  du  fond  qui  rend  plus  apparentes  les 
callosités  ferrugineuses  et  striées  qui  se  trouvent  près  de  la  base  des  seg¬ 
ments  ;  mais  sa  ponctuation  sert  plus  facilement  et  plus  sûrement  encore 
à  la  distinguer.  Le  prothorax  est  à  peine  marqué  de  quelques  petits  points 
presque  imperceptibles  ;  les  autres  segments  n’ont  que  quelques  gros 
points  au-dessus  du  sillon  sublatéral  qui  part  de  chaque  extrémité  de  la 
callosité  striée  ;  le  milieu  de  leur  face  dorsale  est,  sur  une  assez  grande 
étendue,  lisse  ou  à  peine  visiblement  pointillé.  La  ponctuation  est  un  peu 
plus  apparente  et  plus  serrée  sur  les  deux  derniers  segments. 

J’ai  obtenu  cette  larve,  sa  nymphe  et  l’insecte  parfait  d’un  tronçon  de 
Sapin  pourri  venu  des  Pyrénées  et  qui  contenait  encore  des  larves  de 
Rhagium  bifasciatum  et  de  Leptura  cincta. 

La  nymphe  n’offre  rien  qui  soit  à  signaler. 


CardiophoruK  (Elater)  ruflpes  Fourc. 

Fig.  204-208. 

LARVE 

’Voici  une  larve  qui  a  mis  ma  curiosité  à  une  bien  longue  épreuve.  Je 
la  connais  depuis  longtemps,  depuis  longtemps  aussi  j’en  ai  préparé  la 
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description,  avec  la  conviction  que  je  pourrais  la  comprendre  un  jour 
dans  mon  travail  sur  les  larves  des  Coléoptères,  car  je  ne  doutais  pas 
qu’elle  ne  fût  de  Coléoptère,  malgré  la  structure  anormale  de  son  corps 
qui  avait  l’air  d’avoir  vingt-six  segments  sans  compter  la  tête.  Plusieurs 
années  de  suite,  je  l’ai  élevée  pour  arriver  à  l’insecte  parfait,  j’échouais 
toujours.  Une  fois  cependant,  dans  un  bocal  où  j’en  avais  installé  plu¬ 
sieurs  en  apparence  adultes,  je  trouvai  deux  Cardiophorus  rufipes  déjà 
morts.  L’idée  me  vint  bien  que  ma  larve  pouvait  appartenir  à  cet  insecte  ; 
mais  elle  différait  tant  des  autres  larves  d’Élatérides,  son  genre  de  vie 
était  si  différent  aussi,  il  était  tellement  possible  qu’en  ramassant  au  pied 
des  Chênes  le  sable  mêlé  de  détritus  dont  j’avais  rempli  le  flacon,  j’eusse 
recueilli,  à  mon  insu,  des  larves  de  Cardiophorus  ou  des  insectes  parfaits, 
que  je  n’osai  me  prononcer. 

J’en  étais  là,  toujours  préoccupé  et  intrigué  de  ma  larve,  toujours  dis¬ 
posé  à  recommencer  l’épreuve  de  son  éducation,  lorsque  j’eus  connais¬ 
sance  du  travail  de  M.  Schiôdte  sur  les  larves  de  plusieurs  Élatérides.  A 
la  vue  de  la  figure  de  celle  du  Cardiophorus  asellus,  image  fidèle  de  celle 
qui  me  donnait  tant  de  souci,  je  poussai  une  exclamation  de  joie,  camion 
problème  était  résolu  et  le  témoignage  des  Cardiophorus  l'ufipes  de  mon 
bocal  cessait  d’être  douteux.  C’est  donc  avec  une  entière  confiance  que  je 
donne,  comme  se  rapportant  à  la  larve  de  cet  insecte,  la  description  suivante. 

Long,  pouvant  atteindre  30  millim.  et  se  réduire  par  contraction  à  15. 
Hexapode,  linéaire  et  même  filiforme,  presque  entièrement  glabre,  char¬ 
nue,  d’un  blanc  jaunâtre,  sauf  la  tête  qui  est  cornée  et  ferrugineuse  et  le 
prothorax  qui  est  subcorné  et  testacé  ;  susceptible  de  s’allonger  et  de  se 
raccourcir  en  désemboîtant  ou  en  faisant  rentrer  des  divisions  des  sept 
premiers  segments  de  l’abdomen  ;  dernier  segment  simple,  mamelon  anal 
avec  deux  appendices  pseudopodes. 

Tête  deux  fois  aussi  longue  que  large,  à  côtés  parallèles,  lisse  et  lui¬ 
sante,  marquée  en  dessus  de  deux  traits  fins  et  blanchâtres  partant  du 
vorlex,  parallèles  jusque  sur  le  front,  puis  divergeant  vers  la  base  des 
mandibules.  Sillons  frontaux  larges  mais  très-peu  profonds. 

Ëpistome  et  labre  soudés  entre  eux  et  avec  le  front,  formant  une  sorte 
de  chaperon  quadrilatéral  avec  les  angles  antérieurs  arrondis  et  un  petit 
prolongement  médian  subéchancré  ;  tout  le  bord  antérieur  frangé  de  poils 
dorés  très-denses. 

Mandibules  d’un  brun  ferrugineux,  longues  et  d’une  forme  tout  à  fait 
anormale.  Vues  en  dessus,  elles  sont  droites,  un  peu  arquées  en  haut  et 


ÉLATERIDES.  -  CARDIOPHOKUS  173 

nullement  en  dedans,  paraissant  formées  d’une  lame  cornée,  chagrinée, 
large  à  la  base,  se  rétrécissant  vers  le  sommet  qui  est  largement  échancré 
parce  qu’il  est  formé  de  deux  dents  très-divergentes,  ayant  le  bord  externe 
un  peu  relevé  et  sur  ce  bord  deux  dents  obtuses,  et  au  bord  interne  aussi 
deux  dents,  mais  plus  pointues  et  la  postérieure  un  peu  inclinée  en  arrière. 
Vues  de  côté,  elles  sont  fourchues  depuis  la  moitié  de  leur  longueur-  le 
rameau  inférieur,  un  peu  plus  court  que  le  supérieur,  est  arrondi  au  bout 
et  simple,  avec  une  petite  dent  près  de  la  base  interne  et  une  profonde  et 
large  cannelure  sur  sa  face  ;  le  rameau  supérieur  n’est  autre  que  la  lame 
visible  quand  on  regarde  en  dessus,  sauf  que  les  dents,  vues  de  profil, 
sont  à  peine  appréciables,  et  sa  face  est  également  creusée  d’une  canne¬ 
lure.  Ces  deux  rameaux  sont  un  peu  arqués  en  haut. 

Dessous  de  la  tête  convexe,  formant  une  plaque  unique,  lisse,  avec  un 
sillon  au  milieu  et  une  très-profonde  échancrure  antérieure  pour  loger  les 
mâchoires  et  le  menton. 

Mâchoires  droites,  bien  plus  longues  que  larges,  s’élargissant  depuis  la 
base  jusque  près  du  sommet  ;  leur  lobe  placé  non  sur  le  même  plan  que 
les  mâchoires,  mais  en  dedans  et  formé  d’une  pièce  arrondie,  ornée  d’une 
belle  touffe  de  poils  longs  et  un  peu  rayonnants,  dont  quelques-uns  parais¬ 
sent  plumeux,  et  d’une  autre  pièce  bi-articulée,  palpiforme,  presque 
cachée  au  milieu  des  poils. 

Palpes  maxillaires  droits,  longuement  coniques,  un  peu  divergents,  de 
quatre  articles,  les  trois  premiers  égaux  en  longueur,  le  quatrième  phis  court. 

Menton  très-étroitement  linéaire,  avec  un  petit  élargissement  près  du 
sommet  et  après  le  milieu. 

Lèvre  inférieure  trois  fois  plus  longue  que  large,  s’élargissant  un  peu  de 
la  base  au  sommet,  à.  peine  avancée  au  milieu  du  bord  antérieur  où  se 
trouvent  deux  longs  poils. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles,  dont  le  premier  le  plus  long. 

Antennes  insérées  non  en  dehors  des  mandibules,  mais  au-dessus 
d’elles  et  un  peu  plus  courtes  qu’elles,  assez  fortes,  formées  de  quatre 
articles,  le  premier  épais  et  court,  le  second  un  peu  plus  long,  le  troi¬ 
sième  deux  fois  et  demi  aussi  long  que  le  précédent,  subdéprimé  mais 
sensiblement  élargi  de  la  base  au  sommet,  lequel  est  obliquement  tronqué 
et  muni  de  chaque  côté  d’un  poil,  et  porte  le  quatrième  article  beaucoup 
plus  étroit,  de  la  longueur  du  second,  incliné  en  dehors  et  de  plus  l’ar¬ 
ticle  supplémentaire  très-court,  mais  très-apparent  quand  on  regarde  la 
tète  en  dessus. 
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Ocelles  représentés  par  un  petit  granule  pupillé  de  noir,  placé  immédia¬ 
tement  en  arrière  de  la  base  de  chaque  antenne.  Ces  deux  ocelles  sont 
exceptionnellement  sur  le  crâne,  au  lieu  d’être  sur  les  joues,  parce  qu’ils 
accompagnent  toujours  les  antennes  qui,  au  lieu  d’être  insérées  aux  angles 
antérieurs  de  la  tête,  sont  exceptionnellement  implantées  au-dessus  des 
mandibules. 

Prothorax  testacé  et  subcorné,  sauf  les  lisières  antérieure  et  postérieure 
qui  sont  membraneuses  et  d’un  blanc  jaunâtre,  à  peine  plus  large  que  la 
tête,  d’une  longueur  un  peu  supérieure  à  la  largeur. 

Mésothorax  et  métathorax  égaux  entre  eux  et  un  petit  peu  plus  larges 
que  longs,  membraneux,  d’un  blanc  jaunâtre,  avec  la  lisière  postérieure 
un  peu  plus  foncée. 

Abdomen  de  neuf  segments  de  largeur  croissante  jusqu’au  quatrième, 
puis  décroissante  jusqu’au  dernier.  Les  sept  premiers  un  peu  renflés  anté¬ 
rieurement  et  marqués  de  deux  plis  annulaires  divisant  chacun  de  ces 
segments  en  trois  parties  dont  la  postérieure  s’emboîte  et  disparaît  par 
contraction  dans  la  précédente  et  celle-ci  plus  ou  moins,  mais  jamais 
entièrement  dans  la  première,  de  sorte  que  la  larve,  lorsqu’elle  marche 
et  qu’elle  donne  à  son  corps  toute  son  extension,  est  très-allongée,  très- 
grêle  et  linéaire,  tandis  que  lorsqu’elle  se  contracte  pour  se  reposer  ou 
parce  qu’elle  est  inquiétée,  elle  est  un  peu  ventrue  et  longuement  fusi¬ 
forme.  Huitième  segment  simple,  c’est-à-dire  non  divisé  et  un  peu  plus 
large  que  long.  Ces  huit  segments  munis  d’un  très-petit  poil  près  de 
chaque  angle  postérieur  et  marqués,  tant  en  dessus  qu’en  dessous,  de 
cinq  cannelures  bien  dessinées  lorsque  la  larve  est  allongée,  nivelées  lors¬ 
qu’elle  est  contractée,  mais  laissant,  même  dans  cet  état,  leurs  traces  visi¬ 
bles,  parce  que  le  fond  de  ces  cannelures  est  mat  et  que  leurs  intervalles 
sont  luisants.  Troisième  segment  abdominal  et  les  cinq  suivants  pourvus, 
de  chaque  côté  de  la  face  ventrale,  d’une  verrue  conique,  auxiliaire  des 
organes  de  progression.  Neuvième  segment  simple,  sans  plis  ni  canne¬ 
lures,  lisse,  longuement  conique,  son  extrémité  obtuse  hérissée  d’une 
touffe  de  poils  blonds  rayonnants. 

Mamelon  anal  libre,  presque  aussi  long  que  le  dernier  segment,  sus¬ 
ceptible  de  s’appliquer  contre  ce  segment  ou  de  s’en  détacher  pour  se 
poser  sur  le  plan  de  position  où  son  action  est  secondée  par  deux  papilles 
assez  longues,  un  peu  arquées  et  divergentes  de  manière  à  déborder  entiè¬ 
rement  le  corps. 

Stigmates,  Sur  chaque  côté  de  la  première  partie  des  huit  premiers  seg^ 
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ments  abdominaux,  vers  le  tiers  postérieur  des  sept  premiers  et  la  moitié 
du  huitième,  surgit  un  mamelon  charnu,  oblique,  conique,  rétractile  et 
muni  d’un  pli  longitudinal.  A  la  base  postéro -externe  de  chacun  de  ces 
mamelons  une  forte  loupe  montre  un  point  roussâtre  qui  ne  peut  être,  à 
mes  yeux,  qu’un  stigmate.  La  première  paire  des  ouvertures  respiratoires 
se  trouve  assez  près  du  bord  antérieur  du  mésothorax,  mais  elle  n’est 
visible  que  lorsqu’on  regarde  la  larve  en  dessous.  Cette  première  paire 
n’offre  que  cette  particularité,  mais  les  huit  paires  abdominales,  que 
M.  Schiôdte  considère  comme  étant  constituées  par  les  mamelons  dont 
j’ai  parlé,  sont  pour  moi,  sauf  meilleur  avis,  sessiles  et  semblables,  avec 
des  dimensions  un  peu  moindres,  à  la  première  paire  et  s’ouvrent,  ainsi 
que  je  l’ai  dit,  à  la  base  de  ces  mamelons  qui  seraient  à  la  fois  une  protec¬ 
tion  pour  ces  stigmates  et  des  organes  de  locomotion  comme  les  verrues 
ventrales  déjà  citées. 

Pattes  assez  écartées,  débordant  le  corps,  formées  de  cinq  pièces  :  une 
hanche  assez  longue,  ciliée  de  poils  blonds  et  fins  ;  un  trochanter  muni 
antérieurement  en  dessous  de  quelques  poils  ;  une  cuisse  ayant  à  la  face 
inférieure,  près  de  l’extrémité,  deux  épines  obtuses  et  quelques  poils  ;  un 
tibia,  plus  court  que  la  cuisse,  montrant  à  la  base  un  poil  en  dessus  et 
une  épine  en  dessous,  et  à  l’extrémité  deux  ou  trois  poils  et  trois  épines 
inégales;  enfin  un  ongle  peu  arqué  et  subulé. 

Cette  larve  singulière  peut  marcher  à  reculons  à  peu  près  comme  celles 
des  Cistélides,  elle  est  souple,  quoique  susceptible  d’un  peu  de  raideur, 
mais  très-souvent,  lorsqu’on  la  saisit  ou  qu’on  la  manipule,  elle  fait  la 
morte,  devient  flasque,  et  l’on  dirait  qu’elle  a  cessé  de  vivre.  Rendue  à  la 
liberté,  elle  reste  parfois  un  certain  temps  en  cet  état  avant  de  repren¬ 
dre  ses  mouvements,  bien  qu’il  paraisse  certain  que  la  lumière  l'offus¬ 
que. 

M.  Schiôdte  a  trouvé  celle  du  Cardiophorus  asellus  sous  les  mousses  et 
les  feuilles  tombées,  près  des  racines  des  arbres  et  même  de  temps  en 
temps  et  en  abondance  dans  les  nids  de  la  Formica  rufa.  J’ai  vu  aussi 
celle  que  je  viens  de  décrire  ou  une  autre  du  même  genre  dans  les  détritus 
des  nids  de  Lasius  fuliginosus,  mais  je  la  rencontre  habituellement  dans  le. 
sable  au  pied  des  vieux  Chênes  ou  sous  la  voûte  de  ceux  qui  sont  caver¬ 
neux.  On  l’observe  même  en  plus  grand  nombre  dans  ces  derniers  lieux 
où  il  ne  pleut  jamais,  où  le  sable  est  toujours  sec,  de  sorte  qu’elle  paraît 
pouvoir  se  passer,  pour  son  développement  et  ses  métamorphoses,  de 
cette  humidité  qui  est  nécessaire  à  tant  de  larves^  à  moins  qu’elle  ne  se 
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déplace  momentanément  pour  aller  chercher  un  peu  de  fraîcheur  en  dehors 
de  sa  demeure  ordinaire. 

Il  me  serait  difficile  de  dire  au  juste  de  quoi  elle  vit,  car  les  lieux  où 
on  la  recueille,  quoique  présentant  le  plus  souvent  des  débris  d’insectes, 
de  la  vermoulure  et  même  des  crottins  de  petits  rongeurs,  sont  ordinai- 
ment  dépourvus  d’êtres  vivants.  Ses  mandibules  d’ailleurs,  malgré  leurs 
dents,  semblent  par  leur  forme  peu  propres  à  déchirer  une  proie,  et  à 
moins  qu’elle  ne  chasse  la  nuit  à  découvert,  elle  est  toujours  cachée.  Je 
suis  porté  néanmoins  à  croire  qu’elle  est  carnassière  et  qu’elle  peut  aussi 
se  nourrir  de  détritus  animalisés. 

Une  particularité  assez  singulière,  c’est  qu’on  trouve  assez  fréquemment 
avec  elle  la  larve  d’un  diptère  du  genre  Thereva,  fdiforme  aussi,  très- 
allongée,  et  dont  l’abdomen  paraît  avoir  dix-sept  segments,  les  huit  pre¬ 
miers  étant  divisés  en  deux  par  un  pli  annulaire  et  le  dernier  muni  de 
deux  papilles  pseudopodes.  Mais  celle-ci  est  plus  coriace  et  à  peine  sus¬ 
ceptible  de  contraction. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe  du  Cardiophorus,  mais  je  suis  convaincu 
que  la  larve  se  transforme  dans  la  terre,  car  au  mois  de  mai  j’ai  trouvé 
plus  d’une  fois,  dans  une  sorte  de  cellule,  un  individu  contracté  et  courbé 
en  arc,  paraissant  se  préparer  à  sa  métamorphose.  Je  suis  cependant  dis¬ 
posé  à  penser  que  cette  évolution  s’accomplit  le  plus  ordinairement  à  la 
fin  de  l’été,  et  cette  opinion  me  vient  de  ce  que,  chez  nous  du  moins, beau¬ 
coup  de  Cardiophorus  rufipes  hivernent  à  l’état  parfait.  On  les  trouve 
très-communément  sous  les  écorce.s  et  bien  d’autres  abris. 


IVIclanotus  (Cratoiiychus)  siulcirollis»  Muls. 

LARVE 

La  larve  du  M.  rufipes  étant  en  première  ligne  dans  l’Histoire  des  Insec¬ 
tes  du  Pin  maritime,  je  l’ai  décrite  avec  d’assez  grands  détails,  et  je  ne 
puis,  dès  lors,  qu’y  renvoyer.  Je  rappellerai  seulement  qu’elle  est  subcy¬ 
lindrique,  luisante,  cornée,  de  couleur  marron  avec  la  lisière  des  seg¬ 
ments  plus  claire  et  finement  striée  et  le  dessous  du  corps  moins  foncé; 
Irès-peu  velue,  comme  celle  des  Elater  avec  lesquelles  elle  a  de  grands 
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rapports,  mais  lisse,  ou  imperceptiblement  marquée  de  quelques  petits 
points  épars;  que  son  dernier  segment,  longuement  semi-elliptique, 
déclive  et  un  peu  concave  à  partir  du  tiers  antérieur,  est  ruguleux,  marqué 
de  quatre  sillons  longitudinaux  partant  de  la  base  et  n’atteignant  pas  l’ex¬ 
trémité;  qu’à  la  naissance  de  la  déclivité  ce  segment  porte  deux:  tuber¬ 
cules  et  que  son  contour  postérieur  est  creusé  de  deux  échancrures  qui 
produisent  un  prolongement  médian  court,  aplati,  obtus  et  un  peu  relevé. 
C’est  surtout  la  forme  de  ce  segment  qui  caractérise  les  larves  de  Mela- 
nolus. 

La  larve  du  M.  sulcicollis,  dont  j’ai  sous  les  yeux  un  individu  de  35  mil- 
lim.  de  longueur,  ressemble  en  tous  points  à  celle  âca.  ru fi.p es,  sauf  pour¬ 
tant  le  dernier  segment  qui  peut  servir  à  l’en  distinguer.  Ce  segment  est 
plutôt  longuement  semi-ovale  que  semi-elliptique,  il  est  déclive  et  quadri - 
sillonné,  mais  il  est  plan  et  non  concave,  les  deux  tubercules  manquent  et 
toute  la  surface  déclive  est  tuberculeuse  et  ridée  en  travers  ;  enfin  le  con¬ 
tour  postérieur  a  quatre  échancrures  au  lieu  de  deux  seulement. 

J’ai  trouvé  cette  larve  en  Espagne,  dans  les  montagnes  du  Guadarrama, 
en  explorant  des  souches  de  Pin  sylvestre. 


Melauotus  (Elater)  castanipes  Pavx. 

A  part  la  taille,  qui  est  un  peu  plus  petite,  cette  larve  ressemble  telle¬ 
ment  à  la  précédente,  qu’il  est  bien  difficile  de  l’en  distinguer.  Le  dernier 
segment  a  aussi  quatre  échancrures,  mais  le  bord  du  contour  postérieur 
est  un  peu  relevé,  la  déclivité  est  plutôt  rugueusement  ponctuée  que  gra¬ 
nulée  et  le  prolongement  médian  est  un  peu  moins  saillant. 

On  la  trouve  communément  dans  les  vieux  Chênes  vermoulus. 


Corymbites  (Elater)  latus  F. 

Fig.  209-212. 

LARVE 

Long.  20  millim.  Hexapode,  corps  subdépriraé,  visiblement  atténué  aux 
deux  e.xtrémités,  corné  en  dessus,  subcorné  sur  les  flancs  et  en  dessous. 

PER.  t2 
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Tête  uti  pou  plus  large  que  longue,  déprimée  en  coin,  de  couleür  mar¬ 
ron,  antérieurement  plus  foncée,  marquée  sur  le  front  de  quatre  fossettes 
•rapprochées  deux  â  deux,  les 'deux  externes  assez  larges  et  irrégulières, 
les  deux  internes  ponctiformes,  et  de  quelques  points  entre  ces  fossettes 
et  le  bord  antérieur  ;  celui-ci  profondément  denté,  ainsi  que  l’indique  la 
ifigure  que  j’en  donne. 

Épistome  et  labre  ®uls. 

'Mâc/îflrivs 'ét  menlOT  soudés,  feft’maht  ensemble  une  plaque  sillonnée, 
non  subtriangulaire  comme  je  l’ai  figurée  pour  la  larve  du  Megapentkes, 
■mais  presque  en  parallélogramme  rectangle. 

Extrémité  des,  mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  conformés  comme 
dans  cette  dernière  larve,  mais  palpes  maxillaires  de  quatre  articles  égaux 
et  lobe  maxillaire  plus  franchement  de  deux  articles  dont  le  dernier  ter¬ 
miné  par  de  petites  soies  spiniformes,  avec  le  bord  interne  de  ce  lobe 
■muni  d’une  lame  cartilagineuse  ciliée  de  longs  poils  roux.  Cette  pièce  se 
détache  de  la  mâchoire  près  de  Textrémité  du  premier  article  du  lobe,  et 
son  bord  supérieur,  qui  ne  dépasse  guère  cet  article,  est  arrondi. 

Mandibules  noires,  crochues,  pointues  au  sommet,  avec  une  saillie 
interne  un  peu  en  arrière  du  milieu,  triangulairement  canaliculées  sur 
leur  moitié  basilaire  supérieure,  excavées  extérieurement. 

Antennes  comme  dans  la  larve  du  Megapentkes,  avec  cette  seule  diffé¬ 
rence  que  le  qüatrièmear-tiole  est  plus  court  et  terminé  par  trois  soies  très- 
courtes,  et  que  l’article  supplémentaire  est  aussi  plus  court  et  conique. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne  et  un  petit  peu  en  des¬ 
sous,  un  point  noir  peu  régulier  et  subtransversal  qui  a  l’air  d’une  petite 
tache  pigmentaire  et  qui  représente  un  vestige  d’ocelle. 

Prothorax  à, peine  plus  large  que  la  tête  antérieurement,  s’élargissant 
un  peu,  en  ligne  à, peu  près  droite,  d’avant  en  arrière,  aussi  long  que  les 
deux  segments  suivants  réunis,  lisse,  de  couleur  marron,  avec  une  lisière 
antérieure  et  postérieure  plus  claire,  cette  dernière  très-finement  striée 
sur  le  bord;  un  peu  en  avant  de  cette  lisière  deux  points  latéro-dorsaux 
de  chaque  côté,  donnant  naissance  chacun  à  deux  poils  roux  ;  sur  le  milieu 
un  fin  sillon  qui  se  prolonge  jusqu’à  l’extrémité  de  l’avant-dernier  seg¬ 
ment.  Le  dit  prothorax  marqué  en  dessous  de  deux  plis  profonds,  paral¬ 
lèles  aux  côtés,  de  deux  autres  sillons  formant  un  angle  dont  le  sommet 
est  au  niveau  des  hanches  et  d’un  autre  sillon  médian  partant  du  bord 
antérieur  et  à  la  moitié  de  son  parcours  se  divisant  en  deux  rameaux  qui 
aboutissent  aux  deux  côtés  de  l’angle  précédent. 


ÉLATÉRIDES.  -  CORYMBITES  179 

Mésothorax  et  métathorax  égaux,  lisses  et  de  couleur  marron  comme 
le  prothorax,  avec  la  lisière  postérieure  seule  plus  pâle  et  à  peine  visible¬ 
ment  striée  et  les  quatre  points  sétigères,  de  plus  un  pli  sur  chaque  côté 
et  deux  dessous,  en  dehors  des  hanches. 

Abdomen  de  neuf  segments,  le  premier  de  la  longueur  du  métathorax 
les  suivants  grandissant  progressivement  jusqu’au  cinquième,  tous  jus¬ 
qu’au  huitième  de  couleur  marron,  avec  la  lisière  postérieure  plus  claire 
et  finement  striée  sur  le  bord,  les  points  sétigères  et  quelques  petits 
points  à  peine  visibles  et  très  écartés,  deux  sillons  latéro-dorsaux  allant 
de  la  base  jusqu’au  milieu,  un  large  pli  de  chaque  côté  avec  quelques 
poils,  et  en  dessous,  près  des  bords  latéraux,  deux  autres  plis  enfermant 
postérieurement  une  sorte  de  saillie  triangulaire  sur  laquelle  est  un  poil 
dirigé  en  arrière.  Neuvième  segment  marron  foncé,  assez  largement  semi- 
elliptique,  hérissé  de  longs  poils  roux,  à  surface  dorsale  rugueuse,  à  bords 
épais,  relevés,  munis  de  chaque  côté  de  trois  dents  obtuses  de  dimension 
croissante  et  postérieurement  d’un  prolongement  bilobé,  dessinant  une 
échancrure  subarrondie  ;  en  dessous  quelques  tubercules  sétigères  dont 
deux  presque  dentiformes  sous  les  deux  lobes  du  prolongement  terminal, 
et  à  la  base  une  large  plaque  semi-discoïdale,  susceptible  de  jouer  un  peu 
comme  une  soupape,  entourée  d’un  bourrelet  très-finement  strié  et  por¬ 
tant  au  centre  une  sorte  de  ventouse  saillante,  presque  charnue,  entourée 
d’un  cercle  très-finement  strié  aussi  et  traversée  par  une  fente  longitudi¬ 
nale  où  se  trouve  l’anus. 

Stigmates  comme  dans  les  larves  précédentes  et  disposés  de  môme, 
Ceux  de  l’abdomen  placés  dans  les  plis  latéraux  des  segments.  ■  - 

Pattes  assez  courtes,  munies  de  quelques  soies  et  très-épineuses,  épines 
des  hanches  très-serrées,  celles  des  trois  articles  suivants  disposées  en 
dessous  sur  deux  rangs,  comme  deux  rateaux  ;  ongle  presque  aussi  long 
que  le  tibia,  crochu  seulement  au  sommet,  dilaté  en  dessous  à  la  base. 

Cette  larve  vit  dans  la  terre  soit  d’autres  larves  ou  insectes,  soit  de 
racines.  M.  de  Bonvouloir,  en  m’en  envoyant  des  échantillons,  me  l’a 
signalée  comme  causant  de  grands  dégâts  aux  œillets  de  son  parterre. 

La  nymphe  est  semblable  à  celle  du  Megapenthes,  seulement  les  deux 
soies  anté-scutellaires  sont  verticales  et  non  inclinées  en  avant,  les  soies 
terminales  sont  un  peu  plus  courtes,  un  petit  crochet  relevé  se  trouve  à 
l’extrémité  do  chaque  élytre  et  les  six  premiers  segments  abdominaux 
sont  finement  striés  sur  le  dos. 
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Coryinbitcs  (Elater)  teneus  L. 

Après  la  description  presque  minutieuse  que  j’ai  donnée  de  la  larve  pré¬ 
cédente,  on  ne  doit  pas  s’attendre  à  de  longs  détails  sur  celle-ci.  Je  serais 
même  embarrassé  pour  en  dire  quelque  chose,  car  j’ai  beau  y  regarder, 
je  n’y  vois  pas  une  fossette,  un  point,  un  pli,  un  poil,  un  tubercule,  une 
épine  de  différence  ;  tout,  absolument  tout,  taille,  couleur,  consistance, 
pseudopode  anal,  est  la  même  chose. 

J’ai  trouvé  d’assez  nombreux  individus  de  cette  larve,  avec  des  nymphes 
et  des  insectes  parfaits  récemment  transformés,  en  juin  1854,  dans  les 
montagnes  de  Guadarrama,  en  Espagne,  sous  les  pierres  profondément 
enfoncées.  Ses  appétits  sont  donc  les  mêmes  que  ceux  de  la  précédente, 
et  sa  nymphe  est  exactement  l’image  de  celle  dont  je  viens  de  parler. 


AtliouB  mandibularis  Duf.  (f 
Titanuis  Müls.  9 

Fig.  213. 

LARVE 

Je  dois  de  magnifiques  individus  de  cette  larve  à  mon  excellent  ami 
M.  de  Bonvouloir.  Il  n’en  a  pas,  il  est  vrai,  constaté  l’authenticité,  mais 
elle  n’était  pas  douteuse  pour  lui,  et  elle  ne  saurait  l’être  pour  moi  : 
1®  parce  que,  vu  ses  dimensions,  il  n’y  a  aucun  Élatéride  européen  du 
groupe  auquel  elle  appartient  qui  puisse  lui  convenir,  si  ce  n’est  le  Tita- 
nus,  2»  parce  qu’elle  a  été  recueillie  au  pic  de  l’Hiéris,  près  Bagnères-de- 
Bigorre,  aux  lieux  où  ne  vit  que  cette  remarquable  espèce.  Je  la  donne 
donc  en  toute  assurance  avec  le  nom  ci-dessus. 

Long.  58-36  millim.  Légèrement  déprimée,  presque  linéaire,  c’est-à- 
dire  peu  renflée  à  la  région  abdominale  ;  cependant  un  peu  atténuée  aux 
deux  extrémités,  luisante,  cornée  en  dessus,  subcornée  en  dessous. 

Tête,  en  coin,  d’un  joli  marron,  brillante,  lisse,  déprimée  antérieurement, 
assez  convexe  sur  le  vertex,  marquée  en  arrière  de  chaque  mandibule 
d’un  gros  point  d’où  sort  un  poil  roussâtre,  à  la  suite  de  ce  point  d’une 
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rainure  qui  va  jusqu’au  vertex  et  dont  l’origine  porte  un  poil,  et  sur  chaque 
côté,  de  deux  fosssettes  oblongues  donnant  aussi  naissance  à  un  poil. 
Bord  antérieur  très -profondément  lobé,  lobe  médian  subéchancré  et  ter¬ 
miné  par  deux  crochets  divergents;  dessous  de  ces  lobes  revêtu  d’une 
épaisse  pubescence  dorée. 

Épistome  et  labre  nuis. 

Mandïbxdes  noires,  assez  longues,  peu  épaisses,  falciformes,  sans  dent 
à  la  tranche  interne,  profondément  canaliculées  sur  les  deux  tiers  basi¬ 
laires  de  leur  face  supérieure,  très-peu  concaves  à  la  base  externe.  Plaque 
sillonnée  qui  réunit  les  mâchoires  et  le  menton  ni  triangulaire  ni  parallé- 
logramraique,  mais  trapézoïdale,  car  elle  se  rétrécit  d’un  tiers  environ  du 
sommet  à  la  base. 

Lobe  maxillaire  et  lèvre  inférieure  comme  dans  la  larve  du  Corymbites 
latus,  avec  les  spinules  et  les  cils  dorés. 

Palpes  maxillaires  de  quatre  articles,  le  second  plus  long  que  les 
autres. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles,  le  premier  un  peu  moins  gros  relative¬ 
ment  que  dans  les  larves  précédentes.  Ces  organes  sont  testacés  avec  les 
articulations  plus  claires. 

Antennes  conformées  comme  à  l’ordinaire,  le  quatrième  article  grêle  et 
terminé  par  trois  soies  très-courtes,  et  l’article  supplémentaire  presque 
aussi  grêle,  cylindrique  et  de  moitié  plus  court. 

Un  vague  point  noir  à  la  place  ordinaire  des  ocelles. 

Segments  thoraciques  et  huit  premiers  segments  abdominaux  d’un  joli 
marron  clair  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  du  reste,  quant  à  leurs 
dimensions  relatives,  aux  lisières  plus  claires  et  striées,  au  sillon  médian, 
aux  points  sétigères,  aux  sillons  latéro-dorsaux,  aux  plis,  aux  mamelons 
et  même  à  la  ponctuation  presque  imperceptible,  conformés  absolument 
comme  dans  la  larve  du  Corymbites ,  Dernier  segment  de  couleur  marron, 
moins  parallèle  sur  les  côtés,  plus  régulièrement  en  demi-ellipse,  peu 
ruguleux  en  dessus,  à  bords  marqués  mais  non  épaissis  et  relevés,  à  trois 
tubercules  de  chaque  côté,  de  grandeur  progressive,  mais  plus  sembla¬ 
bles  à  des  dents  coniques  qu’à  des  lobes  arrondis  ;  prolongements  de 
l’extrémité  profondément  divisés  en  deux  dents  coniques,  relevées,  l’ex¬ 
terne  beaucoup  plus  longue  que  l’interne,  et  qui,  vues  en  dessus,  parais¬ 
sent,  la  plus  petite  arquée  en  dedans,  l’autre  courbée  en  dehors.  En  des¬ 
sous,  ce  segment  est  entièrement  lisse,  mais  la  soupape  et  la  ventouse 
anales  sont  la  reproduction  des  mêmes  organes  de  la  larve  du  Corymbites. 
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,  Il  en  est  de  même  des  stigmates. 

Les  pattes,  composées  de  cinq  pièces  d’égale  longueur  ou  à  peu  près, 
sont  moins  épineuses,  principalement  sur  les  hanches  qui  n’ont  qu’un, 
rang  d’épines  partant  de  la  base  externe  et  se  dirigeant  obliquement  vers 
le  bord  interne  dont  elles  font  à  moitié  le  tour. 

Cette  larve,  dont  je  ne  connais  pas  la  nymphe,  a  été  trouvé  sous  les 
pierres. 

Si  on  la  compare  à  celle  de  VAthous  rufus  dont  j’ai  donné,  loc.  cit.,  la 
description  et  la  figure,  on  verra  qu’elle  en  diffère  par  la  forme  du  lobe 
médian  du  bord  antérieur  de  la  tête,  par  les  mandibules,  dépourvues  de 
dent  interne,  et  surtout  par  la  ponctuation  qui  est,  pour  ainsi  dire,  nulle, 
tandis  qu’elle  est  très-forte  et  très-dense  dans  la  larve  du  rufus;  elle  l’est 
beaucoup  moins,  il  est  vrai,  dans  celle  du  rhombeus,  et  je  ne  m’étonne 
pas,  d’ailleurs,  de  trouver  des  caractères  différentiels  aussi  tranchés  à  la 
larve  d’une  espèce  dont  les  deux  sexes  sont  si  différents  qu’ils  ne  parais¬ 
sent  avoir  rien  de  commun. 


Agriotes  (Elatcr)  iistulatus  Schaller. 

Fig.  214. 

LARVE 

Long.  18  millim.,  entièrement  la  forme  et  la  consistance  des  larves 
d’Elater,  c’est-à-dire  hexapode,  cornée,  subcylindrique,  étroite  et 
linéaire,  mais  plus  pâle,  plus  luisante  et  à  peine  ponctuée. 

Je  ne  ferai  connaître  que  les  principaux  caractères,  ceux  qui  peuvent 
empêcher  de  la  confondre  avec  d’autres  espèces. 

Tête  testacée,  avec  le  bord  antérieur  noirâtre  ;  celui-ci  lobé,  mais  lobe 
médian  très-court  et  obtus;  front  largement  et  peu  profondément  bisil- 
lonné,  très-fmement  et  peu  densement  pointillé  ;  plaque  formée  de  la 
soudure  des  mâchoires  et  du  menton  plus  large  de  près  d’un  tiers  anté¬ 
rieurement  qu’à  la  base  ;  troisième  article  des  palpes  un  peu  plus  court 
que  les  autres;  quatrième  article  des  antennes  surmonté  d’un  long  poil 
et  de  deux  ou  trois  très-petits  ;  article  supplémentaire  très-court  et  coni¬ 
que;  sur  chaque  joue  un  point  noir  transversal,  irrégulier,  pigmentaire, 
représentant  un  ocelle. 

Prothorax  de  la  couleur  de  la  tête,  avec  une  lisière  antérieure  et  posté- 
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Heure  un  peu  plus  foncée  et  très-finement  striée,  marqué  de  quelques 
petits  points  épars,  d’un  sillon  médian  qui  se  prolonge  jusqu’à  l’extrémité 
du  pénultième  segment,  et,  de  chaque  côté^  d’un  sillon  très-net  partant 
de  la  lisière  antérieure  et  aboutissant  à  la  postérieure.  Les  deux  autres 
segments  thoraciques  et  les  huit  premiers  abdominaux  d’un  testacé  jau¬ 
nâtre  en  dessus,  un  peu  plus  plus  pâles,  en  dessous,  avec  une  lisière  pos¬ 
térieure  de  couleur  marron  et  très-finement  striée  ;  marqués  de  très-petits 
points  épars,  d’autant  plus  visibles  qu’on  s’approche  plus  de  l’extrémité, 
et  de  deux  sillons  latéraux  très- droits  et  très-nets,  comme  ceux  du  pro¬ 
thorax,  naissant  au  bord  antérieur  et  se  terminant  à  la  lisière  ;  pourvus  en 
outre,  ainsi  que  le  prothorax,  de  deux  verlicilles  de  poils  roussâtres  et 
écartés,  un  au  quart  antérieur  et  un  au  tiers  postérieur  de  chaque  seg¬ 
ment;  poils  du  verlicille  antérieur  un  peu  plus  courts;  neuvième  segment 
à  peine  pointillé,  hérissé  de  poils  plus  nombreux  à  l’extrémité,  subconi¬ 
que,  terminé  par  une  petite  pointe,  comme  dans  les  larves  d’Elater,  un 
peu  tuméfié  en  verrue  en  avant  de  cette  pointe,  ayant  de  chaque  côté, 
près  du  bord  antérieur,  mais  visible  en  dessus,  un  trou  rond  entouré 
d’une  sorte  de  péritrème  noirâtre  et  ressemblant  à  un  gros  stigmate. 
M.  Schiôdte  lui  donne  le  nom  d’impression  musculaire.  Plaque  et  ven¬ 
touse  anales  comme  dans  les  larves  d'Elater;  stigmates  et  pattes  de 
même. 

Cette  larve  vit  dans  la  terre  où  elle  ronge  le  collet  des  racines  de  diver¬ 
ses  plantes  qu’elle  fait  périr.  Elle  est  chez  nous  quelquefois  très-nuisible, 
comme  la  chenille  de  VAgrotis  segetum,  au  maïs,  à  la  betterave,  au  tabac. 

Les  larves  d'Agriotes,  si  semblables  à  celles  d’Elater  par  leur  forme,  la 
structure  du  dernier  segment  et  la  pointe  terminale,  s’en  distinguent  par 
leur  couleur  plus  pâle,  leur  surface  lisse  et  presque  imperceptiblement 
pointillée,  par  l’absence  des  callosités  transversales  et  striées  de  la  base 
des  segments,  par  une  plus  grande  longueur  des  sillons  latéraux  et  sur¬ 
tout  par- ces  deux  faux  stigmates  de  la  base-  du  dernier  segment,  qui  doi¬ 
vent  avoir  quelque  fonction  physiologique,  mais  dont  je  ne  saurais  pas 
plus  indiquer  la  destination  que  de  cette  cavité  qu’on  remarque  entre  les. 
deux  crochets  terminaux  de  certaines  larves,  telles  que  celles  d’ Aulonium . 
de  Phloiotrya,  etc. 

La  larve  que  mon  illustre  ami  M.  Mulsant  a  publiée  dans  son  Histoire 
naturelle  des  Lalig&nes  (p.  86),  tout  en  exprimant  des  doutes,  comme 
appartenant  à  VAsida  grisea,  est  incontestablement  une  larve  d’Agriotes. 
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Drasterius  (Elater)  bimaeulatiis  F. 

Fig.  215-216. 

LARVE 

Cette  larve,  longue  de  6-8  millim,,  grêle,  subcylindrique,  linéaire,  res¬ 
semble  à  une  jeune  larve  à'Agriotes.  Comme  celle  dont  je  viens  de  parler, 
elle  est  d’un  testacé  jaunâtre  brillant,  avec  la  tête,  le  prothorax  et  les 
lisières  striées  un  peu  plus  foncés  ;  les  organes  de  la  bouche  et  les  anten¬ 
nes  sont  conformés  de  même,  l’article  supplémentaire  de  celles-ci  est 
extrêmement  court;  les  segments,  dont  les  dimensions  sont  relativement 
identiques,  ont  les  deux  verticilles  de  poils  écartés,  mais  elle  en  diffère 
par  les  caractères  suivants  :  le  bord  antérieur  de  la  tête  est  très-peu  pro¬ 
fondément  lobé,  il  n’a,  à  proprement  parler,  que  trois  lobes,  et  le  médian 
est  pointu  et  non  émoussé.  Je  ne  vois  pas  la  moindre  trace  de  point  ocel- 
loïde.  Les  sillons  des  côtés  des  segments  manquent  absolument  et  la 
ponctuation  est  nulle,  mais  à  une  très-forte  loupe  on  aperçoit,  principa¬ 
lement  sur  les  côtés  des  derniers  segments  et  sur  toute  la  surface  dorsale 
du  dernier,  une  rugulosité  presque  imperceptible  déterminée  par  des 
strioles  sinueuses  de  la  plus  extrême  finesse.  Le  dernier  segment,  en 
demi-ovale  allongé,  est  terminé  par  un  tout  petit  prolongement  subco¬ 
nique,  tronqué  ;  enfin,  on  ne  trouve  aucun  vestige  de  ces  faux  stigmates 
qui  rendent  si  reconnaissables  les  larves  à'Âgriotes. 

J’ai  recueilli  plusieurs  fois  cette  larve  avec  de  nombreux  individus  de 
1  insecte  parfait,  sous  de.s  tas  de  végétaux  en  voie  de  décomposition. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  donner  quelques  généralités  sur  les  larves  des 
Élatérides,  mais  j’ai  rempli  cette  tâche  dans  l’Histoire  des  insectes  du  Pin 
maritime,  et  je  ne  crois  pas  nécessaire  de  reproduire  ici  mes  apprécia¬ 
tions.  J’y  ajouterai  cependant  ce  qui  est  le  résultat  des  observations  que 
j’ai  été  à  même  de  faire  depuis. 

Les  larves  dont  il  s’agit  ont  été  plus  d’une  fois  assimilées  à  celles  des 
Ténébrionides,  dont  elles  diffèrent  pourtant  par  des  caractères  si  impor¬ 
tants  et  si  nombreux  qu’il  n’est  pas  permis,  je  ne  dis  pas  seulement  de 
les  confondre,  mais  même  de  les  comparer.  Cette  assimilation  a  été  la 
conséquence  irréfléchie  de  leur  couleur,  de  leur  contexture  généralement 
cornée,  et  même  de  leur  forme  qui,  dans  les  larves  cylindriques  de  Mêla- 
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notus,  d’Elater,  de  Liidiiis  et  d'Agriotes,  les  rapproche  de  celles  de  la 
plupart  des  Mélasomes.  Elles  ont,  de  plus,  cette  ressemblance  que  leur 
corps  a  une  certaine  raideur,  par  suite  de  la  dureté  de  ses  téguments,  et 
qu’il  n’est  guère  susceptible  d’extension  et  de  contraction. 

Mais  pourtant,  dans  ce  groupe  comme  dans  beaucoup  d’autres,  il  y  a 
une  exception,  une  dérogation  à  la  règle  commune.  Elle  est  constituée 
par  les  larves  de  Cardiophorus.  Comment,  en  effet,  reconnaître  une  larve 
d’Élatéride  dans  ce  ver  blanc,  délicat,  membraneux,  sauf  la  tête  et  le  pro¬ 
thorax  qui  sont  colorés  et  cornés,  dont  le  corps,  longitudinalement  cannelé 
et  presque  absolument  glabre,  est  susceptible  de  telles  contractions  et  ex¬ 
tensions,  que  sa  longueur  et  son  diamètre  peuvent  varier  du  simple  au 
double,  dont  l’abdomen  peut  paraître  avoir  jusqu’à  vingt-trois  segments, 
les  sept  premiers  étant  susceptibles  de  se  diviser  en  trois? 

A  ces  caractères  insolites  ces  larves  en  joignent  d’autres  qui  consistent 
dans  la  forme  si  étrange  des  mandibules  et  si  étroite  des  mâchoires,  du 
menton  et  de  la  lèvre  inférieure,  dans  l’insertion  des  antennes  au-dessus 
des  mandibules,  dans  la  situation  des  ocelles,  de  sorte  qu’il  serait  bien 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  deviner  a  priori  qu’elle  appar¬ 
tient  au  groupe  dont  elle  fait  partie. 

La  larve  que  j’ai  attribuée  au  Cryptohypmis  ripariiis  présente  aussi  des 
exceptions  non  au  point  de  vue  de  la  consistance  et  de  la  forme,  mais  par 
l’existence  d’un  épistome  et  d’un  labre  distincts,  par  le  lobe  des  mâchoires 
d’une  seule  pièce,  par  la  structure  du  mamelon  anal  et  par  la  présence, 
sur  chaque  joue,  de  six  ou  du  moins  de  cinq  points  noirs  ocelliformes. 
Ces  particularités,  qui  ont  plus  d’importance  encore  que  celles  que  pré¬ 
sentent  les  larves  de  Cardiophorus,  seraient,  je  le  reconnais,  de  nature  à 
inspirer  quelques  doutes  sur  l’authenticité  de  cette  larve,  alors  même 
qu’elle  ne  serait  pas  implicitement  contestée  par  le  témoignage  de 
M.  Schiôdte. 

Je  termine  ce  qui  est  relatif  à  ce  groupe  par  un  essai  de  tableau  synop¬ 
tique  des  genres  qui  me  sont  connus. 

A  Épistome  et  labre  nuis  ou  inappréciables  à  cause  de  leur  soudure 
avec  le  front  ;  bord  antérieur  de  la  tête  dentelé. 

B  Corps  subdéprimé,  assez  large,  ordinairement  un  peu  plus  étroit 
aux  deux  extrémités  ;  dernier  segment  bordé  latéralement  de 
crénelures  dentiformes  ordinairement  émoussées,  et  terminé 
par  deux  prolongements  bilobés  laissant  entre  eux  une  profonde 
échancrure. 
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G.  Ces  prolongements,  terminés  par  deux  oui  trois  lobes  ou  dents. 

D  Lobes  ou  dents  des  prolongements  terminaux  égàux. 
a  Dernier  segment  convexe  en  dessus,  couvert  d’épines  raides 
d’autant  plus  fortes  qu'elles  s’approchent  plus  du  bord 
postérieur  ;  mamelon  anal  armé  d’épines. 

Dernier  segment  marqué  de  quatre  sillons  dont  les  deux 

intermédiaires  courts.  Chaleolepidius:., 

Dernier  segment  marqué  de  deux  sillons  seulement.  4taus,. 

(Caractères  tirés  de  la  description  de  la  larve  du  Chal- 
colepidius  crythroloma  par  ftl.  Schiodte  et  de  celles 
de  la  larve  de  \’Alaus  oculatus  par  MM.  Chapuis  et 
Candèze  et  de  VA.  myops  par  M.  Schiodte.) 
m.  Dernier  segment  concave  en  dessus  ;  anus  placé  entre 
deux  crochets  à.  l’extrémité  d’un  mamelon  anal  volumi¬ 
neux  et  plus  ou  moins  libre,  dépourvu  d’autres  spinules. 

Mamelon  anal  peu  libre,  muni  sur  les  côtés  de  granules 
cornés  surmontés  d’une  soie  ;  dernier  segment  k  créne- 
lures  latérales  obtuses,  sa  face  dorsale  marquée  de  deux 
sillons  longitudinaux  et  de  rides  ondulés  symétriquement 
disposées.  Lacon, 

Mamelon  anal  grand  et  libre,  se  mouvant  comme  une  sou¬ 
pape  sous  le  dernier  segment;  celui-ci  à  crénelures  laté¬ 
rales  aiguës  ;  sa  face  dorsale  parsemée  de  petits  granules.  Adelocera. 
aaa  Dernier  segment  plan  ou  très-faiblement  convexe  en  dessus 
paraissant  concave  à  cause  du  rebord  crénelé.  Anus  placé 
à  l’extrémité  d’un  mamelon  conique,  rétractile  et  sans 
crochets,  enfermé  dans  un  rebord  en  demi -cercle  ;  seg¬ 
ments  de  l’abdomen  fortement  ponctués  en  dessus,  sur 
plus  de  leur  moitié  antérieure.  Athous 

sauf  mandibularis-. 

Dernier  segment  et  anus  comme  le  précédent;  segments  de 
l’abdomen  avec  une  petite  réticulation,  ou  k  peine  mar¬ 
qués  de  quelques  points,  sauf  le  dernier  qui  est  ruguleux 
et  quadri-sillonné.  S. -g.  Diacanthm 

et  s. -g.  Taclocomiis. 

Comme  le  précédent,  mais  les  huit  premiers  segments  de 
l’abdomen  ayant  chacun  quatre  taches  ferrugineuses  sur 
un  fond  d’un  jaune  pâle.  S. -g.  Hypoyanm. 

Commt  Diacanlhus ,  mais  dernier  segment  très-rugueux.  S.- g.  Corynibitcs. 
Comme  Diacanthus,  mais  dernier  segment  k  peine  rugu¬ 
leux  et  les  deux  sillons  intermédiaires  très-courts.  S.-g  Açtenicerus. 
(Ces  caractères  des  divisions  du  genre  Corymbitcs  sont 
tirés  des  descriptions  de  M.  Schiodte.) 

DD  Lobes  ou  dents  des  prolongements  terminaux  inégaux,  la  dent 
interne  beaucoup  plus  courte. 
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Dent  externe  dirigée  en  dehors,  crochue,  verticalement  rele¬ 
vée  ;  segments  de  l'abdomen  lisses  en  dessus  ou  montrant  à 
peine  quelques  petits  points.  Athous  mandibularis. 

Dent  externe  dirigée  en  ligne  droite  et  relevée  en  croc  ;  seg¬ 
ments  de  l’abdomen  marqués  de  points  transversalement 
confluents  sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  leur  face  dorsale 
(d’après  la  description  do  MM.  Ghapuis  et  Candèze).  Çampylus. 

CG  Ces  prolongements  non  lobés  ou  dentés  et  tellement  conver¬ 
gents  qu’ils  se  touchent  presque  par  leurs  extrémités.  Limonius. 
(Caractères  tirés  de  la  larve  du  Limonius  Bructeri  donné 
par  M.  Sehiôdte;  mais  peut-être  ne  s’appliquent-ils  qu’à 
cette  espèce  dont  M.  Kicsenwetter  a  fait  le  genre  Pheletes, 
non  admis  par  M.  Candèze.) 

B2  Corps  subcylindrique  et  corné. 
a  Corps  lisse. 

Taillegrande,  dernier  segment  très-longuement  conique,  arrondi 
à  l’extrémité  ;  mamelon  anal  très-petit,  d’une  largeur  à  peine 
égale  au  quart  de  celle  du  dernier  segment  à  sa  base.  Ludius. 

Taille  petite,  dernier  segment  assez  longuement  semi-ellip¬ 
soïdal,  terminé  en  pointe  tronquée;  mamelon  anal  presque 
aussi  large  que  ce  segment  à  sa  base.  Drasterius. 

Dernier  segment  longuement  demi-elliptique,  plan  et  même 
le  plus  souvent  un  peu  concave  en  dessus  et  marqué  de 
quatre  sillons  sur  près  de  la  moitié  antérieure  ;  terminé 
par  trois  crénelures  dentiformes  dont  la  médiane  plus 
longue  ;  mamelon  anal  assez  grand  ,  presque  aussi  large 
que  le  dernier  segment  à  sa  base.  Melanotus, 

aa  Corps  marqué  de  petits  points  épars. 

Dernier  segment  assez  longuement  demi-ellipsoïdal,  terminé 
par  une  pointe,  ayant  de  chaque  côté,  près  de  la  base,  une 
cavité  de  l’apparence  d’un  grand  stigmate .  Agriotes. 

Dernier  segment  conique,  terminé  par  une  petite  pointe 
aiguë,  orné  de  tubercules  grands  et  sétifères,  disposés  en 
trois  séries  transverses  dont  la  première  est  au  milieu  du 
segment  et  la  dernière  vers  la  base  de  la  pointe  terminale.  Dolopius. 
(D’après  la  description  de  la  larve  du  Dolopius  marginatus 
par  M.  Sehiôdte.) 

aaa  Corps  plus  fortement  et  plus  densement  ponctué,  surtout  sur 
les  derniers  segments. 

Dernier  segment  longuement  et  régulièrement  demi-ellipsoidal, 
terminé  par  une  pointe,  marqué  de  deux  sillons  dorso-latêraux  ; 
mamelon  anal  ne  dépassant  pas  les  deux  cinquièmes  anté¬ 
rieurs  de  ce  segment.  Elater. 

Dernier  segment  marqué  aussi  de  deux  sillons  dorso  latéraux, 
pas  très-régulièrement  semi-ellipsoïdal,  à  cause  d’une  sinuo- 
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sité  qui  existe  près  de  l’extrémité  ;  terminé  ou  par  trois  lobes 
dont  les  deux  latéraux  peu  marqués  et  le  médian  terminé  en 
pointe,  ou  par  trois  dents  à  peu  près  égales  ;  mamelon  anal 
atteignant  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  ce  segment.  Megapenthes 
B3  Corps  cylindrique,  membraneux  /sauf  le  prothorax  qui  est  sub¬ 
corné),  grêle  et  très-souple  ;  les  sept  premiers  segments  de 
l’abdomen  susceptibles  de  s’allonger  en  se  désemboîtant,  de 
manière  à  paraître  composés  chacun  de  trois  anneaux  ;  ces 
mêmes  segments  ainsi  que  le  huitième  longitudinalement  can¬ 
nelés.  Mandibules  anormales,  divisées  en  deux  branches  dont 
la  supérieure  seule  dentée.  Dernier  segment  longuement  et 
étroitement  semi-elliptique  ;  mamelon  anal  libre ,  terminé  par 
deux  appendices  pseudopodes  membraneux,  arqués  et  diver¬ 
gents.  Cardiophorus. 

AA  Épistome  et  labre  très-distincts,  bord  antérieur  de  la  tête  non 

dentelé.  Cryptohypnus? 


LYCIDES 

Dicty^opterus  (Cantliarîs)  saiis;iiiueas  L. 

J’ai  trouvé  aussi  cette  larve  sous  l’écorce  des  troncs  morts  de  Châtaignier, 
avec  des  larves  de  Callidium,  etc.  ;  mais  comme  j’en  ai  donné  dans  les 
Annales  de  la  Société  Entomologique^  IS^S,  page  343,  planche  9,  nu¬ 
méro  5,  une  description  et  des  figures  auxquelles  j’ai  seulement  à  ajouter 
un  petit  ocelle  peu  apparent  existant  près  de  la  base  de  chaque  antenne,  je 
m’abstiendrai  de  ce  double  emploi.  Je  dirai  cependant  que,  lorsque  la 
larve  est  très-jeune,  elle  peut  en  imposer.  Alors,  en  effet,  les  parties 
blanches  du  corps  sont  relativement  beaucoup  plus  étendues,  et  le  dernier 
segment,  au  lieu  d’être  orange  avec  les  crochets  noirs,  est  noirâtre  avec 
les  crochets  nuancés  d’orange.  Celte  larve  me  fournit  l’occasion,  dont  je 
profite ,  d’en  signaler  une  autre  de  la  même  famille  et  qui  n’est  pas  connue. 


£ros  (Lyciis)  rubciis  Gyll. 

Fig.  217-219. 

LARVE 

Celte  larve,  longue  de  13  millimètres,  ressemble  beaucoup,  par  sa 
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forme  déprimée,  sa  consistance  et  tous  ses  organes,  à  celle  dont  je  viens 
de  parler  ;  elle  est  en  ovale  très-allongé. 

Sa  tête  est  courte,  transversale,  avec  le  bord  antérieur  un  peu  avancé 
anguleusement,  sans  épistome  et  sans  labre. 

Les  mandibules  sont  longues,  fines,  simples,  subulées,  articulées  sur  un 
petit  mamelon  placé  sous  le  devant  de  la  tête. 

Les  mâchoires  et  le  menton  sont  soudés  ensemble  et  les  premières  sont 
dépourvues  de  lobe. 

Les  palpes  maxillaires  sont  de  trois  articles,  les  labiaux  de  deux  et  ces 
organes  sont  droits  et  divergents. 

Les  antennes  sont  de  deux  articles  dont  le  second  beaucoup  plus  long 
que  le  premier  et  un  peu  en  massue  arrondie  au  sommet. 

Près  de  leur  base  existe  un  ocelle  représenté  par  un  petit  tubercule 
rond. 

Les  segments  du  thorax  et  de  \ abdomen  sont  assez  bien  détachés  et  sont 
couverts  en  dessus  d’une  plaque  subcornée  qui  laisse  libre  un  bourrelet 
transversal  dont  elle  est  séparée  par  un  pli  assez  marqué  ;  en  dessous 
ils  ont  deux  plis  de  chaque  côté,  et  au  milieu  ils  montrent  des  fossettes 
variables,  indices  de  petites  ampoules  dilatables. 

Le  mamelon  anal  est  placé  à  la  base  du  dernier  segment,  il  est  suscep¬ 
tible  de  se  dilater  en  un  pseudopode  cylindrique  bien  saillant. 

Les  pattes  sont  médiocrement  longues,  de  cinq  pièces,  ongle  compris, 
et  sont  munies  de  quelques  poils. 

Les  stigmates  sont  placés  près  du  bord  antérieur  du  mésothorax  et  au 
tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Elle  diffère  de  la  larve  de  Dictyopterus  par  des  caractères  bien  tranchés. 
Cette  dernière  a  les  antennes  terminées  par  une  longue  soie,  elle  est  en 
dessus  d’un  beau  noir  mat,  à  surface  réticulée,  sauf  le  dernier  segment 
qui  est  d’une  jolie  couleur  orange  et  un  peu  luisant,  et  qui  est  terminé  par 
deux  crochets  épais,  ruguleux,  très-émoussés  et  même  arrondis  au  som¬ 
met  et  arqués  en  dedans  ;  en  dessous  elle  est  d’un  blanc  livide  avec  cinq 
séries  de  taches  noires,  y  compris  celles  des  bourrelets  latéraux.  Celle  de 
VEros  rubens,  au  contraire,  a  uniquement  quelques  tout  petits  poils  près 
de  l’extrémité  de  l’article  terminal  des  antennes,  elle  est  en  dessus  d’un 
brun  assez  luisant  et  presque  lisse,  avec  les  bords  antérieur  et  postérieur 
du  prothorax  et  le  bord  postérieur  des  dix  segments  suivants  d’un  blan¬ 
châtre  livide,  ainsi  que  le  bourrelet  latéral,  et  le  dernier  segment,  brun 
comme  le  reste  et  dépourvu  de  tout  crochet,  est  simplement  un  petit  peu 
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échaiiciîé -en  arrière.  Une  très-fine  ligne  blanchâtre  parcourt  tout  le  corps 
sur  son  milieu  dorsal.  En  dessous,  la  couleur  est  d’un  blanchâtre  livide 
avec  une  teinte  brunâtre  au  milieu  des  segments  abdominaux.  Les  pattes, 
au  lieu  d’êlre  noires,  sont  d’un  blanchâtre  livide.  La  larve  du  Dictyopterus 
a  des  poils  allongés  et  effilés,  savoir  ;  quelques-uns  sur  la  tête,  deux  de 
chaque  côté  des  segments  thoraciques,  assez  éloignés  des  angles  posté¬ 
rieurs,  deux  sur  le  bourrelet  latéral  des  huit  premiers  segments  abdomi¬ 
naux,  un  assez  grand  nombre  sur  les  côtés  du  dernier  segment  ;  un  autre 
plus  court  près  de  chaque  angle  postérieur  des  plaques  dorsales  et  une 
série  transversale  de  six  sur  chaque  arceau  ventral,  le  dernier  segment 
excepté.  Lailarve  de  Y  Bros  a  quelques  poils  semblables  sur  les  côtés  de 
la  tête,  mais  elle  n’en  porte  qu’un  seul  sur  les  côtés  de  chaque  segment,  et 
ces  poils  sont  bien  plus  courts,  raides,  tronqués  ou  émoussés  au  sommet, 
et  quelquefois  même  ils  paraissent  au  microscope  très-légèrement  en 
massue.  Le  dernier  segment  n’a  que  six  de  ces  poils,  placés  en  arrière; 
l’arceauvenlral  n’en  possède  que  quatre  etje  n’en  vois  pas  sur  l’arceau  dorsal. 

J’ai  trouvé  cette  larve,  ainsi  que  l’insecte  parfait,  dans  des  troncs  pres¬ 
que  pourris  de  sapin,  encombrés  de  détritus  produits  par  des  larves  de 
Rhagium  inquisitor  et  bifasciatum,  de  Leptura  cincta  et  testacea,  de 
Rhyncolus  chlonapus,  etc.  ;  mais  je  ne  connais  pas  la  nymphe. 

M.  de  Castelnau,  dans  son  Histoire  naturelle  des  insectes  coléoptères, 
1. 1,  p.  261,  décrit  les  Dictyoptera  dans  l’ordre  suivant  :  aurora,  sanguinea 
el  minuta,  et  il  dit  que  «  la  larve  de  la  première  espèce  est  linéaire, 
aplatie,  noire,  avec  le  dernier  anneau  en  forme  de  plaque  rouge  terminée 
par  deux  cornes  cylindriques  comme  articulées  et  arquées.  Elle  a  six  pattes 
et  vit  sous  les  ^écorces  du  Chêne.  »  Ces  mots  semblent  se  rapporter  au 
H.  aurora  qui  est  inscrit  le  premier  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  qu’il  y  a 
lànne  erreur  et  qu’ils  concernent  leD.  sanguinea,  car  la  larve  de  Y  aurora 
est,  je  crois,  inconnue,  tandis  qu’à  l’époque  où  M.  de  Castelnau  publiait 
son  livre,  on  connaissait  celle  àn  sanguinea,  dont  il  a  été  parlé  par  La- 
tveiWe  (Règne  animal  de  Cuvier,  1817,  1. 111,  p.  237)  et  Erichson  (Archiv, 
de  Wiegm.,  1. 1,  p.  93). 

En  1861,  dans  un  mémoire  sur  les  imétamorphoses  de  quelques  Coléop¬ 
tères  exotiques,  M.  Candèze  a  décrit  les  larves  et  les  nymphes  du  Lycus 
cinnabarinus,  de  Ceylan  et  du  Colapteron  coirugatum,  dn  Mexique;  ces 
larves,  un  peu  différentes  par  la  forme  du  prothorax  et  beaucoup  par  leur 
couleur  de  celle  de  l’Eros  rubens,  s’y  rapportent  néanmoins  par  leurs 
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caractères  essentiels  et  surtout  par  les  organes  de  la  bouche  et  par  les 
antennes,  et  leur  dernier  segment  est  aussi  tout  simplement  échancré. 

Un  seul  point  a  attiré  mon  attention,  c’est  l’affirmation  de  M.  Candèze 
que  la  larve  du  L.  cinnabannus  a,  comme  celles  des  Lampyrides,  une 
paire  de  stigmates  sur  le  métathorax,  indépendamment  de  celle  du  pro¬ 
thorax  et  des  huit  paires  de  l’abdomen.  Un  peu  plus  loin  il  décrit  trois 
larves  de  Lampyrides  du  genre  Photuris,  et  il  leur  donne  dix  paires  d’ori¬ 
fices  respiratoires,  dont  la  seconde  sur  le  métathorax.  Erichson  cependant, 
dans  les  caractères  généraux  des  larves  de.Lampyrides('drcliiu.  deWiegm., 
t.  I,  p.  90),  n’attribue  à  ces  larves  que  neuf  paires  de  stigmates  ;  mais  en 
décrivant  deux  larves  de  cette  famille,  venues  de  Java,  il  leur  en  accorde 
dix  paires. 

Je  n’ose  me  permettre  de  contredire  formellement  les  assertions  d’Eri- 
chson  et  de  M.  Candèze,  relativement  à  des  larves  exotiques  que  je  n’ai 
pas  -vues.  Je  me  borne  à  exprimer  des  doutes  ;  mais  ce  que  je  puis  affirmer, 
c’est  que  les  larves  de  quatre  espèces  de  Lampyris,  une  de  Lamproriza, 
celle  du  Phosphænus  hemipterus  et  celle  de  la  Luciola  Italiea  n’ont  que 
neuf  paires ‘de  stigmates  et  que  le  métathorax  en  est  très-positivement 
dépourvu.  C’est,  du  reste,  ce  qui  résulte  aussi  très-  clairement  des  descrip¬ 
tions  de  la  larve  de  VAspisoma  candellaria  par  M.  Goureau  (Société  Ento- 
mologique,  184.5,  p.  345)  et  du  Lampyris  mctiluca  par  M.  Mulsant  (MoUi- 
pennes,  p.  79).  Cela  seul  m’enhardirait  à  mettre  en  doute  les  stigmates 
métathoraciques  de  la  larve  du  Lycus  cinnabarinus  ;  mais  ce  qui  m’y 
porte  plus  encore,  c’est  que  je  ne  connais  pas  un  seul  cas  de  stigmates 
semblables. 

Les  larves  de  Lycides,  lentes  dans  leurs  mouvements,  sont  très-remar¬ 
quables  par  l’absence  de  l’épistome  et  du  labre,  caractère  qui  paraît 
commun  aux  larves  des  Mollipennes  de  M.  Mulsant,  et  surtout  par  l’inser¬ 
tion  et  la  ténuité  des  mandibules,  ainsi  que  par  le  défaut  des  lobes  maxil¬ 
laires  et  par  la  composition  des  antennes  qui  m’ont  paru  n’être  que  de  deux 
articles,  quelque  minutieux  qu’ait  été  mon  examen.  Exotiques  ou  indigènes, 
elles  se  ressemblent  toutes,  du  moins  jusqu’ici,  sous  ces  divers  rapports,  et 
constituent,  dès  lors,  un  groupe  bien  caractérisé  et  parfaitement  limité. 

Quoiqu’elles  vivent  dans  le  bois  mort,  ou  sous  les  écorces,  il  n’est  venu, 
que  je^ache,  à.  1  idée  de  personne  de  les  considérer  comme  lignivores, 
car  la  finesse  des  mandibules,  qui  ressemblent  plutôt  à  des  suçoirs,  comme 
celles  des  larves  de  Fourmilions,  exclut  de  pareils  appétits.  Elles  sont  donc 
évidemment  carnassières,  peut-être  môme,  dans  les  cas  de  nécessité 
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coprophages.  et  il  est  possible  qu’au  lieu  de  déchirer  leur  proie,  elles  la 
percent  pour  en  faire  sortir  les  liquides  nourriciers  qu’elles  sucent  ensuite, 
ou  qu’elles  lèchent.  Je  regrette  de  n’avoir  pas  essayé  de  le  vérifier  quand 
l’occasion,  qui  est  rare  ici,  s’en  est  présentée. 


MALACHIDES 

ATKinotarsus  (Malaclaîus)  pnlicarius  F, 

Fig.  220-227. 

LARVE 

Long.  4-5  millim,,  hexapode,  subdéprimée,  sublinéaire,  mais  atténuée 
antérieurement  et  postérieurement  et  quelquefois  un  peu  renflée  vers  le 
milieu  de  l’abdomen,  charnue,  quoique  un  peu  coriace,  d’un  rosé  vineux 
livide,  revêtue  d’une  pubescence  pâle,  entremêlée  de  longs  poils  visibles 
principalement  sur  la  tète,  sur  le  dernier  segment  et  sur  les  côtés  des  au¬ 
tres,  terminée  par  deux  crochets. 

Tête,  assez  plate,  un  peu  plus  longue  que  large,  à  côtés  parallèles,  noire, 
avec  le  quart  antérieur  et  les  côtés  ferrugineux. 

Êpistome  très-transversal,  s’étendant,  ou  peu  s’en  faut,  jusqu’au  bord 
externe  des  mandibules,  surmonté  d’un  labre  presque  aussi  large,  en 
demi-ellipse  transversal  et  longuement  velu. 

Mandibules  ferrugineuses,  avec  la  pointe  noire,  larges,  acérées,  munies 
sur  la  tranche  interne  de  deux  dents  dont  la  postérieure  plus  saillante  et 
moins  émoussée  que  la  précédente. 

Mâchoires  allongées,  parallèles,  s’avançant  jusque  vis-à-vis  l’angle  an¬ 
térieur  de  la  tête,  portant  un  lobe  court,  arrondi  et  cilié,  et  unpa/pe  de  trois 
articles. 

Menton  soudé  aux  mâchoires,  presque  aussi  long  qu’elles,  servant  de 
base  à  une  lèvre  très-courte,  surmontée  de  deux  palpes  labiaux  de  deux 
articles,  dont  le  premier  est  renflé,  presque  globuleux. 

Antennes  en  cône  allongé,  entièrement  rétractiles,  de  quatre  articles,  le 
premier  et  le  second  égaux,  le  troisième  plus  court,  large  et  tronqué  à 
l’extrémité  pour  recevoir,  outre  le  quatrième  article,  l’article  supplémen¬ 
taire  qui  est  assez  épais  et  conique.  Celui-ci  est  visible  quand  on  observe 
la  larve  en  dessus,  mais  on  le  voit  mieux  de  profil. 
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Sur  chaque  joue,  au-dessous  de  la  base  des  antennes,  quatre  ocelles  fer¬ 
rugineux,  dont  trois  sur  une  ligne  transversalement  oblique  et  un  plus 
gros  vis-à-vis  le  plus  supérieur  des  précédents. 

PvGthorax  plus  grand  que  chacun  des  autres  segments  thoraciques,  plus 
étroit  antérieurement  qu’à  la  base,  orné,  à  partir  du  tiers  antérieur,  jus¬ 
qu’au  bord  postérieur,  d’une  tache  linéaire  noirâtre,  coupée  longitudina¬ 
lement  par  un  trait  pâle,  et  de  chaque  côté  de  cette  tache,  d’une  autre  de 
même  couleur  en  arc  de  cercle. 

Mésothorax  et  métathorax  marqués,  sur  leur  moitié  postérieure,  de 
deux  taches  semblables,  à  peu  près  en  forme  de  virgule  renversée. 

Abdomen  de  neuf  segments  ;  les  huit  premiers  munis  en  dessus  et  en 
dessous,  près  de  chaque  côté,  d’une  dépression  longitudinale  dessinant  un 
bourrelet  qui  règne  le  long  des  flancs,  et  en  dedans  de  cette  dépression 
d’une  sorte  d’ampoule  peu  saillante  destinée  à  seconder  les  mouvements 
de  la  larve  ;  dernier  segment  noirâtre,  corné,  échancré,  terminé  par  deux 
appendices  cornés,  d’abord  droits  et  ferrugineux,  puis  noirs  et  relevés  en 
crochet;  en  dessous  un  mamelon  pseudopode,  charnu  et  rétractile  au  centre 
duquel  est  l’anus. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  près  du  bord  anté¬ 
rieur  du  mésothorax,  les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  seg¬ 
ments  abdominaux. 

Pattes  longues,  velues,  surtout  le  tibia  qui  est  tout  hérissé  et  terminé 
par  un  ongle  assez  long. 

J’ai  trouvé  plusieurs  fois  cette  larve  sous  l’écorce  ou  dans  le  bois  des 
branches  de  Châtaignier,  de  Chêne,  d’Orrne,  etc.  habitées  par  des  larves 
lignivores  dont  elle  fait  sa  proie,  sauf  à  vivre  de  leurs  déjections  si  une 
pitance  plus  succulente  lui  fait  défaut.  C’est  aux  mêmes  lieux  qu’elle  se 
transforme  en  nymphe. 

NYMPHE 

Elle  est  rosée,  hérissée  de  longs  poils  blanchâtres  sur  la  tête,  le  thorax, 
les  genoux,  le  dos  et  les  côtés  de  l’abdomen  et  surtout  sur  le  dernier  seg¬ 
ment  qui  est  terminé  par  deux  longues  papilles  subulées  et  longuement 
velues  ;  sur  la  face  ventrale  on  voit  à  peine  quelques  soies  près  du  bord 
postérieur  des  segments. 

L’ancien  genre  Malachius  a  été  divisé  en  plusieurs  autres  dontjeneveux 
pas  assurément  critiquer  la  formation  ;  mais  je  dois  dire  que  l’étude  des 
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larves  ne  justifie  pas  jusqu’ici  cette  division  comme  elle  le  fait  pour  bien 
d’autres  que  le  progrès  et  quelquefois  aussi  les  subtilités  de  la  science  ont 
fait  scinder  avec  plus  de  raison  peut-être.  Ce  que  l’on  sait  sur  les  premiers 
états  de  ce  groupe  se  réduit,  il  est  vrai,  à  peu  de  chose,  car  on  n'a  publié 
que  les  larves  suivantes:  1°  celle  du  Malachius  æneiis  L.,  Perris,  Société 
Entomologique,  1852,  p.  591  ;2“  celle  d\i Malachius  bipustulatus  L.,  Hee- 
ger,  Sitzber.  Wien.  ac.  Wiss,  1857,  p.  320;  3“  celle  de  VAnthocomus, 
aujourd’hui  Antholinus  lateralis  Er.,  Perris,  Société  Entomologique,  1854, 
p.  593;  4®  celle  du  Malachius  marginellus  01.,  Perris,  Société  Entomolo¬ 
gique,  1862,  p.  201.  Or,  ces  cinq  larves,  en  y  ajoutant  celle  de  YAxino- 
tarsus  pulicarius,  se  ressemblent  tellement,  qu’il  est  à  peu  près  impos¬ 
sible  de  leur  trouver  des  caractères  différentiels  autres  que  la  taille,  et  l’on 
conviendra  que  les  insectes  parfaits  se  rapprochent  bien  aussi  par  leur 
physionomie  ;  mais  pourtant,  lorsqu’on  arrive  à  un  genre  d’un  aspect  diffé¬ 
rent  et  que,  du  premier  coup  “d’œil,  on  peut  séparer  des  Malachius  et  des 
Anthocomus,  on  trouve  des  différences  appréciables  dans  les  larves.  Ainsi, 
celle  de  VHyphebæus  albifrons  01.,  que  j’ai  publiée  dans  les  Mémoires  delà 
Société  des  sciences  de  Liège,  1855,  est  d’un  blanc  mat  et  non  rosée  ou 
vineuse,  sans  taches  sur  les  segments  thoraciques  ;  la  lèvre  inférieure  est 
un  peu  échancrée  et  non  subarrondie,  et  le  dernier  segment,  qui  se  charge 
souvent  de  trahir  dans  les  larves  les  différences  génériques,  est  blanc  et 
charnu  comme  les  autres  et  terminé  par  deux  papilles  droites,  charnues  et 
obtuses. 

Malgré  les  différences  que  présente  cette  dernière  larve,  comme  elle 
offre  les  principaux  caractères  des  autres,  je  crois  pouvoir  dire  que  les 
larves  de  la  famille  des  Malachiens  peuvent  se  reconnaître  facilement  à  leur 
tête  subcornée,  ordinairement  noirâtre,  déprimée,  en  carré  long  avec  les 
angles  un  peu  arrondis,  à  leurs  mandibules  larges,  profondément  bifides 
à  l’extrémité,  avec  une  dent  en  arrière,  comme  dans  les  larves  de  Mala¬ 
chius,  ou  simples  à  l’extrémité,  avec  deux  dents  internes,  comme  dans 
d’autres  ;  à  leurs  antennes,  dont  le  troisième  article  est  large  au  sommet 
et  dont  l’article  supplémentaire  est  court,  épais  et  conique  ;  à  la  longueur 
et  à  la  soudure  parallèle  du  menton  et  des  mâchoires,  enfin  à  leurs  quatre 
ocelles  (1).  Le  plus  grand  nombre  se  distinguera  aussi,  à  première  vue,  par 


(1)  J’ai  donné  à  tort  cinq  ocelles  sur  chaque  joue  à  la  larve  du  M.  marginellus; 
elle  n’en  a  que  quatre,  dont  un  inférieur  bien  plus  gros,  ainsi  que  je  viens  de  le  véri¬ 
fier,  et  sa  tête,  que  j’ai  dite  testacée,  est  ordinairement  noirâtre. 
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les  taches  des  segments  thoraciques  et  les  crochets  du  dernier  seg¬ 
ment. 

Le  caractère  de  ces  taches,  qui  manque  à  la  larve  de  VHyphebæiis  albi- 
fro^ns  parait  se  trouver  dans  celle  de  VEbæus  collaris,  même  avec  accom¬ 
pagnement  d’autres  taches  exceptionnelles,  d’après  ce  que  rapporte  mon 
ami  M.  Lichtenstein  dans  le  Bulletin  de  la  Société  entomologique,  1875  , 
p.  cv. 

«  Le  2  mai,  dit  cet  habile  observateur,  j'ai  rencontré  dans  le  sable  de 
jolies  petites  larves  de  Malachien  d’un  blanc  de  lait,  avec  une  série  dor¬ 
sale  de  taches  rouge  de  sang  au-dessous  des  dessins  caractéristiques  de  ce 
groupe  de  larves.  En  même  temps,  j’ai  mis  à  découvert  plusieurs  exem¬ 
plaires  de  YEbceus  collaris,  et  je  ne  puis  douter  que  ces  larves  n’appartien¬ 
nent  à  cet  insecte.  Elles  vivent  en  parasites  dans  les  colonies  d’un  petit 
fouisseur  du  genre  Passalæcus.  » 

Le  silence  de  M.  Lichtenstein  sur  la  conformation  du  dernier  segment 
me  porte  à  penser  qu’il  est,  comme  dans  la  généralité  des  larves  de  ce 
groupe,  terminé  par  deux  crochets. 

Il  est  admis  que  les  larves  des  Malachides  ont  des  goûts  carnassiers, 
mais  on  n’est  pas  aussi  bien  fixé  sur  ceux  des  insectes  parfaits.  Dans 
l’Histoire  des  insectes  du  Pin,  j’ai  mentionné  mes  observations  sur  le 
Malachius  æneus  et  VAxinotarsus  pulicarius  que  j’ai  vus  dévorer  des  éta¬ 
mines  de  graminées,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  d’autres  espèces,  qui 
fréquentent  les  fleurs,  se  contentent  d’une  nourriture  végétale  ;  mais  il  est 
possible  que  d’autres,  que  l’on  prend  en  battant  les  arbres  et  les  buissons, 
y  vivent  à  l’état  de  chasseurs,  et  c’est  assurément  après  des  constatations 
personnelles  que  MM.  Mulsant  et  Rey  ont  pu  dire  dans  leurs  Vésiculifères  : 
«  Leurs  dents  avides  ne  se  bornent  pas  toujours  à  outrager  nos  végétaux  ; 
quelquefois,  à  l’exemple  des  Téléphores,  avec  lesquels  ils  ont  des  rap¬ 
ports  si  nombreux,  ils  attaquent  les  insectes  plus  ou  moins  faibles  quj 
semblent  vouloir  leur  disputer  leur  nourriture,  et  les  déchirent  sans  pitié, 
moins  pour  se  repaître  de  leurs  membres  palpitants  que  pour  se  donner 
le  barbare  plaisir  de  les  sacrifier.  » 

M.  Bedel  a  observé  VEbæus  thoracicus  visitant  les  nids  des  abeilles 
maçonnes  avec  une  insistance  qui  semble  indiquer  des  relations  de  para¬ 
sitisme  entre  lui  et  la  Chalicodoma  muraria  »  (Soc.  ent.,  1872,  p.  21); 
mais,  quant  à  présent,  on  ne  saurait  dire  si  ces  visites,  évidemment  inté¬ 
ressées,  ont  pour  objet  la  consommation  du  miel  approvisionné  par 
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l’abeille,  ou  la  destruction  de  sa  larve,  ce  qui  est  peu  probable,  ou  la 
recherche  des  Triongulins,  ou  plutôt  la  ponte  d’œufs  d’où  naîtront  des 
larves  parasites. 

Je  puis  citer  néanmoins  des  observations  bien  précises,  démontrant 
qu’il  y  a  des  Malachides  franchement  carnassiers  et  qui,  sans  épargner 
peut-être  des  proies  vivantes,  s’attaquent  incontestablement  aux  cadavres 
de  divers  animaux.  Ces  observations  très-intéressantes  sont  de  mon  ami 
M.  Peragallo  et  concernent  VAtelestus  Peragallonis. 

«  Il  faut,  m’écrit-il,  pour  réussir  dans  la  chasse  de  cet  insecte,  une 
grosse  chaleur  lourde,  sans  vent,  du  mois  de  juin.  La  plage  de  Nice  est 
en  galets,  très-inclinée,  très-difficile  pour  la  marche  ;  on  est  donc  obligé 
de  suivre  le  bord  de  la  vague  jusqu’à  ce  qu’on  trouve  un  point  où  les 
filets  des  pêcheurs  ont  été  retirés  le  matin.  On  s’en  aperçoit  facilement  à 
l’odeur  d’abord,  aux  écailles  et  corps  de  sardines  ensuite.  C’est  là  que  se 
tiennent  les  Atelestus.  On  les  trouve  sous  les  corps  desséchés  des  petits 
poissons  ;  mais  il  est  très-rare  qu’on  puisse  les  prendre  dans  ces  condi¬ 
tions,  car  à  peine  mis  à  découvert,  ils  disparaissent  sous  une  couche  de 
galets.  Il  faut  inspecter  ces  petites  pierres  roulées  et  saisir  le  moment  où 
VAtelestus,  rapide  comme  l’éclair,  passe  sur  l’un  d’eux;  alors,  avec  le 
doigt  mouillé,  on  peut  le  pincer  au  passage,  mais  dans  la  proportion  de 
un  sur  dix.  Les  mâles  surtout  sont  d’une  agilité  phénoménale. 

«  J’ai  trouvé  aussi  VAtelestus  sur  les  bords  d’une  petite  rivière,  dans 
un  endroit  tout  voisin  de  la  mer,  où  l’on  vient  laver  le  linge.  Je  pense  que 
c’est  le  savon  qui  l’y  attire,  car  ce  petit  insecte  adore  tous  les  corps 
huileux  et  gras,  le  poisson,  les  os  encore  frais,  les  rats  morts.  Je  me 
rappelle  en  avoir  rencontré  un  bataillon  sous  une  poule  morte  apportée 
par  la  vague.  » 


DASYTIDES 

Dasytes  (Melyris)  plumbeus  Oliv. 

Fig.  228-233. 

LARVE 

Long,  b-7  millim.,  hexapode,  ovoïde,  allongée,  subdéprimée,  un  peu 
ventrue  à  son  tiers  postérieur,  d’un  blanc  un  peu  sale,  charnue,  assez 
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molle  et  un  peu  coriace,  hérissée  de  poils  blanchâtres  très-fins,  plus  longs 
sur  la  tête,  sur  le  dernier  segment  et  le  long  des  flancs  ;  terminée  par 
deux  crochets. 

Tête  très-peu  convexe,  cornée,  en  carré  long,  ferrugineuse  antérieure¬ 
ment,  puis  noire  avec  une  ligne  blanchâtre  partant  du  vertex  et  se  bifur¬ 
quant  sur  le  front  pour  se  rendre  aux  deux  angles  antérieurs. 

Èpistome  court,  très -transversal,  atteignant  par  ses  extrémités  la  tranche 
externe  des  mandibules  et  surmonté  d’un  labre  semi-elliptique  et  cilié. 

Mandibules  ferrugineuses,  avec  l’extrémité  noirâtre,  larges  à  la  base, 
crochues  et  bifides  à  l’extrémité,  munies  d’une  dent  vers  le  milieu  de  la 
tranche  interne. 

Mâchoires  et  menton  soudés,  allongés,  parallèles,  atteignant  le  niveau 
des  angles  antérieurs  ;  lobe  maxillaire  petit,  arrondi  et  cilié. 

Palpes  maxillaires  un  peu  arqués  en  dedans,  et  de  trois  articles  dont  le 
premier  un  peu  plus  court  que  les  autres. 

Menton  servant  de  base  à  une  lèvre  très-courte,  transversale,  surmontée 
de  deux  palpes  labiaux  de  deux  articles. 

Antennes  en  cône  allongé,  habituellement  saillantes,  mais  susceptibles 
de  rentrer  complètement  dans  la  tête,  de  quatre  articles,  le  premier  mem¬ 
braneux,  plus  pâle  que  les  autres,  le  second  à  peu  près  aussi  long,  le 
troisième  plus  court,  large  à  son  sommet  qui  porte  à  la  fois  deux  ou  trois 
poils,  le  quatrième  article  grêle,  long,  terminé  par  un  long  poil  et  trois 
très-courts,  accompagné  d’un  article  supplémentaire  qui  est  épais,  court  et 
émoussé.  Ce  petit  article  est  visible  quand  on  observe  la  larve  en  dessus, 
et  alors,  par  un  effet  d’optique,  celui  qui  le  porte  paraît  obliquement 
tronqué  ;  mais  pour  le  bien  voir,  il  faut  examiner  l’antenne  de  profil,  parce 
qu’il  est  placé  un  peu  en  dessous,  et  alors  le  troisième  article  se  montre 
tronqué  carrément. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne ,  un  groupe  de  cinq 
ocelles  testacés,  trois  antérieurs  sur  une  ligne  oblique  et  deux  très-peu 
en  arrière,  placés  de  telle  sorte  que  l’intervalle  qui  les  sépare  se  trouve 
vis-à-vis  le  premier  de  ceux  de  devant. 

Segments  du  thorax  un  peu  plus  grands,  le  premier  surtout,  que  les  seg¬ 
ments  abdominaux  et  s’élargissant  progressivement. 

Prothorax  de  la  largeur  de  la  tête  antérieurement,  un  peu  arrondi  à  la 
base,  marqué  de  taches  brunes  dont  la  réunion  forme  un  fer  à  cheval 
ouvert  en  avant,  avec  un  point  au  milieu  et  un  petit  rameau  postérieur  se 
dirigeant  vers  les  angles. 
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Méiolhorax  et  métathorax  ayant  chacun  deux,  taches  plus  foncées  et  un 
peu  arquées. 

Abdomen  de  neuf  segments  dont  les  premiers  un  peu  plus  courts  que  les 
autres  ;  les  huit  premiers  marqués  d’un  pli  transversal  qui  facilite  leur 
dilatation,  et  près  des  côtés,  tant  en  dessus  qu’en  dessous  d’une  fossette 
dessinant  un  bourrelet  latéral  orné  de  quatre  taches  brunes,  dont  deux 
au-dessus  du  bourrelet  et  deux  dorsales  à  bords  déchiquetés,  quelquefois 
comme  coupées  en  deux  par  le  pli  transversal  dont  j’ai  parlé  ;  neuvième 
segment  étroit,  corné  et  noir  en  dessus,  finement  ponctué,  largement  cana- 
liculé  et  terminé  par  deux  crochets  cornés  et  ferrugineux,  munis  de  petites 
aspérités  surmontées  de  longs  poils.  Ces  crochets,  vus  en  dessus,  parais¬ 
sent  uii  peu  arqués  l’un  vers  l’autre  ;  et  vus  de  profil,  ils  sont  droits  avec 
l’extrémité  brusquement  courbée  en  haut.  Dessous  du  corps  blanchâtre, 
avec  une  teinte  brunâtre  sous  les  deux  derniers  segments. 

Stigmates  testacés,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  près  du  bord 
antérieur  du  mésothorax,  les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux. 

.l’ai  trouvé  cette  larve  dans  le  Chêne,  l’Aubépine,  le  Pommier  et  aussi  dans 
des  branches  de  Châtaignier,  dans  les  galeries  des  larves  d’Exocentrus 
adspersus  dont  elle  dévorait  ou  avait  dévoré  l’habitant.  C’est  dans  les 
mêmes  lieux  que  j’ai  trouvé  la  nymphe. 

NYMPHE 

Elle  est  très-légèrement  rosée,  hérissée  de  poils  blanchâtres  assez  ser¬ 
rés  sur  la  tête  et  le  thorax,  plus  clair-semés  sur  le  dos  et  les  côtés  de  l’ab¬ 
domen,  Le  milieu  du  ventre  en  est  déjiourvu,  mais  on  en  voit  deux  sur 
chaque  genou.  L’abdomen  est  terminé  par  deux  papilles  charnues,  pres¬ 
que  cylindriques,  portant  trois  ou  quatre  poils  vers  l’extrémité  et  finissant 
brusquement  par  un  crochet  subcorné,  courbé  en  haut. 

Dans  l’Histoire  des  Insectes  du  Pin  (Société  Entomologique,  1854,  p.  599, 
j’ai  publié  les  métamorphoses  du  Dasytes  flavipes,  en  rappelant  que  M.  W a- 
terhouse  avait  déjà  donné  une  description  très-succincte  et  très-insuffisante 
de  la  larve  du  D.  semcomis,  mais  avec  une  figure  assez  propre  à  la  faire 
reconnaître  et  qui  a  été  reproduite  par  M.  Westwood,  ainsi  qu’à  la  sixième 
planche  du  Catalogue  de  MM.  Chapuis  et  Candèze.  Plus  tard,  et  en  1858, 
(Société Entomologique,  p.  513),  mon  ami,M.  Laboulbène  a  décrit  et  figuré, 
avec  le  talent  qui  le  distingue,  la  larve  et  la  nymphe  du  D.  cæruleus,  trou- 
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vées  par  lui  dans  des  branches  mortes  de  vieille  date  et  qui  avaient  eu 
d’autres  habitants. 

La  larve  du  D.  plumbeus  ressemble  tellement  à  celle  du  D.  flavipes, 
qu’il  me  serait  impossible  de  dire  en  quoi  elles  diffèrent.  Quant  à  celle  du 
D.  cæruleus  qui  fait  partie  du  sous -genre  Metadasytes  de  MM,  Mulsant  et 
Iley,  elle  se  distingue  en  ce  que  les  cinq  ocelles  sont  un  peu  autrement 
disposés,  que  les  taches  du  prothorax  sont  un  peu  différentes,  et  surtout 
que  tout  le  dernier  segment  et  ses  crochets  sont  densement  couverts  d’as¬ 
pérités  qui,  dans  les  larves  des  D.  plumbeus  et  flavipes^  n’existent,  et 
même  en  petit  nombre,  qu’aux  crochets  seulement.  Les  papilles  termi¬ 
nales  des  nymphes  de  ces  deux  derniers  ont  à  peine  trois  ou  quatre  poils, 
tandis  qu’elles  sont  très-velues  dans  la  nymphe  du  D.  cæruleus. 

Voici  maintenant  quelques  mots  sur  la  larve  d’une  espèce  appartenant 
à  un  autre  genre  : 


Psilotlirix  (Melyrlîs)  nobills  III. 


Long.  8  millim.,  semblable,  par  tous  les  caractères  principaux,  aux 
précédentes  dont  elle  ne  diffère  que  par  les  points  suivants  : 

Couleur  générale  blanc  jaunâtre  ou  rosée;  corps  à  côtés  parallèles,  par 
conséquent  insensiblement  renflé  à  la  région  abdominale;  la  tête,  les  deux 
premiers  segments  thoraciques  et  le  dernier  segment  abdominal  sont  seuls 
un  peu  plus  étroits  que  le  reste. 

Tête  entièrement  testacée,  sauf  de  chaque  côté  une  tache  brune  sur  la¬ 
quelle  sont  les  cinq  ocelles  disposés  comme  il  a  été  dit;  menton  non  paral¬ 
lèle,  mais  s’élargissant  d’avant  en  arrière. 

Prothorax  marqué  de  taches  rousses,  une  médiane  en  ellipse  allongée, 
une  de  chaque  côté  en  chevron  ouvert  en  dehors  et  dont  l’angle  s’appuie 
sur  l’ellipse,  et  un  petit  point  dans  l’intérieur  du  chevron  ;  taches  des  deux 
autres  segments  thoraciques  rousses,  celles  de  l’abdomen  roussâtres  quand 
elle  existent,  mais  le  plus  souvent  invisibles. 

Dernier  segment  d’un  testacé  pâle  avec  deux  larges  lignes  noires  atté¬ 
nuées  postérieurement  et  aboutissant  à  la  base  des  crochets  lesquels,  plus 
foncés  que  le  reste  du  segment,  ont  quelques  saillies  à  peine  visibles  aux 
points  où  s’insèrent  les  poils  ;  le  surplus,  vu  à  une  forte  loupe,  est  très- 
finement  alutacé. 


200  lARVES  DE  COLÉOPTÈRES 

La  nymphe  ressemble  à  celle  des  Dasytes  déjà  cités,  seulementles  papilles 
terminales  ne  se  rétrécissent  pas  brusquement  pour  donner  naissance  au 
crochet  apical,  elles  s’atténuent  graduellement  et  ont  une  forme  subulée. 

J’ai  trouvé  cette  larve  en  assez  grand  nombre  dans  des  tiges  à'Eryn- 
gium  maritimum  avec  celles  du  Malachius  marginellus  dont  j’ai  parlé 
plus  haut.  Je  l’ai  rencontrée  avec  une  chenille  de  Micro-Lépidoptère,  mais 
aussi,  je  l’avoue,  dans  des  conditions  qui  semblaient  incompatibles  avec 
une  larve  carnassière  et  pratiquant  des  galeries  là  où  ne  paraissait  habiter, 
ou  avoir  habité  aucune  autre  larve,  et  je  ne  sais  trop  qu’en  penser.  Les 
moyens  m’ont  manqué  pour  étudier  sérieusement  et  résoudre  cette 
question  que  je  signale  à  l’attention  des  observateurs.  Quoi  qu’il  en  soit, 
les  faits  que  j’ai  constatés  pour  d’autres  larves  du  même  groupe  et  des 
groupes  voisins,  ainsi  que  son  organisation,  me  portent  à  penser  qu’elle 
est  carnassière  ou  coprophage. 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article,  j’ai  eu  connaissance  de  la  description 
très-détaillée  et  très-irréprochable  de  la  larve  et  de  la  nymphe  de  ce 
même  insecte,  donnée  par  MM.  Mulsant  et  Valéry  Mayet  (15®  Opuscule, 
p.  87).  Au  point  de  vue  des  mœurs,  les  auteurs  se  bornent  à  dire  :  «  Celte 
larve,  avant  de  se  changer  en  nymphe,  se  creuse  dans  le  végétal,  théâtre 
de  ses  chasses,  une  retraite  dans  laquelle  elle  se  transforme.  »  Cela  sup¬ 
pose  qu’ils  l’ont  trouvée  dans  une  plante  et  qu’ils  lui  attribuent  des  goûts 
carnassiers. 

Si  les  classificateurs  n’avaient  placé  les  Dasytides  à  côté  des  Malachides, 
les  larves  conseilleraient  de  le  faire.  Il  serait  difficile  de  trouver  deux 
groupes  qui,  sous  ce  rapport,  se  ressemblent  autant.  La  tête  et  tous  ses 
organes,  mandibules,  mâchoires,  palpes  antérieurs,  semblent  dériver  d’un 
même  type;  les  segments  thoraciques  sont  pourvus  de  taches;  le  corps 
est  couvert  d’une  pubescence  assez  épaisse,  entremêlée  de  longs  poils;  le 
dernier  segment  est  conformé  de  même.  Jusqu’ici,  un  caractère  de  physio¬ 
nomie  semblait  devoir  établir  une  ligne  de  démarcation  assez  tranchée, 
c’était,  pour  les  larves  de  Dasytes,  une  forme  un  peu  elliptique  par  suite  du 
renflement  de  l’abdomen,  et  les  taches  brunes  des  segments  abdominaux; 
mais  voilà  que  la  larve  du  Psilothrix  nobilis  a  une  forme  à  peu  près  li¬ 
néaire  et  l’abdomen  immaculé  ;  j’en  suis  donc  venu  à  ne  trouver,  jusqu’à 
nouvel  ordre,  d’autre  signe  distinctif  entre  ces  deux  sortes  de  larves  que 
le  nombre  des  ocelles,  qui  est  de  quatre  dans  celles  des  Malachides  et  de 
cinq  dans  celles  des  Dasytides. 
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Leurs  goûts  doivent  aussi  être  les  mêmes  et,  à  mon  avis,  elles  sont  les 
unes  et  les  autres  carnassières  et  coprophages,  c’est-à-dire  qu’elles 
mangent  d’autres  larves  ou  leurs  déjections.  Quant  aux  insectes  parfaits, 
je  n’oserais  généraliser.  Peut-être  sont-ils  phytophages,  mais  ce  que  je 
sais,  c’est  que  plusieurs  d’entre  eux,  du  moins,  sont  anthérophages.  A  pro¬ 
pos  de  l' Antho cornus  lateralis {Soc. Ent.  1854, p.  598),  j’ai  affirmé,  devisu, 
que  le  Maiachius  æneus  mange  les  anthères  du  seigle  et  le  M.  pulicarius 
celles  d’autres  graminées;  je  puis  en  dire  autant  pour  le  M.  marginellus, 
le  Dasytes  cærulcus  et  le  Psüothrix  nobilis,  et  je  ferqj  remarquer  en  outre 
que  c’est  principalement  en  fauchant  sur  les  herhes  que  l’on  prend  ces 
sortes  d’insectes  ;  mais  cette  dernière  considération  n’a  pas,  je  le  confesse, 
une  grande  importance  à  mes  yeux,  depuis  que  j’ai  vu  un  Telephorus  fuscus, 
que  l’on  prend  aussi  sur  les  herbes,  dévorer  à  belles  dents,  au  sommet 
d’une  graminée,  un  Cryptocephalus  6  pustulatus  qu’il  tenait  entre  ses 
pattes  de  devant,  avetTune  dextérité  et  une  assurance  prouvant  qu’il  est 
fort  coutumier  du  fait.  Il  m’a  paru  depuis  lors  probable  que  certains  Ma- 
lachides  et  Dasytides  sont  des  insectes  chasseurs  et  carnassiers. 


CLERIDES 

Tlllus  (Chryetomela)  elongatus  L. 

Fig.  23S-240. 

LARVE 

Long.,  12.13  millim.,  hexapode,  subdéprimée,  linéaire,  avec  la  partie 
antérieure  un  peu  atténuée,  charnue  et  d’un  blanc  maculé  de  brun,  presque 
glabre,  avec  quelques  poils  sur  la  tête  et  sur  le  dernier  segment  et  un  sur 
chaque  côté  des  segments  abdominaux  ;  terminée  par  deux  crochets. 

Tête  libre,  ovale,  luisante,  cornée,  testacée  avec  le  bord  antérieur  un 
peu  plus  foncé  ;  celui-ci  largement  et  très-peu  profondément  échancré. 

Èpistome  peu  distinct  du  front,  trois  fois  aussi  large  que  long,  à  côtés 
obliques  ;  labre  en  demi-ellipse  très-surbaissée. 

Mandibules  larges  à  leur  base,  crochues  à  l’extrémité,  longitudinalement 
carénées,  ayant  une  protubérance  vers  le  milieu  de  leur  tranche  interne. 

Dessous  de  la  tête  revêtu,  jusqu’au  niveau  de  l’insertion  des  antennes, 
d’une  plaque  cornée  parcourue  au  milieu  par  deux  sillons  longitudinaux 
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rapprochés,  presque  parallèles,  krgemeiit  échancrée  en  avant  et  que  je 
considère  comme  formée  par  les  supports  des  mâchoires  et  du  menton 
intimement  soudés.  Cette  plaque  a  un  prolongement  charnu,  arrondi  au 
bord  antérieur  et  en  avant  duquel  se  trouve  la  partie  charnue  des  mâ¬ 
choires  et  du  menton. 

Mâchoires  munies  d’un  lobe  très  court,  hérissé  de  quelques  petits  poils, 
surmontées  d’une  palpe  un  peu  arqué  en  dedans  et  de  trois  articles  dont 
le  premier  plus  long  que  chacun  des  deux  autres. 

Sommetdumeratonàpeu  près  carré,  portant  une  lèvre  très-courte,  sub- 
échancrée  avec  deux  palpes  labiaux  de  deux  articles. 

Ces  organes,  par  suite  de  leur  insertion  très-avancée,  font  saillie  en 
avant  des  mandibules. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  assez  épais  et  membraneux,  le 
second  un  peu  plus  long  que  le  précédent  et  un  peu  plus  large  à  l’extrémité 
qu’à  la  base,  le  troisième  un  peu  plus  court,  ayant  deux  ou  trois  poils  à 
l’extrémité,  le  quatrième  presv.îue  aussi  long  que  le  second,  terminé  par  un 
long  poi)  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire  très-court  et  subco¬ 
nique.  Ces  antennes  sont  en  très-grande  partie  rétractiles. 

Sur  chaque  joue,  un  peu  en  arrière  de  la  base  des  antennes,  un 
tout  petit  point  noir  non  saillant  et  qui  serait  comme  un  rudiment 
â!  ocelle. 

Prothorax  s’élargissant  un  peu  d’avant  en  arrière,  roussâtre  et  parais¬ 
sant  un  peu  corné  en  dessus,  sur  un  espace  triangulaire  qui  ne  s’étend 
pas  tout  à  fait  jusqu’au  bord  antérieur. 

Mésothorax  marqué,  près  de  ses  angles  antérieurs,  d’un  trait  brun  à  peu 
près  en  fer  à  cheval;  métathorax  ayant  de  chaque  côté  une  assez  large 
bande  longitudinale  brune,  et  entre  ces  deux  bandes,  près  du  bord  anté¬ 
rieur,  deux  ellipses  brunes. 

Abdomen  de  neuf  segments  dont  les  huit  premiers  un  peu  dilatables  sur 
les  côtés  et  sur  leurs  deux  faces  et  ornés  sur  le  dos  de  taches  ou  ombres 
brunes  très-marquées  et  dont  je  donne  le  dessin;  neuvième  segment  se 
rétrécissant  en  s’arrondissant  d’avant  en  arrière,  roux  et  subcorné  sur  un 
espace  postérieur  arrondi,  largement  subcanaliculé  dans  cette  partie  et  ter¬ 
miné  par  deux  crochets  cornés,  relevés  en  forme  de  griffe,  ferrugineux 
avec  l’extrémité  noire.  Tout  le  dessous  du  corps  d’un  blanc  livide. 

Stigmates  pu  nombre  de  neuf  paires,  disposées  comme  dans  les  larves 
précédentes. 

Pattes  de  médiocre  longueur,  les  quatre  premiers  articles  à  articulations 
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un  peu  plus  foncées  et  calleuses,  hérissés  de  quelques  longues  soies  et 
terminés  par  un  ongle  long  et  roussâtre. 

J’ai  trouvé  cette  larve  dans  les  galeries  de  celles  du  Piüiniis  pectinicornis 
dont  il  sera  parlé  plus  bas  et  dont  elle  fait  sa  proie.  Je  l’ai  rencontrée  aussi 
dans  les  tiges  mortes  du  lierre  habitées  par  les  larves  du  Pogonocherus 
dentaUis  et  de  VAnoUum  striatum,  et  comme  j’ai  plus  d’une  fois  pris  l’in¬ 
secte  parfait  sur  les  vitres  de  mon  cabinet,  je  me  persuade  qu’elle  fait  aussi 
la  guerre  aux  larves  rongeuses  de  nos  planchers.  Elle  se  transforme  au 
milieu  de  la  vermoulure  dans  laquelle  elle  se  prépare  une  loge  dont  les 
parois  sont  ensuite  revêtues  d’un  vernis  incolore. 

NYMPHE 

Elle  a  des  poils  blanchâtres  sur  la  tête,  sur  le  thorax,  aux  genoux,  sur 
le  bord  dorsal  et  sur  les  côtés  des  segments  abdominaux,  et  elle  est  munie 
postérieurement  de  deux  papilles  blanches,  charnues,  glabres,  très  diver¬ 
gentes,  à  pointe  un  peu  recourbée,  roussâtre  et  subcornée. 

Les  larves  du  groupe  des  dérides  sont  assez  bien  connues.  MM.  Mul- 
sant  et  Rey  ont  inséré,  dans  leur  Histoire  naturelle  des  Angustieolles,  les 
descriptions  que  je  leur  ai  envoyées  des  larves  de  Denops  alhofasciatus  et 
de  Thanasimus  mutillarius  ;  celles  du  T.  formicarius,  déjà  publiées  par 
Ratzeburg  et  Erichson  et  du  T.  4  maculatus  ont  été  comprises  dans  mon 
travail  sur  les  insectes  du  Pin.  J’ai  fait  aussi  connaître  dans  les  Annales 
de  la  Société  Entomologique  (1847,  p.  32),  les  métamorphoses  du  Tillus 
unifasciatus,  et  (1854,  p.  608),  celles  de  VOpilus  mollis  dont  s’était  déjà 
occupé  M.  Waterhouse.  Sturm  a  parlé  de  la  larve  de  l’O.  domesticus,  et 
MM.  Chapuis  et  Candèze  ont  indiqué  dans  leur  catalogue  les  caractères 
distinctifs  de  ces  deux  dernières  espèces.  Swammerdam,  Herbst  et  Sturm 
ont  écrit  sur  la  larve  du  Clerus  apiarius  ;  Schæffer,  Réaumur,  Latreille  et 
Westwood  sur  celle  du  C.  alvearius  qui  figure  aussi  dans  mes  insectes 
pinicoles.  J’ai  décrit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de 
Liège,  1855,  la  larve  et  la  nymphe  du  Tarsostenus  univiitatus,  et  l’on  doit 
à  M.  Heeger  (Isis,  1848,  p.  974),  la  connaissance  des  premiers  états  du 
Corynetesrujicollis.  Je  pourrais  citer  aussi  la  larve  exotique  du  Thanero- 
clsrus  Buquetii  publiée  par  M,  Lefebvre  {Société  Entomologique,  1835, 
p.  577),  et  voici  enfin  celles  de  VOpilus  pallidus  et  du  Corynetes  rufi,- 
cornis. 
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Optlus  (Clerus)  palltdus  Oliv, 

Fig.  24L 
LARVE 

Long.  11  millim.,  visiblement  atténuée  antérieurement,  s’élargissant  un 
peu  jusque  vers  le  milieu  de  l’abdomen  pour  se  rétrécir  ensuite  jusqu’à 
l’extrémité. 

Tête  beaucoup  plus  étroite  que  le  prothorax,  déprimée,  cornée,  ferru¬ 
gineuse,  marquée  d’un  sillon  médian  et  d’autres  petites  lignes  ou  rides. 

Prothorax  subcorné  et  ferrugineux  sur  un  espace  semi-discoïdal  qui  ne 
s’étend  pas  jusqu’aux  bords  antérieur  et  postérieur  ;  tous  les  autres 
segments,  sauf  le  dernier,  marbrés  de  blanchâtre  et  de  brun,  avec  une 
ligne  pâle  médiane,  visible  principalement  sur  l’abdomen. 

Dernier  segment  ferrugineux  et  corné  sur  la  moitié  postérieure,  terminé 
par  deux  appendices  cornés,  divergents,  droits,  cylindriques,  brusque¬ 
ment  terminés  par  une  pointe  qui,  la  larve  étant  vue  en  dessus,  paraît  se 
diriger  en  dedans,  mais  qui  en  réalité  se  dresse  presque  verticalement. 

Face  ventrale  pâle  et  livide,  avec  quelques  marbrures  rougeâtres  très- 
peu  apparentes. 

Corps  velu,  dernier  segment  surtout  hérissé  de  longs  poils  très-touffus. 

Cette  larve,  que  j’ai  trouvée  dans  un  tronc  d’orme  très- vermoulu,  qui 
m’a  fourni  plusieurs  insectes  parfaits,  ainsi  que  dans  une  branche  de 
chêne  nourrissant  des  larves  d’Exocentrus  adspersus,  ressemble  extrême¬ 
ment  à  celle  de  YOpüiis  domesticus  qui  est  souvent  marbrée  comme  elle, 
mais  qui  est  plus  grande  et  a  l’espace  subcorné  du  prothorax  plus  étendu. 
La  conformation  des  cornes  du  dernier  segment  paraît  propre  aux  larves 
d’Opilus. 


Corynetes  ruficornis  Sturm. 

Fig.  242. 

LARVE 

Long.  8.-9.  millim.,  hexapode,  d’un  joli  blanc,  avec  la  tête,  des  taches 
sur  les  segments  thoraciques  et  l’extrémité  du  dernier  segment  roux  ;  fine- 
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ment  et  longuement  velue,  atténuée  et  subdéprimée  antérieurement,  ventrue 
à  la  région  abdominale  ;  terminée  par  deux  appendices  cornés  et  tronqués. 

Tête  beaucoup  plus  étroite  que  le  corps,  carrée,  déprimée,  ferrugineuse, 
lisse,  cornée  et  luisante  sur  ses  deux  faces,  marquée  en  dessus  d’un  fin 
sillon  médian  qui  se  prolonge  jusqu’au  vertex,  et  d’un  autre  plus  court 
vis-à-vis  chaque  mandibule  et  d’une  fossette  à  la  base  interne  de  chaque 
antenne. 

Êpistome  roussâtre,  membraneux,  soudé  avec  le  front  ;  labre  très-trans¬ 
versal,  semi-elliptique,  cilié. 

Mandibules  noires  à  base  ferrugineuse,  pas  très-longues,  arquées, 
pointues,  s’élargissant  très-sensibleraent  du  sommet  à  la  base  assez  près 
de  laquelle  on  voit  une  saillie  constituant  une  dent  molaire. 

Dessous  de  la  tête  formé  d’une  plaque  continue  et  cornée,  largement 
échancrée  antérieurement,  produite  parla  soudure  des  pièces  basilaires  des 
mâchoires  et  du  menton  ;  cette  plaque  marquée  au  milieu  de  deux  fines 
lignes  presque  parallèles  et  à  droite  et  à  gauche  d’une  autre  ligne  qui 
n’atteint  pas  le  bord  antérieur. 

Mâchoires  hérissées  en  dehors  de  quelques  poils,  assez  courtes,  descen¬ 
dant  à  peine  jusqu’au  quart  de  la  tête,  leur  lobe  bien  apparent  et  cilié  de 
petites  soies  spinuliformes. 

Palpes  maxillaires  un  peu  arqués  en  dedans,  de  trois  articles  dont  les 
deux  premiers  munis  en  dehors  d’un  petit  poil  et  plus  courts  chacun  que 
le  troisième. 

Menton  à  peu  près  parallèle,  lèvre  inférieure  cordiforme,  sans  languette 
visible. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles,  le  deuxième  plus  long. 

Tous  ces  organes,  d’un  blanc  roussâtre,  font  saillie  en  avant  de  la  tête. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  assez  long,  épais,  presque  cy¬ 
lindrique  et  membraneux,  le  second  de  la  même  longueur  mais  bien  plus 
étroit  et  susceptible  de  rentrer  presque  en  entier  dans  le  précédent,  le 
troisième  un  peu  plus  court,  tronqué  un  peu  obliquement,  portant  le  qua¬ 
trième  article  presque  aussi  long,  mais  beaucoup  plus  grêle  que  lui,  sur¬ 
monté  d  un  assez  long  poil  et  de  deux  ou  trois  autres  extrêmement  petits 
et  accompagné  d’un  article  supplémentaire  presque  de  moitié  plus  court, 
un  petit  peu  conique,  sans  poil  et  inséré  un  peu  en  dessous. 

Sur  chaque  joue,  très-près  de  la  base  de  l’antenne,  une  très-forte  loupe 
et  le  microscope  montrent  un  petit  globule  noirâtre  qui  ne  peut  être  qu’un 
ocelle. 


lARVES  DE  COLÉOPTÈRES 


209 

Prothorax  un  peu  plus  large  et  un  peu  plus  long  que  la  tête,  arrondi 
sur  les  côtés,  couvert  en  dessus  d’utie  plaque  lestacée,  subcornée,  semi- 
discoïdale  qui  n’atteint  ni  le  bord  antérieur,  ni  les  côtés,  ni  les  angles 
postérieurs,  et  qui  est  traversée  d’une  ligne  médiane  longitudinale  blan¬ 
châtre.  En  dessous,  cè  segment  est  au  milieu  teint  de  testacé. 

Mésothorax  et  métathorax  aussi  longs  que  le  prothorax,  plus  larges  que 
lui,  marqués  chacun  de  deux  taches  roussâtres  longitudinalement  subel¬ 
liptiques,  d’un  blanc  uniforme  en  dessous. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  deux  premiers  un  peu  plus  courts  que 
le  métathorax,  les  autres  plus  longs  et  s’élargissant  jusqu’au  sixième  ; 
septième  et  huitième  graduellement  un  peu  plus  étroits  ;  tous  ces  segments 
un  peu  arrondis  sur  les  côtés,  munis  d’un  bourrelet  latéral  et  de  quelques 
plis  dorsaux  et  ventraux. 

Dernier  segment  arrondi,  subcorné  et  testacé  sur  près  de  sa  moitié 
postérieure  et  terminé  par  deux  appendices  cornés,  d’un  brun  ferrugineux, 
tronqués,  sans  le  moindre  vestige  de  crochet. 

Mamelon  anal  en  cône  tronqué,  montrant  en  dessous  trois  mamelons 
longitudinalement  elliptiques . 

Stigmates  roussâtres  et  ponctiformes,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  pre¬ 
mière,  plus  inférieure  que  les  autres,  près  du  bord  antérieur  du  mésotho¬ 
rax,  les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

D’assez  longs  poils  fins  et  d’un  blanc  roussâtre  sur  la  tête  et  sur  tout  le 
corps,  principalement  sur  le  dernier  segment. 

Pattes  médiocres,  un  peu  roussâtres,  de  cinq  pièces  y  compris  un  ongle 
assez  fort  portant  sur  sa  tranche  supérieure  une  longue  soie  ;  les  autres 
pièces  hérissées  de  quelques  longs  poils.  Cuisses  aussi  longues  que  les 
tibias. 

Cette  larve  a  tous  les  caractères  des  larves  des  dérides  ;  il  ne  faut  que 
regarder  les  organes  de  la  tête  pour  être  immédiatement  fixé  à  cet  égard. 
Sa  couleur  blanche  porterait  à  la  rapprocher  des  larves  de  Denops,  de 
Tülus  et  de  Tarsostenus,  mais  sa  forme  ventrue  l’éloigne  évidemment  des 
larves  linéaires  de  ces  insectes  et  la  place  dans  la  catégorie  des  larves  de 
Cleriis  et  d'Opilus  ;  elle  en  diffère  par  la  couleur  qui  n’est  ni  rose,  ni 
orange,  ni  marbrée  et  elle  s’en  détache  aussi,  surtout  des  dernières,  par 
une  villosité  moindre.  Il  est  à  remarquer  également  qu’au  lieu  des  deux 
ocelles  problématiques  du  premier  groupe  de  larves  et  des  dix  ocelles  du 
second,  elle  a  deux  ocelles  très-suffisamment  visibles.  Enfin  elle  se  dis¬ 
tingue  de  toutes  les  larves  connues  des  autres  genres  par  les  appendices 
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tronqués  et  absolument  inermes  du  derpier  segment,  lesquels  sont  en  forme 
de  griffe  dans  toutes  les  autres  larves,  sauf  celles  à'Opilus  qui  les  montrent 
tronqués  lorsqu’on  les  regarde  en  dessus,  mais  qui  les  ont  terminés  par 
un  petit  crochet. 

En  1873,  la  principale  fenêtre  de  mon  cabinet  me  donna  lieu  de  con¬ 
stater  l’éclosion  domestique  d’un  assez  grand  nombre  à'Anohium  pani- 
ceum.  Sachant  combien  les  larves  polyphages  de  ce  détestable  insecte  sont 
nuisibles  aux  collections  de  plantes  sèches,  je  me  persuadai  que  mon  vo¬ 
lumineux  herbier  avait  été  leur  proie,  et  plein  d’inquiétude  je  visitai  quel¬ 
ques-unes  des  familles  les  plus  exposées  à  leurs  attaques  ;  cette  visite  me 
rassura  et  bientôt  après  je  ne  pensais  plus  aux  Anobium. 

En  1874-  et  dès  la  fin  d’avril,  je  vis  apparaître  quelques  nouveaux  Ano¬ 
bium  et  âwec  eux  quelques  Corynetes  ruficornis  dont  j’avais  pris  l’année 
précédente  deux  ou  trois  individus  sur  mes  vitres.  Cette  fois,  sérieusement 
intrigué,  je  voulus  tâcher  de  découvrir  l’origine  de  ces  insectes,  surtout 
celle  du  Corynetes  dont  je  désirais  beaucoup  connaître  la  larve.  J’explorai 
donc  mon  cabinet,  et  mon  attention  s’étant  portée  sur  un  vieux  nid  de 
frelons  placé  depuis  quatre  ans  sur  un  buffet,  je  vis  marcher  dessus  des 
Anobium  paniceuni.  Il  ne  m’en  fallut  pas  d’avantage,  la  nature  végétale 
du  nid  me  disait  assez  qu’il  avait  été  le  berceau  de  ces  insectes  et  me  l’in¬ 
diquait  d’autant  plus  que  ses  enveloppes  extérieures  étaient  percées  de 
petits  trous.  Je  ne  doutai  pas  non  plus  que  les  Corynetes  n’en  fussent  sor¬ 
tis.  J’attaquai  le  nid  et  bientôt  apparurent  des  larves,  des  nymphes  à’ Ano¬ 
bium  ainsi  que  des  insectes  parfaits.  Ces  larves  ne  rongent  ni  les  enve¬ 
loppes  du  nid  ni  les  cloisons  des  cellules  ;  celles-ci  d’ailleurs  sont  tapis¬ 
sées  d’une  toile  de  soie,  œuvre  des  larves  de  Vespa  crabro,  on  les  rencontre 
au  fond  des  cellules  où  se  trouvent  les  dépouilles  de  la  larve  et  de  la 
nymphe  et  de  plus  un  culot  de  déjections.  C’est  en  effet  de  ces  substances 
animalisées  que  se  nourrissent  les  larves  à' Anobium.  C’est  là  principale¬ 
ment  qu  elles  se  transforment,  dans  une  coque  formée  par  l’agglutination 
des  détritus  au  moyen  d’une  substance  gommeuse.  Les  insectes  parfaits 
sortent  par  le  plafond  des  rayons.  C’est  là  aussi  que  m’apparurent  des 
Wves  dont  je  ne  pouvais  méconnaître  l’espèce,  puisqu’elles  présentaient, 
avec  tous  les  caractères  des  larves  de  dérides,  d’autres  caractères  qui 
leur  étaient  propres,  et  que  je  les  trouvais  en  compagnie  de  Corynetes  à 
l’état  parfait.  Ces  larves  paraissaient  adultes,  et  en  continuant  mes  explo¬ 
rations,  j’en  trouvai  plusieurs  enfermées  dans  une  cellule  revêtue  inté¬ 
rieurement,  comme  celle  de  bien  d’autres  larves  de  dérides,  d’un  vernis 
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blanchâtre.  Aucune  d’elles  n’était  transformée  en  nymphe  et  les  recher¬ 
ches  auxquelles  je  me  livrai  en  mai  et  juin  pour  connaître  cette  phase  de 
leur  évolution  demeurèrent  sans  résultat. 

Ce  n’est  guère  dans  les  détritus  du  fond  des  cellules  de  V.  crabro  que  se 
voyaient  celles  des  larves  de  Corynetes  ;  il  fallait  les  chercher  dans  les 
empâtements  des  piliers  qui  séparent  et  soutiennent  les  divers  rayons. 

Ainsi,  le  Corynetes  nificornis  est  un  insecte  utile  chargé  de  prévenir 
l’excessive  multiplication  de  l'Anobium  paniceum.  Sa  larve  dévore  incon¬ 
testablement  celles  de  ce  dernier  insecte,  et  il  est  probable  aussi  que  si 
cette  proie  lui  fait  défaut,  elle  peut  s’assimiler  les  matières  animalisées 
déposées  au  fond  des  cellules.  Lorsque  le  moment  de  la  métamorphose  est 
venu,  elle  s’aide  de  ses  mandibules  pour  sortir  du  milieu  où  elle  a  vécu  et 
se  loger  plus  proprement  et  plus  commodément  dans  l’empâtement  d’un 
des  piliers. 


Corynetes  ruficolSis  F. 

Fig.  243-244. 

J’ai  déjà  dit  que  la  description  de  la  larve  de  cette  espèce  célèbre  a  été 
publiée  par  Heeger.  Je  ne  connais  pas  la  notice  de  ce  savant,  mais  voici 
le  résumé  qu’en  donnent  MM.  Mulsant  et  Rey  dans  leurs  Anguslicolles, 
page  119  : 

«  La  femelle  dépose  sur  des  matières  graisseuses  ou  presque  desséchées 
une  trentaine  d’œufs.  Ceux-ci  ont  environ  un  tiers  de  ligne  de  long,  moitié 
moins  de  largeur  ;  ils  sont  cylindriques,  obtusément  arrondis  aux  extré¬ 
mités,  blancs,  peu  transparents.  Dix  à  quinze  jours  après  leur  dépôt,  a  lieu 
l’éclosion.  Les  jeunes  larves,  à  leur  sortie,  commencent  par  dévorer  leur 
coque  et  cherchent  ensuite  des  parties  molles  de  graisse,  dont  elles  se 
nourrissent  jusqu’à  leur  entier  développement.  Trois  fois  elles  changent  de 
peau,  dans  des  intervalles  de  neuf  à  douze  jours,  en  conservant  leur  même 
forme,  et  quinze  jours  après  leur  dernière  mue,  elles  passent  à  l’état  de 
nymphe  ;  douze  ou  quinze  jours  après,  à  l’état  parfait.  » 

Je  n’entends  pas  refaire  l’œuvre  de  Heeger,  je  ne  suis  même  pas  en 
mesure  de  la  contrôler,  mais  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner, 
sur  l’insecte  dont  il  s’agit,  quelques  détails  probablement  nouveaux. 

En  février  1875,  M.  Gallois,  économe  de  l’asile  des  aliénés  de  Saint- 
Gemmes  sur  Loire,  m’écrivait  ce  qui  suit  : 
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«  Je  puis  prendre  ici,  chaque  année,,  des  larves  de  Corynetes  ruficollis 
dans  un  réduit  où  l’on  dépose,  pour  les  vendre  deux  fois  par  an,  les  os 
de  la  viande  consommée  à  l’établissement.  Le  Corynetes  est  dans  cet  en¬ 
droit  excessivement  abondant,  et  dans  les  mois  de  mai  et  juin,  alors  que 
nous  avons  en  dépôt  2,500  à  3,000  kilogrammes  d’os,  l’insecte  est  là  en 
quantités  innombrables,  acharné  sur  les  os  qu’il  débarrasse  rapidement 
des  chairs  et  graisses  qui  les  recouvrent  encore.  Je  ne  le  trouve  communé¬ 
ment  que  depuis  huit  à  dix  ans,  époque  à  laquelle  on  commença  à  mettre 
les  os  à  couvert  pour  leur  donner  plus  de  valeur  vénale.  Précédemment, 
les  os  étant  laissés  à  l’air  libre,  je  ne  prenais  que  fort  rarement  le  C.  rufi- 
coMis,  tandis  que  je  capturais  en  grande  quantité  \eviolaceus  et  les  Omosita 
discoidea  et  colon  que  j’ai  maintenant  de  la  peine  à  rencontrer. 

«  Dans  ce  dépôt  d’os,  je  n’aijamaisprisle  C.  cæruleus  que  j’ai  souvent 
capturé  sous  les  écorces  des  environs  d’Angers.  Les  mœurs  de  ces  in¬ 
sectes  me  semblent  fort  différentes  et  plaident,  suivant  moi,  pour  la  sépa¬ 
ration  en  genres  des  deux  sous-divisions  au  moins,  séparation  à  laquelle 
J.  Duval  n’a  pas  voulu  se  résoudre  dans  son  Généra,  à  défaut  de  rensei¬ 
gnements  sur  les  larves  des  diverses  espèces  de  ce  groupe.  » 

En  même  temps  qu’il  me  faisait  cette  communication,  M.  Gallois  m’of¬ 
frit  de  m’envoyer  ultérieurement  des  larves  du  Corynetes  en  question,  et 
comme  cette  larve  m’était  inconnue,  je  m’empressai  d’accepter  son  offre 
obligeante.  J’eu  attendais  l’effet  avec  quelque  impatience,  lorsque,  à  la  fin 
de  juin,  mon  collègue  m’écrivait  ceci  : 

«  Quant  au  C.  rujicollis,  voici  ce  qu’il  en  est  :  les  os  ont  été  vendus 
cette  année  au  mois  d’avril,  deux  mois  plus  tôt  que  d’habitude.  Malheu¬ 
reusement,  on  ne  s’est  pas  contenté  de  les  enlever  sans  me  prévenir,  on 
a  fait  au  réduit  qui  leur  sert  de  magasin  des  réparations  de  maçonnerie 
et  un  nettoyage  avec  de  l’eau  phéniquée,  si  bien  que  l’on  a  détruit  presque 
complètement  l’insecte.  A  cette  époque  de  l’année,  on  pouvait  l’y  rencon¬ 
trer  par  milliers  ;  aujourd’hui,  j’aurais  beaucoup  de  peine  à  en  prendre 
une  dizaine,  et  la  larve  que  j’ai  recherchée  tout  le  mois  dernier  y  fait  en¬ 
tièrement  défaut. 

«  J’ai  remarqué  un  fait  assez  singulier  :  alors  que  le  C.  ruficollis  était 
là  en  quantité,  la  mouche  de  la  viande  y  était  excessivement  rare,  et  les 
vers  qu’elle  déposait  sur  les  os  m’ont  semblé  ne  pas  réussir,  dévorés  qu’ils 
étaient,  sans  doute,  par  la  larve  du  Corynetes.  Cette  année,  la  mouche  y 
est  très  commune,  et,  de  tous  côtés,  on  Voit  des  massés  de  vers  achar¬ 
nés  sur  les  os  et  opérer  le  travail  auquel  se  livraient  d’habitude  les  Cory-‘ 
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netes.  Cet  insecte  me  paraît  être  exclusivement  carnassier  (dévorant 
d’autres  larves)  à  l’état  de  larve,  et  saprophage  (se  nourrissant  de  ma¬ 
tières  animales  décomposées)  à  l’état  parfait.  » 

M.  Gallois  me  renvoyant,  pour  les  larves,  à  l’année  suivante,  je  m’étais 
résigné,  mais  le  13  septembre,  il  m’écrivit  pour  me  dire  que  les  Corynetes 
avaient  reparu  et  pour  m’annoncer  l’envoi  de  petits  blocs  d’un  sable  blanc 
extrêmement  fin  et  assez  compacte,  agglutiné,  selon  son  expression,  par 
les  viscosités  animales,  et  dans  lequel  il  avait  observé  quelques  larves  de 
cet  insecte  avec  beaucoup  de  larves  et  depupes  de  diptères.  La  lettre 
me  parvint  à  la  campagne,  mais  l’envoi  de  M.  Gallois  devant  s’arrêter  à 
Mont-de-Marsan,  je  chargeai  Gobert  de  le  retirer  en  lui  adressant  des  ins¬ 
tructions  sur,  les  précautions  à  prendre,  les  soins  à  donner.  Jusqu’à  mon  re¬ 
tour,  vers  la  mi-octobre,  il  dut  se  borner  à  assister  à  l’éclosion  d’un  certain 
nombre  de  Liicilia  Cæsar,  sans  aucun  autre  diptère  des  genres  Calliphora 
ou  Sarcophaga.  Mes  explorations  commencèrent  alors  ;  elles  furent  très- 
minutieuses,  et  cependant  je  ne  parvins  à  trouver,  avec  quelques  rares 
larves  et  de  nombreuses  pupes  de  diptères  et  plusieurs  Corynetes  à  l’état 
parfait,  que  deux  larves  de  ce  Coléoptère,  sans  une  seule  nymphe.  Dans 
le  cours  de  mes  recherches,  je  remarquai  maintes  fois  des  pupes  dont  une 
des  extrémités 'Semblait  couverte  de  moisissure;  mais  en  regardant  de 
plus  près,  je  vis  que  cette  prétendue  moisissure  avait  l’aspect  d’une  toile 
ou  d’une  gomme  blanche  fermant  l’ouverture  provoquée  par  la  sortie  du 
diptère.  J’ouvris  alors  la  pupe  sur  laquelle  je  faisais  cette  observation,  et 
je  trouvai  dans  l’intérieur  une  larve  de  Corynetes.  Naturellement  ce  fut 
pour  moi  un  trait  de  lumière;  je  me  mis  dès  lors  à  rechercher  les  pupes 
qui  présentaient  le  caractère  dont  je  viens  de  parler,  caractère  assez  fa¬ 
cile  à  distinguer  à  cause  de  la  couleur  blanche  de  la  gomme,  j’en  trouvai 
un  assez  grand  nombre  et  chacune  d’elles  contenait  une  larve,  ou  une  nym¬ 
phe,  ou  un  insecte  déjà  transformé. 

Il  était  donc  évident  pour  moi  que  la  larve  du  Corynetes  plonge  dans  le 
sable  à  la  recherche  de  la  pupe  d’un  diptère,  en  suivant  le  boyau  creusé 
par  la  larve  et  déblayé,  au  moins  en  partie,  par  la  sortie  de  l’insecte  parfait, 
et  qu’elle  se  transforme  dans  cette  pupe  ;  mais  est-ce  après  avoir  dévoré  la 
nymphe?  Cette  question  devait  se  présenter  à  mon  esprit,  et  mes  observa¬ 
tions  me  conduisaient  à  la  résoudre  parla  négative.  On  sait  qu’un  diptère  à 
pupe,  lorsqu’il  a  accompli  sa  dernière  métamorphose,  prend  son  essor  en 
provoquant,  à  l’aide  d’une  ampoule  dilatable  dont  sa  tête  est  pourvue,  le 
soulèvement  ou  la  déhiscence  de  l’extrémité  antérieure  de  l’enveloppe  pu- 
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pale.  Lorsqu’il  est  sorti,  la  pupe  reste,  à  cette  extrémité,  ou  béante  comme 
une  coquille  bivalve,  ou  à  demi  ouverte  par  suite  de  la  chute  d’une  des 
valves,  ou  privée  de  la  calotte  entière.  Dans  les  pupes  que  je  recueillais, 
la  substance  blanche  remplissait  l’intervalle  des  deux  valves,  ou  formait 
un  demi- opercule,  ou  constituait  un  opercule  complet,  d’où  il  me  fallait 
conclure  que  la  larve  de  Corynetes,  disposée  à  devenir  nymphe,  s’intro¬ 
duisait  dans  une  pupe  vide  et  bouchait  ensuite  l’ouverture,  quelle  qu’elle 
fût,  avec  la  substance  gommeuse  que  les  larves  de  cette  famille  font  suin¬ 
ter  par  l’anus,  qu’elles  recueillent  avec  leurs  mandibules  et  dont,  à  l’aide 
de  ces  organes  ainsi  que  du  labre  et  des  palpes,  elles  tapissent  leur  der¬ 
nière  demeure.  La  larve  repoussait  préalablement  au  dehors  la  dépouille 
de  la  nymphe  dont  on  voyait  le  plus  souvent  des  débris  agglutinés  par  la 
gomme  ou  semblables  à  des  pellicules  scarieuses. 

Cependant,  à  force  de  chercher,  je  trouvai  des  pupes  entièrement  in¬ 
tactes,  sauf  un  trou  rond  voilé  par  la  gomme  qui  formait  comme  un  gros 
point  blanc.  Ces  pupes  contenaient  aussi  une  larve  ou  une  nymphe  du 
Coléoptère,  et  dès  lors  il  devenait  certain  que  la  larve  attaque  parfois  la 
pupe  même,  qu’elle  s’introduit  dans  son  intérieur,  en  dévore  le  contenu 
et  s’y  installe  définitivement. 

Ce  fait,  les  observations  de  M.  Gallois  relatées  plus  haut  et  des  raisons 
d’analogie  me  donnent  la  conviction  que  la  larve  du  Corynetes  se  nourrit 
non  de  chairs  ou  tissus  graisseux  en  décomposition,  comme  le  fait,  à  n’en 
pas  douter,  l’insecte  parfait,  mais  de  proies  vivantes  qui  ne  sauraient  ja¬ 
mais  lui  manquer  dans  un  milieu  où  tant  de  diptères  et  d’autres  insectes 
viennent  pondre.  Dans  tous  les  cas,  le  choix  des  pupes  vides,  comme 
dernier  asile,  me  semble  digne  d’intérêt  et  révéler  une  certaine  intel¬ 
ligence. 

J’ignore  en  quels  termes  Heeger  a  décrit  la  larve;  j’en  donnerai  une 
idée  suffisante  en  disant  qu’elle  ressemble  entièrement  pour  la  forme  et 
dans  presque  tous  ses  détails  à  celle  du  C.  ru^cornis,  mais  qu’elle  en  dif¬ 
fère  néanmoins  assez  pour  qu’il  soit  impossible  de  la  confondre  avec  elle. 

La  tête  et  le  prothorax  sont  identiques  et  de  même  couleur,  avec  cette 
particularité  qu’au  lieu  d’un  seul  ocelle  sur  le  haut  de  chaque  joue,  il  y 
en  a  deux  bien  visibles,  saillants,  noirs,  placés  un  peu  obhquement  l’un 
derrière  l’autre,  l’antérieur  sensiblement  plus  grand. 

Le  mésothorax  et  le  métathorax,  au  lieu  d’avoir  chacun  deux  taches 
roussâtres,  présentent  des  marbrures  brunes  ou  d’un  brun  rougeâtre, 
très-pâles  sur  le  mésothorax. 
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Les  huit  premiers  segments  de  l’abdomen  sont  en  dessus  couverts, 
sauf  les  bords  antérieur  et  postérieur,  de  marbrures  semblables  et  bien 
tranchées.  Le  dernier  segment  est  comme  celui  de  la  larve  du  C.  ruficor- 
nis,  avec  cette  seule  différence  que  les  deux  appendices  cornés,  au  lieu 
d’être  tronqués,  se  relèvent  assez  brusquement  à  l’extrémité  en  forme  de 
crochet. 

Le  dessous  du  corps  est  entièrement  blanc  avec  les  pattes  rous- 
sâtres. 

Les  marbrures  de  la  ace  dorsale  donnent  à  cette  larve  une  grande  res¬ 
semblance  avec  celle  du  Tillus  elongatus,  mais  les  dessins  des  deux  der¬ 
niers  segments  thoraciques  sont  différents,  la  forme  générale  est  un  peu 
plus  ventrue,  les  crochets  postérieurs  ne  sont  presque  pas  divergents  et 
enfin  elle  a  quatre  ocelles  bien  marqués,  au  lieu  de  deux  presque  problé¬ 
matiques. 

Quant  à  la  nymphe,  on  peut  en  donner  le  signalement  suivant  :  des 
poils  roussâtres  sur  le  front  et  le  vertex,  sur  le  dos  des  segments  thora¬ 
ciques,  sur  les  genoux  et  en  série  transversale  sur  la  face  dorsale  des 
segments  abdominaux  ;  dernier  segment  un  peu  velu  et  terminé  par  deux 
appendices  subulés,  arqués  et  convergents  dont  l’extrémité  roussâtre  est 
un  peu  cornée. 

Les  caractères  différentiels  que  présentent  les  deux  larves  de  Corynetes 
dont  je  viens  de  parler  ont  pour  pendant  des  différences  entre  les  insectes 
parfaits,  différences  résidant  dans  les  antennes  et  les  palpes.  Elles  avaient 
donné  à  J.  Duval  l’idée  de  diviser  les  Corynetes  en  deux  genres,  l’un, 
Corynetops,  coniemni  cæruleus,  ru^cornis,  pusillus  et  geniculatus,  l’autre, 
Corynetes,  comprenant  violaceus  et  ruficoUis,  ainsi  que  rufipes,  bicolor  et 
defunctorum  dans  lesquels  il  trouvait  quelques  anomalies,  et  dont  MM.  Mul- 
sant  et  Rey  ont  fait  le  genre  Agonolia;  mais  il  est  demeuré  indécis  à  cause 
de  l’embarras  que  lui  causaient  ces  deux  dernières  espèces  et  parce  qu’il 
craignait  qu’il  n’y  eût  pas  dans  les  mœurs  et  dans  la  configuration  des 
larves  de  quoi  justifier  les  deux  coupes  génériques.  Ses  scrupules  cesse¬ 
raient  sans  doute  aujourd’hui,  et  quant  à  moi  je  trouve,  à  ne  considérer 
que  les  larves,  que  bien  des  genres  sont  moins  rationnels  que  celui  de 
Corynetops  auquel  je  me  rallie.  11  est  probable  que  des  considérations  de 
même  nature  recommanderaient  le  genre  Agonolia,  du  moins  pour  les 
deux  dernières  espèces  précitées.  Si  l’on  tient  compte  des  mœurs,  on 
trouve  aussi  des  motifs  de  séparation.  Ainsi  (genre  Corynetops)  le  cœru- 
leiis  se  trouve  sous  les  écorces  et  sur  les  arbres  morts  et  caverneux  où 
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sa  larve  recherche  sans  doute  d’autres  larves  xylophages,  peut-être  à'Ano- 
biim,  et  l’on  a  vu  quelles  sont  les  habitudes  du  ruficornis,  sans  compter 
que  je  l’ai  recueilli  aussi  sous  l’écorce  d’un  orme  dans  une  partie  très- 
attaquée  par  des  larves  de  Rhyncolus  reflexus  et  que  plusieurs  sont  nés 
chez  moi  dans  une  pièce  où  j’avais  déposé  des  bois  morts  de  diverses 
sortes.  On  sait  par  ce  qui  précède  quelle  est  la  manière  de  vivre  du  rufi~ 
collis  (genre  CorynetesJ,  sans  qu’ü  y  ait  lieu  de  s’arrêter  au  fait  cité  par 
M.  Westwood  d’insectes  de  cette  espèce  trouvés  en  quantité,  avec  des 
Dermestes  vulpinus,  dans  un  chargement  de  liège,  cette  observation  étant 
évidemment  incomplète.  D’après  le  même  auteur,  le  violaceus  a  été  re¬ 
cueilli  dans  des  momies  et  je  l’ai  observé  moi-même  dans  le  cadavre  des¬ 
séché  d’un  hérisson.  Quant  aiarufipes  (genre  AgonoliaJ,  MM.  Mulsant  etRey 
pensent  qu’il  a  été  probablement  importé  avec  des  peaux  d’animaux,  ce  qui 
serait  à  vérifier,  et  je  sais  que  le  bicolor  et  le  defunctorum,  qu’il  faudrait 
peut-être  séparer  du  rufipes,  sont  communs  à  l’Escurial  (Espagne)  dans  les 
crottins  de  moutons  où  sans  doute  leurs  larves  vivent  de  larves  coprophages. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  observations  et  les  éclaircissements  que  j’ai 
présentés,  concernant  les  larves  de  cette  famille,  dans  les  Annales  delà  So¬ 
ciété  Entomologique,  1854,  page  613  ;  mais  je  veuxrappelerpourtant  qu’elles 
ont  des  affinités  manifestes  avec  celles  des  Telephorus,  des  Malachius  et  des 
Dasytes.  La  forme  de  la  tête  et  de  ses  divers  organes  et  la  soudure  des 
supports  des  mâchoires  et  du  menton  suffisent  à  les  faire  reconnaître.  Ce 
dernier  caractère  les  rapprocherait  des  larves  des  Élatérides,  mais  celles- 
ci  ont  le  corps  écailleux  et  non  charnu,  les  palpes  maxillaires  de  quatre 
articles  et  le  lobe  des  mâchoires  biarticulé.  Les  larves  de  Telephorus  se 
distinguent  par  la  plaque  du  dessous  de  la  tête  moins  étendue,  par  leur 
corps  velouté  et  par  l’absence  de  tout  appendice  au  dernier  segment. 
Celles  que  je  connais  ont  sur  chaque  joue  un  seul  ocelle,  mais  gros  et 
bien  convexe.  Dans  les  larves  de  Malachides  et  de  Dasytides,  on  trouve 
sur  les  segments  thoraciques  des  taches  qui  rappellent  un  peu  les  callosités 
des  larves  des  dérides  dont  elles  se  rapprochent  aussi  par  les  crochets 
du  dernier  segment  ;  mais  le  dessous  de  la  tête  n’est  pas  précisément 
revêtu  d’une  plaque,  les  mâchoires  et  le  menton,  quoique  soudés,  sont 
bien  dessinés  et,  sinon  subcornés,  du  moins  très-coriaces.  J'ai  déjà  dit 
que  ces  larves,  très-faciles  à  confondre,  se  distinguent  par  le  nombre  des 
ocelles,  qui  est  de  quatre  de  chaque  côté  dans  celles  des  Malachides,  de 
cinq  dans  celles  des  Dasytides.  Assez  souvent  néanmoins  les  larves  de 
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Dasytes  sont  un  peu  plus  ventrues  et  ont  sur  l’abdomen  des  taches  qu  i 

manquent  aux  autres. 

Quant  aux  larves  de  dérides  comparées  entre  elles,  on  a  pu  voir 
qu’elles  ne  sont  pas  toutes  comme  jetées  au  même  moule.  Les  unes  sont 
roses  ou  rouges,  un  peu  ventrues,  médiocrement  velues  et  douées  de  dix 
ocelles,  comme  celles  des  Thanasimus  et  des  Clerus;  d’autres  sont  d’un 
gris  ou  d’un  violâtre  livide  et  très-velues,  comme  celles  des  Opilus,  qui 
ont  aussi  dix  ocelles  ;  d’autres  sont  linéaires,  blanches  ou  marbrées, 
presque  glabres,  comme  celles  des  Tillus,  du  Denops,  du  Tarsostemis,  et 
celles-ci  n’ont  que  les  vestiges  de  deux  ocelles  problématiques  ;  mais 
toutes  se  caractérisent  par  la  saillie  des  palpes,  résultant  des  dimensions 
de  la  plaque  hypocéphalique,  qui  est  complète,  lisse,  cornée  souvent, 
avec  les  simples  indications  des  soudures  médianes,  la  ligne  extérieure 
des  mâchoires  ne  se  manifestant  par  un  sillon  plus  ou  moins  apparent 
que  dans  les  larves  de  Thanasimus,  à'Opilus,  de  Clerus  et  de  Corynetes. 

Les  larves  des  Malachides,  des  Dasytides  et  des  Clérides  ont  été  pour¬ 
vues  de  mandibules  robustes,  simples  ou  bifides  à  l’extrémité,  et  qui 
semblent  plutôt  faites  pour  broyer  des  corps  durs  que  pour  déchirer  des 
proies  charnues.  La  plupart  de  ces  larves  sont  obligées  de  chercher  dans 
des  milieux  plus  ou  moins  résistants  les  autres  larves  dont  elles  se  nour¬ 
rissent,  d’opérer  des  déblais  pour  les  atteindre,  et  même,  après  avoir 
épuisé  une  galerie,  de  passer  dans  une  autre  à  travers  des  couches  ligneu¬ 
ses  ;  il  leur  fallait  alors  des  instruments  appropriés  à  ces  sortes  de  tra¬ 
vaux,  et  il  n’y  a  rien  d’excessif  dans  ceux  que  la  nature  leur  a  donnés. 

En  ce  qui  concerne  les  larves  des  Corynétiens,  elles  ont  des  raisons  pour 
être  organisées  de  même,  car  presque  toutes  et  probablement  même  toutes 
ont  à  faire  la  même  chasse  aux  larves. 

Les  nymphes  de  ces  diverses  familles  ont  un  caractère  qui  en  permet¬ 
trait  le  diagnostic  ;  il  réside  dans  les  papilles  du  dernier  segment.  Elles 
sont  coniques,  très-courtes  et  parallèles  dans  les  nymphes  de  Telephorus 
qui  de  plus  sont  glabres,  tandis  que  toutes  les  autres  sont  velues  ;  longues, 
sinueuses  et  un  peu  convergentes  à  l’extrémité  dans  celles  des  Malachius; 
beaucoup  moins  longues  et  un  peu  crochues  en  dehors  dans  celles  des 
Dasytes  et  des  Psilothrix,  mais  d’abord  cylindriques,  puis  brusquement 
subulées  dans  les  premières  et  régulièrement  coniques  dans  les  secondes; 
assez  courtes,  sinueuses  et  très- divergent  es  dans  celles  des  Clériens  ; 
assez  longues,  subulées,  arquées  en  dedans,  c’est-à-dire  convergentes 
dans  celles  des  Corynétiens. 
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Les  dérides  à  l’état  parfait  sont  probablement  carnassiers  comme 
l’étaient  leurs  larves,  certains,  tels  que  les  Trichodes,  fréquentent  les  fleurs 
et  se  rencontrent  habituellement  sur  les  Ombellifères  et  les  Corymbifêres, 
et  il  est  possible  qu’ils  aiment  à  s’abreuver  du  nectar  qu’elles  distillent  ; 
mais  ce  qui  est  bien  certain,  c’est  que  les  Trichodes  alvearius  et  apiariiis 
dévorent,  ainsi  que  j’en  ai  été  plusieurs  fois  le  témoin,  d’autres  insectes 
réellement  floricoles,  des  Ædemera,  des  Cteniopus  et  même  des  fourmis. 
Quant  aux  espèces  qui  ne  recherchent  pas  les  fleurs,  on  est  encore  plus 
porté  à  les  considérer  comme  carnassières,  et  j’ai  surpris  le  Clerus  mutil- 
larius  en  flagrant  délit  d’entomophagie. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cet  article  sans  dire  un  mot  de  la  larve  d’un  in¬ 
secte,  la  Zygia  oUonga,  qui  a  été  longtemps  réunie  aux  Dasytides  et  qui  fait 
partie  aujourd’hui  d’une  petite  famille,  celle  des  Mélyrides,  intermédiaire 
aux  Dasytides  et  aux  dérides  ;  cette  larve  trouve  naturellement  ici  sa 
place.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Pellet,  de  Perpignan,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  agricole  et  scientifique  des  Pyrénées  Orientales,  1868,  page  103. 
Dans  l’intérêt  de  la  science  et  pour  donner  plus  de  publicité. à  une  des¬ 
cription  qui  mérite  d’être  connue,  je  crois  devoir  la  reproduire  ici. 

«  Longueur  13  à  17  millim.  ;  largeur  3  à  6  millim.  au  milieu,  où  se  trouve 
sa  plus  grande  largeur.  Assez  convexe  en  dessus,  légèrement  aplatie  en 
dessous,  couverte  de  longs  poils  fauves  en  dessus,  plus  courts  et  plus  es¬ 
pacés  en  dessous.  Ces  poils  se  réunissent  en  bouquets  aux  stigmates, 
comme  chez  les  larves  des  Ptines.  La  couleur  générale  est  orange  brillant, 
qui  rappelle  absolument  la  couleur  du  corselet  et  de  l’abdomen  de  l’insecte 
parfait  avant  la  mort. 

«  Tète  plus  foncée  que  le  corps,  noirâtre  de  la  hauteur  des  yeux  aux  man¬ 
dibules',  cornée,  plate  ;  la  plus  grande  largeur  est  au  dessus  des  yeux  vers 
les  mandibules  ;  elle  va  en  diminuant  et  en  ligne  droite  jusqu’au  protho¬ 
rax,  auquel  elle  aboutit  par  une  ligne  courbe;  elle  forme  en  avant  un  angle 
obtus  dont  le  sommet  est  à  l’épistome  ;  cet  angle  est  légèrement  arrondi 
sur  les  côtés  ;  une  impression  en  forme  de  fer  à  cheval  sur  le  front,  recou¬ 
verte  de  longs  poils  fauves,  espacés.  Épistome  jaunâtre.  Mandibules 
noires,  fortes,  légèrement  orange  à  leur  base  et  noires  à  leur  extrémité  ; 
en  forme  de  serpette,  avec  une  dent  au  tiers  de  leur  longueur,  à  partir  de 
la  base.  Antennes  courtes,  rétractiles,  de  quatre  articles  :  le  premier  très- 
gros,  conique,  presque  blanc  et  transparent  jusqu’aux  trois  quarts  de  sa 
longueur,  fauve  à  l’extrémité,  deux  fois  plus  gros  et  plus  long  que  le  se- 
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cond.  Le  second  et  le  troisième  presque  égaux,  fauves  excepté  leur  at¬ 
tache,  qui  est  blanche  et  transparente.  Le  quatrième  est  deux  fois  plus  pe¬ 
tit  que  le  troisième  ;  il  est  formé  d’une  substance  cornée  qui  se  termine  en 
pointe  aigue  et  noirâtre. 

«  Prothorax  beaucoup  plus  large  que  la  tête,  s’élargissant  jusqu’à  sa 
jonction  avec  lé  mésothorax,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d’un  cône  tronqué. 
Lorsque  la  larve  est  en  marche,  le  centre  du  prothorax  s’allonge  vers  la 
tête;  il  est  d’un  tiers  plus  long  que  le  mésothorax. 

«  Mésothovax  et  métathorax  de  même  forme  que  le  prothorax,  et  allant 
en  s’élargissant  jusqu’au  premier  segment  de  l’abdomen, 

a  Pattes  de  quatre  articles,  terminées  par  un  crochet  très-aigu  et  noir, 
d’un  jaune  clair,  transparent,  excepté  aux  attaches. 

«  Abdomen  composé  de  neuf  anneaux.  Le  premier  est  plus  court  que 
les  autres  ;  il  porte  en  dessus,  de  chaque  côté,  un  point  noir  au-dessus  des 
stigmates.  Les  anneaux  cinq  et  six  ont  en  dessus  une  petite  ligne  noire 
perpendiculaire.  Le  huitième  porte  deux  petits  points  noirs  placés  comme 
ceux  du  n®  1  ;  il  se  termine  brusquement  pour  recevoir  le  neuvième  an¬ 
neau,  qui  est  corné,  concave  dans  son  milieu  en  dessus  et  fortement 
bombé  en  dessous  ;  il  est  plus  foncé  que  les  autres  à  sa  naissance  et  finit 
par  deux  cornes  noires,  très-aiguës,  relevées  en  demi-cercle  et  ayant 
chacune  une  petite  corne  droite  placée  sur  le  milieu  du  bord  exté¬ 
rieur. 

«  Les  stigmates  sont  au  nombre  de  neuf  paires.  Ils  sont  placés  sur  le 
bord  postérieur  du  mésothorax  et  sur  le  bord  des  huit  premiers  anneaux 
de  l’abdomen.  » 

M.  Pellet  a  trouvé  quatre  fois  cette  larve  sur  le  toit  d’une  maison,  dans 
le  voisinage  de  nids  de  guêpes  ;  il  a  constaté  qu’elle  vit  dans  ces  nids  dont 
elle  dévore  sans  doute  les  larves,  et  il  faut  croire  qu’elle  sort  du  nid  ou 
pour  aller  à  la  recherche  de  nouvelles  proies,  ou  pour  se  préparer  à  une 
mue,  ou  pour  se  transformer  en  nymphe.  Je  l’ai  rencontrée  moi-même,  en 
juin  1854,  sur  le  mur  d’une  maison  de  Madrid,  mais  c’est  la  description 
de  M.  Pellet  et  surtout  l’individu  qu’il  a  eu  l’obligeance  de  m’envoyer  qui 
me  l’ont  fait  reconnaître. 

La  larve  de  la  Zygia  se  rapproche  évidemment  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Je  retrouve  sur  le  sujet  recueilli  à  Madrid,  et  qui  paraît  bien  adulte, 
les  callosités  des  segments  thoraciques,  et  sa  villosité  rappelle  un  peu  celle 
des  larves  dîOpilus  /  mais  cette  villosité  dorée  est  beaucoup  plus  longue, 
beaucoup  plus  touffue,  et  elle  constitue  à  elle  seule  un  caractère  remar- 
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quable.  Un  autre  caractère  très-tranché,  c’est  l’apophyse  dentifprnto  qui 
existe  sur  le  milieu  extérieur  des  crochets  du  dernier  segment. 

Ce  qui  justifie  à  mes  yeux  la  formation  de  la  famille  spéciale  des  Mély- 
rides,  voisine,  à  coup  sûr,  de  celle  des  Dasytides,  c’est  que  le  menton  et 
les  mâchoires  sont  à  peine  soudés  et  qu’ils  sont  conformés  comme  s’ils  ne 
l’étaient  pas.  Le  lobe  des  mâchoires  est  pour  moi  invisible,  et  les  palpes, 
constitués,  du  reste,  comme  dans  les  larves  précédentes,  sont  visiblement 
moins  saillants.  Â  ces  détails,  que  ne  contient  pas  la  description  de 
M.  Pellet,  j’ajoute  que,  sur  chaque  joue  et  toujours  près  de  la  base  de 
l’antenne,  se  trouve  un  groupe  de  cinq  ocelles,  trois  antérieurs  en  ligne 
un  peu  oblique,  et  deux  contigus  vis-à-vis  celui  des  précédents  qui  est  le 
plus  supérieur. 

D’après  M.  Pellet,  le  quatrième  article  des  antennes  serait  deux  fois  plus 
petit  que  le  troisième  et  formé  d’une  substance  cornée,  qui  se  termine  en 
pointe  très-aiguë  et  noirâtre  ;  j’ai  beau  regarder,  même  au  microscope,  je 
vois  cet  article  un  peu  plus  foncé  que  les  autres,  conformé  comme  dans 
les  larves  qui  précédent,  c’est-à-dire  grêle,  cylindrique  et  terminé  par  un 
poil.  Je  vois  de  plus,  en  observant  de  côté,  l’article  supplémentaire  qui  me 
paraît  extrêmement  petit. 


SYNOXYLIDES 

Apate  varia  III. 

SYiioxjlun  (Bostrictauii)  sexdentatam  Oliv. 

Xylopertha  (A.pate)  sinnata  F. 

Fig.  24S-246. 

LARVES 

J’ai  déjà  publié  les  métamorphoses  de  ces  trois  espèces,  ainsi  que  celles 
de  VA.  capucina  dans  les  Annales  de  la  Société  Entomologique  1850, 
page  555  ;  je  n’ai  pas  l’intention  d’y  revenir  et  je  ne  les  mentionne  ici  que 
parce  que  leurs  larves  vivent  dans  le  Châtaignier.  J’en  parle  aussi  parce  que 
j’ai  deux  rectifications  importantes  à  faire. 

J’ai  dit  dans  ma  notice  précitée  que  les  larves  des  Apate  ont  des  palpes 
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labiaux  de  trois  articles,  et  c’est  ainsi  que  les  a  vus  aussi  M.  Lucas  pour 
la  larve  de  Y  A.  Francisca.  Cette  anomalie  d’un  égal  nombre  d’articles  aux 
palpes  labiaux  et  maxillaires  devait  appeler  mon  attention,  etje  me  suis  li¬ 
vré  à  un  examen  très-sérieux  de  la  question  ;  oi‘,  il  en  est  résulté  pour  moi 
la  conviction  que  les  palpes  ne  sont  formés  que  de  deux  articles.  Ce  que 
J’avais  pris  pour  le  premier  article  n’est  autre  chose  qu’un  renflement  de 
la  lèvre  inférieure,  laquelle  se  prolonge  ensuite  en  une  languette  arrondie  ; 
ce  renflement,  en  effet,  est  soudé  avec  elle,  il  est  ruguleux  comme  elle  et 
velu  latéralement. 

J’ai  dit  aussi  que  la  première  paire  de  stigmates  se  trouve  sur  le  milieu  latéral 
du  premier  segment,  ou  prothorax.  L’existence  de  stigmates  au  prothorax  est 
chose  assez  rare  et  qu’on  ne  voit  guère  que  dans  les  larves  de  Lamelli¬ 
cornes,  et  encore,  dans  ces  dernières,  sont-ils  placés  non  au  milieu  de  ce 
segment,  mais  tout  près  de  son  bord  postérieur  ;  il  valait  donc  la  peine 
de  vérifier  mon  assertion.  C’est  ce  que  j’ai  fait,  avec  une  minutieuse  atten¬ 
tion,  sur  les  larves  de  plusieurs  espèces  d’Âpate,  et  J’ai  constaté,  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  certaine,  que  la  première  paire  de  stigmates  est  située  réel¬ 
lement  sur  le  prothorax,  mais  très-près  du  bord  postérieur,  dans  une 
dépression  latérale,  vers  le  sommet  d’un  angle  formé  par  le  bourrelet  in¬ 
férieur  de  ce  segment  et  par  le  pli  profond  qui  le  sépare  du  mésothorax. 
J’cn  donne  le  dessin. 

J’ai  négligé  de  mentionner  dans  ma  première  description  que  le  der¬ 
nier  segment  est  marqué  en  dessous  d’une  fente  longitudinale  au  milieu 
de  laquelle  est  l’anus. 


NYMPHES 

En  ce  qui  concerne  la  nymphe.  J’ai  omis  de  dire  que  les  segments  de 
l’abdomen  ont  sur  le  dos  une  crête  transversale  dont  le  sommet  porte  un 
rang  de  petites  spinules  ferrugineuses  et  cornées  très-peu  visibles  sur  les 
premiers  segments,  et  d’autant  plus  apparentes  qu’on  s'approche  plus  de 
l’extrémité. 

Les  descriptions  auxquelles  Je  me  réfère^  ainsi  que  les  rectifications  qui 
précèdent,  s’appliquent  également  aux  larves  dcYApate  hictuosa  Oliv.,  et  de 
VA.  bimacitlata  Oliv. 

Les  larves  connues  des  Apalides  sont,  indépendamment  de  celles  qui 
forment  le  titre  de  cet  article,  les  suivantes  : 

Apate  capucina  L.,  Ratzeburg,  Die  Forstins.  t.  I,  p.  231  etPERRis,  Soc. 
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Ent.  1850,  p.  555.  —  A.  FranciscaF.,  Lucas, Explor.  de  l’Alg.  2°  partie, 
p.  462  ; 

Synoxylon  muricatim  F.,  A.  bispinosa Kollar,  Mém.  de  l’Acad. 
impér.  devienne,  1850; 

Dinoderus  sicbstriatus  Payk.,  Fuss,  Abhandl.  Siebenb.  ver  1856,  p.  35, 
et  Pbrris,  Soc.  Ent.  1862,  p.  211; 

Psoa  Viennensis  IIerbst,  Henschel,  Bericht  über  d.  muséum  Francisco 
Carol.  Linz.  1861. 

Je  pourrais  donner  le  signalement  des  larves  de  deux  autres  espèces  : 
Le  Xylopertha  pustulata  F.  ;  le  X.  pmusta  Germ. 

Mais  elles  ressemblent  tellement  à  celles  du  X.  sinnata,  que  toute  des¬ 
cription  devient  inutile. 

Les  larves  des  Apatides  ont  d’incontestables  rapports  avec  celles  des 
Anobiides,  elles  sont  comme  elles  arquées,  avec  des  pattes  courtes  et 
velues,  avec  la  fente  anale  des  larves  d’Anobiim;  mais  elles  se  distin¬ 
guent  par  des  caractères  bien  tranchés  :  elles  sont  moins  velues,  leurs 
antennes  sont  longues  et  bien  saillantes,  leurs  mâchoires  ont  le  lobe  plus 
large,  leurs  mandibules  sont  dépourvues  de  dents,  dilatées  en  dehors, 
concaves  en  dedans,  arrondies  au  sommet;  elles  n’ont  pas  d’ocelles;  leur 
corps  est  dépourvu  de  spinules  et  sa  partie  antérieure  est  sensiblement 
plus  renflée;  enfin  la  première  paire  de  stigmates  est  plus  franchement 
située  sur  le  prothorax. 

Les  mêmes  caractères  les  séparent  des  larves  des  Ptinides,  dont  elles 
s’éloignent  en  outre  par  la  direction  longitudinale  du  ph  anal. 

Ces  larves  sont  essentiellement  lignivores,  mais  toutes  ne  sont  pas 
exclusives  dans  le  choix  de  leur  nourriture.  Ainsi,  celle  de  l’A.  Francisca 
vit  dans  le  Cylisas  spinosus  et  dans  les  branches  du  Mûrier;  celle  de  1’^. 
capucina  dans  les  racines  mortes  des  Chênes  et  probablement  d’autres 
arbres  ;  celle  de  VA.  luctuosa  dans  le  Chêne  vert  et  dans  le  Myrthe  ;  celle 
de  VA.  varia  dans  le  Châtaignier  et  le  Hêtre;  celle  de  l’i.  bimaculata  dans 
leTamarix;  celle  de  1’. 4.  xyloperthoides  dans  un  Bambou;  celle  du  Di~ 
noderus  substriatus  dans  le  Pin  ;  celle  du  Synoxylon  6  dentatum  dans  la 
Vigne,  le  Robinier,  le  Figuier,  le  Mûrier,  l’Orme,  l’Olivier,  la  Clématite, 
le  Rosier,  le  Chêne,  le  Lierre,  le  Châtaignier,  le  Pêcher;  celle  du  Synoxy¬ 
lon  muricatum  dans  la  Vigne  et  l’Olivier  ;  celle  du  Xylopertha  sinnata 
dans  la  Vigne,  dans  les  branches  de  Chêne  et  de  Châtaignier;  celle  du  A'. 
pustulata  dans  la  VigneetleLentisque;  celle  du  X  præusta  dans  le  Chêne 
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vert;  celle  du  RhiMpeMha  pu&üla  a  été  trouvée  dans  les  racines  d’une 
plante  exotique,  le  Smilax  Borbonica,  et  l’insecte  parfait  a  été  recueilli  en 
grand  nombre  dans  du  blé  venu  du  Portugal.  Ces  larves  lignivores  se 
développent  dans  l’intérieur  du  bois,  sauf  pourtant  celle  du  Dinoderus  qui 
vit  sous  l’écorce  du  Pin,  en  compagnie  de  celle  de  l’Ernobius  consimüis. 

Plusieurs  de  ces  larves,  et  toutes  probablement,  ont  des  parasites  de  la 
classe  des  Hyménoptères,  mais  quelques-unes  du  moins  ont  pour  enne¬ 
mis  des  Coléoptères;  ainsi,  celles  de  l’d.  xyloperthoides  sont  attaquées, 
suivant  l’observation  de  M,  Leprieur,  par  celles  du  Teretrius  parasita; 
celles  du  Synoxylon  6  dèntatum,  du  Xylopertha  sinuata,  du  Dinoderus 
substriatus  sont  décimées  par  celles  des  Opilus  mollis  et  domesticus,  et  en 
outre  les  premières  par  celles  du  Tillus  unifasciatus  et  du  Teretrius  Kraatzi 
et  les  secondes  par  celles  du  même  Tillus,  du  Denops  albofasciatus  et  du 
Malachius  pulicarius. 


LYCTIDES 

liyctws  canaliculatus  F. 

Fig.  247-250. 

LARVE 

Cette  larve  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  des  Âpate.  J’en 
donnerai  néanmoins  la  description,  en  faisant  ressortir  les  caractères 
qui  les  distinguent. 

Long.  6  millim.,  hexapode,  blanche,  charnue,  courbée  en  hameçon, 
plus  épaisse  en  avant  qu’en  arrière,  très-convexe  en  dessus,  plane  en 
dessous,  peu  et  très-finement  velue. 

Tète  petite,  en  grande  partie  enchâssée  dans  le  prothorax,  d’un  blanc 
à  peine  roussâtre,  avec  les  parties  antérieures  plus  foncées. 

Épistome  assez  grand,  transverse,  trapézoïdal,  très-densément  frangé 
de  petits  poils  dorés,  glabre,  lisse,  luisant  et  un  peu  bombé  au  centre. 

Mandibules  courtes,  assez  fortes,  arrondies  et  tranchantes  à  l’extrémité, 
concaves  en  dedans. 

Mâchoires  assez  larges,  un  peu  coudées,  descendant  jusqu’à  la  base  de 
la  tête;  leur  lobe  cylindro-conique  au  lieu  d’être  large  et  arrondi,  est 
armé  au  sommet  et  en  dedans  de  petites  soies  spinuliformes. 
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Palpes  maxillaires  de  trois  articles  dont  le  premier  plus  long  que  le 
second  et  sensiblement  plus  épais,  et  muni  extérieurement  de  plusieurs 
poils. 

Menton  grand,  se  rétrécissant  de  la  base  au  sommet. 

Lèvre  infénenre  dépourvue  de  ces  deux  renflements  qui  simulent,  dans 
les  larves  dUApate,  des  articles  basilaires  des  palpes  labiaux  et  ne  se 
prolongeant  pas  en  museau  arrondi,  mais  unie,  subcordiforme  et  à  peine 
anguleuse  au  milieu  du  bord  antérieur. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles  égaux. 

Antennes  assez  longues,  saillantes^  très-peu  rétractiles,  de  quatre  ar¬ 
ticles,  le  premier  assez  gros,  le  second  plus  étroit  et  à  peine  plus  court 
que  le  précédent,  ayant  deux  poils  à  l’extrémité,  le  troisième  muni  d’un 
poil  au  sommet  et  égal  au  second,  au  lieu  d’être,  comme  dans  les  larves 
i'Apate,  aussi  long  que  les  deux  premiers  réunis,  le  quatrième  plus  grêle, 
un  peu  plus  court  et  incliné  en  dehors.  Pas  d’article  supplémentaire  visible. 

Ocelles  nuis. 

Prothorax  beaucoup  plus  large  que  la  tête,  presque  aussi  grand  que 
les  deux  autres  segments  thoraciques  réunis,  non  marqué  en  dessus  d’un 
sillon  large  et  d’un  blanc  mat,  mais  roussâtre  et  presque  subcorné  sur  un 
espace  en  triangle  isoscèle  dont  le  plus  petit  angle  atteint  le  bord  posté¬ 
rieur,  avec  quelques  rides  transversales  près  du  sommet  de  cet  angle. 

Mésothorax  et  métathorax  égaux,  mais  ce  dernier  marqué  sur  le  dos 
d’un  léger  pli  transversal  et,  sur  chaque  côté,  d’un  pli  plus  profond  des¬ 
sinant  un  bourrelet. 

Abdomen  de  neuf  segments  dont  les  derniers  plus  étroits  que  les  au¬ 
tres,  les  cinq  premiers  ayant  sur  le  dos  un  pli  transversal  et  tous,  sauf 
les  deux  derniers,  un  bourrelet  bien  visible  de  chaque  côté.  Dernier  seg¬ 
ment  peu  développé,  peu  arrondi  postérieurement  ;  fente  anale  ayant  la 
forme  d’un  x. 

Corps  lisse,  dépourvu,  même  au  microscope,  de  toute  spinule  ou  aspé¬ 
rité,  mais  parsemé  de  poils  courts  très-fins  et  d’un  blond  pâle,  plus  nom¬ 
breux  sur  le  dernier  segment  et  presque  en  touffes  sur  les  bourrelets  la¬ 
téraux. 

Stigmates  au  nombré  de  neuf  paires,  la  première  placée  un  'peu  plus 
bas  que  les  autres,  près  du  bord  postérieur  du  prothorax,  les  sept  paires 
suivantes  vers  le  tiers  antérieur  des  sept  premiers  segments  abdominaux  • 
la  dernière  paire  s’ouvrant  assez  près  de  la  base  du  huitième  segment  â 
pénirème  roussâtre  comme  les  précédents,  mais  quatre  fois  plus  grande 
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et  beaucoup  plus  béante.  C’est  la  seule  larve  que  je  connaisse  avec  la 
dernière  paire  de  stigmates  si  disproportionnée  des  autres,  et  ce  carac¬ 
tère  seul  distinguerait  entre  toutes  la  larve  du  Lyctus. 

Pattes  de  cinq  pièces,  ongle  compris.  Hanche,  trochanter  et  cuisse 
chargés  en  dessous  de  longs  poils  mous  et  blonds  et  de  quelques-uns  en 
dessus;  tibia  hérissé  de  poils  semblables  dirigés  en  avant,  au  milieu  des¬ 
quels  on  aperçoit  un  ongle  assez  grêle  et  peu  arqué. 

La  larve  du  Lyctus  canaliculatus  vit,  quelquefois  en  sociétés  très-nom¬ 
breuses,  dans  l’aubier  des  bois  travaillés  ou  refendus  du  Chêne,  du  Châ¬ 
taignier,  du  Noyer,  du  Cerisier,  du  Triacanthos,  du  Robinier  et  probable¬ 
ment  d’autres  arbres.  Cet  insecte  est  nuisible  comme  les  Anobium  pertmax 
et  striatum  et  on  le  trouve  souvent  dans  les  maisons  où  il  se  développe 
plus  volontiers  dans  le  bois  de  chauffage  que  dans  les  charpentes,  les 
planchers  et  les  meubles,  car  il  donne  la  préférence  aux  bois  assez  ré¬ 
cemment  morts.  J’ai  pourtant  observé  sa  larve  dans  des  piquets  équarris 
et  mis  en  place  depuis  cinq  ans.  La  femelle  paraît  ne  pas  aimer  à  pondre 
sur  ou  sous  les  écorces,  il  lui  faut  le  bois  nu  et  c’est  uniquement  dans 
l’aubier  que  la  larve  se  développe.  Celle-ci  creuse,  à  une  profondeur  qui 
ne  dépasse  guère  un  centimètre,  une  galerie  longitudinale  qu’elle  laisse 
derrière  elle  encombrée  de  détritus  et  de  déjections  très-serrés.  Ces  ga¬ 
leries  sont  quelquefois  si  nombreuses  qu’elles  se  touchent  presque  et 
même  s’enchevêtrent. 

Aux  approches  de  la  métamorphose,  c’est-à-dire  chez  nous  vers  la  fin 
de  mars,  la  larve  dirige  sa  galerie  vers  la  surface,  y  pratique  même  sou¬ 
vent  une  ouverture  par  laquelle  elle  expulse  une  partie  des  déblais,  ce  qui 
trahit  sa  présence,  puis  se  retire  un  peu  en  arrière  et  procède  à  sa  seconde 
évolution  après  une  existence  de  dix  mois  environ. 

NYMPHE 

Elle  est  glabre  et,  comme  celle  des  Apate,  elle  a  sur  la  face  dorsale  des 
segments  abdominaux  une  crête  transversale,  mais  cette  crête  porte  non 
de  petites  spinules  ferrugineuses  et  cornées,  mais  quelques  soies  très- 
fines  et  très-courtes.  L’extrémité  du  corps,  tomenteuse  dans  les  nymphes 
à' Apate,  est  ici  absolument  glabre. 

Dans  nos  contrées,  partout  où  se  trouve  la  larve  du  Lyctus.  on  voit 
apparaître  son  ennemi  le  Tarsostenus  univittatus. 

La  forme  et  les  caractères  de  l’insecte  dont  il  s’agit  dans  cet  article  ont 
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rendu  son  classement  assez  difficile.  Gyllenhal  l’avait  placé  entre  les  Sü- 
va7ius  allés  Ditoma;  Dejean  e^lve  les  Xylolcemus  et  les  Teredus;  Gaubil 
entre  les  Diphyllus  elles  Telmatophihis ;  Redtenbacher  l’a  fait  entrer  dans 
les  Cryptophagides,  Lacordaire  dans  les  Cisides  ;  Erichson  l’avait  déjà  placé 
dans  les  Apatides,  et  J.  Duval  en  a  fait  le  type  d’une  famille  spéciale,  celle 
des  Lyctides,  dans  laquelle  il  a  compris  le  genre  Hendecatomus,  et  qui  se 
trouve,  dans  son  Généra,  entre  les  Apatides  elles  Cisides.  Je  m’explique 
le  parti  qu’a  cru  devoir  prendre  ce  dernier  auteur,  et  je  n’y  trouve  rien  à 
redire  du  moment  que  les  Apatides  et  les  Lyctides  sont  contigus.  Après 
ce  que  je  viens  de  dire  de  la  larve,  je  n’hésite  pas  à  déclarer  que  l’opi¬ 
nion  d’Erichson  et  de  Duval  est  une.  preuve,  parmi  tant  d’autres,  de  la 
haute  sagacité  de  ces  savants  enlevés  malheureusement  trop  tôt  à  la 
science  et  que  le  Lyctus  canaliculatus  appartient  aux  Apatides,  ou  mieux 
encore  peut-être  à  un  groupe  immédiatement  adjacent. 

La  larve  du  L.  pultescens  a  été  trouvée  par  Heeger  dans  du  bois  de 
chêne  et  publiée  par  lui  (Silzber.  Wien.,  Acad.  Wiss.  1853,  p.  938).  Je 
ne  connais  pas  sa  notice,  mais  M.  Laboulbène  m’a  envoyé  le  calque  des 
figures  et  elles  me  suggèrent  plus  d’une  observation.  Les  antennes  sont 
de  deux  articles  au  lieu  de  quatre  et  les  palpes  maxillaires  de  deux  ctu  lieu 
de  trois  ;  il  doit  y  avoir  là  une  double: erreur  ;  la  lèvre  inférieure  se  pro¬ 
longe  en  une  longue  languette  biarticulée  et  longuement  ciliée,  ce  qui 
n’existe  pas  dans  la  larve  du  L.  canaliculatus.  La  nymphe  peut  bien  passer 
pour  celle  d’un  Lyctus,  mais  quant  à.  la  larve,  qui  est  dessinée  de  côté,  ce 
qui  mettrait  bien  en  relief  les  pattes,  elle  est  complètement  apode  et  res¬ 
semble  à  une  larve  de  Scolytide.  M.  Heeger  se  serait-il  arrêté  à  une  larve 
de  Rhyncolus,  par  exemple,  vivant  au  même  lieu  que  celle  du  Lyctus  ?  Je 
l’ignore,  mais  l’absence  des  pattes  et  de  toute  pubescence,  ainsi  que  la 
composition  des  antennes  et  des  palpes  maxillaires,  sembleraient  l’indi¬ 
quer.  Reste  à  savoir  si  la  description  contredit  ce  qu’indiquent  les  figures. 

CISIDES 

Cis  coBuIlcr  Ab.  de  Perrin. 

Fig.  2S 1-253. 

LARVE 

Long.  3-3  l/2millira,,  hexapode,  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  .charnue, 
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subcylindrîque,  un  peu  atténuée  vers  les  deux  extrémités,  terminée  par 

un  seul  crochet  corné. 

Tête  assez  convexe,  lisse,  roussâtre  avec  le  bord  antérieur  un  peu  plus 
foncé. 

Èpistome  court  et  très-transversal,  labre  transversal  aussi,  finement  cilié. 

Mandibules  assez  courtes,  crochues,  larges  à  la  base,  ferrugineuses 
avec  l’extrémité  noire. 

Mâchoires  coudées,  mais-très  peu  inclinées,  leur  lobe  assez  court,  large 
et  pectiné. 

Palpes  maxillaires  débordant  à  peine  la  tête  et  dépassant  un  peu  le 
lobe  des  mâchoires,  un  peu  arqués,  de  trois  articles  dont  le  dernier,  un 
peu  plus  long  que  chacun  des  deux  autres,  est  terminé  par  deux  ou  trois 
cils  très-petits. 

Menton  presque  carré;  lèvre  inférieure  petite,  s’avançant  au  milieu 
en  une  petite  languetté  et  surmontée  de  deux  petits  palpes  labiaux  de 
deux  articles. 

Antennes  de  longueur  médiocre,  de  quatre  articles,  le  premier  large  et 
rétractile,  le  second  plus  long  que  le  précédent,  cylindrique,  le  troisième 
très-court,  le  quatrième  plus  court  encore,  ayant  la  forme  d’un  tubercule 
conique  surmonté  d’une  longue  soie  assez  épaisse  à  la  base,  subulée. 

Sous  cet  article  surgit,  implanté  sur  le  troisième,  un  article  supplémen¬ 
taire  grêle,  cylindrique,  très-sensiblement  plus  long  et  que  je  ne  m’abstiens 
de  considérer  comme  le  véritable  quatrième  article  que  parce  qu’il  n’est 
terminé  par  aucun  poil. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  on  voit  trois  ocelles  noirs 
un  peu  saillants,  disposés  en  arc  transversal,  deux  inférieurs  rapprochés 
et  un  supérieur  écarté. 

Une  forte  loupe  m’a  montré  en  outre  deux  petits  points  noirs  ocelli- 
formes,  l’un  continuant  l’arc  décrit  par  les  trois  premiers,  l’autre  placé 
en  arrière  vis-à-vis  les  deux  inférieurs,  de  sorte  qu’il  semblait  y  avoir, 
de  chaque  côté,  cinq  ocelles,  trois  assez  gros  et  deux  très-petits.  J’ai  eu 
recours  à  une  loupe  encore  plus  puissante  et  j’ai  de  plus  consulté  mon 
microscope  ;  l’un  et  l’autre  instrument  ont  confirmé  l’existence  de  ces 
deux  ocelles  plus  petits,  non-seulement  sur  la  larve  dont  il  s’agit  ici,  mais 
sur  d’autres  du  même  genre,  de  sorte  que  ces  larves,  au  lieu  de  six  ocelles 
que  je  leur  ai  attribués  ailleurs,  en  possèdent  réellement  dix,  dont  six  bien 
apparents  et  quatre  presque  imperceptibles,  qui  peut-être  disparaissent 
souvent. 
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Prothorax  un  peu  roussâlre  antérieurement,  plus  large  que  la  tête, 
sensiblement  plus  long  mais  plus  étroit  que  chacun  des  deux  autres  seg¬ 
ments  thoraciques  qui  sont  égaux. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  premiers  égaux  au  métathorax,  les 
suivants  jusqu’au  septième  progressivement  un  peu  plus  grands  ;  le  hui¬ 
tième  un  peu  plus  court  que  les  précédents  ;  le  neuvième  un  peu  plus  long, 
arrondi,  subhémisphérique,  assez  convexe  en  dessus,  terminé  par  un 
seul  crochet  court,  assez  épais  à  la  base,  médiocrement  arqué  en  haut, 
dressé  presque  verticalement,  ferrugineux  et  corné,  sauf  à  la  base.  Eh 
avant  de  ce  crochet,  deux  très-petits  tubercules  écartés,  surmontés  d’un 
long  poil.  Sous  la  base  de  ce  segment,  un  mamelon  anal  assez  volumineux, 
contractile  et  multilobé.  Sur  la  tête,  les  flancs,  les  deux  faces  ventrale  et 
dorsale,  des  poils  assez  longs,  très-fins  et  blanchâtres.  Le  dessus  du  corps 
est  assez  uni,  mais  sur  les  flancs  règne  un  bourrelet  bien  visible,  et  du 
côté  du  ventre  les  segments,  à  intersection  profonde  et  dès  lors  transver¬ 
salement  convexes,  ont  des  plis  très-propres  à  seconder  les  mouvements 
de  progression. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  très-près  du  bord  an¬ 
térieur  du  mésothorax,  les  autres  vers  le  tiers  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux. 

Pattes  assez  courtes,  d’un  blanc  un  peu  roussâtre,  de  cinq  pièces  y 
compris  un  ongle  peu  allongé,  munies  de  quelques  poils. 

Le  Cis  coluber  se  prend  assez  communément  en  battant  des  branches 
de  Châtaignier  et  de  Chêne  mortes  depuis  un  an  ou  deux  et  sur  lesquelles 
se  sont  développées  des  productions  fongueuses  sous  forme  de  plaques, 
du  nom  de  Telephora.  Je  ne  doutais  pas  que  la  larve  ne  vécût  de  ces  pro¬ 
ductions,  mais  j’ai  exploré  sans  résultat  bien  des  branches  tenant  encore 
â  l’arbre,  tandis  que  je  n’ai  pas  tardé  à  me  satisfaire  en  m’adressant  à 
celles  qui,  tombées  à  terre,  y  conservaient  une  humidité  salutaire.  La 
larve  vit  naturellement  de  la  substance  du  champignon,  qui  remplace  en 
quelque  sorte  l’écorce  ;  mais  comme  la  matière  fongueuse  pénètre  plus  ou 
moins  dans  le  bois,  la  larve  chemine  aussi  assez  souvent  dans  les  couches 
supérieures  de  l’aubier  où  elle  trouve  une  nourriture  appropriée  à  ses 
goûts,  et  c’est  toujours  dans  l’aubier,  mais  à  une  faible  profondeur,  que  j’ai 
trouvé  l’insecte  plus  ou  moins  récemment  transformé. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 

La  larve  du  C.  coluber  diffère  de  toutes  celles  du  même  genre  qui  me 
sont  connues  par  cette  particularité,  que  le  dernier  segment,  au  lieu  de 
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porter  deux  crochets  cornés  plus  ou  moins  développés,  n’en  a  qu’un  seul 
d’une  longueur  assez  restreinte.  Je  ne  puis  pourtant  douter  de  son  authen¬ 
ticité,  car  elle  offre  tous  les  autres  caractères  des  larves  des  Cis,  et,  ce 
qui  est  encore  mieux,  des  branches  oü  je  l’avais  observée  et  que  j’ai  con¬ 
servées  avec  soin  ne  m’ont  donné  que  l’insecte  en  question. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que,  lorsque  les  autres  larves  de  ce  groupe  vivent 
dans  les  agarics  et  les  bolets,  celle-ci  se  nourrit  d’un  champignon  d’un 
genre  tout  différent,  formant  sur  les  bois  morts  des  plaques  ou  des  croûtes, 
ou  les  pénétrant  de  leur  substance.  Il  doit  en  être  de  même  de  celles  des 
C.  alni  et  reflexicollis  que  l’on  trouve  également  sur  les  branches  mortes, 
et  peut-être  aussi  des  C.  oblongus  et  pruinosulus  que  j’ai  obtenus  de 
branches  mortes  d’orme  sur  lesquelles  s’étaient  produits  des  mycélium. 
Reste  à  savoir  si  leur  forme  est  celle  du  C.  coluber.  Si  j’en  doute  pour 
ces  deux  derniers,  je  suis  porté  à  le  croire  pour  les  deux  précédents,  à 
cause  de  leur  forme. 

Mon  ami  M.  Abeille  de  Perrin,  dans  sa  récente  monographie  des  Cisides 
si  soignée  et,  à  mon  avis,  si  bien  faite,  a  mentionné,  p.  13,  les  larves  con¬ 
nues  de  cette  famille  ;  ce  sont  les  suivantes  : 

Cis  boleti  Fab.,  Bouché.  Naturg.  p.  203,  Westwood,  Introd.  t,  I, 
p.  279,  Mellié,  Soc.  Ent.  1848,  p.  212.  —  C.  Jacquemarti  Mel.,  Mellié, 
loc.  cit.  p.  339.  —  C.  laminatus  En.,  Mellié,  loc.  cit.  p.  319  et  Perris, 
Soc.  Ent.  1862,  p.  213.  —  C.  Melliei  Coq.,  Coquerel,  Soc.  Ent.  1849, 
p.  443.  —  C.  Lucasi  Ab.,  Lucas,  Explor.  de  l’Algér.  2®  partie,  p,  469 
(sous  le  nom  de  punctulatus). 

Pterogenius  Nietneri  Cand.,  Candéze,  Histoire  des  métam.  de  quelques 
Coléopt,  exot.  p.  39  (de  Ceylan). 

Xylographus  bostrichoides  Due.,  Dufour,  Soc.  Ent.  1850,  p.  551. 

Rhopalodontus  perforatus  Gyl.,  Mellié,  Soc.  Ent.  1849,  bull.  p.  XL. 

Ennearlhron  cornutum  Gyl.,  Mellié,  Soc.  Ent.  1849,  bull.  p.  XL  et 
Perris,  Soc.  Ent.  1854,  p.  639. 

Je  serais  en  mesure  d’ajouter  à  la  description  qui  précède  celles  des 
larves  des  Cis  setiger,  hispidus,  nitidus  et  bidentuliis,  mais  leur  ressem¬ 
blance  avec  celle  du  C.  coluber  rend  ce  supplément  sans  intérêt.  Il  me 
suffit  de  dire  que,  comme  dans  les  autres  larves  connues  de  Cis,  le  der¬ 
nier  segment  porte  deux  crochets  au  lieu  d’un  seul. 

A  la  suite  de  la  description  du  Cis  laminatus  j’ai  indiqué,  en  les  pui¬ 
sant  principalement  dans  le  dernier  segment,  les  caractères  des  diverses 
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coupes  génériques  de  ce  groupe,  caractères  qui  permettraient,  jusqu’à  un 
certain  point,  d’en  dresser  le  tableau  synoptique.  M.  Abeille  de  Perrin, 
sans  contester  la  valeur  de  ces  caractères,  pense  qu’avant  d’en  générali¬ 
ser  d’une  manière  absolue  les  applications,  il  faudrait  avoir  étudié  un 
ensemble  d’espèces  de  divers  genres.  Je  suis,  dans  une  certaine  mesure, 
de  son  avis,  et  j’applique  volontiers  ce  principe  aux  tableaux  synoptiques, 
que  j’ai  déjà  dressés  et  que  je  dresserai  encore  dans  le  cours  de  ce  tra¬ 
vail.  Je  n’ignore  pas,  en  effet,  qu’il  y  a  du  péril  à  être  trop  absolu  ;  j’en 
ai  eu  plus  d’une  preuve  et  je  viens  d’en  être  averti  par  le  Cis  coluber  dont 
le  crochet  terminal  unique  constitue  une  exception. 

Je  ne  vais  pourtant  pas  jusqu’à  conclure  que  les  lois  de  l’analogie  sont 
de  pure  convention,  que  leurs  principes  n’ont  rien  de  solide  et  qu’on  risque 
beaucoup  de  s’égarer  en  se  laissant  conduire  par  eux.  Je  crois  au  contraire, 
et  je  me  persuade  que  mon  savant  ami  ne  me  contredirait  pas,  je  crois 
qu’ils  sont  un  bon  guide,  qu’il-  est  le  plus  souvent  permis  en  cette  ma¬ 
tière  de  généraliser,  d’attribuer  à  un  genre  les  caractères  que  l’on  cons¬ 
tate  sur  deux  ou  trois  espèces,  et  que  les  dérogations  à  la  règle  commune 
que  peut  présenter  telle  autre  espèce  n'ont  pas,  ordinairement,  d’autre 
portée  que  celle  d’une  exception,  qu’elles  constituent  un  caprice  de  con¬ 
formation,  ou  bien  qu’elles  avertissent  que  cette  espèce  se  détache  plus 
ou  moins  du  genre  où  on  l’a  placée. 

M.  Abeille  de  Perrin  voudrait  que  l’op  pût  observer  les  larves  de  quel' 
ques  espèces  aberrantes  parmi  lesquelles  il  cite  Ennearthron  filwm  et 
laricinum  et  Rhopalodontus  fronücornis.  J’ai  pu  remplir  ce  désir  en  ce 
qui  concerne  ce  dernier  qui  a  été  longtemps  parmi  les  Ennearthron  ;  car 
le  dernier  segment  de  la  larve  est  conformé  non  comme  dans  celles  des 
Ennearthron,  mais  à  l’instar  de  celles  de  Rhopalodontus ,  Il  est,  en  effet, 
subconvexe,  sans  concavité  et  terminé  par  deux  crochets  courts,  épais, 
brusquement  recourbés  et  un  peu  dilatés  en  arrière.  J’ai  dit  (loc.  cit.  dans 
les  généralités  qui  suivent  l’article  relatif  au  Cis  laminatus)  que  les  larves 
de  Rhopalodontus  sont  dépourvues  d’ocelles;  en  en  examinant  plu¬ 
sieurs  de  l’espèce  précitée,  j’en  ai  trouvé  qui  étaient  complètement 
aveugles  et  d’autres,  au  contraire,  m’ont  offert,  sur  chaque  joue,  trois 
ocelles  noirs,  bien  distincts,  disposés  en  arc  transversalement  oblique, 
deux  Irès-rapprochés,  presque  contigus  et  un  écarté  et  plus  petit.  Cette 
inconstance  des  ocelles  dans  une  même  espèce  semblerait  indiquer  que 
ces  organes  n’ont  pas  ici  une  bien  grande  importance. 

Je  termine  cet  article  en  avouant  qu’après  les  observations  de 
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M.  Abeille  de  Perrin  et  celles  que  j’ai  reçues  de  mon  sagace  ami  M.  Pan- 
dellé,  je  suis  beaucoup  plus  qu’ébranlé  dans  ma  croyance  que  les  Cis 
doivent  être  rapprochés  des  Cryptophagus.  L’examen  plus  attentif  et  com¬ 
paratif  des  larves  de  ces  deux  genres  m’a  convaincu  d’ailleurs  qu’elles 
offrent  des  différences  notables  quant  aux  antennes,  aux  mâchoires,  à  la 
forme  du  dernier  segment,  aux  ocelles,  à  la  structure  générale,  et  que  ces 
larves  ne  sont  pas  aussi  voisines  que  je  l’avais  d’abord  pensé. 


ANOBIIDES 

Auobium  denttcolle  Panz. 

Fig.  234-256. 

LARVE 

Long.  7-8  mill.,  hexapode,  blanche,  charnue,  un  peu  ferme,  plissée 
en  travers,  arquée  surtout  postérieurement,  très-convexe  en  dessus,  fort 
peu  en  dessous,  renflée  antérieurement,  ^ 

Tête  inclinée,  presque  verticale,  beaucoup  plus  étroite  que  le  protho¬ 
rax,  arrondie,  subcornée,  testacée  avec  le  bord  antérieur  ferrugineux,  re¬ 
vêtue  de  poils  fins  et  roussàtres,  marquée  de  quelques  points  épars  et 
très-peu  visibles  et  sur  le  vertex  d’un  fin  sillon  qui,  arrivé  à  une  fossette 
frontale,  se  divise  en  deux  rameaux  prolongés  jusqu’à  la  base  des  man¬ 
dibules, 

Epistome  assez  court,  trois  fois  aussi  large  que  long;  labre  semi- 
elliptique,  frangé  de  poils  dorés. 

Mandibules  assez  courtes,  robustes,  noires  avec  un  peu  de  ferrugineux 
à  la  base,  dentées  sur  la  tranche  interne. 

Mâchoires  descendant  jusqu’à  la  base  de  la  tête,  subcylindriques,  un 
peu  convergentes  ;  lobe  court,  assez  large,  densement  frangé  de  poils 
roux,  ne  dépassant  pas  le  second  article  des  palpes  maxillaires  ;  ceux-ci 
courts,  droits,  coniques,  de  trois  articles  égaux. 

Menton  épais,  plus  saillant  que  les  mâchoires;  lèvre  subcordiforme, 
prolongée  au  milieu  en  une  languette  conique,  et  surmontée  de  deux  palpes 
de  deux  articles  dont  le  premier  plus  court  que  le  second  qui  atteint  le 
sommet  du  lobe  maxillaire. 

Antennes  logées  dans  une  cavité  à  la  base  externe  des  mandibules,  ex- 
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trêmement  courtes,  très-positivement  formées  de  trois  articles,  mais 
m’ayant  paru  en  avoir  un  quatrième,  excessivement  grêle,  au  milieu  des 
petits  poils  qui  surmontent  le 'troisième. 

Sur  chaque  joue,  et  contre  l’angle  inférieur  de  la  mandibule,  un  ocelle 
représenté  par  un  petit  tubercule  assez  saillant,  lisse  et  luisant. 

Corps  entièrement  revêtu  de  poils  courts  et  dorés,  plus  nombreux  sur 
les  côtés  et  surtout  sur  les  derniers  segments. 

Prothorax  presque  égal,  sur  les  côtés,  aux  deux  autres  segments  tho¬ 
raciques  réunis,  mais  pas  guère  plus  long  que  chacun  d’eux  sur  le  dos, 
parce  que  le  mésothorax  empiète  sur  lui  en  s’arrondissant.  Cette  partie 
avancée  est  tuméfiée,  ruguleuseet  limitée  postérieurement  par  un  pli 
transversal  et  un  peu  arqué  dont  les  extrémités  atteignent  le  bord  anté¬ 
rieur  du  segment. 

Métathorax  ayant  sur  les  côtés  un  ou  deux  plis  longitudinaux,  et  con¬ 
formé  à  la  partie  antérieure  dorsale  comme  le  mésothorax,  avec  cette 
différence  que  la  partie  qui  s’avance  sur  ce  dernier  est  antérieurement 
couverte  de  spinules  ferrugineuses,  crochues  en  arrière. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  six  premiers  munis  sur  les  côtés  de 
deux  fossettes  dont  une,  plus  inférieure  et  plus  grande,  met  en  saillie  un 
bourrelet  ou  gros  mamelon  latéral  couvert  d’une  touffe  de  poils,  arrondis 
antérieurement  sur  le  dos,  comme  les  deux  derniers  segments  thora¬ 
ciques,  avec  l’espace  tuméfié  semi-elliptique  circonscrit  en  arrière  par 
un  pli  et  couvert  sur  le  devant  de  spinules  crochues.  Septième  et  hui¬ 
tième  segments  plus  grands  que  les  autres,  ne  s’arrondissant  pas  au  bord 
antérieur  pour  empiéter  sur  le  segment  précédent,  munis  antérieurement, 
sans  gonflement  et  pli  transversal  apparents,  de  spinules  arquées  en  ar¬ 
rière  comme  les  précédentes,  mais  peu  nombreuses  sur  le  premier  et 
presque  nulles  sur  le  second.  Neuvième  segment  assez  grand,  pourvu  sur 
les  côtés  et  en  dessous  de  spinules  semblables,  mais  crochues  en  sens  in¬ 
verse,  marqué  à  la  face  postérieure  de  deux  plis  à  peu  près  en  forme  de 
T,  à  l’intersection  desquels  se  trouve  l’anus.  Dessous  du  corps  à  peu 
près  plan,  dépourvu  de  spinules  et  même  de  plis,  revêtu  seulement  de 
poils  fins  et  roussàtres. 

Stigmates  à  péritrème  elliptique  et  au  nombre  de  neuf  paires,  la  pre¬ 
mière,  plus  grande  et  plus  inférieure  que  les  autres,  dans  une  cavité  la¬ 
térale  entre  le  prothorax  et  le  mésothorax,  les  autres  près  du  bord  anté¬ 
rieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  médiocrement  longues,  à  trochanter  très-court,  de  cinq  pièces 
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y  compris  un  ongle  peu  arqué  et  ferrugineux,  hérissées,  surtout  sur  les 
tibias,  de  soies  et  de  longs  poils  roux  débordant  l’ongle. 

VA.  denticolle  se  prend  dans  les  Alpes  et  dans  les  parties  orientales 
et  septentrionales  de  la  France,  sur  les  arbres  morts  ou  malades,  princi¬ 
palement  sur  le  Sapin  et  le  Tilleul.  Je  l’ai  recueilli  dans  les  Pyrénées, 
ainsi  que  dans  les  montagnes  du  Guadarrama,  en  Espagne;  mais  je  l’ai 
trouvé  aussi  à  Mont-de-Marsan,  au  mois  de  juin,  avec  la  larve,  dans  le 
bois  à  demi  pourri  d’un  Châtaignier  creux.  La  galerie  de  celle-ci  est  si¬ 
nueuse  et  encombrée  de  déjections  grumeleuses. 

Je  n’ai  pas  vu  la  nymphe,  mais  je  présume  qu’elle  est  enfermée, 
comme  ses  congénères,  dans  une  coque  formée  de  sciure  et  de  déjections 
agglutinées,  et  qu’elle  est  couverte  de  poils  très-fins  et  roussâtres  et  ter¬ 
minée  par  deux  papilles  coniques. 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article  j’ai  appris  que  MM.  MulsantetRey 
ont  décrit  cette  même  larve  dans  les  Annales  de  la  Société  linnéenne  de 
Lyon,  1872,  page  427.  Je  n’ai  pas  eu  l’occasion  de  lire  cette  description  et 
je  maintiens  la  mienne  parce  que  je  m’y  réfère  pour  d’autres  et  qu’en  cette 
matière  les  doubles  emplois  ont  plus  d’avantages  que  d’inconvénients. 


Anobiuin  fulvicorne  Sturm. 

LARVE 

A  part  la  taille,  comme  déraison  plus  petite,  celte  larve  ressemble  à 
la  précédente  en  tous  points,  sauf  un  seul  qui  résidé  dans  les  spinules 
dorsales  du  métathorax  et  des  segments  de  l’abdomen.  Nous  avons  vu 
que,  pour  la  larve  de  l’A.  denticolle,  elles  sont  groupées  en  bande  trans¬ 
versale  au  bord  antérieur  du  métathorax  et  des  sept  premiers  segments 
abdominaux  ;  ici,  au  contraire,  elles  ne  forment  qu’une  seule  ligne  et 
s’arrêtent  au  sixième  segment  de  l’abdomen. 

Cette  larve  se  développe  dans  les  échalas  et  les  branches  du  Châtai¬ 
gnier  et  du  Charme,  et  peut-être  aussi  d’autres  arbres,  car  MM.  Mulsant 
et  Rey  disent  qu’on  prend  l’insecte  parfait  en  battant  les  Chênes,  les 
Saules  et  les  Aubépines.  Elle  se  tient  dans  les  parties  les  plus  tendres  du 
bois,  qu’elle  ronge  assez  irrégulièrement.  Elle  se  transforme  dans  une 
cellule  formée  au  milieu  de  la  vermoulure,  et  dont  elle  agglutine  les  parois 
à  l’aide  d’une  liqueur  qu’elle  a  la  faculté  de  sécréter  de  façon  à  former 
une  coque  peu  résistante. 
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NYMPHE 

Molle  et  blanche  avec  les  yeux  roussâtres  ;  parsemée,  principalement 
sur  la  tête,  le  prothorax  et  le  dessus  de  l’abdomen,  de  poils  très-fins  et 
roussâtres.  Abdomen  assez  mobile  terminé  par  deux  papilles  coniques, 
courtes,  à  peine  divergentes  et  dirigées  en  bas. 

Oligomerus  (Æ.nobium)  branneug  Ouv, 

LARVE 

Forme  des  larves  d'Anobium. 

Tête  blanche  avec  la  lisière  antérieure  testacée  d’une  antenne  à  l’autre 
et  une  tache  de  même  couleur  en  arrière  de  l’angle  inférieur  des  mandi¬ 
bules. 

Êpistome  deux  fois  plus  large  que  long  ;  labre  semi-discoïdal,  très- 
petit,  revêtu  de  petits  poils  blonds. 

Mandibules  noires,  avec  le  milieu  de  la  base  ferrugineux,  courtes,  sub- 
triangulaires,  à  peine  obliquement  échancrées  au  sommet,  non  dentées 
sur  la  tranche  interne.  Les  autres  organes  de  la  bouche,  ainsi  que  les 
antennes,  comme  dans  les  larves  d’Anobium. 

Menton  très-grand,  beaucoup  plus  étroit  au  sommet  qu’à  la  base. 

Corps  peu  et  très-finement  velu  ;  deux  rangs  de  très-petites  spinules 
sur  le  métathorax,  deux  ou  trois  rangs  irréguliers  sur  les  sept  premiers 
segments  de  l’abdomen  ;  le  dernier  dépourvu  de  toute  spinule  soit  sur 
les  côtés,  soit  en  arrière  et  en-dessous. 

Mamelon  anal  circonscrit  par  un  pli  longitudinalement  ovale  et  traversé 
par  un  pli  longitudinal,  sans  pli  supérieur  transverse. 

Cette  larve  ressemble  beaucoup  à  celles  d’Anobium  et  surtout  de  Xes- 
tobium,  ces  dernières  n’ayant  pas  de  spinules  sur  le  huitième  segment 
de  l’abdomen  ;  mais  elle  en  diffère  par  ses  mandibules  non  dentées  en 
dedans  et  par  l’absence  de  toute  spinule  sur  le  dernier  segment. 

Un  tronçon  de  branche  morte  de  frêne  qui  contenait  quelques-unes  de 
ces  larves  m’a  donné  des  insectes  parfaits,  et  j’ai  su  ainsi  qu’elles  appar¬ 
tenaient  à  V Oligomerus .  Cette  espèce  se  trouve  aussi,  d’après  MM.  Mul- 
sant  et  Rey,  sur  l’Abricotier,  le  Cerisier,  le  Tilleul,  le  Châtaignier,  et  je  - 
l’ai,  de  plus,  rencontrée  dans  des  branches  mortes  de  Chêne. 

Dans  mon  Histoire  des  Insectes  du  Pin  maritime,  j’ai  exposé,  relative- 
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ment  aux  larves  à'Anohium,  des  généralités  que  je  ne  reproduirai  pas 
ici  ;  je  rappellerai  seulement  que  ces  larves,  toutes  si  semblables  par  leur 
forme,  se  distinguent,  suivant  certaines  divisions  bien  tranchées  dont  les 
insectes  parfaits  sont  susceptibles,  par  le  groupement  des  spinules  dor¬ 
sales  et  par  le  nombre  des  segments  qui  en  sont  pourvus.  Je  me  suis 
également  livré  à  une  discussion  sur  quelques  organes  de  ces  larves,  et 
notamment  sur  les  antennes,  qui  n’avaient  pas  été  aperçues,  et  j’étais 
arrivé  à  constater  leur  existence  dans  une  cavité  située  près  de  la  base 
extérieure  des  mandibules.  Je  leur  donnais  alors  au  moins  deux  articles, 
probablement  trois  et  peut-être  quatre.  Cette  fois,  j’ai  été  plus  heureux; 
je  puis  affirmer  au  moins  trois  articles,  et  entre  les  petits  poils  qui  sur¬ 
montent  le  troisième,  il  m’a  semblé,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  en  voir 
un  quatrième  extrêmement  grêle  et  court.  Par  la  brièveté  de  ces  organes 
comme  par  bien  d’autres  caractères,  les  larves  à'Anobium  paraissent  for¬ 
mer  un  même  groupe  avec  celles  des  Ptinus;  mais  il  est  à  remarquer  que, 
dans  celles  des  Apatides,  qui  leur  ressemblent  tant  par  la  forme,  les  an¬ 
tennes  sont  franchement  de  quatre  articles,  bien  saillantes  et  relativement 
fort  longues. 

Les  larves  connues  des  Anobiides  sont  les  suivantes  : 

Anobium  domesticum  Fourcr.,  ipertinax  F.  non  L.,  striatum  Oliv., 
Rouzet,  Soc.  Ent.  1849,  p.  3fl  et  Perris,  sous  le  nom  de  pertinax  L. 
Soc.  Ent.  p.  630. 

Xestobium  tessellatum  F.,  Bouché,  Naturg.,  p.  187,  Ratzeburg,  die 
Forst.  t.  I  p.  45  et  Westwood,  Introd.,  t.  I  p.  271. 

Ernobius  abietis  F.,  Rouzet,  loc.  cit.  p.  308  et  Perris,  loc.  cit. 
p.  628.  —  E.  mollis  L.,  Perris,  loc.  cit.  p.  622.  — E.  longicornis  Stürm, 
Perris,  loc.  cit.  p.  629.  —  E.  nigrinns  Sturm,  Ratzeburg,  loc.  cit. 
p.  45.  —  E.  pini  Sturm,  Flauenfeld,  Soc.  Zool.  et  Bot.  de  Vienne,  1864. 

Mesocælopus  niger  Muller,  sous  le  nom  de  Xyletinus  hederæ  Düf., 
Dufour,  Soc.  Ent.  1843,  p.  321. 

D’après  Léon  Dufour  la  larve  serait  dépourvue  d’yeux  et  d’antennes  et 
l’article  terminal  des  pattes  serait  rudimentaire.  Les  antennes  existent 
très-positivement,  mais  elles  sont  extrêmement  courtes  et  enchâssées  près 
de  l’angle  basilaire  supérieur  des  mandibules.  Quant  aux  ocelles,  je 
crois,  comme  Dufour,  qu’il  n’en  existe  pas,  car  je  n’ai  pu  les  voir.  Les 
pattes,  médiocrement  velues ,  du  reste ,  sont  composées  de  cinq  pièces, 
comme  celles  des  larves  à’Anobium,  et  ce  que  Dufour  appelle  l’article 
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terminal  est  une  sorte  d’ampoule  ou  de  ventouse  placée  sous  l’ongle.  La 
figure  donnée  par  Dufour  serait  très-exacte  si  le  trochanter  y  était  re¬ 
présenté.  J’ajoute  que  cette  larve  a  des  spinules  crochues,  disposées  sur 
trois  rangs,  puis  deux,  puis  un,  sur  le  métathorax  et  les  sept  premiers  seg¬ 
ments  de  l’abdomen,  et  quelques-unes  sur  les  côtés  du  dernier  segment. 

Xyletinus  pectinatiis  P.  Letzner,  Berliner,  Entom.  Zeitschrift,  1859. 

Catorama  palmarum  Guer,  Candèze,  Soc.  des  Sc.  de  Liège,  1861. 
Insecte  d’Haïti. 

Dorcutoma  Dresdensis  Herbst,  Ent.  Hefte,  Hefte  2,  p.  96.  —  D.  Chry- 
somelina  Stürm,  Perris,  Soc.  Ent.  1862,  p.  208. 

Enneatoma  Subalpina  Bon.,  sous  le  nom  de  Dorcatoma  bovistœ,  Ent. 
Hefte,  1803,  p.  100. 

Amblytoma  rubans  Ent.  Heft.,  Giraud,  Gründl.  Versamml.  der  Botan. 
Zool.  Vereins  inWien.  1851,  p.  14,  et  Letzner,  Arb.  Schles.  Gesells, 
1853. 

En  voici  quelques  autres. 


Gastrallus  (Anoblugii)  lævigafas  Ouv. 

Fig.  257-259. 

1.ARVE 

Long.  3  1/2  millim.,  blanche,  charnue,  médiocrement  velue,  courbée  en 
arc,  mandibules  triangulaires,  ongle  des  pattes  remplacé  par  une  ampoule 
charnue. 

Le  9  février  1875,  je  trouvai  dans  une  cellule  piatiquée  dans  les  cou¬ 
ches  supérieures  de  l’écorce  d’un  très-vieux  Châtaignier,  écorce  morte 
depuis  un  an  au  moins  et  sous  laquelle  avaient  vécu  des  larves  de  Ceram- 
byx,  je  trouvai,  dis-je,  un  individu  du  Gastrallus  immarginatus  qui  évi¬ 
demment  avait  accompli  là  toutes  ses  évolutions.  Ce  fait  me  donna  l’es¬ 
poir  de  connaître  la  larve  de  cet  insecte,  et  ayant  détaché  des  fragments 
de  l’écorce,  je  me  mis  à  les  éplucher.  Les  couches  de  cette  écorce  et  prin¬ 
cipalement  les  couches  supérieures,  comme  feuilletées,  étaient  sillonnées 
de  galeries  sinueuses,  étroites  et  remplies  de  déjections  et  de  détritus. 
Dans  ces  galeries  je  finis  par  trouver  une  larve,  puis  une  autre,  puis  plu¬ 
sieurs.  Elles  avaient  la  physionomie  de  larves  d’Anobium;  je  ne  doutai 
donc  pas  qu’elles  n’appartinssent  au  Gastrallus,  et  enchanté  de  ma  décou- 
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verte,  je  rentrai  chez  moi  pour  étudier  cette  nouvelle  conquête  après  la¬ 
quelle  je  soupirais  depuis  longtemps. 

Ma  larve,  soumise  à  une  forte  loupe,  me  parut  moins  velue,  surtout  aux 
pattes,  que  les  larves  d’AnoMim  qui  me  sont  connues,  et  lorsque  je  l’exa¬ 
minai  au  microscope,  mes  doutes  s’accentuèrent,  d’une  part,  en  voyant  la 
forme  des  pattes  qui,  complètement  dépourvues  d’ongle,  me  renvoyaient 
presque  aux  larves  d’Anthribides  lesquelles,  par  leur  conformation  géné¬ 
rale,  se  rapprochent  de  celles  d’Anobiides,  d’autre  part,  en  constatant 
l’absence,  totale  de  ces  spinules  qui,  sur  la  face  dorsale  de  ces  dernières 
larves,  forment  des  bandes,  des  séries  transversales  ou  des  groupes  ca¬ 
ractéristiques. 

Je  me  mis  alors  à  examiner  dans  ses  plus  minutieux  détails  l’objet  de 
mon  étude  et  de  ma  préoccupation,  et  tout  bien  considéré,  je  reconnus 
que  ma  larve  ne  pouvait  entrer  dans  le  groupe  des  Anthribides. 

Elle  s’en  éloigne,  en  effet,  par  la  forme  de  ses  mandibules  qui,  vues  de 
côté,  ont  leur  extrémité  pointue  et  non  émoussée,  ou  échancrée  ou  bifide, 
par  ses  mâchoires  très -inclinées  et  non  coudées,  par  l’absence  complète 
de  ces  cils  spinuliformes  qui  couvrent  presque  tout  le  corps  des  larves 
d’Anthribides,  par  la  position  près  du  bord  postérieur  du  prothorax  de  la 
première  paire  de  stigmates  qui,  dans  ces  dernières,  se  trouve  près  du 
bord  antérieur  du  mésothorax,  par  une  villosité  plus  sensible  et  enfin  par 
la  structure  des  pattes. 

On  verra  plus  loin  que,  dans  les  larves  d’Anthribides,  ces  organes  de 
locomotion  sont,  au  lieu  de  vraies  pattes,  des  pseudopodes  coniques  for¬ 
més  de  trois  à  quatre  articles  peu  distincts,  susceptibles  à  peine  de  quel¬ 
ques  mouvements  de  rétraction.  Ici,  au  contraire,  on  voit  de  véritables 
pattes,  relativement  assez  longues,  mobiles,  pouvant  même  se  couder  et 
formées  de  quatre  pièces  bien  distinctes,  une  hanche  épaisse  et  velue, 
une  cuisse  plus  épaisse  à  l’extrémité  qu’à  la  base  et  munie,  surtout  en 
dessous,  d'assez  longs  poils,  un  tibia  cylindrique  plus  court  que  la  cuisse, 
avec  trois  ou  quatre  poils  près  de  l’extrémité,  et  enfin  un  tarse  charun, 
s’épaississant  légèrement  de  la  base  au  sommet,  ayant  un  peu  la  forme 
d’une  ampoule  et  remplaçant  l’ongle  corné  qui  fait  absolument  défaut. 

Ce  caractère,  l’absence  de  dents  aux  mandibules,  la  faible  villosité 
des  pattes  et  même  du  corps,  sauf  la  tête,  le  prothorax  et  le  dernier  seg¬ 
ment,  le  peu  de  saillie  des  mamelons  latéraux  et  le  manque  de  spinules 
dorsales  la  différencient  aussi,  il  est  vrai,  des  larves  d’Anobiides,  mais  elle 
s’y  rattache  par  la  forme  des  mandibules,  par  les  mâchoires,  par  l’ab- 
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sence  de  tout  ocelle,  par  la  position  de  la  première  paire  de  stigmates. 

Elle  s’y  associe  également  par  l’existence,  au  bord  antérieur  des  deux 
derniers  segments  thoraciques  et  des  six  premiers  segments  abdominaux, 
d’un  bourrelet  transversal  bien  apparent,  privé,  à  la  vérité,  de  spinules, 
mais  marqué  en  travers  d’un  pli  médian  qui  facilite  sa  dilatation. 

Je  n’hésite  donc  pas  à  la  placer  dans  cette  famille,  et  je  suis  d’autant 
plus  certain  qu’elle  appartient  au  Gastrallus  que  les  fragments  d’écorce 
dont  j’avais  fait  provision  m’ont  donné  un  assez  grand  nombre  d’indi¬ 
vidus  de  cet  insecte.  Les  caractères  différentiels  qu’elle  présente  sont  une 
justification  de  la  création  de  ce  genre. 

J’ajoute  que  cette  larve  est  d’un  beau  blanc  avec  le  bord  antérieur  de 
la  tête,  les  mâchoires  et  les  palpes  maxillaires  de  couleur  roussâtre,  que 
les  mandibules,  larges  et  courtes,  sont  d’un  testacé  ferrugineux  avec 
l’extrémité  noire,  que  les  antennes  très-courtes  et  dont  on  voit  à  peine 
les  deux  derniers  articles,  sont  logées  dans  une  cavité  latérale  à  la  base  de 
chaque  mandibule,  et  qu’en  arrière  des  bourrelets  dorsaux  des  six  pre¬ 
miers  segments  de  l’abdomen  le  microscope  montre  un  groupe  de  très- 
petites  aspérités  presque  imperceptibles. 

J’ai  déjà  dit  dans  quelles  conditions  j’ai  rencontré  cette  larve  qui  doit 
vivre  assurément  dans  d’autres  arbres  que  le  Châtaignier,  car  j’ai  recueilli 
le  Gastrallus  en  battant  des  branches  mortes  de  Chêne,  d’Orme  et  de 
Prunier.  Les  galeries  qu’elle  creuse  sont  sinueuses  comme  celles  des  lar¬ 
ves  d’Anobium  et  comme  elles  encombrées  d’excréments  granuleux,  autre 
trait  de  ressemblance  qui  n’est  pas  à  dédaigner.  Elle  s’y  transforme  dans 
une  cellule  qui,  si  j’en  juge  par  celles  où  j’ai  trouvé  des  insectes  parfaits, 
est  enduite  d’un  vernis  agglutinant  en  forme  de  coque  les  déjections 
et  détritus  environnants. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 

Depuis  que  cet  article  est  écrit,  j’ai  eu  l’occasion  d’observer,  et  cette 
fois  sans  qu’il  puisse  y  avoir  lieu  au  moindre  doute,  la  larve  d’une  autre 
espèce  de  Gastrallus,  le  sericatus  Redt.  M.  E.  Revelière  a  eu  la  bonté  de 
m’envoyer  de  Corse  un  tronçon  d’une  tige  de  Brassica  insularis  qui  lui 
avait  déjà  donné  des  individus  de  cet  insecte  et  qui  était  percé  de  plu¬ 
sieurs  trous  de  sortie  parfaitement  ronds.  Ayant  ouvert  ce  tronçon  qui 
n’avait  guère  plus  de  12  centimètres  de  longueur,  j’y  ai  trouvé  deux 
Gastrallus  dans  la  cellule  où  ils  s’étaient  transformés  et  de  la  plus  grande 
li'aîcheur,  mais  morts,  et  trois  larves  dans  un  état  de  développement 
assez  avancé,  provenant  peut-être  d’une  seconde  génération,  ou  qui 
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avaient  été  retardées  dans  leur  croissance.  Elles  avaient  creusé  dans  la 
tige  subligneuse  des  galeries  un  peu  sinueuses  qui  étaient  demeurées 
encombrées  de  détritus  et  de  déjections. 

Ces  larves,  évidemment  de  Gastrallus  sericatus,  ressemblent  en  tous 
points  à  celle  du  G.  lævigatus  et  je  n’ai  pu  leur  trouver  aucune  diffé  ¬ 
rence. 


Ptilinns  (Ptinus)  pectinicfH*nis  L. 

Fig.  260-263. 

Long.  6  millira. ,  hexapode,  corps  blanc,  charnu,  plissé  en  travers, 
arqué  surtout  postérieurement,  très-convexe  en  dessus,  fort  peu  en  des¬ 
sous,  renflé  antérieurement. 

Tête  inclinée,  beaucoup  plus  étroite  que  le  prolhorax,  un  peu  plus 
longue  que  large,  subcornée,  d’un  testacé  pâle  avec  le  bord  antérieur  fer¬ 
rugineux,  parsemée  de  poils  courts,  très-fins  et  roussâtres,  marquée  de 
stries  transversales  et  sinueuses,  très-fines  et  très-serrées,  bien  visibles 
antérieurement,  presque  nulles  sur  le  vertex,  et  en  outre  d’un  sillon  assez 
profond  partant  du  vertex  et  s’arrêtant  à  une  fossette  qui  se  trouve  au 
tiers  antérieur.  Bord  antérieur  un  peu  échancré  vis-à-vis  l’épistome. 

Êpistome  assez  court,  transversal,  trois  fois  aussi  large  que  long; 
labre  assez  petit,  subéchancré,  revêtu  et  cilié  de  poils  dorés. 

Mandibules  noires  avec  la  base  ferrugineuse  ;  vues  de  côté,  subtrian¬ 
gulaires,  luisantes,  avec  une  fossette  allongée  vers  la  base  et  l’extrémité 
tronquée,  presque  divisée  en  deux  dents  très-peu  saillantes  et  séparées 
par  une  petite  rainure. 

Mâchoires  non  coudées  mais  obliques,  descendant  jusqu’à  la  base  de 
la  tête,  parcourues  obliquement  par  un  trait  subcorné,  comme  dans  les 
larves  d’Anobium  ;  leur  lobe  assez  large,  cilié  de  petits  poils  dorés. 

Palpes  maxillaires  courts,  dépassant  un  peu  le  lobe,  ordinairement  un 
peu  inclinés  en  dehors,  de  trois  articles  égaux  en  longueur. 

Menton  très-grand,  convexe,  comme  tuméfié. 

Lèvre  inférieure  transversale,  affleurant  à  peu  près  le  sommet  des  mâ¬ 
choires,  prolongée  au  milieu  en  une  petite  languette  obtuse  et  portant  les 
deux  palpes  labiaux  courts  et  de  deux  articles. 

Antennes  très-courtes,  rétractiles,  logées  dans  une  cavi'é  située  contre 
le  milieu  de  la  base  des  mandibules,  de  trois  articles  au  moins,  mais 
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n’en  montrant  ordinairement  qu’un  seul  qui  est  grêle  et  surmonté  d’un 
poil. 

Yeux  nuis. 

Corps  presque  glabre  sur  le  dos  où  le  microscope  montre  à  peine  quel¬ 
ques  poils  très-fins  et  très-courts,  finement  velu  de  roussâtre  en  dessous 
et  surtout  sur  les  bourrelets  latéraux. 

Pt'othorax  presque  égal,  sur  les  côtés  aux  deux  autres  segments  tho¬ 
raciques  réunis,  mais  pas  guère  plus  long  que  chacun  d’eux  sur  le  dos, 
parce  que  le  mésoihorax  empiète  sur  lui  en  s’arrondissant. 

Mésothorax  court,  un  peu  sinueux,  ayant  sur  le  dos,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  ligne  médiane  qui  est  lisse,  un  groupe  transversal  de  petites 
aspérités  tuberculiformes  peu  apparentes  et  très-écartées. 

Métathorax  plus  long,  sensiblement  arrondi  antérieurement  et  marqué 
d’un  pli  profond  transversal,  arqué  en  sens  contraire,  s’appuyant  à  ses 
deux  extrémités  sur  le  bord  antérieur  avec  lequel  il  forme  une  sorte  d’el¬ 
lipse  sur  laquelle  la  loupe  montre  un  groupe  transversal  d’aspérités 
comme  celles  du  mésothorax,  mais  non  ou  à  peine  interrompu  au  milieu. 

Huit  premiers  segments  abdomen  conformés  comme  le  métathorax, 
mais  sur  les  quatre  premiers  l’ellipse  formée  par  le  pli  transversal  a  des 
aspérités  plus  apparentes  et  plus  nombreuses,  s’affaiblissant  un  peu 
d'avant  eu  arrière,  et  en  arrière  de  l'ellipse,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  il  y  a  un  autre  groupe  transversal  d’aspérités;  sur  les  quatre 
segments  suivants  ces  dernières  aspérités  manquent,  le  pli  transversal 
est  beaucoup  plus  superficiel  et  même  obsolète  et  le  bord  antérieur  est 
de  moins  en  moins  arrondi.  Les  six  premiers  segments  ont  en  outre,  de 
chaque  côté,  une  fossette  et  souvent  un  pli  qui  dessinent  un  bourrelet  en 
forme  de  gros  mamelon.  Neuvième  ou  dernier  segment  abdominal  large 
mais  court,  couvert  d’aspérités  antérieurement  et  plus  encore  sur  les  cô¬ 
tés  de  sa  face  postérieure,  marqué  inférieurement  de  deux  plis  profonds 
dessinant  une  sorte  de  boursouflure  triangulaire  ou  elliptique  au  bas 
de  laquelle  est  une  fente,  une  apparence  de  vulve  qui  est  l’anus.  Les  as¬ 
pérités  dont  j’ai  parlé  sont  très -légèrement  roussàtres,  et  vues  au  micros¬ 
cope,  elles  sont  un  peu  inclinées  en  arrière,  sauf  sur  le  dernier  segment 
où  elles  ont  une  direction  opposée. 

Le  corps,  qui  est  un  peu  mat,  semble,  à  une  très-forte  loupe,  très-fine¬ 
ment  chagriné;  c’est  là  une  illusion  produite  par  la  matité,  car  le  mi¬ 
croscope  atteste  que  celte  surface,  à  part  les  aspérités,  est  parfaitement 
lisse. 
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Stigmates  et  pattes  absolument  comme  dans  la  larve  de  VAnobium  den- 
ticolle. 

De  prime  abord  la  larve  du  Ptilinus  a  toutes  les  apparences  d’une  larve 
d'Anobium,  et  l’air  de  famille  est  si  manifeste  qu’on  pourrait  bien  s’y  mé¬ 
prendre;  mais  lorsque  un  œil  attentif  explore  les  diverses  parties  du 
corps,  on  soupçonne,  si  on  l’ignore,  un  genre  différent,  et,  si  on  le  sait, 
on  le  trouve  suffisamment  justifié. 

Cette  larve,  en  effet,  se  sépare  de  celles  des  Anobium  par  les  caractères 
suivants  :  la  tête  est  couverte  de  stries  transversales  sinueuses  et  extrê¬ 
mement  fines;  les  ocelles  font  complètement  défaut;  les  aspérités  dor¬ 
sales  que  le  microscope  montre  comme  de  très-petites  épines  coniques, 
sont  moins  fines,  et  à  la  loupe  on  les  prendrait  plutôt  pour  des  tubercules 
que  pour  des  spinules  ;  ces  aspérités  ne  sont  pas  disposées  sur  un  seul 
rang  transversal  comme  dans  quelques  larves  d’Anobium,  ou  en  bande 
transversale  comme  dans  quelques  autres ,  elles  sont  groupées  sur  cette 
sorte  d’ellipse  transversale  dont  j’ai  parlé,  de  manière  à  la  couvrir  presque 
tout  entière  ;  de  plus,  sur  les  quatre  premiers  segments  abdominaux  il 
existe  des  spinules  en  arrière  de  cette  ellipse,  et  enfin  les  bourrelets  laté¬ 
raux,  lisses  dans  les  larves  d’Anobium,  en  sont  aussi  armés.  Or,  il  n’y  a 
qu’à  se  reporter  à  la  figure  que  j’ai  donnée  du  dernier  segment  de  la  larve 
deV Anobium  denticolle  ponr  y  reconnaître  des  différences  notables.  La 
plus  remarquable  est  que  l’anus,  au  lieu  d’être  placé  à  l’extrémité  du 
segment,  à  l’intersectian  des  trois  plis,  se  trouve  à  la  base  contre  le 
pénultième  arceau  ventral  et  forme,  comme  je  l’ai  dit,  une  sorte  de 
vulve. 

J’ai  trouvé  assez  abondamment  cette  larve,  déjà  presque  adulte,  au 
mois  d’octobre ,  dans  le  tronc  encore  debout  d’un  vieux  Saule  marceau 
mort  depuis  deux  ans  au  moins  et  qui  avait  déjà  nourri  l’année  d’avant 
une  première  génération,  car  il  était  percé  de  trous,  et  en  l’explorant  je 
rencontrais  des  insectes  parfaits  dont  la  mort  paraissait  ancienne.  Elle 
vit  dans  le  bois  tout  à  fait  à  la  manière  des  larves  d’Anobium,  c’est-à-dire 
qu’elle  y  creuse,  pour  se  nourrir,  des  galeries  irrégulières  et  sinueuses 
qui  ne  pénètrent  pas  au  delà  de  faubier.  D’après  MM.  Mulsant  et  Rey 
(Térédiles,  p.  235),  elle  vit  aussi  dans  les  Sapins,  les  Tilleuls  et  d’autres 
arbres  (j’ai  obtenu  f insecte  du  Triacanthos),  taudis  que  celle  du  costatiis 
se  développe  dans  le  Peuplier  et  dans  le  Chêne. 

Avant  de  se  transformer  en  nymphe,  ce  qui  a  lieu  en  mai,  elle  conduit 
sa  galerie  jusqu’à  la  surface,  ou  bien  si  cette  galerie  est  plongeante, 
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elle  fait  volte-face  de  manière  à  ce  que  la  nymphe  ait  la  tête  tournée  vers 
l’extérieur. 


NYMPHE 

Elle  est  assez  molle,  délicate,  absolument  glabre,  mais  le  dos  et  les 
côtés  de  l’abdomen  sont  couverts  d’aspérités  ciliforraes  extrêmement  pe¬ 
tites  et  très-serrées,  visibles  seulement  au  microscope;  les  troisième  à 
sixième  segments  dorsaux  sont  un  peu  saillants  au  milieu  et  les  flancs 
sont  parcourus  par  un  bourrelet  très-marqué.  L’extrémité  est  très-briè¬ 
vement  et  très-obtusément  quadrilobée  ou  quadrimamelonnée.  Les  an¬ 
tenne,  est  principalement  les  antennes  longuement  flabellées  et  par  consé¬ 
quent  très-larges  du  mâle,  s’étalent  sur  les  élytres  en  passant  par-dessus 
les  pattes. 

L’insecte  parfait  naît  en  juin. 


^yletliiuis)  oblongiilus  Muls. 

Fig.  264.. 

LARVE 

Ayant  mis  en  vase  clos  des  brindilles  mortes  de  pommier  pour  savoir 
il  quelle  espèce  appartenaient  des  larves  de  Longicorne  que  j’y  avais  ob¬ 
servées  et  qui  m’ont  donné  le  Molorchus  umbellatarum  dont  il  sera  question 
plus  bas,  j’obtins,  au  commencement  de  juin,  plusieurs  individus  du  Xy- 
letiniis  ohlongulus.  Je  me  mis  alors  à  explorer  les  brindilles  dans  l’espoir 
d’y  trouver  quelque  larve  retardaire  et  quelque  nymphe  ;  mes  recherches 
n’aboutirent  à  me  procurer  que  d’autres  insectes  parfaits  et  une  seule 
larve.  Elle  me  suffit  cependant  pour  pouvoir  dire  qu’elle  ressemble, 
comme  la  précédente,  aux  larves  à'Anobium,  que  ses  mandibules  sont 
assez  larges  et  bifides  ou  plutôt  anguleusement  échancrées  à  l’extrémité, 
qu’elle  a  un  rang  de  spinules  sur  le  métathorax,  trois  rangs,  du  moins  au 
milieu,  sur  le  premier  segment  abdominal,  deux  sur  le  second,  un  sur 
le  troisième  et  le  quatrième,  que  le  cinquième  et  le  sixième  présentent 
quatre  spinules  écartées  et  très-petites  près  du  bord  antérieur  et  qu’il  y  en 
a  quelques-unes  sur  les  côtés  du  dernier  segment. 

Cette  larve  vit,  comme  je  l'ai  dit,  dans  l’intérieur  des  menus  rameaux 
morts  du  ponAnier  et  probablement  d’autres  arbres,  car  j’ai  obtenu  aussi 
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l’insecte  parfait  de  brindilles  mortes  de  Pêcher.  La  galerie  qu’elle  creuse 
n’est  pas  fort  longue.  Si  la  brindille  est  très-mince,  elle  occupe  le  centre; 
si  elle  a  une  épaisseur  d’un  centimètre,  elle  est  en  dehors  du  canal  médul¬ 
laire,  et  dans  tous  les  cas,  au  dernier  moment,  elle  s’approche  de  la  sur¬ 
face  de  manière  à  ne  laisser  que  l’écorce  intacte. 

Le  mâle  du  X.  oblonguliis,  qui  était  inconnu  à  MM.  Mulsant  et  Rey,  a 
des  antennes  plus  fortement  dentées  que  celles  de  la  femelle  et  à  dents 
aiguës;  leur  couleur  est  ordinairement  un  peu  brunâtre  avec  la  base  claire, 
tandis  qu’elles  sont  entièrement  testacées  dans  l’autre  sexe.  Le  cinquième 
segment  ventral  est  simple  et  obtusément  arrondi. 

Pfseudochlna  torquata  Chevr.  —  P.  biiftaliis  Fairm. 

P.  lævis  Illig.  —  P.  serricoriiis  Fab. 

Fig.  264-267. 

LARVES 

Ces  quatre  espèces  peuvent  être,  comprises  dans  le  même  article  parce 
que  le  peu  que  j’ai  à  dire  sur  leur  compte  leur  est  commun. 

Les  larves  de  Pseudochina  ressemblent  tellement  à  celles  d'Anobmm, 
qu’il  est  parfaitement  inutile  d’en  donner  la  description.  Elles  ont  leur 
forme,  leur  consistance,  leur  couleur  et  reproduisent,  y  compris  le  petit 
ocelle  sur  chaque  joue,  tous  leurs  caractères,  sauf  pourtant  les  suivants 
qui  sont  assez  tranchés:  les  mandibules  son  bifides  à  l’extrémité;  leur 
corps  est  beaucoup  plus  densement  et  longuement  velu  ;  le  dessous  du 
dernier  segment  est  autrement  conformé,  il  présente  deux  plis  arqués  se 
croisant  postérieurement  pour  former,  en  dedans  de  l’espèce  de  paren¬ 
thèse  qu’ils  constituent,  un  ovale  allongé  dont  la  courbe  antérieure  est 
formée  par  une  sorte  de  crête  roussâtre  et  subcornée;  cet  ovale  est  tra¬ 
versé  par  un  pli  longitudinal;  enfin  je  n’ai  pu  trouver  nulle  part  la  moindre 
spinule,  même  en  observant  au  microscope. 

La  larve  de  la  Pseudochina  torquata,  que  je  dois  à  M.  E.  Reveliôre, 
vit  en  Corse  dans  les  tiges  mortes  du  Cynara  Covsica  ;  celle  de  la  P.  bu- 
balus,  qui  n’est  peut-être  pas  autre  que  torquata,  recueillie  également 
en  Corse  par  M.  Revelière,  se  développe  dans  les  tiges  de  la  Fenda 
nodiflora ;  celle  delà  P.  lœvis  a  été  trouvée  à  Montpellier,  par  M.  Va¬ 
léry  Mayet,  dans  les  tiges  de  VEiiphorbia  characus  et  j’ai  obtenu  des 
P.  serricornis  de  larves  vivant  dans  une  graine  exotique  de  Chine,  je 
crois,  ayant  la  consistance  de  l’amande. 

Les  nymphes  me  sont  inconnues. 
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(Xyletinus)  pellltus  Coeyr. 

LARVE 

Sa  larve  est  conformée  exactement  comme  celles  des  Anobitm  dont 
elle  diffère  par  les  caractères  suivants  ; 

Mandibules,  vues  de  côtés,  tridentées  à  l’extrémité  ;  quelques  spinules 
éparses  et  très-peu  visibles  au  milieu  antérieur  dü  métathorax  et  des 
quatre  premiers  segments  abdominaux.  Le  dernier  segment  en  est  entiè¬ 
rement  dépourvu.  Pattes  très-peu  velues.  Du  reste,  corps  velu,  antennes 
extrêmement  courtes,  rétractiles,  un  ocelle  de  chaque  côté,  fente  anale 
longitudinale. 

Cette  larve  est  mycétophage  comme  celles  des  Dorcatomà,  et  comraé 
plusieurs  d’entre  elles,  elle  se  développe  dans  un  bolet  subéreux  et  co¬ 
riace  du  groupe  des  Amadouviers.  J’ai  reçu  celui-ci  d’Alger. 

La  nymphe  est  absolument  glabre,  même  au  microscope,  et  terminée 
par  deux  papilles  courtes,  épaisses,  mameloniformes,  divergentes  et  in¬ 
clinées. 


Dorcatoma 

LARVES 

Je  pourrais  décrire  aussi  les  larves  des  D.  serra  Panz.,  Dommeri  Ros. 
et  setosella  Muls.  qui  vivent,  la  première  dans  le  Boletus  suherosus,  la 
seconde  dans  un  bolet  du  Saule,  probablenjent  le  siiaveolens,  la  troisième 
dans  le  Boletus  Pini,  mais  je  veux  me  borner  à  indiquer  les  caractères 
qui  distinguent  ces  larves  de  celles  des  Anobium. 

Mandibules  un  peu  plus  longues,  un  peu  crochues,  acérées  et  bifides  à 
l’extrémité  ;  dernier  segment  divisé  en  deux  sur  la  face  dorsale  par  un 
pli  transversal,  sans  pli  longitudinal  en  dessous,  mais  ayant,  près  de 
l’extrémité  inférieure,  un  mamelon  rétractile  et  lobulé,  au  centre  duquel 
est  l’anus.  Spinules  n’occupant  qu’un  très-étroit  espace  transversal  du 
troisième  au  huitième  segment,  plus  petites,  mais  plus  nombreuses  sur  le 
douzième. 

Nymphe  entièrement  glabre  et  terminée  nom  par  deux  papilles,  mais 
par  deux  tubercules. 

lô 
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Aapidiphorus  JLareyiiici  J.  Dut. 

Fig.  268-27S. 

,  ,  LARVE 

Long.  2  1/4  millim.,  hexapode,  charnue,  molle,  oyale-allongée,  d’un 
blanchâtre  terne  et  livide^  très-velue,  assez  conyex,e  sur  le  dos,  un  peu 
moins  en  dessous,  arrondie  postérieurement. 

ï’éte  libre,  longuement  velue,  d’un  noirâtre  terne,  peu  , épaisse,  plus 
large  que  longue,  peu  arrondie  sur  les  côtés,  marquée  sur  ,1e  front  de  deux 
fossettes  oblongues  écartées  et  en  outre  d’un  trait  blancljâtrç  qui,  partant 
du  vertex,  se  bifurque  avant  les  fossettes  en  deux  rameaux  se  .dirigeant 
vers  les  antennes, 

Êpistome  très-court,  labre  semi-discoïdal  et  frangé  de  quelques  longs 
poils. 

Mandibules  assez  courtes,  se  joignant'à  peine,  ferrugineuses  à  la  base, 
puis  noires  jusqu'à  rextrémité  qui  est  bidentée. 

Mâchoires  descendant  jusqu’à  la  base  de  la  tête,  très-coudées,  peu  ro¬ 
bustes,  leur  lobe  à  peu  près  droit  extérieurement,  un  peu  arrondi  et  cilié 
en  dedans,  ne  dépassant  pas  le  second  article  des  palpes  maxillaires. 

Ces  palpes  médiocrement  longs,  à  peine  arqués,  de  trois  articles  dont 
le  premier  paraît  un  petit  peu  plus  grand  que  chacun  des  deux  autres. 

Menton  presque  carré;  lèvre  inférieure  subcordiforme,  surmontée  de 
deux  palpes  labiaux  de  deux  articles,  ne  dépassant  pas  les  lobes  maxil¬ 
laires. 

longues  et  grêles,  toujours  saillantes,  de  quatre  articles;  le 
premier  court,  large  et  rétractile,  le  second  plus  étroit  et  un  plus  long,  le 
troisième  quatre  fois  environ  plus  long  que  le  précédent,  le  quatrième 
presque  de  la  longueur  du  second,  très-grêle,  terminé  par  un  Ipiig  poil 
et  deux  ou  trois  très-petits  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire 
plus  court,  pointu,  sans  aucun  poil,  et  visible  quand  on  regarde  la  larve 
en  dessus.  '  .  >  . 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  des  antennes,  de  petits  ocelles  tuber- 
culiformes  qui  m’ont  paru  au  nombre  de  six,  formant  deux  séries  trans¬ 
versales  de  trois  chacune,  ceux  de  la  série  postérieure  un  pèh  plus  écartés.' 

Tête  et  segments  thoraciques  réunis  égalant  la  moitié  du  corps,  ceux-' 
ci,  par  conséquent,  sensiblement  plus  grands  que  les  segments  abdo¬ 
minaux.  ’  "  ‘  '  i 
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Prothorax  un  peu  coriace,  un  peu  plus  foncé  et  un  peu  plus  long,  mais 
plus  étroit  que  les  deux  autres  segments  thoraciques^  en  parallélogramme 
transversal,  dilatable  sur  deux  points  de  sa  face  dorsale,  qui  sont  indi¬ 
qués  souvent  par  deux  fossettes,  hérissé  en  dessus  et  sur  les  côtés  de 
longs  poils  blanchâtres  divergents. 

Mésothorax  cl  métathorax  marqués  également  sur  le  dos  de  plis  ou  fos¬ 
settes  indices  de  points  dilatables,  arrondis  sur  les  côtés  qui  sont  velus 
comme  ceux  du  prothorax,  ayant  en  dessus  une  série  de  longs  poils. 

dWomeu  se  rétrécissant  postérieurement,  de  neuf  segments,  les  s^pt 
premiers  égaux  en  longueur,  très-arrondis,  ou  plutôt,  par  suite  de  l’exis¬ 
tence  d’un  bourrelet  latéral,  anguleux  sur  les  côtés  qui  sont  munis  de 
trois,  ou  quatre  poils  inégaux  ;  transversalement  convexes,  un  peu  plissés 
et  dilatables  en  dessus,  et  sur  la  convexité,  hérissés  d’un  rang  de  longs 
poils  blanchâtres.  Huitième  segment  plus  court  que  les  précédents,  bien 
moins  anguleux  sur  les  côtés  et  velu  comme  eux;  neuvième  ou  dernier 
segment  velu,  court,  arrondi,  un  peu  incliné,  muni  en  dessous  d’un 
mamelon  pseudopode,  charnu,  un  peu  exserlile  et  au  centre  duquel  est 
l’anus.  Segments  abdominaux  ayant  en  dessous  quelques  poils  et  quel¬ 
ques,  plis. 

Stigmates  très-peu  apparents,  au  nombre  de  neuf  paires  :  la  première, 
un  peu  plus  grande  et  un  peu  plus  inférieure  que  les  autres,  sur  la  ligne 
qui  sépare  le  prothorax  du  mésothorax,  mais  paraissant  appartenir  à  ce 
dernier  ;  les  autres  au  quart  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdo¬ 
minaux. 

Pattes  longues,  grêles,  de  cinq  pièces;  trochanters  courts,  cuisses 
munies  de  deux  soies  en  dessous  ;  tibias  ayant  en  dessous  une  petite 
entaille  avec  une  soie  et  une  autre  soie  en  dessus  ;  ongle  long  et  peu  arqué. 


NYMPHE 

Les  divers  organes  disposés  comme  à  l’ordinaire.  Tête,  thorax,  élytres 
couverls  de  poils  blanchâtres,  mous  et  pas  très-longs.  Abdomen  moins 
velu,  postérieurement  glabre,  terminé  par  deux  papilles  écartées,  coni¬ 
ques,  non  divergentes,  légèrement  arquées  à  l'extrémité.  On  ne  voit  ces 
deux  papilles  et  même  les  deux  derniers  segments  qu’en  détachant  la 
dépouille  de  la  larve  qui  demeure  ordinairement  toute  chiffonnée  à  l’ex¬ 
trémité  de  l’abdomen. 
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UAspidiphorus  orbiculam,  d’abord  placé  par  Gyllenhal  dans  le  genre 
Nitidula,  a  dopné  à  Latreille  l’occasion  d’établir  le  genre  dans  lequel  il  se 
trouve  aujourd’hui.  Nul  ne  lui  a  contesté  le  droit  à  cette  distinction  géné¬ 
rique,  mais  les  auteurs  ont  été  loin  de  s’entendre  sur  la  place  qu’il  con¬ 
venait  de  lui  assigner.  Latreille  l’a  colloqué  dans  les  Dermestides,  où  l’a 
laissé  le  catalogue  Dejean,  Erichson  dans  les  Ptinides  et  M.  Redtenba- 
cher  dans  les  Byrrhides  où  le  maintient  le  catalogue  Gaubil;  M.  Dohrn. 
ne  sachant  qu’en  faire,  l’a,  dans  le  catalogue  de  Stettin,  1855,  mêlé  aux 
Généra  incerlæ  sedis;  le  premier  catalogue  de  M.  de  Marseul,  1857.  l’a 
relégué  à  la  fin  des  Trichosomidæ,  après  les  Rhizobius,  Coccidula  et 
Alexia;  Lacor.daire,  aussi  embarrassé  que  M.  Dohrn,  l’a  mis  en  supplé¬ 
ment  dans  le  quatrième  volume  de  son  Généra,  et,  faute  de  pouvoir 
mieux  faire,  l’a  laissé  dans  les  Byrrhiens,  bien  qu’il  considérât  ses  ana¬ 
logies  avec  cette  famille  comme  fort  éloignées.  Enfin  J.  Duval,  dans 
son  Généra,  a  constitué  la  famille  des  Sphindides,  composée  des 
deux  genres  Aspidiphorus  et  Sphindus  et  placée  entre  celle  des  Anobides 
et  celle  des  Apatides,  et  le  catalogue  de  Schaum,  1862,  a  admis  cette 
combinaison.  Dans  son  second  catalogue,  1863,  M.  de  Marseul,  imitant 
Lacordaire,  a  associé  les  Aspidiphorus  aux  Limnichiens  ;  mais,  dans  le 
troisième,  1866,  adoptant  à  peu  près  l’opinion  de  Duval,  il  a  installé  ce 
genre,  ainsi  que  celui  de  Sphindus,  à  la  fin  des  Anobidœ.  C’est  pour 
cela  que  j’en  parle  ici  à  propos  des  larves  d’Anobiides  qui  font  partie  de  ce 
travail. 

Quant  au  genre  Sphindus,  après  avoir  fait  partie  des  Nitidula  de  Gyl¬ 
lenhal,  après  avoir  été  placé  successivement  parmi  les  Ténébrionides.  les 
Cryptophagides,  à  la  suite  des  Gis,  et  enfin  par  Lacordaire  dans  les 
Anobiides,  après  avoir  figuré  dans  les  divers  catalogues  entre  les  Gis  et 
les  Lathridius,  entre  les  Tetratoma  et  les  Monotoma,  dans  la  catégorie  des 
incerlæ  sedis,  après  les  Lyctus,  et  enfin  entre  les  Dorcatoma  et  les  Hedobia, 
et  toujours  plus  ou  moins  éloigné  de  Y  Aspidiphorus,  il  a  fini,  de  par  J.  Du¬ 
val,  par  s’unir  à  lui  pour  constituer  une  famille  spéciale  à  laquelle  il  a 
donné  son  nom. 

Cette  association  est-elle  légitime  ?  Pour  moi  cela  ne  fait  pas  le  moindre 
doute,  et  je  dis  de  plus  qu’elle  fait  honneur  à  la  perspicacité  de  J.  Duval. 
Le  premier  il  a  trouvé  dans  les  insectes  parfaits  les  caractères  qui  les  rap¬ 
prochaient,  et  voilà  que  l’étude  des  mœurs  et  des  métamorphoses  vient 
justifier  et  corroborer  son  appréciation. 

J’ai  donné  dans  les  Annales  de  la  Société  des  sciences  de  Liège,  1855,  la 
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description  détaillée  des  figures  de  la  larve  du  Sphindtis  dubius  ‘  ;  cette 
larve  est,  à  peu  de  chose  près,  l’image  fidèle  de  celle  de  V Aspidiphorns 
qui,  comme  elle,  lorsqu’on  la  tourmente,  se  jette  sur  le  flanc  et  se  courbe 
en  arc,  et  dont  elle  ne  diffère  qlie  par  les  caractères  suivants  :  les  palpes 
maxillaires  paraissent  un  peu  plus  courts  ;  le  troisième  article  des  an¬ 
tennes  est  moins  allongé,  il  a  trois  fois,  au  lieu  de  quatre,  la  longueur  du 
second,  les  pattes  sont  moins  grêles.  Ces  caractères  différentiels  ne  sont 
appréciables  qu’à  la  loupe,  ou  au  microscope;  mais  ce  qui  distingue  net¬ 
tement  les  deux  larves,  c’est  que  celle  du  Sphindus  a  le  prothorax  noir, 
avec  une  ligne  médiane  longitudinale  blanchâtre,  et  les  autres  segments, 
ornés  d’une  bande  transversale  interrompue  au  milieu,  tandis  que  celle 
de  V Aspidiphorus  a  seulement  la  tête  noire  et  le  prothorax  roussâtre  et 
que  le  reste  du  corps  est  uniformément  d’un  blanc  terne  et  livide. 

Les  nymphes  ont  aussi  entre  elles  de  grands  rapports  ;  mais  elles  diffè¬ 
rent  en  ce  que  celle  du  Sphindus  a  les  poils  plus  longs,  qu’il  n’en  existe 
pas  sur  les  élytres,  mais  qu’il  s’en  trouve  à  l’extrémité  de  l’abdomen,  et 
que  celui-ci  se  termine  par  un  très-long  filet  membraneux  (fig.  276). 

La  comparaison  des  deux  larves  donne  donc  une  preuve  de  plus  de  la 
nécessité  de  rapprocher  les  deux  genres  dont  il  s’agit  ici,  et  leur  manière 
de  vivre  confirme  cette  conclusion.  On  les  trouve  l'une  et  l’autre,  presque 
toujours  ensemble,  et  souvent  en  compagnie  de  celles  du  Liodes  castanéa 
et  du  Lathridius  rugosus,  dans  cette  production  fongueuse  du  groupe  des 
Lycoperdon,  nommée  Reticularia  hortensis,  et  qui  se  développe  sur  les 
souches  des  arbres,  principalement  des  Peupliers,  et  sur  la  tannée  des 
serres.  Elles  vivent  d’abord  de  la  substance  pulpeuse,  puis  de  la  pous¬ 
sière  impalpable  de  ce  champignon  qui  les  recouvre  tellement  qu’on  a  de  la 
peine  à  les  discerner.  Elles  s’enfoncent  l'une  et  l’autre  dans  la  terre  pour 
se  transformer,  mais  on  obtient  aussi  leur  métamorphose  dans  les  boîtes 
où  l’on  enferme  la  Reticularia. 

Il  demeure  donc  établi  que  les  genres  Sphindus  et  Aspidiphorus  doi¬ 
vent  marcher  de  conserve  ;  niais  convient-il  qu’ils  forment  une  famille 
distincte,  et  cette  famille  doit- elle  être  placée  entre  les  Anobiides  et  les 
Apatides  ? 

*  J'ai  deux  rectifications  à  faire  au  sujet  de  cette  larve  :  1“  le  quatrième  article  des 
antennes  est  accompagné  d’un  article  supplémentaire  plus  court,  dont  je  n'ai  pas  parlé  ; 
2“  la  première  paire  de  stigmates  est  située  non  près  du  bord  postérieur  du  pro¬ 
thorax,  mais,  sur  la  limite  du  prothorax  et  du  mésothorax,  ounlulôt  très-près  du  bord 
antérieur  de  ce  dernier  segment. 
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Sur  le  premier  point  la  question  ne  me  paraît  pas  douteuse,  car  lés 
bonnes  raisons  donnée»  par  J.  Duval  et  tirées  de  certains  caractères  pro¬ 
pres  à  ces  genres  se  trouvent,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  corroborées  par 
la  structure  de  leurs  larves.  Mais  la  place  assignée  à  cette  famille  est-elle 
légitime?  Je  ne  me  chargerais  pas  de  le  démontrer,  et  j’ajoute  qu’à  en 
juger  par  la  forme  des  larves,  le  premier  venu  se  prononcerait  hardiment 
pour  la  négative.  Ces  larves,  en  effet,  sont  l’antipode  de  celles  qui  leur 
seraient  adjacentes,  et  si  l’on  s’occupait  d’une  classification,  on  serait 
bien  peu  tenté  de  placer  entre  les  larves  des  Anobiides  et  des  Apatides,  si 
concordantes  par  leur  physionomie,  celles  des  Sphindides  qui  n’ont  avec 
elles  aucun  rapport.  lime  semble  donc  que  ce  classement  est  à' revoir; 
et,  sans  rien  préjuger,  je  me  bornerai  à  dire  que  ces  dernières  larves  pa¬ 
raissent,  jusqu’à  présent,  se  rapprocher  de  celles  des  Liodes,  des  Agathi- 
diens,  des  Claynbus  et  même  des  Lathridixis  plus  que  de  toutes  les  autres 
larves  connues. 

Après  avoir  parlé  des  Sphindides  à  propos  des  Anobiides,  rappelons 
en  quelques  mots  le  genre,  de  vie  des  larves  de  cette  dernière  famille. 

Elles  se  nourrissent  toutes  de  substances  végétales.  Celles  des  Dryophi- 
liis  doivent  être  lignivores,  et  deux  ou  trois  espèces,  plus  amies  des  ar¬ 
bres  résineux  que  des  Chênes,  donnent  un  démenti  au  nomat  tribué  à  ce 
genre. 

Celles  des  Priobümet  des  Anobium  semblent  être,  à  part  deux  espèceSj 
essentiellement  lignivores,  et  deux  entre  autres  sont  véritablement  nui¬ 
sibles.  La  larve  de  VA.  pertimx,  inconnu  dans  les  Landes,  ma.is  commun 
dans  les  régions  du  Nord,  détruit  les  vieux  bois  et  les  meubles  :  in  Ugno 
antiquo  frequens,  dit  Gyllenhal,  in  domibus  ustensilia  terebrat  et  destniit. 
Chez  nous  ce  triste  rôle  est  rempli  par  les  larves  de  l’A.  striatum.  Le 
meilleur  moyen  de  se  garantir  de  leurs  ravages  consiste  à  n’admettre 
dans  les  charpentes,  les  planchers  et  les  meubles  aucune  parcelle  d’au¬ 
bier,  car  c’est  dans  l’aubier  qu’elles  se  développent,  en  respectant  les 
couches  plus  profondes,  ce  qu’on  appelle  le  cœur,  qui  est  plus  dur  et 
probablement  aussi  moins  de  leur  goût.  Les  deux  larves  non  lignivores 
sont  :  1°  celle  de  VA.  hirtum  qui  ronge  les  livres  et  les  dossiers  sommeil, - 
lant  dans  les  bibliothèques  et  les  archives,  les  vieux  cartons,  les  par¬ 
chemins  enliassés  ;  2»  celle  de  VA.  paniceum,  fléau  des  botanistes  dont 
elle  détruit  les  herbiers,  des  manutentionnaires  dont  elle  ronge  les  bis¬ 
cuits,  des  pharmaciens  dont  elle  attaque  les  racines  et  les  fleurs  oflîci- 
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nales.  Elle  ne  recule  même  pas  devant  un  autre  crime  dont  je  ne  la 
croyais  pas  capable,  car,  au  témoignage  de  MM.  Lucas  et  Revelière,  elle 
porte  le  ravage  dans  les  collections  entomologiques,  non-seulement  en 
détruisant  le  liège,  ou  la  moelle  à' Agave  qui  porte  les  épingles,  mais 
aussi  en  dévorant  les  insectes  eux-mêmes.  Je  l’ai  trouvée  en  outre  dans 
les  pains  à  cacheter,  et,  comme  on  l’a  vu  plus  haut  à  propos  du  Corynetes 
ruficornis,  dans  un  vieux  nid  de  frelons.  Enfin  une  communication  récente 
de  mon  ami  M.  Peragallo,  appuyée  de  pièces  probantes,  m’a  appris  qu’elle 
a  mis  hors  de  service  ses  guêtres  de  peau. 

Les  larves  des  Xestobiim  sont  xylophages  et  je  suis  porté  à  croire  que 
celle  du  X.  tessetlatum  qui,  dans  nos  contrées,  se  contente  des  parties 
mortes  des  vieux  arbres,  Chêne,  Châtaignier,  Saule,  etc.,  attaque  à  Paris 
les  bois  de  construction,  car  j’ai  observé,  en  avril,  beaucoup  de  ces  insectes 
dans  certaines  maisons.  Venaient-ils  uniquement  du  bois  de  chauffage? 

Les  larves  des  Ernobius  paraissent  inféodées  aux  essences  résineuses. 
Les  unes  naissent  dans  les  bourgeons  et  se  développent  dans  la  moelle  des 
plus  jeunes  branches,  d’autres  sont  subcorticales. 

Celles  des  genres  suivants  jusqu’aux  Xyletinus  se  nourrissent  de  bois 
mort  ;  mais  en  ce  qui  concerne  ce  dernier  genre,  j’ai  des  doutes  au  sujet 
d’une  espèce,  le  X.  ruficollis.  Cet  insecte  habite  les  plages  maritimes  ;  je 
ne  l’ai  trouvé  que  sous  les  crottins  très-desséchés  des  Solipèdes,  et  j’en 
ai  pris  ou  fait  recueillir  un  grand  nombre  sur  nos  côtes,  dans  les  condi¬ 
tions  que  je  viens  de  dire  et  très-loin  de  toute  végétation  arborescente. 
Je  me  suis  toujours  demandé,  sans  avoir  pu  le  vérifier,  si  la  larve  de 
cette  espèce  ne  vivrait  pas  dans  ces  crottins  qui  finissent  par  n’être  plus 
qu’une  agglomération  de  fibres  végétales  non  digérées. 

Les  Pseudochina  se  plaisent,  d’après  MM.  Mulsant  et  Rey,  sur  les  fleurs 
des  Cynarocéphalées.  On  a  vu  plus  haut  que  les  larves  de  trois  espèces 
vivent  dans  les  tiges  de  plantes  de  familles  diverses  et  que  celles  de  la 
P.  serricornis  se  sont  nourries  chez  moi  d’une  graine  exotique.  On  sait, 
en  outre,  que  l’insecte  parfait  se  trouve  aussi  dans  les  denrées  coloniales 
et  parmi  les  cigares  importés  en  Europe. 

Les  larves  des  Mesoccelopus  habitent  les  tiges  mortes  du  Lierre. 

Sil  fallait  en  juger  par  analogie,  les  larves  des  Stagetus  seraient  mycéto- 
phages,  comme  celles  des  Dorcatoma  et  des  genres  voisins.  En  tout  cas,  il 
est  permis  dedire  que  ces  insectes  n’acceptent  pas,  comme  certains  Gis,  des 
champignons  .simplement  ppriaces  et  qu’il  leur  faut  de  ces  bolets  dont  la 
consistance  se  rapproche  de  celle  du  bois. 
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Vpici,  pour  teriuiapr,  un  tableau  synoptique  provisoire  des^  genres  de 
ce  groupe  que  j’ai  pu  observer,  élimination  faite  des  genres  Aspidiphorm 
et  Sphindus  : 

A  Pattes  de  cinq  pièces,  ongle  compris,  sans  ampoule  sous  l’ongle. 

B  Des  spinales  sur  le  dos  de  divers  segments. 

C  Anus  à  trois  lobes,  un  supérieur  triangulaire,  parfois  très-petit, 
deux  longitudinaux,  séparés  par  un  pli  longitudinal. 
a  Pas  de  fossette  sur  le  bord  antérieur  du  front  ;  spinules  en 
bande  transversale  sur  l’élévation  antérieure  du  métathorax  et 
des  six  premiers  segments  abdominaux,  moins  nombreuses  sur 
le  septième,  aucune  sur  le  huitième  ;  des  spinules  aussi  sur 
les  côtés  et  en  dessous  du  neuvième.  Xestobium  tessellatum* 

Comme  le  précédent,  mais  quelques  spinules  sur  le  huitième 

segment  de  l'abdomen.  Anohîum  denticolle. 

Spinules  en  bande  sur  le  devant  du  métathorax,  deux  ou  trois 
rangs  seulement  sur  les  deux  premiers  segments  abdominaux  ; 
un  seul  rang  sur  les  quatre  suivants,  quelquefois  avec  une  . 
portion  de  deuxième  rang  sur  le  milieu  -,  des  spinules  aussi, 
mais  très-petites,  sur  les  côtés  du  neuvième;  aucune  dessous. 

Anohium  fulvicorne. 
—  domestiéum. 

Pas  de  spinules  sur  le  métathorax  ;  les  cinq  premiers  segments 
seulement  de  l’abdomen  presque  entièrement  couverts  sur  leur 
élévation  transversale  antérieure  de  spinules  d’une  grandeur 
décroissante,  suivies  d’une  touffe  de  poils  fins  ;  quelques  spinu¬ 
les  sur  les  côtés  du  neuvième  et  même  dessous  à  droite  et  à 
gauche  de  l’anus.  Anohium  paniceum. 

Quelques  spinules  à  peine  visibles  sur  le  métathorax,  le  reste 
comme  le  précédent,  sauf  que  les  spinules  sont  un  peu  plus 
grandes  et  moins  inégales.  Anohium  hirtum, 

aa  Une  fossette  sur  le  bord  antérieur  du  front;  spinules  couvrant 
presque  toute  l’élévation  antérieure  du  métathorax  et  des  six 
premiers  segments  abdominaux, maistrès-peti tes;  quelques-unes 
sur  le  septième  et  même  parfois  sur  le  huitième  ;  d’antres  sur 
les  côtés  et  en  dessous  du  neuvième.  Ernohius. 

Un  rang  de  spinules  sur  le  métathorax,  trois  rangs  sur, le  pre¬ 
mier  segment  abdominal,  deux  sur  le  second,  un  sur  le  troi-, 
sième  et  le  quatrième,  quatre  spinules  écartées  près  du  bord 
antérieur  du  cinquième  et  du  sixième;  quelques-unes  sur  les' 
côtés  du  dernier.  Xyletinusj 

Deux  ou  trois  rangs  de  très-petites  spipules  sur  le  métathorax  et  les 

sept  premiers  segments  abdominaux,  aucune  sur  le  neuvième.  Oligomerus. 
Quelques  spinules  éparses  au  milieu  antérieur  du  métathorax  et 
des  quatre  premiers  segments  abdominaux,  aucune  sur  le 
neuvième.  Stagetm. 


PTINUS 
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BB  Pas  de  spinules.  Pseudochina. 

CC  Anus  situé  à  la  base  d’une  boursoufflure  triangulaire  circonscrite 
par  un  pli;  de  très-petites  aspérités  sur  le  mésothorax,  le  méta- 
thorax  et  les  huit  premiers  segments  abdominaux  ;  de  plus,  sur 
les  quatre  premiers  segments  de  l’abdomen,  un  groupe  d'aspérités 
semblables  un  peu  en  arrière  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane. 

Dernier  segment  couvert  d’aspérités  'antérieurement  et  sur  les 
côtés  de  la  face  postérieure.  PlUinus- 

CGC  Anus  non  lobé  et  simplement  en  forme  de  mamelon  rétractile,  sans 
fente  longitudinale  ;  dernier  segment  divisé  en  dessus  par  un  pli 
transversal  ;  spinules  n’occupant  qu’un  très-étroit  espace  trans¬ 
versal  sur  le  mélathorax  et  sur  les  cinq  premiers  segments 
abdominaux.  Dorcatoma. 

AA  Pattes  de  cinq  pièces  avec  une  ampoule  sous  l’ongle  ;  un  rang  de 
spinules  presque  imperceptibles  sur  le  raétathorax  et  sur  les  six 
premiers  segments  abdominaux  et  un  groupe  sur  les  côtés  du 
dernier.  Mesocœlopui. 

AAA  Pattes  de  quatre  pièces  sans  ongle;  pas  de  spinules.  Gastrallus. 

L’étude  comparative  des  larves,  en  vue  de  la  formation  de  cetableàû, 
m’a  révélé  des  caractères  qui  rendent  admissibles  les  genres  détachés  de 
l’ancien -genre  Anobium;  mais  elle  m’a  conduit  aussi  à  reconnaître,  dans 
les  larves  du  genre  Anob'mm  actuel,  au  moins  trois  groupes  caractérisés, 
comme  on  a  pu  le  voir  plus  haut,  par  les  spinules.  Consultant  alors  le 
travail  sur  les  Térédiles,  par  mes  amis  MM.  Mulsant  et  Rey,  j’ai 
remarqué  qu’ils  ont  trouvé  dans  les  insectes  parfaits  de  ce  genre  quatre 
groupes,  auxquels  ils  ont  donné  des  noms.  Le  premier  (Dendrobium)  a 
pour  type  les  A.  denticolle  et  perlinax;  le  second  (Anobium)  les  A.  do- 
mesticum.  fulvicorne  et  autres  ;  le  troisième  (Neobium)  les  A.  hirlum  e? 
tomentoBum  ;  le  quatrième  (Artobiim)  VA  paniceum.  Mon  premier  groupe 
à  moi  se  rapporte  également  aux  A .  denticolle  et  pertinax,  mon  second 
aux  A.  domesticum  et  fulvicorne;  quant  au  troisième  et  au  quatrième  re¬ 
latifs  l’un  k  \’A.  paniceum,  l’autre  à  l’d.  hirtum,  on  serait  très-tenté  de  les 
réunir,  mais  pourtant  on  peut  voir  qu’ils  diffèrent  par  deux  légers  carac¬ 
tères  :  des  spinules  un  peu  plus  fortes  et  moins  inégales  dans  celui-ci,  avec 
le  métaihorax  muni  de  quelques  petites  spinules,  tandis  qu’il  ny  en  a  pas 
dans  celui-là.  Ainsi  se  sont  trouvés  justifiés,  sans  intention  aucune  et  à 
mon  insu,  les  résultats  dus  à  la  sagacité  de  mes  savants  amis.  Encore  une 
preuve,  et  l’on  en  verra  d'autres,  du  secours  et  du  contrôle  que  l’étude 
des  larves- peut  apporter. dans  l’étude  et  la  classification  des  insectes  parfaits , 
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Ptinn»  ornatus  Muls. 

LARVE 

Long.  4  millim.  Cette  larve  semble  calquée,  à  la  taille  près,  sur  celle 
de  YAnobium  denticoüe,  décrite  plus  haut,  et  n’est  qu’une  copie  de  Celle 
du  Ptinus  dubius  qui  figure  dans  mon  travail  sur  les  insectes  du  Pin, 
Corps  velu,  plissé,  courbé  en  arc,  antennes  presque  invisibles,  de  trois 
articles  au  moins,  logées  dans  ufte  cavité  contre  la  base  des  mandibules; 
un  ocelle  au  dessous  de  la  cavité  antennaire;  lobe  des  mâchoires  arrondi; 
palpes  maxillaires  de  trois  articles  et  palpes  labiaux  de  deux  ;  stigmates 
semblables  et  semblablement  disposés,  autant  de  caractères  qui  sont  com¬ 
muns  aux  deux  espèces  des  deux  genres  ;  mais  la  larve  du  Ptinus  est 
dépourvue  de  ces  spinules  si  caractéristiques  dans  celles  des  Anobium  ; 
les  pattes  sont  moins  velues  ;  le  pli  anal  est  transversal  et  non  longitu¬ 
dinal  ;  les  mandibules  enfin,  et  ce  caractère  est,  comme  le  précédent, 
un  des  plus  saillants,  sont  plus  longues,  plus  pointues,  et  taillées  en  bi¬ 
seau  uni  et  tranchant,  au  lieu  d’être  dentées  sur  le  bord  interne. 

Cette  larve  doit  vivre  dans  plusieurs  sortes  de  bois  morts  ;  je  l’ai  trouvée 
dans  de  vieux  échalas  de  Châtaignier  en  partie  pourris.  Elle  vivait  dans  les 
couches  tendres  de  l’aubier,  où  elle  avait  creusé  des  galeries  longitudi¬ 
nales  qui  étaient  encombrées  de  petits  crottins  granuleux.  Lorsqu’elle 
veut  se  transformer  en  nymphe,  elle  tasse  avec  son  corps  la  vermoulure 
qui  l’entoure  et  s’y  forme  une  cellule  dont  elle  colle  et  vernisse  les  pa¬ 
rois  à  l’aide  d’une  liqueur  visqueuse  qu’elle  a  la  faculté  de  sécréter.  11 
en  résulte  une  sorte  de  coque  dans  laquelle  elle  subit  ses  métamorphoses. 

Je  n’ai  pas  vu  la  nymphe. 


Ptinus  geriiianus  F. 

LARVE 

Je  n’ai  rien  à  en  dire,  si  ce  n’est  qu’elle  est  longue  de  5  millim.,  et 
qu’elle  ressemble  en  tous  points  à  la  précédente,  sauf  qu’elle  présente  sur 
le  métathorax  et  les  premiers  segments  abdominaux  quelques  spinules 


PTINIDES. 


PTINUS 
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d’une  petitesse  extrême  et  à  peine  visibles.  Malgré  ces  spinules,  bien 
moins  apparentes,  du  reste,  que  dans  les  larves  à'Anohium,  on  ne  sau¬ 
rait  la  confondre  avec  ces  dernières,  à  cause  du  pli  transversal  de  l’anus. 

Je  l’ai  trouvée  dans  de  vieux  échalas  de  Châtaignier,  dans  les  tiges 
d’Aubépine  et  des  branches,  de  Cerisier.  Elle  paraît  aimer  le  bois  mort 
depuis  assez  longtemps,  fût-il  dépourvu  d’écorce.  Elle  creuse  dans  l’au¬ 
bier  des  galeries  longitudinalement  sinueuses  et  d’un  diamètre  variable 
que  caractérise  une  accumulation  considérable  de  vermoulure  granuleuse, 
au  milieu  de  laquelle  elle  se  transforme  comme  la  précédente. 

Jq  n’ai  pas  non  plus  vu  la  nymphe.  . 

JL,es  larves  connues  des  Ptinides  appartiennent  aux  espèces  suivantes:. 

Ihdobia  imper ialis  L.,  Bocché,  Naturg,  p.  187. 

PUntts  far  L.,  Goedart,  Métaraorph.  t.  II,  p.  172;  de  Geer,  Mém,, 
t.  IV,  p.  234,  et  autres.  P.  dubius,  Sturm,  Perris,  Soc.  Eut.  1862, 
p.  205. 

Comme  on  a  pu  .le  voir  par  la  comparaison  que  j’ai  faite  delà  larve  iiu 
P.  ornatîis  avec  celle  de  l’Anobium  denticolie,  comparaison  que  j’aurais 
pu  étendre  t  d’autres  espèces,  les  larves  des  Anobiides  et  des  Ptinides  ont 
entre  elles  la  plus  grande  affinité,  et  les  unes  et  les  autres  sè  rapprochent, 
par  leur  physionomie,  de  celles  des  Apatides.  Ces  trois  groupes  présen¬ 
tent  un  caractère  commun  qui  consiste  dans  la  position  de  la  première 
paire  de  stigmate.s.  Elle  est  située  rarement  sur  la  limite  du  prothorax  et 
du  mésothorax,  et  presque  toujours  très-près  du  bord  postérieur  du  pro- 
thorax.  Nous  retrouverons  ailleurs  cette  particularité,  sur  laquelle  nous 
reviendrons. 

Pour  le  genre  de  vie  des  larves  et  des  insectes  parfaits  de  la  famille  des 
Ptinides,  je  renvoie  aux  généralités  écrites  avec  tant  de  charme  et  aux’ 
renseignements  donnés  sur  le  plus  grand  nombre  des  espèces  par  mes 
savants  amis  MM.  Mulsant  et  Rev,  dans  leur  Histoire  naturelle  des  Gib^ 
bicolles. 


HËTÉROMÈRES 


Me  voici  arrivé  à  la  grande  division  des  Hétéromères,  et  l’on  n’aura 
pas  de  peine  à  comprendre  que,  si  je  m’en  tenais  aux  larves  du  Châtai¬ 
gnier,  qui  sont  mon  point  de  départ,  il  me  faudrait  renoncer  à  parler  des 
premiers  états  d’une  foule  de  genres  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  cet 
arbre.  Je  devrais  franchir  tous  ceux  qui  précèdent  la  famille  des  Diapé- 
rides,  et  la  lacune  serait  fort  étendue.  Dans  cet  état  de  choses,  j’ai  pensé 
qu’on  me  saurait  gré  de  faire  connaître  quelles  sont  les  larves  connues 
des  familles  précédant  celle  que  je  viens  de  citer  et  d’en  décrire  quelques 
autres.  Peut-être  encouragerai-je  ainsi  la  recherche  de  ces  larves  plus  in¬ 
téressantes  par  leur  structure,  malgré  son  apparente  uniformité,  que  par 
leurs  mœurs  ;  peut-être  aussi  aiderai  je  à  la  détermination  de  certains 
genres  jusqu’ici  inconnus  de  tous,  en  signalant  les  formes  propres  à 
ceux  qu’il  m’a  été  donné  de  connaître.  Ce  sont  ces  motifs  qui  m’ont  dé¬ 
terminé  à  faire  une  exception  pour  la  division  dont  il  s’agit. 

Les  larves  dont  divers  auteurs  ont  déjà  parlé  sont  les  suivantes  : 

Elenophorus  collaris  L.,  E.  et  V.  Mülsant,  7®  Opusc.  Entom.,  p.  133. 

Akis  punctata  Thumb,,  Mülsant,  Ann.  Soc.  Linn.  de  Lyon,  1845,  p.  9  et 
Latigènes,  p.  56. 

Scaurus  tristis  Oliv,??  M.  Mülsant  parle  dans  ses  Latigènes,  p.  51,  de 
larves  trouvées  dans  la  terre  d’une  caisse  où  il  avait  placé  des  Pimdia 
bipunctata,  des  Scaurus  tristis  et  des  Elenophorus  collaris.  Ces  larves, 
auxquelles  la  description  donne  des  palpes  maxillaires  de  quatre  articles, 
ce  qui  me  paraît  anormal  dans  la  division  des  Hétéromères,  et  un  dernier 
segment  lisse  en  dessus  et  en  dessous,  sans  aucune  épine  et  sans  lobes 
ou  appendices  au  mamelon  anal,  double  caractère  qui  se  trouve  rarement 
réuni  dans  les  larves  de  cette  division,  ces  larves,  dis-je,  ne  peuvent  ap¬ 
partenir  à  une  Pimelia,  si  je  n’ai  pas  été  induit  en  erreur  par  celles  dont 
on  trouvera  ci-après  la  description.  Elles  ne  sont  pas  non  plus  d’ Eleno¬ 
phorus  collaris  d’après  le  signalement  donné  par  M.  Mülsant.  Elles  se 
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rapportent  peut-être  au  Scaurus  ivistiSf  mais  je  ne  puis  exprimer  çetie 
opinion  qu’avec  beaucoup  de  doute. 

Blaps  Ckevrolatii  Sol.,  Moriisaga,  Haliday,  Trans.  of  the  Entom.  Soc. 
of  London,  1838,  p.  100;  Westwood,  Introd.  1. 1,  p.  321.  —  B.  fatidica 
Stürm,  obtusa  Cürt.,  Letxner  A,usz.  ,aüs  der  Ubers,  der  Sscblesich. 
Gesells.  1842,  p.  4;  Perris,  Soc.  Ent.  1852, p.  609  et  Chapuis  et  Candèze, 
Catal,  pl.  VI,  fig.  5.  —  B.  producta  Brullé,  Perris,  loc.  cU.,  p.  606.  — 
B.  Qigas  L.,  Mulsant  et  V.  Mayet,  15®  Opusc.  Entom.,  p.  92. 

Crppticus  quisquilius  L.,  Bouché,  Naturg.,  p.  191. 

Phylax  lütovalis  Müls,  Mulsant  et  V.  Mayet,  15®  Opusc.  Ent.  p.  9Q. 

Gonocephalum  pygmœum?  (Dej.)Kust.,  Fischer  de  Valdheim,  Oryctogr. 
du  gouvern.  de  Moscou,  1830. 

Je  décrirai  les  suivantes  : 
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Tcutyria  interrupta  Latr. 

LARVE 

Long.  25  millim.  Hexapode,  subcylindrique,  subcornée,  d’un  roux 
jaunâtre  avec  le  bord  postérieur  des  segments  plus  foncé;  dernier  seg¬ 
ment  convexe  en  dessus,  ogival,  couvert  de  spinules  sur  sa  moitié  pos¬ 
térieure;  mamelon  anal  à  deux  pseudopodes. 

Tête  horizontale,  convexe,  à  côtés  arrondis  et  couverts  de  poils  roux 
très-touffus,  les  uns  longs  et  étalés,  les  autres  plus  courts,  plus  épais, 
tronqués,  papilliformes,  rabattus  vers  le  front.  Sur  cette  dernière  partie 
six  ou  huit  points  symétriquement  disposés.  Bord  antérieur  largement 
et  faiblement  échancré  au  milieu,  plus  sensiblement  de  chaque  côté  pour 
recevoir  les  antennes. 

Êpistome  un  peu  renflé  à  sa  base  où  il  est  marqué  d’une  ligne  trans¬ 
versale  de  points  de  chacun  desquels  s’élève  un  poil  roux,  vertical. 

Labre  très-transversal,  un  peu  tuméfié,  droit  au  bord  antérieur  qui  est 
frangé  de  cils  dorés,  fins  et  très-serrés  ;  marqué,  un  peu  én  arrière  de  ces 
cils,  dun  rang  transversal  de  petits  points  donnant  naissance  à  un  poil. 
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et,  un  peu  en  arrière  de  ces  points,  muni  d’une  bande  de  poils  ferrugi¬ 
neux,  courts,  tronqués,  papilliformes  et  très-denses. 

Mandibules  minces,  mais  larges,  non  dentées'  au  sommet,  très-arron¬ 
dies  extérieurement,  ridées  à  la  surface'  supérieure  qui  paraît  un  peu 
concave  à  cause  du  relèvement  du -bord  externe-  qui  est  presque  tran¬ 
chant;  striées 'en  dessous  à  l’extrémité;  munies  à  leur  base  externe  d’une 
touffe  de  poils  roux,  la  plupart  papilliformes. 

Mâchoires  médiocrement  robustes,  descendant  jusqu’aux  deux  tiers  au 
moins  de  la  longueur  de  la  tête,  coudées  sûr  leur  articulation  et  un  peu 
convergentes  ;  leur  lobe  assez  court,  subcylindrique,  peu  densement  cilié 
de  soies  courtes  et  tronquées. 

Palpes  maxillaires  arqués  en  dedans,  de  trois  'articles,  le  premier  et  le 
troisième  de  longueur  égale,  le  second  presque  de  moitié  plus  long  et 
muni  extérieurement  d’un  poil. 

Menton  bien  plus  long  que  large,  dilaté  au  milieu,  hérissé  postérieure¬ 
ment  de  poils  raides. 

Lèvre  inférieure  subcordiforme,  mais  convexe  antérieurement  et  lon¬ 
guement  ciliée  entre  les  palpes  labiaux  qui  sont  de  deux  articles,  le  pre¬ 
mier  plus  long  et  bien  plus  épais  que  le  second. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  court,  épais  et  un  peu  rétrac¬ 
tile,  le  second  un  peu  plus  long  que  le  troisièine,  l’un  et  l’autre  visiblement 
en  massue  ;  le  quatrième  beaucoup  plus  court,  incomparablement  plus 
grêle,  surmonté  d’un  petit  poil  et  susceptible  de  rentrer  plus  ou  moins 
dans  le  précédent.  Pas  d’article  supplémentaire. 

Ocelles  nuis. 

Prothorax  un  peu  plus  long  que  chacun  des  deux  autres  segments  tho¬ 
raciques,  comme  eux  hsse  et  pourvu  sur  les  côtés  de  poils  d’inégale  lon¬ 
gueur  et  touffus  principalement  aux  angles  antérieurs. 

Abdomen  hsse,  avec  quelques  poils  fins  sur  les  côtés,  de  neuf  segments, 
le  premier  pas  plus  long  que  le  métathorax,  les  six  suivants  progressive- :i 
m’ent  un  peu  plus  longs,  le  huitième  de  la  longueur  du  premier  ;  le  neu¬ 
vième  longuement  en  ogive,  subconvexe,  ayant  sur  sa  moitié  antérieure  , 
sept  à  huit  fossettes  disposées  presque  en  demi-cercle  et  dont  la  posté¬ 
rieure  est  seule  très -visible;  couvert  sur  sa  moitié  postérieure,  sauf  un 
petit  espace:  lisse,  de  poils  spiniformes  épais,  dressés  et  même  un  peu 
inclinés  en  avant,  lesquels  peuvent  s’user  et  se  présenter  alors  sous  forme 
de  granules  ;  frangé  tout  autour  de  poils  roux  et  rigides  extrêmement 
touffus  et  mélangés  de  poils  longs  et  flexibles. 
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Mamelon  anal  occupant  plus  de  la  moitié  antérieure  du  dernier  segment, 
pouvant  se  détacher  en  partie  de  celui-ci  qui  est  concave  en  dessous 
pour  le  recevoir,  terminé  par  deux  lobes  coniques  sur  les  côtés  externes 
desquels  on  voit  quelques  soies  spiniformes. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  plus  grande  et  plus 
inférieure  que  les  autres,  près  du  bord  antérieur  du  raésothorax,  les  autres 
près  du  bord  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux,  au- 
dessus  d’un  pli  longitudinal. 

Pattes-  rapprochées  et  inégales,  les  antérieures  plus  longues  et  bien 
plus  robustes  que  les  autres  et  comme  elles  de  cinq  pièces.  Tibia  plus 
court  que  la  cuisse,  celle-ci  ayant  eh  dessous  trois  ou  quatre  rangs  de 
soies  spinuliformes  serrées,  celui-là  un  rang  de  soies  inégales,  parfois 
usées.  Ongle  d’un  brun  ferrugineux,  au  moins  aussi  long  que  le  tibia, 
déprimé,  élargi,  en  forme  de  demi-fer  de  flèche.  Ongle  des  autres  pattes 
subulé. 

J’ai  trouvé  en  juin  plusieurs  individus  de  cette  larve  sur  nos  côtes  ma¬ 
ritimes,  en  creusant  un  peu  le  sable  au  pied  des  grosses  touffes  d’Arte- 
misia,  de  Diotis  et  autres  oh  s’étaient  accumulés  des  détritus  végétaux  et 
animaux.  Quoique  je  ne  l’aie  pas  élevée  et  que  je  n’aie  pas  rencontré  la 
nymphe,  je  n’ai  pas  le  moindre  doute  sur  l’espèce  à  laquelle  elle  appar¬ 
tient,  parce  que  les  seuls  Mêlasoraes  de  notre  plage  océanique  sont  la 
Tentyria  interrupta  et  YOlocrates  gibbus. 


Tentypia  mucroiiata  Steven. 

LARVE 

La  larve  de  cette  espèce,  que  Raymond  m’envoya  autrefois  sans  nom, 
de  Fréjus,  ressemble  tellement  à  la  précédente,  que  je  n’ai  pu  lui  trouver 
un  caractère  distinctif  b^en  précis.  Elle  appartient  donc  incontestablemen 
à  une  Tentyria,  et  conàme  la  mucronata  ést  la  seule  qui  existe  à  Préjus, 
je  la  considère,  sans  crainte  d’erreur,  comme  appartenant  à  cette  espèce. 

Elle  a  été  trouvée  dans  la  tête  d’un  cheval  mort. 
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ASlDiDES 

porsic»  Cast. 

LARVE 

Long.  3v  niiüiin.  Hexapode,  .cylindrique,  d’un  testacé  jaunâtre,  avec 
le  bord  des  segments  plus  clair;  dernier  segment  demi -elliptique,  cou¬ 
vert  en  4&!?Su,s  de  petites  épines,  concave  postérieurement  et  terminé 
par  deux  épines  dentiformes. 

T,ête  .subconvexe,  marquée  de  quelques  rides  transversales  et  de  gros 
points  clair-semés  sur  le  front,  plus  serrés  sur  le  vertex,  plus  encore  et 
même  plus  gros  sur  les  côtés  qui  sont  densement  hérissés  de  poils  blonds 
assez  longs  et  un  peu  arqués  en  arrière. 

Èpist.ome  couvert  de  granules  s,ur  sa  moitié  postérieure  qui  est  renflée. 

labre  très-transversal,  un  peu  tuméfié,  presque  droit  au  bord  anté¬ 
rieur  qui  est  cilié  de  soies  dorées,  ayant  au  milieu  un  rang  transversal  de 
soies  spiniformes  tronquées,  entremêlées  d’assez  longs  poils. 

Mandibules  noires,  avec  une  partie  du  bord  ferrugineux,  larges,  dila¬ 
tées  latéralement  en  lame  tranchante,  légèrement  concaves  et  un  peu  ri¬ 
dées  en-dessus,  ridées  aussi  au  sommet  en  dessous,  non  dentées  à  l’ex¬ 
trémité,  formant,  lorsqu’elles  sont  fermées,  un  angle  rentrant  antérieur, 
hérissées  en  dessous  d’un  rang  longitudinal  de  poils  roux  assez  serrés. 

Mâchoires  comme  dans  la  larve  de  Tentyria. 

Palpes  maxillaires  de  trois  articles,  le  premier  plus  court  que  le  second, 
le  troisième  visiblement  plus  court  que  le  premier. 

Lèvre  inférieure  un  peu  avancée  au  milieu  en  languette  longuement 
ciliée. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles  dont  le  premier  double  du  second. 

Antennes  comme  dans  la  larve  précédente;  dernier  article  presque 
entièrement  rétractile  dans  le  troisième. 

En  arrière  des  antennes  des  granules  qui  couronnent  une  petite  crête 
obliquement  longitudinale. 

Corps  conformé,  jusqu’à  l’avant-dernier  segment  inclusivement,  comme 
dans  la  larve  précédente,  lisse,  presque  entièrement  glabre.  Dernier  seg¬ 
ment  subconvexe  sur  plus  de  la  moitié  antérieure,  puis  assez  brusque- 
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ment  déclive  et  paraissant  concave  dans  celte  partie  à  cause  du  relève¬ 
ment  du  bord;  couvert  presque  jusqu’au  bas  delà  déclivité  de  spinules 
coniques  sensiblement  plus  faibles  postérieurement  que  sur  le  devant  et 
sur  les  côtés  et  entremêlées  de  très-courtes  soies  spiniformes  ;  concavité 
comme  finement  réticulée.  Bord  postérieur  denticulé  et  terminé  par 
deux  dents  coniques,  ferrugineuses,  rapprochées,  dressées  et  à  peine 
arquées  en  avant.  Face  postérieure  hérissée  de  poils  blonds. 

Mamelon  anal  comme  dans  la  larve  précédente,  mais  terminé  par  deux 
lobes  épais,  courts,  très-obtus,  surmontés  d’un  rang  transversal  de  spinules 
tronquées  rousses  et  précédées  d’un  petit  rang  de  spinules  semblables. 

Stigmates  comme  dans  la  larve  de  Tentyria. 

Pattes  très  inégales,  les  antérieures  plus  longues  et  bien  plus  robustes 
que  les  autres  et  de  cinq  pièces.  Tibia  bien  plus  court  que  la  cuisse,  qui 
est  presque  triangulaire,  vue  de  côté  ;  ongle  en  demi-fer  de  flèche  et  près 
de  deux  fois  plus  long  que  le  libia.  Ce  dernier,  le  dessus  de  la  cuisse  et 
du  trochanter,  ainsi  que  les  hanches  hérissés  de  poils  blonds  ;  extrémité 
du  trochanter  et  dessous  de  la  cuisse  couverts  de  granules  noirs,  cornés, 
ti'ès-serrés  et  contigus.  Les  autres  pattes  hérissées  de  soies  raides  épi¬ 
neuses,  leur  ongle  subulé. 

J’ai  reçu  cette  larve  de  M.  E.  Rcvelière,  qui  l’a  trouvée  en  Corse. 


Asida  Jtirinel  Sol.  a*  —  <^!«tda  htgorfenais  Sol.  $ 

LARVE 

Sauf  la  taille,  sensiblement  plus  petite,  elle  est  en  tout  semblable  à  la 
précédente,  à  part  les  caractères  suivants  :  la  déclivité  du  dernier  segment 
commence  plus  eu  arrièçe;  les  spinules  dorsales  s’étendent  un  peu  plus 
et  sont  moins  inégales  ;  les  lobes  du  mamelon  anal  ont,  indépendamment 
de  celles  du  sommet,  deux  rangs  très-rapprochés  de  spinules. 

J’ai  trouvé  cette  larve  au  mois  de  mai  en  creusant  au  pied  d’un  vieux 
Chêne,  et  une  autre  fois  en  faisant  retourner  un  gazon.  J’en  ai  obtenu 
l’insecte  parfait,  mais  je  n’ai  pas  vu  la  nymphe. 

M.  Mulsant  a  publié  dans  ses  Latigènes  (p.  87)  la  description  d’une 
larve  qu’il  attribue,  mais  avec  doute,  à  VAsida  grisea.  J’ai  déjà  dit,  à 
propos  des  larves  (ÏAgviotes,  qu’elle  appartient  à  une  espèce  de  ce  der¬ 
nier  genre, 

PKR. 
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Plnielia  Sardea  Sol. 

LARVE 

Long.,  23-25  millitn.  Hexapode,  demi-cylindrique,  à  cause  de  l’aplatis¬ 
sement  de  la  région  ventrale,  d’un  roux  jaunâtre,  de  consistance  un  peu 
parcheminée  plutôt  que  subcornée,  hérissée  en  dessus  et  sur  la  poitrine  de 
poils  blonds  nombreux  et  inclinés  en  arrière  ;  dernier  segment  un  peu 
concave,  ayant  la  lisière  couverte  de  petites  spinules  et  un  peu  repliée  en 
dessous. 

Tête  postérieurement  ferrugineuse,  large,  transversale,  très-peu  con¬ 
vexe,  parsemée  de  gros  points  enfoncés  avec  des  espaces  lisses,  munie 
de  poils  blonds  clair-semés  en  dessus,  très-touffus  sur  les  côtés.  Bord  an¬ 
térieur  largement  échancré,  avec  un  rang  de  poils  dressés. 

Épistome  court,  trois  fois  aussi  large  que  long,  tuméfié,  muni  de  deux 
rangs  transversaux  de  soies  longues  et  rigides,  arquées,  les  antérieures 
un  peu  en  avant,  les  autres  un  peu  en  arrière. 

Mandibules  noires,  assez  courtes,  larges,  formant,  lorsqu’elles  sont  fer¬ 
mées,  un  arc  régulier  surbaissé,  planes  et  rugueuses  en  dessus,  avec  une 
profonde  excavation  ovale  le  long  du  bord  externe  qui  est  presque  tran¬ 
chant,  hérissées  de  soies  blondes  et  serrées  sur  leur  tiers  latéral  pos¬ 
térieur. 

Palpes  maxillaires  de  trois  articles,  le  premier  le  plus  court,  le  second 
le  plus  long. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles,  le  premier  double,  ou  peu  s’en  faut,  du 
second. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  gros  et  court,  le  second 
double  du  troisième  et  comme  lui  un  petit  peu  en  massue,  le  quatrième 
très-grêle,  susceptible  de  rentrer  presque  entièrement  dans  le  précédent 
et  terminé  par  un  poil.  - 

Pas  de  traces  d'ocelles. 

Corps  conformé  comme  dans  la  larve  de  Teniyria,  mais  plus  large  ;  sa 
surface  luisante  et  vaguement  réticulée.  Dernier  segment  un  peu  plus 
large  à  la  base  (Jue  long  au  milieu  ;  concavement  déclive  à* partir  de  la 
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base,  Irès-arrondi  postérieurernent,  mais  pourtant  un  peu  en  ogive  j  cou¬ 
vert  dans  son  pourtour  et  sur  une  petite  largeur  de  spinules  très -serrées 
et  obtuses.  Bord  non  tranchant,  émoussé  et  frangé  de  longues  soies 
blondes,  serrées  et  dirigées  en  arrière.  Face  inférieure  très-concave  pour 
loger  le  mamelon  anal  qui  l’occupe  presque  tout  entière  et  qui  est  ter¬ 
miné  par  deux  lobes  épais  et  hérissés  de  soies  épineuses. 

Stigmates  comme  dans  les  larves  précédentes. 

Pattes  inégales,  les  antérieures  plus  longues  et  beaucoup  plus  robustes 
que  les  autres.  Tibia  de  la  longueur  de  la  cuisse,  ongle  plus  court  et  en 
demi-fer  de  flèche.  Des  poils  blonds  sur  la  hanche  et  le  trochanter,  plus 
touffus  dessus  et  dessous  la  cuisse  et  le  tibia,  ceux  de  dessous  entremêlés 
de  spinules.  Les  autres  pattes  velues  en  dessus,  ayant  des  soies  spini- 
formes  en  dessous  ;  leur  ongle  aussi  en  demi-fer  de  flèche,  mais  bien 
plus  petit. 

Je  tiens  cette  larve  de  M.  E.  Revelière,  qui  l'a  trouvée  dans  les  sables 
maritimes  à  Porto-Vecchio. 


Pfmella  bipiiiictata  Fab. 

LARVE 

Sur  la  tête  de  cheval  mort  qui  lui  avait  procuré  la  larve  de  la  Ten- 
tyrin  mucronata,  M.  Raymond  avait  recueilli  d’autres  larves  dont  je  n’ai 
pu  soupçonner  le  nom  qu’après  avoir  reçu  celle  de  la  Pimelia  sardea. 
Elle  lui  ressemble,  en  effet,  tellement  que  je  n’ai  pu  y  trouver  la  moindre 
différence.  Elle  appartient  donc  évidemment  à  une  Pimelia,  et  comme  la 
bipimctata  est  la  seule  qui  existe  en  France,  sur  les  bords  de  la  Méditer¬ 
ranée,  je  ne  puis  pas  ne  pas  l’attribuer  à  cette  espèce. 


CRYPTICIDES 

CVypticus  (Vcnebrio)  qnlsquiliuil  L. 

LARVE 

Bouché  (Naturg.,  p.  191),  adonné  de  cette  larve  la  description  sui¬ 
vante  : 

Corps  cylindrico-filiforme,  brunâtre  sur  la  tète  et  le  prothorax,  presque 
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entièrement  brun  sur  les  deux  derniers  segments;  d’un  jaune  sale  sur  le 
reste,  avec  les  articulations  d’un  gris  brun  ;  couvert  de  petits  points 
avec  le  bord  des  anneaux  lisse;  dernier  segment  armé  à  son  extré¬ 
mité  de  quatre  épines  d’un  noir  brun.  Pieds  bruns,  stigmates  d’un  roux 
brun. 

Les  mots  brun  et  brunâtre  employés  par  Bouché  devraient  être  rem¬ 
placés  par  roux  et  roussâtre.  Voici,  au  surplus,  un  signalement  plus  com¬ 
plet  de  cette  larve  : 

Long.  7-9  millim.  Hexapode,  subcylindrique,  d’un  testacé  jaunâtre 
avec  le  bord  des  segments  plus  foncé  ;  dernier  segment  conique,  terminé 
par  quatre  pointes. 

Tête  convexe,  ferrugineuse,  sur  un  espace  à  peu  près  demi-circulaire 
depuis  la  base  jusqu’aux  deux  tiers,  jaunâtre  sur  le  reste,  très-finement 
alutacée  et  réticulée,  avec  deux  fossettes  sur  le  bord  antérieur  et  quel¬ 
ques  poils  blonds  sur  les  côtés. 

Êpistome  trapézoïdal,  transverse,  alutacé,  marqué  d'une  fossette  près 
de  chaque  angle  postérieur. 

Labre  transversal,  débordant  un  peu  l’épistome,  presque  tronqué  an¬ 
térieurement,  ruguleux  et  bordé  de  quelques  petits  poils. 

Mandibules  testacées  avec  l’extrémité  d’un  brun  ferrugineux.  Vues  en 
dessus,  elles  sont  modérément  arrondies  en  dehors  et  un  peu  concaves  ; 
vues  de  côté,  elles  sont  longuement  triangulaires,  planes  ou  légèrement 
concaves  à  la  base. 

Mâchoires  coudées,  descendant  jusque  vers  les  deux  tiers  de  la  tète, 
leur  lobe  cylindrique,  à  peine  aussi  long  que  les  deux  premiers  articles 
des  palpes  réunis,  terminé  par  deux  ou  trois  soies  spinuli formes. 

Palpes  maxillaires  un  peu  arqués,  divergents,  de  trois  articles,  dont  le 
premier  un  peu  plus  court  que  chacun  des  deux  autres,  qui  sont  égaux. 

Menton  carré;  lèvre  inférieure  subcordiforme. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles  égaux. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  très-court  et  assez  épais,  le 
second  un  peu  plus  court  et  moins  en  massue  que  le  troisième,  le  qua¬ 
trième  très-grêle  et  surmonté  d’un  poil. 

Sur  .chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  à  la  place  ordinaire  des 
ocelles,  un  trait  noir  transversal  dont  les  éléments  sont  ordinairement  con¬ 
fus,  mais  qui,  dans  certains  individus,  semble  formé  de  trois  ocelles  obli¬ 
ques  et  confluents. 

Corps  pour  ainsi  dire  glabre,  très-finement  alutacé  et  réticulé,  avec  la 
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lisière  postérieure  des  segments  visiblement  striolée.  Dernier  segment 
conique,  très -faiblement  déclive  et  peu  convexe  en  dessus,  un  peu  relevé, 
hérissé  de  quelques  longs  poils  et  terminé  par  quatre  pointes  cornées  et 
ferrugineuses. 

Mamelon  awaZ  très-petit,  caché,  à  l’étal  de  repos,  sous  le  huitième  seg¬ 
ment  abdominal  et  terminé  par  deux  lobes  très-courts. 

Stigmates  comme  dans  les  larves  précédentes. 

Pattes  inégales,  les  antérieures  bien  plus  robustes  ;  tibia  égal  en  lon¬ 
gueur  à  la  cuisse,  plus  long  que  l’ongle,  qui  est  en  demi-fer  de  flèche  ; 
trois  épines  sous  le  tibia,  deux  granules  élevés  noirs  sous  la  cuisse  et 
deux  à  l’extrémité  du  trochanter  ;  des  poils  en  dessus.  Les  autres  pattes 
armées  de  quelques  épines  et  d’un  ongle  subulé. 

D’après  Bouché,  cette  larve  se  trouve  en  automne  et  pendant  l’hiver 
dans  le  bois  pourri  du  Saule.  Je  ne  l’ai  jamais  rencontrée  dans  ces  condi¬ 
tions,  mais  je  la  recueille  fréquemment  en  fouillant  les  sables  secs  mêlés  de 
détritus  et  nourrissant  diverses  plantes.  C’est  très-probablement  de  ces 
détritus  qu’elle  se  nourrit. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 

L’insecte  parfait  est  commun  sur  les  sables  dès  le  mois  de  mai. 


PANDARIDES 

Oloerates  (opatrum)  gibbus  Fab. 

LARVE 

Long.,  12-15  millirn.  Hexapode,  subcylindrique,  d’un  testacé  jaunâtre, 
avec  la  lisière  des  segments  un  peu  moins  claire.  Dernier  segment  ogival, 
terminé  par  huit  pointes. 

Tête  convexe,  ferrugineuse  sur  une  espace  demi-circulaire,  depuis  la 
base  jusqu’aux  deux  tiers,  jaunâtre  sur  le  reste  de  sa  surface  ;  lisse,  avec 
des  poils  blonds  assez  touffus  sur  les  côtés.  Deux  points  écartés  sur  le 
bord  antérieur. 

Êpistome  trapézoïdal,  transverse,  marqué  d’une  fossette  près  de  chaque 
angle  postérieur. 

Labre  transversal,  antérieurement  en  arc  très-surbaissé,  cilié  d’un  petit 
nombre  de  poils  dorés,  marqué  de  deux  petites  fossettes. 
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Mandibules  courtes,  larges,  très-arrondies  en  dehors,  subconcaves  en 
dessus  à  cause  du  relèvement  du  bord  latéral,  qui  est  presque  tranchant, 
ferrugineuses  avec  les  bords  et  l'extrémité  noirs. 

Mâchoires  comme  dans  la  larve  précédente  ;  palpes  maxillaires  de  trois 
articles,  le  premier  et  le  troisième  égaux,  le  second  plus  long  et  muni 
d’un  poil  en  dehors. 

Menton  et  lèvre  inférieure  aussi  comme  dans  la  larve  du  Crypticus; 
palpes  labiaux  de  deux  articles  égaux  ou  à  peu  près. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  très-court,  le  second  un  peu 
plus  court  que  le  troisième  et  un  peu  plus  que  lui  en  massue,  le  quatrième 
très -grêle,  susceptible  de  rentrer  presque  entièrement  dans  le  précédent 
et  surmonté  d’un  poil  très-fin. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  trois  points  noirs  ronds 
et  contigus  et  un  écarté  obliquement  en  arrière.  Ces  points  ne  sont  pour 
ainsi  dire  pas  saillants  et  pourraient  bien  n’ôtre  que  des  simulacres 
d’ocelles. 

Corps  presque  entièrement  glabre,  lisse,  sauf  une  sorte  de  réticulation 
très-lâche  et  excessivement  fine.  Lisière  des  segments  plus  lisse  avec  des 
rudiments  de  stries  presque  imperceptibles. 

Prothorax  presque  aussi  long  que  les  deux  autres  segments  thoraciques 
réunis. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  quatre  premiers  à  peu  près  égaux,  les 
quatre  suivants  un  peu  plus  grands  et  égaux  aussi  entre  eux.  Dernier 
segment  ogival,  subconvexe  en  dessus,  déclive  jusqu’aux  trois  quarts, 
puis  se  relevant  un  peu  ;  marqué  sur  les  côtés  de  points  enfoncés  d’oii  sor¬ 
tent  des  poils  longs  et  fins;  bordé  postérieurement  de  huit  pointes  cornées, 
dont  six  à  l’extrémité,  également  distantes,  et  deux  plus  antérieures  et  un 
peu  plus  éloignées. 

Mamelon  anal  arrondi,  ne  dépassant  guère  le  quart  basilaire  du  der¬ 
nier  segment  ;  terminé  par  deux  petits  lobes  coniques  et  inermes. 

Stigmates  wmme  dans  les  larves  précédentes. 

Pattes  inégales,  les  antérieures  un  peu  plus  larges  et  beaucoup  plus 
robustes  ;  tibia  aussi  long  que  la  cuisse,  un  peu  plus  long  que  l’ongle  qui 
est  large  et  en  demi-fer  de  flèche.  Trois  ou  quatre  épines  sous  le  tibia  et 
des  poils  en  dessus  ;  trois  granules  noirs  élevés,  contigus  sous  la  cuisse, 
deux  à  l’extrémité  du  trochanter  et  des  poils  en  dessus.  Les  deux  autres 
paires  de  pattes  ayant  quelijues  épines  écartées  en  dessous  et  quelques 
poils  ;  leur  ongle  subulé. 
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Cette  larve  se  trouve  sous  le  sable,  au  pied  des  plantes,  dans  nos  loca¬ 
lités  les  plus  arides,  où  l’insecte  parfait  se  rencontre  communément  dès  le 
mois  de  mai. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 


Hellopathes  lbericu«  Muls. 

LARVE 

En  tout  semblable,  même  dans  les  plus  petits  détails,  à  la  larve  de 
VOlochrates  gibbus,  sauf  les  différences  ci-après: 

Points  noirs  antérieurs  ocelliformes  non  contigus,  mais  le  troisième 
inférieur  bien  séparé  des  autres  ;  dernier  segment  un  peu  plus  relevé  pos¬ 
térieurement  ;  ongle  des  pattes  antérieures  aussi  long  que  le  tibia  ;  sous  ce¬ 
lui-ci  au  moins  quatre  épines,  dont  deux  à  côté  l’une  de  l’autre  ;  cinq  ou  six 
granules  noirs,  élevés  et  contigus  sous  la  cuisse,  autant  sur  le  trochanter 

Au  mois  de  juin  1854  j’ai  trouvé  assez  fréquemment  cette  larve  sous  les 
pierres,  à  l’Escurial  et  dans  les  montagnes  du  Guadarrama,  où  l’insecte 
parfait  était  très-commun.  Je  ne  l’ai  pas  élevée  et  je  ne  connais  pas  sa 
nymphe,  mais  je  ne  doute  pas  qu’elle  n’appartienne  à  l’insecte  auquel  je 
l'attribue. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  MM.  Mulsant  et  Valéry  Mayet  ont  publié 
une  description  de  la  larve  du  Phylax  littoralis,  dépendant,  comme  les 
deux  précédentes,  du  groupe  des  Pandarides.  Cette  larve  diffère  par  les 
caractères  suivants  :  le  second  article  des  antennes  est  deux  fois  plus 
long  que  le  troisième  ;  le  dernier  segment  ne  porte  à  sou  extrémité  que 
quatre  pointes  noires.  Les  ocelles  paraissent  être  représentés  par  deux  pe¬ 
tits  traits  noirs  et  transverses,  l'un  vers  le  bord  antéro-externe  de  la  tête, 
l’autre  un  peu  après. 


OPATRIDES 

Sinorus  (Opatrum)  Colllardi  Fairm. 

LARVE 

Long.,  14  millira.  Hexapode,  subcylindrique,  mais  paraissant  plus  dé¬ 
primée  en  dessous  que  les  précédentes  ;  de  la  même  couleur  qu’elles  ; 
dernier  segment  bordé  de  douze  pointes. 
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Tête  peu  convexe,  ses  côtés  assez  densement  hérissés  de  poils  blonds. 

Épistome  tuméfié  et  portant  près  de  ses  angles  antérieurs  une  petite 
corne  cylindrique  verticale. 

Labre  renflé,  bordé  seulement  de  quelques  soies  assez  épaisses  et  raun 
en  dessus  de  deux  cornes  verticales  comme  celles  de  l’épistome. 

Mandibules  presque  entièrement  ferrugineuses,  courtes,  larges,  expla¬ 
nées,  très-arrondies  au  bord  antérieur,  qui  est  noir  et  un  peu  réfléchi; 
laissant  entre  elles,  lorsqu’elles  sont  fermées,  un  angle  rentrant  très-ou¬ 
vert  ;  sinuées  et  comme  échancrées  latéralement,  et  portant  une  corne  ver¬ 
ticale  près  de  l’angle  basilaire  externe. 

-  Mâchoires  et  palpes  maxillaires  comme  dans  les  larves  précédentes; 
second  article  de  ces  derniers  un  peu  plus  grand  que  chacun  des  deux 
autres  qui  sont  égaux. 

Menton,  lèvre  inférieure  et  palpes  labiaux  n’offrant  rien  de  particulier. 

Antennes  ayant  le  second  article  un  peu  plus  court  que  le  troisième. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’anterme,  des  apparences  d'ocelles 
représentés,  comme  dans  la  larve  du  Crypticus,  par  une  ligne  transver¬ 
sale  noire. 

Corps  comme  dans  cette  même  larve.  Dernier  segment  ogival,  très- 
déclive  depuis  la  base,  mais  en  courbe  un  peu  sinueuse;  hérissé  en  des¬ 
sous  de  poils  blonds  et  bordé  postérieurement  de  douze  épines  parfois  en 
partie  brisées  ou  détachées,  parfois  aussi  augmentées  de  quelques  autres 
qui  ne  sont  pas  sur  le  même  rang. 

Mamelon  anal  arrondi  postérieurement,  large,  mais  court,  caché  au  re¬ 
pos  sous  le  huitième  segment  abdominal  et  m’ayant  paru  bilobé. 

Stigmates  comme  à  l’ordinaire. 

Pattes  comme  dans  la  larve  du  Crypticus  quisquilius,  seulement  deux 
fortes  épines  sous  le  tibia  des  antérieures. 

J’ai  reçu  de  Corse,  de  M.  E.  Revelière,  plusieurs  individus  de  cette 
larve  trouvés  sous  terre  aux  lieux  habités  par  l’insecte  parfait. 

La  nymphe  m’est  inconnue. 


Ifiicrozoum  (0|iatrum)  tibiale  Fab. 

LARVE 

Long.,  5-6  millim.,  subcylindrique,  grêle,  delà  consistance  et  de  la  cou¬ 
leur  des  précédentes,  dernier  segment  bordé  de  dix  pointes. 
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Tête  modérément  convexe,  velue  sur  les  côtés,  bord  antérieur  sans 
fossettes,  un  point  enfoncé  près  de  chaque  angle  postérieur  de  l’épistome 
et  deux  sur  le  labre,  donnant  naissance  à  un  poil. 

Organes  de  la  bouche  comme  dans  la  larve  de  Crypticus. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  second  et  le  troisième  égaux,  celui-ci 
fortement  et  régulièrement  renflé,  ovoïde  plutôt  qu’en  massue. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  des  simulacres  d'ocelles 
noirs  au  nombre  de  quatre  et  disposés  comme  dans  la  larve  de  YOlocrates 
gibbiis. 

Corps  presque  glabre  ;  dernier  segment  longuement  ogival,  hérissé  de 
longs  poils  blonds  et  bordé  sur  son  tiers  postérieur  de  dix  pointes  rela¬ 
tivement  plus  longues  que  dans  les  larves  précédentes. 

Mamelon  anal  arrondi  en  arrière,  court  mais  large,  pouvant  se  cacher 
dans  le  segment  précédent,  paraissant  échancré  postérieurement,  mais- 
sans  lobes. 

Pattes  comme  dans  la  larve  du  Crypticus  quisquilius,  mais  tibias  des 
antérieures  ayant  trois  épines  dont  une  près  de  la  base  de  l’ongle  et  deux 
au  milieu,  l’une  à  côté  de  l’autre. 

M.  Mulsant,  dans  ses  Latigènes  (p.  179),  dit  que  M.  Burrel  prétend 
avoir  trouvé  cette  larve  dans  le  Lichen  rangiferinus.  C’est,  en  effet,  dans 
les  lieux  très -arides  et  très -sablonneux  où  ce  Lichen  est  abondant  et  où 
croît  aussi  en  touffes  une  jolie  graminée,  le  Corynephorus  canescens,  que 
l’on  rencontre  ici  l’insecte  parfait  et  sa  larve.  Elle  vit  probablement  des  dé¬ 
tritus  que  produisent  ces  végétaux. 


DIAPERIDES 

llloma  (Tenebrio)  culinarls  L. 

LARVE 

Long.,  15  millim.,  d’un  roux  jaunâtre,  cornée,  linéaire  et  cylindrique, 
avec  un  léger  aplatissement  à  la  poitrine  ;  dernier  segment  terminé  par 
une  très-petite  pointe. 

Tête  bombée,  d’un  ferrugineux  jaunâtre,  munie  de  quelques  poils 
fauves  antérieurement  et  sur  les  côtés,  finement  et  parcimonieusement 
pointillée.  Bord  antérieur  largement  et  sensiblement  échanci’é,  avec  une 
autre  échancrure  très-profonde  sur  les  côtés  pour  l’insertion  des  antennes. 
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Éfistome  assez  grand,  lisse,  transversal. 

Labre,  subruguleux,  semi-elliptique  et  cilié. 

Mandibules  ferrugineuses  avec  l’extrémité  noire,  presque  mates,  planes, 
un  peu  concaves  sur  leur  face  externe  avec  les  bords  relevés  ;  terminées 
par  trois  dents  dont  l’intermédiaire  est  plus  longue  que  les  autres  ;  mu¬ 
nies  sur  l’arôte  interne  d’une  dent  au  tiers  supérieur  et  d’une  autre  beau¬ 
coup  plus  forte  près  de  la  base. 

Mâchoires  longues,  coudées,  leur  lobe  presque  aussi  long  que  le  palpe, 
droit  du  côté  de  celui-ci,  un  peu  arrondi  du  côté  opposé  et  muni  de  cils 
spiniformes  de  diverses  longueurs. 

Palpes  maxillaires  assez  courts,  de  trois  articles  à  peu  près  égaux,  ar¬ 
qués  en  dedans. 

Menton  rhomboïdal,  avec  les  deux  extrémités  tronquées. 

Lèvre  inférieure  courte,  transversale,  prolongée  au  milieu  en  une  pe¬ 
tite  languette  et  surmontée  des  deux  palpes  labiaux  de  deux  articles 
égaux,  ne  dépassant  pas  les  lobes  des  mâchoires  ;  tous  ces  organes  de 
la  couleur  de  la  tête. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  assez  grand,  d’un  blanc  rous- 
sâtre  et  rétractile,  le  second  presque  de  moitié  plus  petit  que  le  premier, 
dans  lequel  il  peut  se  cacher,  et  de  même  couleur  que  lui;  le  troisième  un 
peu  moins  long  que  les  deux  autres  ensemble,  un  peu  en  massue  arrondie, 
muni  de  deux  très-petits  poils;  le  quatrième  très-court,  très-grêle,  sur¬ 
monté  d'un  long  poil  et  de  deux  ou  trois  autres  très-petits. 

Prothorax  de  la  couleur  delà  tête,  desa  la  rgeur  antérieurement,  s’élargis¬ 
sant  un  peu  d’avant  en  arrière,  marqué  de  points  peu  serrés,  avec  quelques 
espaces  lisses  et  d’un  fin  sillon  médian  sur  une  partie  de  sa  longueur;  ayant 
au  bord  antérieur  et  au  bord  postérieur  une  lisière  lisse,  cette  dernière  plus 
large  et  plus  foncée,  l’une  et  l’autre  limitées  par  une  série  transversale  de 
petits  points  très-serrés  et  entremêlés  de  petites  stries  longitudinales. 

Mésothorax  et  métathorax  an&sï  grands,  réunis  que  le  prothorax;  mar¬ 
qués  d’une  ponctuation  un  peu  plus  forte,  très-clair-semée  au  milieu  ; 
ayant  très-près  du  bord  antérieur  une  bande  plus  foncée  de  points  très- 
serrés  sur  trois  ou  quatre  rangs,  et  postérieurement  une  lisière  lisse  et 
bordée  de  points  comme  celle  du  prothorax. 

Abdomen  de  neuf  segments  égaux,  ou  bien  peu  s’en  faut  ;  les  sept  pre¬ 
miers  d’un  roux  jaunâtre,  avec  la  bande  ponctuée  antérieure  et  la  lisière 
-  postérieure  plus  foncées,  exactement  comme  dans  les  derniers  segments 
thoraciques  ;  marqués  de  points  un  peu  plus  forts,  s’effaçant  sur  les  côtés  ; 
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en  dessous  lisses  et  ayant  de  chaque  côté  un  pli  longitudinal  très-pro¬ 
noncé  ;  huitième  segment  un  peu  plus  foncé  que  les  précédents  et  consti¬ 
tué  comme  eux,  sauf  les  plis  ventraux  qui  n’existent  pas  ;  neuvième  seg¬ 
ment  de  la  couleur  du  huitième,  arrondi,  semi-elllipsoïdal,  ponctué  assez 
densément  en  dessus,  moins  en  dessous  et  terminé  par  une  très-petite 
pointe  ou  tubercule  corné  et  noirâtre. 

Mamelon  anal  très- petit,  rétractile  et  ordinairement  caché  par  le  bord 
postérieur  du  huitième  segment. 

Des  poils  fauves  et  clair-semés  se  montrent  sur  les  flancs  et  autour  du 
dernier  segment. 

Stigmates  è  péritrème  circulaire  et  au  nombre  de  neuf  paires  :  la  pre- 
■mière,  bien  plus  grande  que  les  autres,  mais  non  plus  inférieure,  près 
du  bord  antérieur  du  mésothorax,  les  autres  près  du  bord  antérieur  des 
huit  premiers  segments  abdominaux.  Ceux-ci  sont  placés  un  peu  en 
dehors  du  pli  dont  j’ai  parlé  et  ne  sont  bien  visibles  que  lorsqu’on  re¬ 
garde  la  larve  un  peu  en  dessous. 

Pattes  courtes,  robustes,  de  cinq  pièces,  munies  sur  les  hanches  de 
longues  soies,  sous  les  cuisses  et  les  tibias  de  fortes  spinules  cornées, 
d’un  brun  ferrugineux  et  sur  deux  rangs. 

J’ai  trouvé  cette  larve  dans  des  souches  vieilles  et  très-vermoulues 
de  Châtaignier,  de  Chêne,  d’ Aulne  et  de  Marronnier;  elle  y  vit  des  déjec¬ 
tions  laissées  par  d’autres  larves  lignivores.  Elle  ressemble  entièrement 
à  celle  de  VU.  Perroudl  qui  se  développe  dans  la  vermoulure  des  souches 
dePin,  et  que  j’ai  déjà  publiée.  Jen’ai  pu  saisir  entre  elles  aucune  autre  dif¬ 
férence  que  celle  de  la  taille,  et  encore  est-elle  insignifiante.  Dans  la  des¬ 
cription  de  cette  dernière,  j’ai  signalé  sur  chaque  joue  l’existence  de  troi 
points  noirâtres  et  ocelloïdes,  visibles  seulement  par  transparence  ;  ces 
points  ne  sont,  comme  dans  d’autres  larves,  que  des  vestiges  pigmentaires 
des  ocelles,  qui  disparaissent  par  l’action  un  peu  décolorante  de  l’alcool. 
Je  ne  les  retrouve  plus,  en  effet,  sur  les  larves  conservées  dans  ce. li¬ 
quide,  et  celles  de  l’ü.  culinaris  n’en  offrent  pas  la  moindre  trace. 

NYMPHE 

Semblable  à  celle  de  VUloma  Perroudi.  Bords  du  prothorax  garnis  de 
tout  petits  tubercules  charnus,  surmontés  chacun  d’une  soie;  sur  chaque 
genou  deux  tubercules  semblables,  également  piligères.  De  chaque  côté 
dos  six  premiers  segments  abdominaux,  une  lame  charnue,  divisée  en 
rois  lobes,  le  premier  obliquement  échancré,  avec  l’angle  antérieurs  un 
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peu  crochu  et  le  postérieur  dentifortne  et  terminé  par  une  soie  ;  le  second 
conique,  dentiforme  et  surmonté  aussi  d’une  soie;  le  troisième  subtrian¬ 
gulaire,  courbé  en  arrière  en  crochet.  Sur  le  septième  segment  les  lames 
sont  divisées  en  deux  dents  sétigères  ;  le  dernier  segment,  sensiblemen 
plus  étroit  à  l’extrémité  qu’à  la  base,  est  muni  de  quelques  petites  soie» 
latéralement  et  en  dessous,  et  terminé  par  deux  longs  appendices  grêles, 
subulés,  à  pointe  subcornée  et  noirâtre,  d’abord  divergents,  puis  arqués 
en  dedans. 

Vüloma  culinaris  appartient,  d’après  le  dernier  catalogue  de  M.  de 
Marseul,  aux  Diaperidæ.  Pour  être  fidèle  à  la  marche  que  j’ai  adoptée 
dans  ce  travail,  j’ai  recherché  quelles  sont  les  larves  de  cette  tribu  qu 
ont  été  publiées,  et  j’ai  trouvé  les  suivantes  : 

Phaleria  cadaverina  F.,  une  simple  note  de  M.  Fairmaire  et  plusieurs 
figures  de  Charles  Coquerel,  Soc.  Ent.  1865,  p.  657. 

Bolitotherus  cornutusF.,  Candéze,  Soc.  des  Sc.  de  Liège,  1861.— 
Exotique.  —  B.i  dentatus  Cand.,  Candèze,  loc.  cit.  —  De  Ceylan. 

Bolüophagus  reticulatus  L.,  Curtis,  Traiis.  of  Entom.  Soc.  of  London, 
1854,  Mülsant,  Latigènes,  p.  223,  et  Kraatz,  Berlin.  Entom.  Zeitschr.  1859. 

Eledona  agricola  Herbst,  Bouché,  Naturg.  p.  191  ;  Westwood,  Introd., 
t.  I,  p.  315;  Dufour,  Ann.  Sc.  natur.,  1843,  p.  284;  Erichson,  Wiegm. 
Arch.  1842,  p.  345  et  Mulsant,  Latigènes,  p.  226, 

Diaperis  boleti  L.,  Olivier,  Entomol.  t.  III,  n“  55;  Hammerschmidt, 
De  ins.  agricult.  damn.  1832;  Dufour,  Ann.  Sc.  natur.  1843,  p.  290  et 
Mulsant,  Latigènes,  p.  208. 

.  Scaphidema  ænea  F.,  "Westwood,  Introd.  t.  1,  p.  314. 

Platydema  Europæa  Cast.,  Perris,  Soc.  Ent.  1857,  p.  343. 

Ceropria  subocellata  Cast.  et  Br.,  Candèze,  loc.  cit.  —  De  Ceylan. 

Pentaphyllus  testaceus  Helw.,  Erichson,  Wiegm.  Arch.  1842,  p.  366  et 
Letzner,  Arb.  Schles.  Gesells.,  1853,  p.  318. 

Tribolium  ferrugineum  F.,  Westwood,  sous  le  nom  de  Stene  femi- 
ginea,  Introd.  t.  I,  p.  319  et  Lucas,  sous  le  nom  de  T.  castaneum,  Soc. 
Ent.  1855,  p.  249. 

üloma  Perroudi  Muls.,  Perris,  Soc.  Ent.  1857,  p.  347. 

Gnathocerus  cormi'us  F.,  Motschulsky,  Étud.  1854,  t.  III,  p.  67. 

Phthora  crmata  Muls.,  Perris,  Soc.  Ent.  1857,  p.  351. 

Alphitobius  Mauritaniens  L.,  Westwood,  sous  le  nom  de  üloma  [agi, 
Introd,  1. 1,  p.  319.  — Lucas,  d’abord  sous  le  nom  de  Haerophaga  opa- 
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troides,  Soc.  Enl.  1848,  p.  23,  puis  sous  son  vrai  nom  et  avec  les  plus 
grands  détails,  Soc.  Ent.  1857,  p.  71. 

Hypophlæus  bicolor  Oliv ..  Westwood,  Inlrod.  t.  I,  p.  315.  —  H.  Fini 
Panz.,  Perris,  sous  le  nom  de  ferrugineus,  rectifié  depuis,  Soc.  Ent.  1857, 
p.  354.  —  H.  linearis  F.,  Perris,  loc.  cit.,  p.  358. 

Pour  mieux  faire  ressortir  les  caractères  qui  divisent  en  plusieurs  fa¬ 
milles  les  larves  de  la  tribu  des  Diaperidæ,  je  donne  ci-après  le  signale¬ 
ment  de  certaines  qui  ont  été  insuffisamment  décrites  et  de  quelques 
autrps  qui  sont  inconnues. 


Phalcria  (Teiiebrio)  cadaverlna  F. 

Fig.  277. 

LARVE 

Long.,  10-11  millim.  Linéaire,  luisante,  cornée,  d’un  testacé  jaunâtre, 
à  surface  supérieure  largement  et  très-finement  subréticulée,  subcylin¬ 
drique,  légèrement  déprimée  en  dessous  principalement  sur  la  poitrine. 

Tête,  dans  son  ensemble,  un  peu  plus  qu’en  demi-cercle,  médiocrement 
convexe,  hérissée  de  poils  roussàtres,  assez  épais  et  réticulée  en  dessus. 
Bord  antérieur  largement  et  très-peu  profondément  échancré. 

■Êpistome  grand,  transversal,  trapézoïdal,  portant  près  de  la  base  deux 
petites  cornes  verticales  tronquées. 

Labre  transversal,  semi-elliptique,  ayant  près  du  bord  antérieur  deux 
petites  cornes  verticales  et  tronquées,  et  sur  le  bord  lui-même  six  soies 
dont  les  deux  extérieures  plus  longues  et  sensiblement  plus  épaisses. 

Mandibules  susceptibles  de  se  croiser,  ferrugineuses  avec  l’extrémité 
noire  ;  vues  de  côté,  triangulaires,  à  pointe  acérée  et  simple  ;  vues  en 
dessus,  bidentées  à  l’extrémité,  munies  d’une  saillie  molaire  près  de  la 
base,  très-légèrement  sinueuses  en  dehors  et  ornées  de  deux  petites  cor¬ 
nes  tronquées. 

Mâchoires  coudées,  ne  descendant  guère  plus  bas  que  la  moitié  de  la 
tête,  leur  lobe  presque  cylindrique,  cilié  et  presque  pectiné  intérieure¬ 
ment,  atteignant,  ou  peu  s’en  faut,  l’extrémité  du  palpe  maxillaire. 

Palpes  maxillaires  de  médiocre  longueur,  débordant  peu  ou  point  la 
tête,  arqués  en  dedans  et  de  trois  articles,  le  premier  un  peu  plus  court 
que  les  deux  autres  qui  sont  égaux,  le  second  muni  extérieurement  d'un 
poil. 
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Menton  presque  aussi  long  que  les  mâchoires,  à  côtés  presque  paral¬ 
lèles,  plus  large  à  la  base. 

Lèvre  inférieure  très-courte,  prolongée  au  milieu  en  une  languette  à 
peine  visible  et  surmontée  de  deux  palpes  de  deux  articles  égaux,  ne  dé¬ 
passant  pas  les  lobes  maxillaires. 

Antennes  de  médiocre  longueur,  assez  épaisses,  de  quatre  articles,  le 
premier  rétractile,  le  second  plus  long  et  cylindrique,  le  troisième  encore 
plus  long,  en  massue  tronquée  au  sommet  et  muni  de  un  ou  deux  petits 
poils  de  chaque  côté;  le  quatrième  de  deux  tiers  plus  court,  pas  excessi¬ 
vement  grêle,  surmonté  d’un  long  poil  et  de  trois  ou  quatre  plus 
petits. 

Sur  chaque  joue,  très-près  de  la  base  de  l’antenne,  cinq  ocelles  obli¬ 
quement  elliptiques,  lisses,  déprimés  et  comme  usés,  savoir  :  trois  conti¬ 
gus,  en  série  transversale  un  peu  oblique,  ordinairement  recouverte  d’une 
tache  noirâtre,  et  deux  un  peu  en  arrière,  un  petit  peu  plus  grands,  éga- 
lemènt  contigus,  et  placés  presque  vis-à-vis  le  plus  supérieur  de  la  série 
précédente. 

Prothorax  un  peu  plus  large  que  la  tête,  à  peine  arrondi  sur  les  côtés, 
de  moitié  plus  grand  que  chacun  des  deux  autres  segments  thoraciques, 
et  même  un  peu  plus  grand  que  le  plus  grand  des  segments  abdominaux  ; 
ayant,  ainsi  que  les  deux  suivants,  de' chaque  côté,  quelques  poils  comme 
ceux  de  la  tète  ;  les  trois  finement  subréticulés,  avec  une  lisière  posté¬ 
rieure  submembraneuse  et  marquée  de  quelques  fines  stries  longitudinales. 
Le  prolhorax  spécialement  a  de  plus  une  lisière  antérieure  semblable. 

Abdomen  de  neuf  segments  dont  les  huit  premiers  sont  presque  égaux., 
le  premier,  le  septième  et  le  huitième  étant  un  petit  peu  plus  petits;  tous 
subréticulés  et  liserés  postérieurement,  comme  il  a  été  dit  ;  glabres  en 
dessus  et  sur  les  côtés,  ayant  en  dessous  un  long  poil  à  chaque  extré¬ 
mité  d’une  fine  ligne  enfoncée,  transversale,  limitant  antérieurement  la  li¬ 
sière  submembraneuse  ;  marqués,  en  outre,  près  de  chaque  côté  et  sur 
toute  leur  longueur,  d’un  pli  assez  profond.  Dernier  segment  en  demi- 
ellipse  longitudinale,  hérissé  de  longs  poils  roussâtres,  concave  en  dessus, 
à  partir  du  sixième  antérieur  ;  bords  de  la  concavité  postérieurement  un 
peu  sinués  et  munis  de  quatre  épines  tronquées. 

Mamelon  anal  situé  à  la  base  inférieure  de  ce  segment,  assez  grand, 
semi- elliptique,  et  terminé  par  deux  papilles  cylindriques,  tronquées, 
pseudopodes. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  à  péritrème  orbiculaire;  la  pre- 
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mière  paire,  plus  grande,  plus  inférieure  que  les  autres  et  visible  seule¬ 
ment  quand  on  observe  la  larve  en  dessous,  située  très-près  du  bord 
antérieur  du  mésothorax;  les  autres  visibles  de  profil,  au  quart  antérieur 
des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  assez  robustes,  de  cinq  pièces,  armées  d’épines  mêlées  de  poils 
sur  les  hanches,  sous  les  trochanters,  les  cuisses  et  les  tibias;  ongles 
assez  forts. 

Le  regrettable  Charles  Coquerel  avait  trouvé,  enterrée  dans  les  sables 
maritimes  de  Mers-el-Kébir,  la  larve  que  je  viens  de  décrire,  et  avait  en¬ 
voyé,  à  son  sujet, à  notre  ami  commun  Fairmaire,  des  figures  que  celui-ci 
présenta  à  la  Société  entomologique  dans  sa  séance  du  24  décembre  1865, 
en  les  accompagnant  d’une  simple  note  explicative.  Cette  note  ne  pouvant', 
à  beaucoup  près,  suffire,  la  description  que  je  viens  de  donner  ne  saurait 
constituer  un  double  emploi;  mais  je  n’ai  pas  vu  le  moindre  intérêt  à  y 
joindre  des  dessins,  parce  que  ceux  de  Coquerel,  auxquels  on  peut  se 
reporter,  sont  suffisants.  Voici  seulement  les  observations  dont  ils  m’ont 
paru  susceptibles. 

1“  La  larve  n’aurait  des  poils  que  sur  le  dernier  segment;  il  aurait  fallu 
en  indiquer  sur  les  côtés  de  la  tête  et  des  segments  thoraciques  ;  2’  le 
labre  et  l’épistome  auraient  quatre  cornes  verticales,  je  n’ai  pu  en  voir 
que  deux  sur  chacun  ;  3“  l’échancrure  de  la  tranche  externe  de  la  man¬ 
dibule  est  très-exagérée;  4®  les  mâchoires  ne  sont  pas  représentées  cou¬ 
dées,  or  elles  le  sont  très-visiblement  et  doivent  l’être,  vu  la  famille  à 
laquelle  cette  larve  appartient;  5®  le  troisième  article  des  antennes  de¬ 
vrait  avoir  de  petits  poils  de  chaque  côté,  près  du  sommet  ;  6®  le  méta- 
thorax  serait  plus  petit  que  le  mésothorax,  c’est  justement  l’inverse  qui 
est  vrai  ;  7®  les  épines  en  rateau  des  pattes  sont  bien  représentées,  mais  il 
aurait  fallu  y  mêler  des  poils  ;  8®  il  n’est  rien  dit  des  ocelles  dont  je 
donne  la  figure. 

La  Phaleria  cadaverina  est  commune  sur  notre  plage  océanienne,  sous 
les  détritus  accumulés  par  les  marées,  et  c’est  aux  mêmes  lieux  que  j'ai 
trouvé  la  larve,  soit  en  écartant  ces  détritus,  soit  en  grattant  le  sable 
dans  lequel  elle  se  cache.  Elle  est  très -bien  conformée  pour  remplir  le 
rôle  de  fouisseuse  ;  les  huit  cornes  dont  sa  tête  est  armée,  les  rateaux 
dont  ses  pattes  sont  pourvues  et  son  corps  lisse  et  tout  d’une  venue  se 
prêtent  parfaitement  à  cette  nature  de  travail.  Elle  se  nourrit  des  débris 
animalisès  jetés  par  la  mer. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 
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Dans  son  Histoire  des  métamorphoses  de  quelques  Coléoptères  exotiques 
(Soc.  des  SC.  de  Liège,  1861),  mon  ami  M.  Candèze  a  donné,  planche  Vl, 
le  dessin  d’une  larve  de  Ceylan  qu’il  croit  être  d’un  Héiéromère,  et  qu’il 
signale  à  cause  de  la  cavité  dorsale  du  dernier  segment.  A  en  juger  par  la 
larve  dont  je  viens  de  parler,  elle  pourrait  bien  appartenir  à  une  Phaleria. 


Phaleria  liemiapbaerlea  Kuster. 

Fig.  278. 

LARVE 

En  juin  1857  un  congrès  entomologique  m’appela  à  Montpellier,  oü 
j’eus  le  bonheur  de  me  trouver  avec  de  nombreux  et  savants  amis.  Dans 
une  excursion  aux  bords  de  la  Méditerranée  avec  plusieurs  d’entre  eux, 
et  en  particulier  avec  le  regrettable  Aubé,  j’eus  le  plaisir  de  trouver  in 
loco  natali  la  Phaleria  hemisyhcerica  que  je  n’avais  jamais  vue  vivante  et 
qui  est  étrangère  aux  côtes  des  Landes.  Nous  en  prîmes,  Aubé  et  moi,  de 
nombreux  individus  en  fouillant  au  pied  des  plantes  en  touffes,  et  nous 
fîmes  tant  et  si  bien  que  nous  recueillîmes  un  certain  nombre  d’individus 
de  sa  larve. 

Cette  larve,  longue  de  8  à  9  millim.,  ressemble  tellement  à  celle  de  la 
cadaverina,  qu’il  est  tout  à  fait  inutile  d’en  donner  une  description. 
Forme,  couleur,  poils,  mandibules,  mâchoires  et  palpes,  ocelles,  antennes, 
pattes,  mamelon  anal,  tout  est  la  même  chose  ;  mais  elle  présente  deux 
différences  qui  peuvent  la  faire  reconnaître  au  premier  coup  d’œil.  Le 
labre  a  quatre  cornes  verticales  au  lieu  de  deux,  et  le  dernier  segment, 
au  lieu  d’être  en  demi-ellipse  un  peu  bisinuée  à  l’extrémité  et  concave  en 
dessus,  est  en  ogive  renversée,  sans  sinuosité  postérieure  et  régulière¬ 
ment  subconvexe  sur  le  dos,  avec  quatre  petites  fossettes  obsolètes,  deux 
arrondies  près  de  la  base  et  deux  oblonguei,  plus  écartées,  vers  la 
moitié  de  la  longueur.  Les  quatre  épines  marginales  sont  un  peu  plus 
longues,  et  les  latérales  sont  un  peu  plus  rapprochées  des  terminales. 
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Bolltophasus  (Silplia)  retlculaCns  L. 

Fig.  279-287. 

LARVE 

Long.  12  niillim.  Blanche,  charnue,  assez  molle,  lisse,  luisante,  pres¬ 
que  cylindrique,  postérieurement  un  peu  atténuée  et  courbée  en  dessous, 
revêtue  de  poils  très-courts  sur  la  tête,  plus  longs,  inégaux  et  clair-seraés 
sur  le  reste  du  corps,  plus  nombreux  sur  le  dernier  segment. 

Tête  grande,  bien  saillante,  très-convexe  sur  le  haut  du  front  et  sur 
les  côtés,  déprimée  sur  le  devant,  lisse,  subcornée  et  roussàtre.  Bord 
antérieur  plus  foncé,  largement  et  subsinueusement  échancré, 

Êpistome  assez  grand,  régulièrement  arrondi. 

Labre  un  peu  plus  que  serni-elliptique  et  cilié  de  poils  roussâtres. 

Mandibules  robustes,  susceptibles  de  se  croiser,  ferrugineuses  avec 
l'extrémité  noire,  munies  d’un  tubercule  près  de  la  base  en  dessus,  d’une 
assez  forte  dent  interne,  et  assez  profondément  et  nettement  bifides  à 
l’extrémité. 

Mâchoires  ne  descendant  guère  plus  bas  que  la  moitié  de  la  tête  ;  hé¬ 
rissées  de  quelques  poils  extérieurement;  leur  lobe  droit  du  côté  du  palpe, 
arrondi  du  côté  opposé,  cilié  de  soies  inégales,  et  ne  dépassant  pas  le 
second  article  du  palpe. 

Palpes  maxillaires  un  peu  arqués  en  dedans,  de  trois  articles,  les  deux 
premiers  plus  épais  et  égaux  et  munis  extérieurement  de  deux  petits 
poils,  le  troisième  plus  long  et  paraissant  au  microscope  surmonté  de 
soies  excessivement  courtes  ;  ces  palpes  débordant  un  peu  la  tête.  . 

Menton  grand,  presque  cylindrique. 

Lèvre  courte,  subcordiforme,  paraissant  prolongée  au  milieu  en  une 
très-petite  languette. 

Palper  labiaux  de  deux  articles  égaux  et  ne  dépassant  pas  les  lobes 
maxillaires. 

Antennes  assez  grandes  et  assez  épaisses,  de  quatre  articles,  le  premier 
très-gros  et  rétractile,  le  second  un  peu  plus  long,  portant  extérieure¬ 
ment  deux  poils,  le  troisième  aussi  long  que  les  deux  précédents  réunis, 
un  peu  convexe  en  dedans,  légèrement  sinueux  en  dehors,  muni  de 
deux  petites  soies,  près  de  l’extrémité,  surmonté  de  deux  articles  beau- 
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coup  plus  courts,  très-grêles,  d’égale  longueur,  le  plus  souvent  adossés, 
visibles  quand  on  regarde  la  larve  en  dessus,  et  dont  le  plus  exté¬ 
rieur  se  termine  par  une  soie.  Ces  deux  articles  sont  un  peu  inclinés  eu 
dehors.  ' 

Sur  chaque  joue,  un  peu  en  arrière  de  l’antenne,  une  forte  loupe  mon¬ 
tre  un  vague  et  très-petit  tubercule  lisse  qui  pourrait  être  un  ocelle. 

Prothorax  plus  grand  et  plus  ferm.e  que  tous  les  autres  segments,  aussi 
long  que  les  deux  autres  segments  thoraciques  réunis,  un  peu  plus  étroit 
que  la  têtè  et  transversalement  subdéprimé  vers  le  milieu  de  sa  lon¬ 
gueur. 

AMomen  de  neuf  segments,  dont  les  derniers  un  peu  plus  courts  que 
les  âutres;  les  huit  premiers  munis  sur  les  côtés  d’un  mamelon  longitu¬ 
dinalement  elliptique  et  sur  la  face  dorsale,  d’une  sorte  d’ampoula  dila¬ 
table,  transversale,  qü’on  retrouve  aussi,  mais  moins  sensible,  sur  la  face 
ventrale,  de  sorte  que  chaque  segment  possède  deux  mamelons  latéraux, 
une  ampoule  dorsale  et  une  ventrale.  L’ampoule  dorsale  se  voit  aussi  sur 
le  métathorax.  Dernier  segment  rétréci  d’avant  en  arrière,  un  peu  arrondi 
sur  les  côtés,  tronqué  postérieurement  et  prolongé  à  chaque  angle  par 
une  papille  conique,  blanche  et  charnue,  sauf  l’extrémité,  qui  est  roussâtre 
et  subcornée,  et  paraissant  quadri-articulée. 

En  dessous  se  trouve  le  mamelon  anal,  placé  non  à  la  base,  mais  tout 
près  de  l’extrémité. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  à  péritrème  vertica¬ 
lement  elliptique,  bien  plus  grande  et  plus  inférieure  quelles  autres,  située 
très-près  du  bord  antérieur  du  mésothorax,  les  suivantes,  à  péritrème 
orbiculaire  et  de  plus  en  plus  petites,  au  tiers  ou  au  quart  antérieur  des 
huit  premiers  segments  abdominaux.  Ils  ne  sont  visibles  que  quand  on 
regarde  la  larve  de  côté. 

Pattes  médiocrement  longues,  robustes,  roussâtres,  cornées,  de  cinq 
pièces  et  hérissées  de  longs  poils. 

Cette  larve  a  déjà  été  décrite  et  figurée  par  Curtis  (Trans.  ofEnt.  Soc. 
of  London,  1854)  et  M.  Mulsant  lui  a  consacré  également,  dans  son  His¬ 
toire  naturelle  des  LatigènRs,Y>age  222,  quelques  lignes  insuffisantes  pour 
la  faire  connaître,  car  il  n’est  question  ni  de  sa  consistance  charnue,  ni 
dé  sa  lorme,  ni  des'  appendices  du  dernier  segment,  et  quant  aux  an¬ 
tennes,  il  y  est  dit  que  le  quatrième  article  est  très-petit  et  peu  distinct. 
La  description  de  Curtis  est  plus  développée,  plus  exacte,  sauf  en  ce 
qui  concerne  les  antennes  qu’il  ne  juge  que  de  trois  articles,  cl  ses  figures 
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sont  assez  fidèles;  mais  le  tout  cependant  laisse  encore  assez  à  désirer  pour 
que  le  double  emploi  que  je  viens  de  me  permettre  ne  soit  pas  inutile(l). 

M.  Mulsant  dit  que  cette  larve  vit  dans  les  bolets  qui  croissent  sur  les 
troncs  des  Sapins,  des  Hêtres  et  de  quelques  autres  arbres;  Curtis  et 
M.  Kraalz  l’ont  observée  dans  un  bolet  du  Hêtre,  et  je  l’ai  trouvée  moi- 
même,  en  assez  grand  nombre,  aux  Pyrénées,  dans  un  bolet  semblable 
à  l’Amadouvier,  détaché  d’un  tronc  de  môme  essence.  Je  me  rappelle 
que  la  forme  de  son  corps,  courbé  postérieurement,  presque  comme  dans 
certaines  larves  do  Lamellicornes,  et  les  deux  papilles  qui  le  terminent, 
m’intriguèrent  beaucoup,  et  d'autant  plus  que  les  mâchoires  coudées  me 
reportaient  vers  la  famille  des  Ténébrionides.  Quelque  temps  après,  le 
champignon,  transporté  chez  moi,  m’offrit  des  nymphes  logées  tout  sim  - 
plement  dans  des  cellules  creusées  au  milieu  de  sa  substance,  et  qui,  à 
ma  grande  joie,  mêlée  de  quelque  surprise,  me  liront  soupçonner  l’in  - 
secte  parfait,  lequel  naquit  quelques  jours  après. 


NYMPHE 

La  nymphe,  que  M.  Kraalz  a  le  premier  décrite,  a  toutes  ses  parties 
disposées  comme  à  l’ordinaire  et  présente  les  particularités  suivantes  : 
les  bords  latéraux  du  prothorax  sont  dentelés  et  ciliés,  la  tête,  le  thorax 
et  1  abdomen  sont  parsemés  de  poils  fins,  mous  et  roussàtres  ;  les  deuxième 
à  sixième  segmpnts  de  l’abdomen  ont,  de  chaque  côté,  une  lame  charnue 
subtriangulaire,  terminée  par  de  longs  crochets  et  bordée  de  dents  et  de 
poüs,  pour  laquelle  on  peut  consulter  la  figure  que  j’en  donne  ;  l’extré¬ 
mité  des  crochets  est  roussâtre  et  un  peu  cornée  ;  le  premier,  le  septième 
et  le  huitième  segments  sont  dépourvus  de  ces.  lames;  ce  dernier,  droit 
sur  les  côtés,  un  peu  échanci'é  en  arrière,  est  terminé  par  deux  longues 
papilles  subcornées,  effilées,  droites  et  divergentes. 

(t)  Je  m’en  serais  pourtant  dispensé  si  j'avais  connu  plus  têt  la  description  aveé  de 
bonnes  figures  donnée  par  M.  Kraalz  dans  Berlinrr  entom.  Zeitschr.,  1839.  Je  me 
trouve  d’accord  avec  cet  auteur  sur  tous  les  points,  sauf  la  composition  des  antennes 
qui,  d’après  lui,  ne  seraient  que  de  trois  articles  et  qui,  pour  moi,  sont  de  quatre. 

Je  me  borne  à  donner  dans  mes  figures  les  parties  que,  nonobstant  les  publications 
dont  je  viens  de  parler,  je  crois  utile  de  reproduire. 
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Bolltoiihagus  (Opatriim)  armatus  Panz. 

Fig.  28S-289. 

LARVE 

J’ai  dit  pourquoi  j’ai  publié  la  larve  du  B.  reticalatus.  quoiqu’elle  fût 
connue;  je  m’y  suis  déterminé  par  une  autre  considération,  c’est  que  la 
description  que  j’en  ai  donnée  devait  me  dispenser  de  présenter  le  signa¬ 
lement  détaillé  de  celle  du  B.  armatus  que  je  voulais  publier  aussi. 

Celle-ci,  en  effet,  ressemble  beaucoup,  à  la  taille  près,  à  la  précédente, 
elle  est,  comme  elle,  blanche,  lisse,  charnue,  assez  molle,  pubescente,  à 
peu  près  cylindrique,  avec  les  mandibules  et  les  autres  organes  de  la 
bouche  semblables;  mais  elle  en  diffère  par  les  caractères  suivants; 
elle  n’a  que  6  millim.  de  longueur,  elle  est  relativement  plus  grêle,  elle 
(  St  plus  régulièrement  arquée,  c’est-à-dire  que  la  courbure,  au  lieu  de 
n’intéresser  guère  que  la  partie  postérieure  du  corps,  l’affecte  presque 
tout  entier;  le  troisième  article  des  antennes  a  ses  côtés  droits  et  parallèles, 
et  des  deux  petits  articles  terminaux  et  adossés,  l’interne  est  un  peu 
plus  long  que  l’autre  ;  enfin  le  dernier  segment,  tronqué  postérieurement, 
est  dépourvu  de  toute  papille,  de  tout  appendice,  et  comme  ce  segment, 
par  suite  de  la  courbure  du  corps,  appuie  son  extrémité  sur  le  plan  de 
position,  c’est  à  l’extrémité,  c’est-à-dire  à  la  troncature,’ que  se  trouve  le 
mamelon  anal. 

Au  mois  de  mai  1869,  je  reçus  de  mon  ami  M.  Bauduer  un  petit  lot  de 
Boletus  siiberosus,  vivant  à  Sos  sur  le  Chêne-liége  et  dans  lequel  se  trou¬ 
vaient  quelques  Bolitophagiis  armatus  et  des  Dorcatoma  serra  qui  y  avaient 
accompli  toutes  leurs  métamorphoses.  J’y  cherchai  vainement  des  larves 
du  premier  de  ces  insectes,  mais  j’espérais  que  ceux  que  j’y  laissais  y 
feraient  des  pontes,  et  que  l’année  suivante  mon  désir  serait  satisfait. 
Quoique  j’aie  conservé  ces  champignons  dans  une  boîte,  au  lieu  de  les 
exposer  au  grand  air,  comme,  il  aurait  été  logique  de  le  faire,  mon  espoir 
n’a  pas  été  déçu.  Dès  le  commencement  de  1870  je  constatai  l’existence 
de  beaucoup  de  larves,  plus  tard  je  rencontrai  des  nymphes,  et  en  mai  et 
juin,  mes  champignons,  criblés  de  trous  et  intérieurement  presque  réduits 
en  poussière,  me  donnèrent  en  très-grand  nombre  des  insectes  parfaits. 
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NYMPHE 

La  transfonnalion  en  nymphe  s’opère  dans  une  cavité  quelconque  du 
champignon,  et  souvent  au  milieu  de  la  vermoulure.  Cette  nymphe  res¬ 
semble  beaucoup  à  la  précédente,  mais  pourtant  elle  s’en  distingue  très- 
aisément.  Elle  est  beaucoup  plus  petite,  sensiblement  plus  velue,  le  pro¬ 
thorax  est  très-visiblement  crénelé  aux  bords  latéraux  et  granuleux  sur  le 
dos,  et  enfin  les  lames  des  côtés  des  deuxième  à  sixième  segments  de 
l’abdomen  sont  très-différentes  :  au  lieu  d’être  triangulaires,  elles  ont  plu¬ 
tôt  la  forme  d’un  trapèze  dont  le  côté  extérieur  est  échancré,  hérissé  de 
longs  poils  et  muni  aux  angles  d’un  crochet,  et  dont  les  bords  antérieur 
et  postérieur  portent  le  premier  trois  ou  quatre  petites  dents,  le  second 
une,  et  l’un  et  l’autre  quelques  longs  poils.  Le  dernier  segment  est  terminé, 
comme  dans  la  précédente,  par  deux  longues  papilles  divergentes. 

M.  Mulsant,  à  l’exemple  de  plusieurs  auteurs,  a  maintenu  dans  le  genre 
Bolitophagiis  l’espèce  agricola  que  Latreille  avait  placée  dans  le  genre 
Eledona.  Les  différences  que  présentent  la  larve  et  la  nymphe  de  cet  in¬ 
secte  me  portent  à  croire  qu'il  ne  doit  pas  demeurer  dans  la  même  station 
générique  que  le  reticulatm  et  \armatm.  Bouché,  M.  Westwood  et 
Erichson  se  sont  occupés  de  cette  larve,  mais  elle  a  été  plus  sérieuse¬ 
ment  décrite  par  Dufour,  qui  a  décrit  aussi  et  figuré  le  sphéroïde  qu’elle 
sculpte  dans  la  masse  du  Bol&tm  imbricatus  où  elle  vit,  et  qui  lui  sert  en¬ 
suite  de  complément  alimentaire  et  de  cellule  pour  la  transformation  en 
nymphe.  Mais  ce  que  Dufour  ne  dit  pas,  c’est  que  les  parois  de  cette  cel¬ 
lule  sont  tapissées  d’un  réseau  très-lâche  de  filaments  roussâtres.  Il  n’a 
pas  vu  non  plus  la  véritable  conformation  des  antennes,  car  il  les  dit  for¬ 
mées  de  trois  articles  dont  le  dernier  est  tronqué  et  terminé  par  deux 
soies  raides,  rapprochées,  la  plus  interne  avec  un  poil  apical.  Ces  deux 
soies  sont  les  deux  articles  terminaux  que  nous  avons  vus  dans  les  deux 
larves  précédentes,  et  le  poil  apical,  ainsi  que  je  viens  de  le  vérifier, 
n’est  pas  sur  le  plus  interne,  mais  sur  l’externe.  Quant  aux  stigmates, 
Dufour  place  la  première  paire  sur  le  prothorax,  ce  qui  est  inexact  ;  elle 
se  trouve  près  du  bord  antérieur  du  mésothorax. 

La  larve  dont  il  s’agit  diffère  des  deux  qui  précèdent  par  les  man¬ 
dibules  munies  d’une  dent  interne  non  près  de  la  base,  mais  au  tiers  an¬ 
térieur,  par  l’épislorae  étroit  et  carré  elle  labre  semi  discoïdal,  par  la 
petitesse  du  dernier  segment  qui  est  arrondi  et  dont  le  mamelon  anal 
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est  muni  de  deux  très-courtes  papilles  pseudopodes  ;  les  pattes  sont  visi¬ 
blement  plus  grêles  ;  elle  présente  sur  chaque  joue,  tout  à  fait  contre  la 
base  de  l’antenne,  trois  très-petits  ocelles,  représentés  par  autant  de  tu¬ 
bercules  lisses,  contigus  et  en  série  transversale  ;  enfin,  elle  est  la  seule 
qui  façonne  le  sphéroïde  dont  j’ai  parlé.  Quant  k  la  nymphe,  elle  est  ve¬ 
lue  comme  les  précédentes,  mais  les  segments  de  l’abdomen  n’ont  pas  de 
lames  avec  des  crochets  sur  les  côtés,  ils  sont  munis  seulement  d’uu 
bourrelet  longuement  et  finement  cilié  ;  les  papilles  du  dernier  segment 
sont  plus  courtes,  épaisses,  cylindriques  et  brusquement  rétrécies  en  un 
crochet  subcorné,  arqué  en  dedans. 

En  voilà  bien  assez,  je  crois,  pour  justifier  l’isolement  de  VEledona 
agncola  dont  le  nom  spécifique  n’est  probablement  qu’un  lapsus  calami 
de  Herbst  et  a  pourtant  prévalu,  malgré  la  dénomination  plus  ration¬ 
nelle  et  plus  vraie  d'agaricicola  d’Olivier  et  d'agaricola  de  Panzer. 


Platyilema  (Diaperis)  violacca  F. 

Fis.  290-29fi. 

LARVE 

Long.,  10  millim.  Subcornée,  presque  entièrement  glabre,  sublinéàire, 
avec  l’abdomen  un  peu  atténué  postérieurement,  convexe  et  d’un  brun 
cendré  en  dessus,  d’un  roussàtre  livide  et  subdépriméo  en  dessous,  sur¬ 
tout  à  la  poitrine. 

Tête  munie  latéralement  de  quelques  petits  poils,  grande,  aussi  large 
que  le  prothorax,  assez  bombée,  largement  mais  très-visiblement  réti¬ 
culée  et  de  plus  marquée  de  quatre  sillons  formant  deux  V  l’un  dans 
1  autre,  mais  peu  visibles.  Bord  antérieur  largement  et  peu  profondément 
échancré,  puis  déclive  vers  les  côtés. 

Ëpislome  grand,  transversal,  trapézoïdal. 

Labre  plus  court,  semi -elliptique,  cilié  de  soies  roussâtres. 

Mandibules  assez  robustes,  d’un  ferrugineux  livide  avec  l’extrémité 
noirâtre;  vues  en  dessus,  elles  sont  arrondies  en  dehors,  crochues  en 
dedans  avec  une  saillie  molaire  vers  le  tiers  inférieur  ;  vues  de  côté,  elles 
sont  subtriangulaires,  planes  sur  la  moitié  inférieure  de  la  face  externe  et 
bifides  à  l’extrémité. 

Mâchoires  coudées,  lobe  cylindrique,  surmonté  de  petites  soies,  attei¬ 
gnant  l’extrémité  du  second  article  des  palpes  maxillaires. 
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Palpes  maxillaires  assez  courts,  ne  débordant  pas  la  tète,  arqués  en 
dedans  et  de  trois  articles  égaux. 

Menton  elliptique;  lèvre  inférieure  courte,  cordiforme. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles  égaux,  ne  dépassant  pas  les  lobes 
maxillaires.  Le  dernier  article  de  tous  les  palpes  est  terminé  par  de  très- 
petits  poils,  visibles  à  peine  au  microscope  ;  tous  ces  organes  sont  d’un 
roussâlre  livide. 

Antennes  de  même  couleur  et  de  quatre  articles,  le  premier  court  et 
gros,  le  second  un  peu  plus  long,  le  troisième  plus  long  que  les  deux 
autres  ensemble  et  visiblement  en  massue,  le  quatrième  grêle,  pas  tout 
à  fait  aussi  long  que  le  second  et  surmonté  d’un  long  poil  et  de  deux  ou 
trois  plus  petits. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  cavité  antennaire,  un  groupe  de  quatre 
ocelles  roussâtres,  dont  trois  en  série  transversale  et  un  moins  visible  un 
peu  en  arrière,  vis-à-vis  le  plus  supérieur  de  la  série  précédente. 

Prothorax  presque  aussi  grand  que  les  deux  autres  segments  thora¬ 
ciques  réunis  ;  ces  trois  segments  munis  d’un  poil  de  chaque  côté  et  mar¬ 
qués  sur  le  dos  d’un  sillon  médian  longitudinal  qui  se  continue  sur  l’ab¬ 
domen  en  s’affaiblissant,  et  d’un  réseau  de  très-petites  rides.  Bords 
antérieur  et  postérieur  du  proihorax  et  bord  postérieur  seulement  des 
deux  autres  en  forme  de  lisière  roussàtre,  presque  imperceptiblement 
striolée  en  long. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  huit  premiers  semblables,  pour  la  cou¬ 
leur  et  les  rides,  aux  segments  thoraciques,  glabres  sur  les  côtés,  mais 
ayant  sur  la  face  ventrale  deux  longs  poils  dressés  près  du  bord  posté¬ 
rieur,  et  marqués,  en  outre,  près  des  côtés,  d’un  pli  longitudinal.  Le  mi¬ 
croscope  montre  de  plus,  sur  toute  la  surface  du  corps,  des  poils  raides, 
épars,  excessivement  courts' et  d’une  finesse  extrême,  qui  servent  évidem¬ 
ment  aux  mouvements  de  la  larve.  Dernier  segment  plus  petit  que  les  au¬ 
tres,  conique,  un  peu  relevé,  hérissé  sur  les  côtés  de  quelques  soies  entre¬ 
mêlées  de  soies  très-fines  et  très-courtes  que  l’on  trouve  aussi,  mais  sans 
mélange  de  longues  soies,  sur  la  face  dorsale;  terminé  en  pointe  cornée, 
ayant  en  dessous  à  la  base  un  mamelon  anal  muni  de  deux  papilles  cy¬ 
lindriques,  tronquées  et  pseudopodes,  qui  s’appuient  sur  le  plan  de  po¬ 
sition  lorsque  la  larve  marche,  et  qui,  dans  l’état  de  repos,  s’appliquent 
contre  le  segment. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  à  périlrème  orbiculaire.  la  pre¬ 
mière,  plus  grande-  et  plus  infêrieirre  que  les  autres,  près  du  bord  anté- 
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rieur  du  mésothorax,  les  autres  au  quart  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux. 

Pattes  assez  fortes,  de  cinq  pièces,  munies  en  dessous,  surtout  sur  les 
tibias,  de  soies  spiniformes. 

Cette  larve  vit  des  productions  fongueuses  qui  se  développent  sous  les 
écorces  soulevées  des  vieux  arbres  morts,  principalement  des  Chênes,  Je 
l’ai  trouvée  aussi,  h  la  fin  de  mai,  dans  un  champignon  imbriqué  et  tré- 
melloïde  venu  sur  un  tronc  de  Hêtre.  Elle  ressemble,  à  s’y  méprendre,  à 
celle  de  la  Platydema  Europæa;  celle-ci,  tout  bien  considéré,  n’en  dif¬ 
fère  qu’en  ce  que  son  dernier  segment  est  un  peu  obtus  et  non  terminé 
en  pointe,  et  qu’il  est  en  outre  muni,  près  de  l’extrémité,  de  quatre  soies 
spiniformes  bien  tranchées,  tandis  que,  dans  la  larve  du  P.  violacea,CQS 
soies  se  confondent  par  leur  forme  avec  les  poils  qui  bordent  ce  segment. 
Peut-être  même  cette  différence  s’effacerait-elle  si  on  examinait  un  grand 
nombre. d’individus  de  ces  deux  larves. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe,  mais  je  présume  que,  comme  celle  du 
P.  Europæa,  elle  vit  enfermée  dans  une  coque  ellipsoïde  et  d’un  roux 
jaunâtre  dont  le  tissu  est  un  peu  lâche  et  les  fils  intérieurs  libres  et 
crépus.  ~ 


Opiocephala  (Ips)  hæmorrhoidalis  F* 

Fig.  297-299. 

LARVE 

Long.,  12  millim.  Forme  des  larves  de  Platydema,  mais  simplement  co¬ 
riace  et  non  subcornée,  et  entièrement  d’un  blanc  jaunâtre,  sauf  la  tête 
qui  est  cornée,  testacée  en  dessus,  avec  le  bord  antérieur  ferrugineux  et 
plus  pâle  en  dessous.  Celle-ci,  subréticulée  de  rides  sinueuses,  est  marquée 
de  deux  fossettes  sur  le  front  qui  est  déprimé.  Bord  antérieur  muni  d’une 
dent  triangulaire  vis-à-vis  chaque  mandibulej  épistome  assez  grand  et 
transversal;  labre  semi-elliptique  et  cilié.  Mandibules  ferrugineuses  à  la 
base,  puis  noires  ;  vues,  en  dessus,  larges,  robustes,  crochues,  pointues 
et  simples  à  l’extrémité,  carénées  sur  la  moitié  postérieure  de  leur  lon¬ 
gueur  ;  vues  de  côté,  longuement  triangulaires  et  divisées  au  sommet 
en  deux  dents  dont  la  supérieure  plus  avancée  que  l’autre.  Système 
maxillaire  descendant  à  peine  jusqu’au  quart  antérieur  de  la  tète,  par 
conséquent  bien  moins  que  dans  les  larves  de  Platydema;  du  reste, 
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conformé  de  même,  sauf  que,  pour  les  palpes  maxillaires,  le  premier  ar¬ 
ticle  est  un  peu  plus  court  que  les  autres.  Antennes  comme  dans  ces 
mêmes  larves.  Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  un  petit 
trait  noir  oblique  sur  lequel  on  aperçoit  un  point  noir  à  peine  saillant.  Il 
n’y  a,  je  crois,  qu’un  vestige  d’ocelle  plutôt  qu’une  ocelle  véritable. 

Pour  le  thorax,  l’abdomen,  les  stigmates,  les  patUs,  il  faut  se  reporter 
à  la  description  de  la  larve  du  Platydema;  tout  est  identique,  sauf  la  cou¬ 
leur,  même  la  forme  relevée  et  conique  du  dernier  segment,  même  le 
pseudopode  anal. 

J'ai  reçu  cette  larve  de  Corse,  de  mon  ami  M.  Revelière  qui  l’a  trouvée, 
avec  l'insecte  parfait,  dans  un  bolet. 

Pcntapliyllus  (il^^cetophag^us)  testneeus  Hellwio. 

Fig.  300-303. 

LARVE 

Long.,  3  millim.  Forme  de  la  larve  du  Platydema,  cornée,  lisse,  presque 
glabre,  entièrement  d’un  testacé  jaunâtre. 

Tête  grande,  arrondie,  peu  convexe,  au  moins  aussi  large  que  le  pro¬ 
thorax,  finement  réticulée,  ayant  trois  ou  quatre  poils  de  chaque  côté. 

Èpistome  grand  et  trapézoïdal,  soudé  au  front,  c’est-à-dire  non  visible¬ 
ment  séparé  de  lui  par  une  rainure. 

Labre  transversal,  semi-elliptique. 

Mandibules  ferrugineuses ,  avec  l’extrémité  noire  ;  vues  en  dessus, 
larges,  robustes,  crochues,  à  saillie  molaire  près  de  la  base;  vues  de 
côté,  triangulaires,  un  peu  plus  plates  sur  leur  moitié  postérieure,  poin¬ 
tues  et  nullement  bifides  à  l’extrémité. 

Mâchoires  conformées  comme  dans  la  larve  du  Platydema,  mais  encore 
plus  courtes,  n’atteignant  même  pas  la  moitié  de  la  tète. 

Palpes  maxillaires  assez  courts,  ne  débordant  pas  la  tête,  de  trois  ar¬ 
ticles  dont  le  dernier,  un  petit  peu  plus  grand  que  les  autres,  est  surmonté 
de  soies  extrêmement  courtes,  visibles  seulement  au  microscope. 

Menton  large,  court  ;  lèvre  inférieure  petite,  cordiforme. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles,  dont  le  second  m’a  paru  un  peu  plus 
long  que  le  premier  et  terminé  par  de  très-petites  soies. 

De  chaque  angle  basilaire  du  menton  part  un  sillon  arqué  qui  se  pro¬ 
longe  jusqu’à  la  base  de  la  tête. 


282  I.ARYES  DE  COLÉOPTÈRES 

Antennes  semblables  à  celles  de  la  larve  précédente,  mais  troisième 
article  encore  plus  long. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  cavité  antennaire;  se  trouve  un  point  roux 
transversal,  et  en  l’observant  sur  un  certain  nombre  de  larves,  j’ai  con¬ 
staté  que  cette  petite  tache  est  formée  par  deux  ocelles  placés  plus  ou 
moins  obliquement  à  côté  l’un  de  l’autre,  et  dont  le  plus  supérieur  est 
aussi  le  plus  grand. 

Thorax  et  huit  premiers  segments  de  l’abdomen  conformés  exactement 
comme  dans  la  larve  du  Platydema,  y  compris  les  poils  longs  et  très- 
courts  et  même  la  réticulation  qui,  pourtant,  vu  la  petitesse  de  la  larve, 
n’est  visible  qu’à  de  forts  grossissements.  Dernier  segment  en  ogive  ren¬ 
versée,  un  peu  arrondi  à  l’extrémité  et  bordé  non  de  soies,  mais  de 
poils. 

Mamelon  anal  bien  plus  grand  que  dans  la  larve  précitée,,  presque 
aussi  long  que  le  segment  lui-même,  et  terminé  par  deux  papilles  pseu¬ 
dopodes  légèrement  coniques. 

Stigmates  comme  dans  la  même  larve. 

Pattes  un  peu  plus  grêle's,  presque  pas  épineuses,  munies  de  quelques 
poils  et  de  quelques  courtes  soies. 

La  larve  du  P.  testecci/s  a-été,  ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  connue 
d’Erichson  qui  se  borne  à  la  caractériser  en  la  comparant  à  celles  des  Té- 
néÜrions  dont  elle  différerait  par  l’épistome  non  visiblement  séparé,  par 
les  mandibules  plus  fortement  dentées,  le  dernier  article  des  palpes  la¬ 
biaux  plus  grand  et  tronqué,  le  second  article  des  antennes  court,  le  troi- 
siêmie  plus  allongé,  le  dernier  segment  inerme.  Ces  caractères  différen¬ 
tiels  sont  vrais,  èt  les  plus  saillants  sont  l’absence  de  suture  entre  l’épis- 
lome  et  le  front  et  d’épines  au  dernier  segment.  Un  autre  plus  important 
encore  c’est  la  brièveté  des  mâchoires  et  du  menton  et  l’on  peut  y  ajouter 
les  deux  sillons  arqués  et  à  convexités  opposées,  qui,  partant  du  menton, 
aboutissent  à  la  base  de  la  tête.  Elle  a  été  décrite  aussi  par  Letzner  {Arb. 
Schls.  Gesells,  1853),  mais  je  n’ai  pu  consulter  ce  recueil. 

Je  l'ai  trouvée  plusieurs  fois  dans  le  creux  de  très-vieux  Chênes  dont 
le  bois,  altéré  par  le  temps,  est  devenu  rougeâtre,  très-tendre  et  presque 
feuilleté.  Elle  se  nourrit  ou  des  productions  byssoïdes  qui  se  développent 
entre  les  feuillets,  ou  dès  déjections  des  larves  lignivores  qui  l’ont  pré¬ 
cédée.  Je  doute  qu’elle  vive  du  bois  lui-même,  et  je  présume  que  c’est 
pour  trouver  les  substances  qui  conviennènt  à  ses  goûts  qu’elle  creuse 
entre  les  couches  ligneuses  des  galeries  étroites  et  sinueuses.  Lorsqu’elle 
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veut  se  transformer,  elle  forme  une  cellule  dans  le  bois,  et  c’est  là  qu’elle 
devient  nymphe  après  avoir  passé  trois  ou  quatre  jours  très-courbée  en 
arc  et  inerte. 

NYMPHE 

Là  nymphe  se  distingue  par  les  caractères  suivants  :  corps  parsemé  de 
petits  poils,  visibles  principalement  sur  la  tête,  les  côtés  du  prothorax, 
les  genoux  et  les  côtés  de  l’abdomen  ;  à  chaque  angle  du  prothorax  un  long 
poil  et  deux  semblables  au  bord  antérieur;  deuxième  à  sixième  segments 
de  l’abdomen  dilatés  de  chaque  côté  en  un  mamelon  conique  surmonté 
d’un  long  poil  ;  dernier  segment  terminé  par  deux  longs  appendices 
subulés,  divergents,  droits  ou  légèrement  arqués  en  dedans  à  l’extrémité. 


Lypliia  fieicola  Muts. 

Fig.  304-309. 


larve 

Long.,  9-10  millim.  Coriace,  subcornée,  luisante,  un  peu  velue,  linéaire 
et  cylindrique,  à  peine  déprimée  en  dessous,  à  peine  atténuée  aux  deux  extré¬ 
mités.  Segments  iin  peu  mieux  détachés  que  dans  les  larves  précédentes. 

Tête  arrondie,  peu  convexe,  un  peu  plus  étroite  que  le  prothorax,  tes- 
tacée,  presque  cornée,  marquée  sur  le  haut  du  front  de  deux  sillons  en 
forme  de  V  peu  visible,  et  antérieurement  de  petites  fossettes  obsolètes, 
largement  et  très-finement  réticulée  et  àlutacée,  munie  de  poils  roussàtres 
et  inégaux,  plus  nombreux  surles  côtés.  Bord  antérieur  à  peine  échancré, 
très-bien  détaché  de  l’épistome. 

Épistome  grand,  transversal,  arrondi  sur  les  côtés;  labre  transversal, 
semi-elliptique,  cilié  de  petites  soies  roussàtres. 

Mandibules  arquées,  sé  croisant  à  peine,  convexes  extérieurement,  tes- 
tacées  à  la  base,  ferrugineuses  au  milieu,  noires  à  l’extrémité  qui  est  très- 
peu  profondément  bifide,  avec  la  dent  supérieure  plus  longue  que  l’autre. 

Mâchoires  comme  dans  les  larves  précédentes,  coudées,  ne  dépassant 
guère  la  moitié  de  la  tête  ;  lobe  peu  épais. 

Palpes  maxillaires  peu  allongés,  susceptibles  pourtant  de  déborder  un 
peu  la  tête,  arqués  en  dedans,  de  trois  articles,  le  second  un  petit  peu 
plus  long  que  le  premier,  muni  extérieurement  d’un  poil,  et  un  petit  peu 
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plus  court  que  le  troisième  dont  le  sommet  est  cilié  de  petits  poils  à  peine 

visibles  au  microscope. 

Lèvre  inférieure  courte,  subcordiforme, prolongée  au  milieu  enune  lan¬ 
guette  et  surmontée  des  deuxpa^pes  labiaux  courts  et  de  deux  articles  égaux. 

Antennes  assez  épaisses,  de  quatre  articles,  le  second  un  peu  plus  long 
que  le  premier  et  plus  large  au  sommet  qu’à  la  base,  le  troisième  aussi 
long  que  les  deux  autres  ensemble,  en  ellipsoïde  allongé,  muni  au  sommet 
interne  d’un  très-petit  poil;  le  quatrième  plus  court  même  que  le  premier, 
grêle,  terminé  par  un  assez  long  poil  et  deux  ou  trois  très-petits. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  une  petite  tache  noirâtre 
voilant  deux  ocelles  situés  un  peu  obliquement  l’un  derrière  l’autre  et  dont 
l’antérieur  est  le  plus  grand. 

Prothorax  d’un  testacé  jaunâtre,  sensiblement  plus  grand  que  chacun 
des  autres  segments,  moins  grand  cependant  que  les  deux  autres  segments 
thoraciques  réunis,  un  peu  déprimé  transversalement  vers  le  tiers  de  sa 
longueur  et  parfois  aussi  vers  les  deux  tiers,  presque  imperceptiblement 
réticulé  ou  ridé  en  travers  et  alutacé,  sauf  les  lisières  antérieure  et  posté¬ 
rieure  qui  sont  lisses. 

Mésothorax  et  métathorax  de  la  couleur  du  prothorax,  réticulés  et  alu- 
tacés  comme  lui,  avec  la  lisière  postérieure  lisse  ;  ces  trois  segments  pour¬ 
vus  de  poils  inégaux,  plus  nombreux  sur  les  côtés. 

Abdomen  poilu  comme  le  thorax,  les  cinq  premiers  segments  un  peu 
plus  grands  que  les  suivants,  de  la  couleur  des  segments  thoraciques, 
réticulés  et  alutacés  comme  eux;  sixième  et  septième  segments  plus  foncés, 
avec  la  lisière  pâle,  plus  fortement  réticulés  et  paraissant  même  plus  cor¬ 
nés;  huitième  segment  encore  plus  foncé  et  plus  corné,  plus  sensiblement 
réticulé  et  alutacé,  et  parsemé  en  outre  sur  le  dos  de  petits  tubercules 
piligères  ;  neuvième  segment  très-velu,  un  peu  moins  foncé  que  le  précé¬ 
dent,  court,  pourvu  sur  le  dos,  sur  les  côtés  et  sur  la  face  postérieure  de 
petits  tubercules  cornés  et  ferrugineux,  surmontés  de  longs  poils  ;  terminé 
en  outre  par  deux  grands  crochets  relevés,  presque  verticaux,  coniques, 
crochus  en  avant,  d’un  noir  ferrugineux  à  l’extrémité. 

Mamelon  anal  placé  en  dessous  à  la  base  de  ce  segment  dont  il  ne 
dépasse  pas  la  moitié,  non  lobé,  mais  marqué  de  quelques  plis  dont  un 
plus  grand  et  transversa'. 

Dessous  du  corps  plus  pâle  que  le  dessus;  face  ventrale  ayant  de  chaque 
côté  un  pli  longitudinal. 

Stigmates  comme  dans  les  larves  précédentes. 
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Pattes  longues,  non  spinuleuses,  munies  seulement  de  quelques  soies. 

Le  dernier  catalogue  de  M.  de  Marseul  place  le  genre  Lypida  entre  les 
Cataphronetis  et  les  Hypophlæus,  et  séparé  du  genre  Tribolium  par  les 
Phthora,  Uloma,  etc.  M.  Mulsant  avait  dit  cependant  qu’il  fait  partie  de  la 
famille  des  Triboliens,  et  la  forme  de  sa  larve  justifie  parfaitement  cette 
opinion.  Cette  larve,  en  effet,  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  du 
Tribolium  ferrugineum,  et,  comme  elle,  elle  est  terminée  par  deux  grands 
crochets,  ce  qui,  jusqu’ici  du  moins,  est  une  exception  dans  la  tribu  des 
Diaperidæ.  Il  convient  donc,  ce  me  semble,  de  colloquer  le  genre  Lyphia 
à  côté  du  genre  Tribolium. 

La  larve  dont  il  s’agit  m’a  été  envoyée  de  Corse  par  mon  ami  M.  Reve- 
lière,  qui  l’a  trouvée  soit  dans  de  vieux  sarments  de  vigne,  soit  dans  des 
branches  mortes  de  Figuier  et  de  Chêne  vert,  d’oü  il  suit  que  le  nom  spéci¬ 
fique  de  ficicola  laisse  à  désirer  comme  tant  d’autres.  Au  surplus,  ce  n’est 
pas,  à  mon  avis,  tel  ou  tel  arbre  qui  attire  la  femelle  pondeuse  du  Lyphia; 
je  suis  persuadé  que  le  dépôt  de  ses  œufs  n’est  déterminé  que  par  la  pré¬ 
sence  des  larves  d’un  autre  insecte  dont  le  Lyphia  est  l’ennemi  ou  le  vidan¬ 
geur;  or,  comme  je  sais  que  le  Synoxylon  scxdenfatum  attaque  indiffé¬ 
remment  la  Vigne,  le  Figuier,  les  Chênes  et  d’autres  essences,  je  ne  serais 
pas  étonné  que  la  larve  du  Lyphia  fût  inféodée  à  celte  espèce  (1).  Elle  se 
nourrirait  alors  ou  de  ses  larves,  ou  de  leurs  dépouilles,  ou  de  leurs 
déjections,  probablement  même  de  tout  cela.  Celle  du  Tribolium,  décrite 
par  M.  Lucas,  avait  causé  de  grands  dommages  dans  des  boîtes  de  Lépi¬ 
doptères  envoyés  d’Abyssinie. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe,  mais  j’oserais  affirmer  qu’elle  ressemble  à 
celle  du  Tribolium  et  que,  comme  celle-ci,  elle  a  le  prothorax  hérissé  de 
longues  soies  sur  les  bords,  et  l’abdomen  muni  latéralement  de  lames 
piligères  et  terminé  par  deux  longues  épines  divergentes. 


cnstnneuB  F. 

LARVE 

Long.,  8  millim.  Linéaire,  subcornée,  assez  convexe  en  dessus,  un  peu 
moins  en  dessous. 

Tête  rousse,  un  peu  plus  étroite  que  le  corps,  arrondie  sur  les  côtés. 


(1)  .M.  Revelière  a,  depuis  que  cela  est  écrit,  confirmé  cette  prévision. 
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Èpislome  assez  grand,  bien  détaché,  côtés  médiocrement  obliques  ; 
labre  semi-discoïdal  et  cilié. 

Mandibules  assez  robustes,  ferrugineuses  à  la  base,  noires  à  l’extrémité 
qui  est  un  peu  bifide,  et  dont  la  tranche  intérieure  porte  une  dent  au  tiers 
antérieur. 

Mâchoires  atteignant  la  moitié  de  la  tète,  coudées,  leur  lobe  oblong. 
muni  de  soies  rous'sâtres  spinuliforraes. 

Palpes  maxillaires  ne  débordant  pas  la  tète,  de  trois  articles  dont  le 
second  un  petit  peu  plus  court  que  les  deux  autres. 

Lèvre  inférieure  courte,  prolongée  au  milieu  en  une  languette  bien 
visible,  et  surmontée  de  deux  palpes  labiaux  courts,  de  deux  articles 
n’atteignant  pas  le  sommet  des  lobes  maxillaires. 

Antennes  de  quatre  articles,  les  deux  premiers  égaux  en  longueur, 
le  troisième  plus  grand  que  les  deux  autres  ensemble,  assez  épais,  en 
massue  et  muni  de  petits  poils  de  chaque  côté  ;  le  quatrième,  le  plus 
court  de  tous,  pas  très-grêle,  surmonté  d’un  long  poil  et  de  deux  ou 
ou  trois  très -petits. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  quatre  ocelles  ronds 
dont  trois  presque  contigus  en  série  transversale,  et  un  un  peu  plus  grand, 
mais  plus  déprimé  et  parfois  obsolète,  un  peu  en  arrière  du  plus  supé¬ 
rieur  de  la  série  précédente, 

Prolhoy'ax  plus  grand  que  tous  les  autres  segments,  un  peu  plus  étroit 
antérieurement  qu  à  la  base,  roux  avec  une  lisière  postérieure  plus  claire; 
les  deux  autres  segments  thoraciques  à  peu  près  de  la  même  dimension 
que  les  segments  abdominaux,  roux  aussi  avec  une  lisière  antérieure  et 
postérieure  plus  pâle. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  huit  premiers  d’un  jaunâtre  pâle  aux 
bords  antérieur  et  postérieur,  le  reste  occupé  par  une  large  bande  rousse, 
de  sorte  que  tout  le  corps  paraît  annelé  de  cette  couleur.  Les  bandes 
sont  d’autant  plus  sensibles  qu’on  s’approche  plus  de  l’extrémité;  celle 
du  pénultième  segment  en  occupe  presque  toute  f  étendue.  Dernier  seg¬ 
ment  entier,  arrondi,  semi-discoïdal,  à  bords  un  peu  tranchants,  et  roux 
sur  toute  sa  surface  dorsale. 

Mamelon  anal  situé  en  dessous,  près  de  l’extrémité  de  ce  segment, 
extractile  et  dans  cet  état  montrant  à  sa  partie  antérieure  des  plis  au 
centre  desquels  est  l’anus,  et  découpé  postérieurement  en  trois  lobes  dont 
les  deux  extérieurs  plus  longs  font  l’office  de  pseudopodes. 

'fout  le  dessus  du  corps,  y  compris  la  tête,  est  finement  réticulé  ;  le 
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dessous  est  lisse,  uniformément  d’un  blanc  jaunâtre  et  hérissé  de  quel  - 
ques  longs  poils  roussâtres.  On  voit  aussi  des  poils,  mais  plus  courts* 
sur  la  tête,  le  long  des  flancs,  sur  le  dos  et  autour  du  dernier  segment; 
enün  on  constate  au  microscope  l’existence,  sur  tout  le  corps,  de  poils 
épars,  raides  et  extrêmement  courts. 

Stigmates  comme  dans  les  larves  précédentes. 

Pattes  médiocrement  robustes,  hérissées  de  quelques  poils  et  munies 
en  dessous  de  quelques  soies  spiniforraes. 

Celte  larve  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de  l'H.  fini,  dont 
elle  ne  semble  différer  que  par  une  taille  un  peu  plus  grande,  une  couleur 
un  peu  plus  foncée,  les  antennes  un  peu  plus  épaisses,  et  notamment  le 
dernier  article  de  celles-ci  moins  grêle. 

Je  l’ai  trouvée  plusieurs  fois,  ainsi  que  l’insecte  parfait,  spus  l’écorcc 
des  Chênes,  là  oit  vivaient  ou  avaient  vécu  les  larves  du  Scolytus  intri- 
catus  dont  elle  doit  être  l’ennemie,  comme  celles  des  H.  pini  et  linearis 
le  sont,  la  première  du  Bostrichus  stenographus,  la  seconde  du  Bostrichus 
bidens.  A  défaut  de  proies  vivantes,  elle  se  nourrit  des  déjections  des  lar¬ 
ves  xylophages. 

Je  n’ai  pas  vu  la  nymphe,  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  ressemble  à 
celles  de  ses  congénères. 


Hypophlæus  fasciatus  Fab. 

LARVE 

On  peut  lui  appliquer  les  descriptions  que  j’ai  données  des  larves  des 
H.  pini  et  linearis,  ainsi  que  la  description  précédente.  Je  signalerai 
seulement  les  deux  caractères  qui  me  paraissent  la  différencier.  Le  pre¬ 
mier  réside  dans  le  quatrième  article  des  antennes  qui  est  plus  court  que 
dans  les  larves  des  H.  pini  et  castaneus  et  un  peu  plus  long  que  dans 
celle  de  IH,  linearis.  Le  second  consiste  dans  la  couleur  du  corps  qui 
n’est  bien  visiblement  fascié  de  roux  qu’à  partir  du  sixième  ou  du  sep¬ 
tième  segment  abdominal. 

A  propos  des  larves  pinicoles  d’Hypophlæiis  et  en  parlant  des  poils  as¬ 
sez  longs  qui,  sans  être  touffus,  hérissent  les  côtés  de  la  tête  et  du  corps 
et  principalement  du  dernier  segment,  j’ai  négligé  un  caractère  qui  est 
commun  à  toutes  les  larves  d’Hypophlceus,  et  que  j’ai  mentionné  pour 
celle  de  VH.  castaneUs,  c’est  l’existence  sur  le  dos  d’autres  poils  assez 
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serrés,  mais  Irès-courls  et  raides,  et  sur  le  ventre  de  poils  semblables, 
mais  encore  plus  courts.  Ces  poils  servent  évidemment  à  faciliter  les  mou¬ 
vements  de  progression, 

k  la  fin  de  juillet,  j’ai  trouvé  plusieurs  individus  de  cette  larve,  avec 
deux  nymphes  et  des  insectes  parfaits  récemment  transformés,  sous  l’écorce 
de  bûches  de  Chêne  qui  avaient  été  habitées,  l’année  précédente,  par  les 
larves  du  Dryocæles  capronatus.  Elle  vivait  des  déjections  abondantes 
qu’elles  avaient  laissées  dans  leurs  innombrables  galeries. 

C'est  au  milieu  de  ces  déjections  que  l’on  rencontre  la  nymphe. 


NYMPHE 

Semblable  à  celles  des  autres  Hypophlæus.  Prothorax  frangé  de  longues 
soies  roussâtres,  très-rapprochées  et  implantééssur  de  très-petits  tubercu¬ 
les  j  antennes  un  peu  épineuses  en  dehors  ;  côtés  des  segments  abdominaux 
munis  d’un  mamelon  conique  bien  saillant,  portant  un  long  poil  et  quel¬ 
ques  autres  beaucoup  plus  courts  et  plus  fins  ;  dernier  segment  terminé 
par  deux  appendices  aussi  longs  que  lui  et  divergents. 

Si  l’on  tient  compte  des  caractères  des  larves  et  de  la  physionomie  des 
insectes  parfaits,  on  est  porté  à  penser  que  la  tribu  des  Diaperidæ  du  cata¬ 
logue  de  M.  de  Marseul  est  composée  d’éléments  assez  disparates  et  qu’ii 
aurait  mieux  valu  adopter  les  divisions  des  auteurs  qu’il  était  possible  de 
consulter  et  qui  méritaient  quelque  confiance. 

Lacordaire,  dans  son  Généra  (t.  V),  a  établi  les  divi  dons  suivantes  : 

Tribu  des  Trachyscélides,  qu’il  a  môme  laissée  dans  la  première  cohorte 
des  Ténébrionides  et  qu’il  a  subdivisée  en  Trachyscélides  et  Phalériides  ; 

Tribu  des  Bolitophagidcs  ; 

Tribudes  Diapérides,  subdivisée  en  Uiapérides  vrais  et  en  Pentaphyllides; 

Tribu  des  Ulomides,  subdivisée  en  Triboliides  et  ülomides  vrais  ; 

Jacquelin  Duval,  dans  le  catalogue  joint  à  son  Généra,  a  admis  les  divi¬ 
sions  ci-après  : 

Groupe  des  Trachyscélites  ; 

Groupe  des  Pha  lévites  ; 

Groupe  des  Cossyphites  ; 

Groupe  des  Diapérites,  divisé  en  Bolitophagites,  Diapérites  propres, 
Ulomites,  Gnathocérites  et  Ilypophlæites. 

kvmt  ces  deux  auteurs,  M.  Mulsant,  dans  ses  Latigènes,  avait  établi 
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le  groupe,  des  Diapérides.  mais  il  le  divisait  en  plusieurs  familles,  savoir  ; 
Trachyscéliens,  Phalériens,  Diapériens,  subdivisés  en  Pentaphyllaires  et 
Diapéraires,  Bolitophagiens,  Ulomiens,  Triboliens,  Hypophléens. 

Relativement  à  la  forme  des  larves  et  à  celle  des  insectes  parfaits,  cette 
dernière  division  a  mes  préférences.  Ces  larves  ont,  comme  les  insectes 
qui  en  dérivent,  de  nombreux  caractères  communs,  tels  que  la  forme  de 
la  tète,  des  organes  de  la  bouche,  des  antennes;  mais  lorsqu’on  pénètre 
dans  les  détails,  on  voit,  par  exemple,  que  les  larves  des  Phalériens  ont 
des  épines  ou  cornes  sur  l’épistome,  le  labre  et  les  mandibules,  cinq 
ocelles  sur  chaque  joue  et  le  dernier  segment  concave  ou  convexe,  mais 
terminé  par  quatre  soies  spiniformes;  que  celles  des  Pentaphyllaires  ont 
les  mâchoires  très-courtes,  l’épistome  non  séparé  du  front,  le  troisième 
article  des  antennes  très-long,  deux  ocellessur  chaque  joue  et  le  mamelon 
anal  presque  aussi  grand  que  le  segment  qui  le  recouvre;  que  les  larves 
des  Diapéraires  sont  brunes,  subcornées,  atténuées  en  arrière,  à  dernier 
segment  relevé  et  pourvues  de  quatre  ocelles  sur  chaque  joue  ;  mais  que 
les  larves  du  genre  Diaperis  se  rapprochent,  par  leur  forme  et  par  leur 
consistance,  de  celles  des  Bolitophagiens,  tout  en  présentant  des  carac¬ 
tères  qui  leur  sont  propres,  tels  que  les  saillies  anguleuses  du  bord  anté¬ 
rieur  de  la  tète,  les  apophyses  des  mandibules,  l’absence  d’ocelles,  du 
moins  lorsqu’elles  sont  parvenues  à  un  certain  degré  de  développement, 
et  les  petites  crêtes  transversales  et  granuleuses  des  segments  de  l’abdo¬ 
men  ;  que  celles  des  Bolitophagiens  se  font  remarquer  par  le  peu  de  con¬ 
sistance  et  la  courbure  de  leur  corps,  le  défaut  d’ocelles  bien  visibles  et  les 
deux  articles  adossés  qui  terminent  les  antennes;  que  celles  des  Ulomiens 
se  distinguent  de  toutes  les  autres,  savoir  :  celtes  des  Uloma  par  leur  con¬ 
sistance  cornée,  leur  ponctuation  et  la  petite  pointe  du  dernier  segment,  et 
celle  du  Phthora  par  sa  forme  grêle,  par  la  structure  du  dernier  segment 
et  les  deux  crochets  qui,  partant  de  près  de  la  base  de  ce  segment,  &c 
couchent  sur  lui  en  se  courbant  ;  que  celles  des  Triboliens  sont  assez 
velues,  franchement  linéaires  et  terminées  par  deux  grands  crochets  rele¬ 
vés,  ce  qui  les  sépare  de  toutes  les  autres  ;  et  qu’enfin  celles  des  Hypo¬ 
phléens,  linéaires  aussi,  mais  moins  convexes  en  dessous  que  les  précé¬ 
dentes,  sont  annelées  de  roux  et  ont  le  dernier  segment  arrondi  et  inerme 
et  le  mamelon  anal  petit,  trilobé,  mais  dépourvu  de  papilles  pseudopodes 
bien  détachées.  Lorsqu’on  aura  décéuvert  les  larves  encore  inconnues  de 
quelques  genres,  on  sera  mieux  éclairé  encore  pour  le  contrôle  de  ces 
divisions. 
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TÉNÉBRIONIDES 

Tenebrio  opacus  Dufts. 

LARVE 

Comme  M.  Mulsant,  j’ai  trouvé  cette  larve  dans  la  vermoulure  de  troncs 
caverneux  de  Châtaigniers  et  aussi  de  Chênes.  Je  m’abstiens  d’en  donner  la 
description,  d’une  part  parce  que  celle  que  MM.  Mulsant  et  Guillebeau  ont 
publiée  dans  le  Sixième  Opuscule  Entomologique,  page  9,  est  excellente, 
et  d’autre  part,  parce  que  les  larves  de  Tenebrio  sont  depuis  longtemps 
connues.  Nul  n’ignore,  en  elfet,  ce  qu’est  la  larve  du  T.  molitor,  appelée 
communément  ver  de  la  farine.  Les  auteurs  qui  en  ont  parlé  sont  les  sui¬ 
vants  : 

Moulfet,  Ray,  Frisch,  Linné,  Geoffroy,  deGeer,  Gmelin,  Villers,  Olivier, 
Herbst,  Latreille,  Posselt,  Sturm.LepelletieretServille,  Duméril,  Westwood, 
Enchson,  Chapuis  et  Candèze  (Calai. ,  p.  173),  etMu!sant(Xflfrgfè«es,  p.  281  ). 
Sa  nymphe,  figurée  par  de  Geer  et  par  Sturm,  ressemble  à  celle  du 
T.  opacus.  Les  six  premiers  segments  de  l’abdomen  de  celle-ci  sont 
dilatés  de  chaque  côté  en  une  lame  dont  le  bord  externe  est  denticulé  et 
les  bords  antérieur  et  postérieur  bruns  et  subcornés.  Le  dernier  segmeid 
est  assez  longuement  bifurqué. 

Les  autres  larves  connues  de  Ténébrionides  sont  ; 

Tenebrio  obscur  as  F.,  Westwood,  Introd.  t.  1,  p.  318,  et  Mulsant, 
Latigènes,  p.  186.  —  T.  transversalis,  Dufts.,  Mulsant  et  Guillebeau, 
Sixième  Opus.  Entom.  p.  11. 

Iphthimus  Italiens,  Truq.,  Mulsant  et  E.  Revelière,  Onzième  Opusc. 
Entom.  p.  63. 


HÉLOPIDES 

Helops  (Tenebrio)  cœrnleiis 

Fig.  310. 

LARVE 

La  larve  de  cette  espèce  a  été  signalée  par  M.  Waterhouse  (Trans.  of 
the  Entom.  Soc.  of  London,  1836,  p.  20)  ainsi  que  par  M.  Westwood 
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(lntrod.,i.\,  p.  312),  et  j’en  ai  donné  moi-même  une  description  assez  dé¬ 
taillée  dans  Annales  des  Sciences  naturelles  iSirO,  page  81.  Je  m’abstien¬ 
drai  donc  d’y  revenir  et  je  me  bornerai  aux  indications  sommaires  suivantes . 
Cette  belle  larve  est  subcornée,  presque  glabre,  cylindrique,  avec  la  poitrine 
un  peu  déprimée;  elle  est  très-finement  et  très-densement  ridée  entravers 
et  d’unejolie  couleur  jaunâtre,  avec  les  lisières  antérieure  et  postérieure  du 
prolhorax  et  la  lisière  postérieure  des  deux  derniers  segments  thoraciques 
et  des  sept  premiers  segments  abdominaux  plus  foncées  ;  le  septième  seg¬ 
ment  offre  quelques  rares  points  inégaux,  le  huitième,  antérieurement 
roussâtre  et  plus  corné  que  les  autres,  est  criblé  sur  le  dos  de  gros  points 
arrondis,  avec  deux  dents  écartées  vers  la  moitié  de  sa  longueur  et  une 
saillie  médiane  près  du  bord  postérieur;  le  dernier  segment,  très-court  et 
dilaté  latéralement  en  une  apophyse  obtuse,  se  termine  par  deux  grands 
crochets  cornés,  relevés  et  susceptibles  même  de  s'appuyer  sur  le  segment 
précédent;  leur  pointe  coïncide  alors  avec  deux  fossettes  ombiliquées 
placées  près  de  la  base  interne  des  deux  dents  dont  j’ai  parlé.  Le  mame¬ 
lon  anal  est  petit,  marqué  d’un  double  pli  transversal  et  d’un  pli  médian 
longitudinal. 

Les  mâchoii'es  sont  coudées  et  leur-  base  ne  dépasse  guère  la  moitié  de 
la  tête  ;  le  second  article  des  antennes,  plus  large  aux  deux  extrémités 
qu’au  milieu,  est  plus  long  que  le  troisième,  et  le  quatrième  disparaît  le 
plus  souvent  dans  le  précédent.  Il  n’existe  pas  d’ocelles  apparents. 

Les  stigmates,  au  sujet  desquels  j’ai  commis  une  erreur,  sont  au  nom¬ 
bre  de  neuf  paires,  la  première,  plus  grande  et  plus  inférieure  que  les 
autres,  placée  non  sur  le  pro thorax,  mais  près  du  bord  antérieur  du 
mésothorax,  les  autres  situées  au  quart  antérieur  et  latéral  des  huit  pre¬ 
miers  segments  abdominaux. 

J’avais  trouvé  primitivement  cette  larve  dans  de  vieilles  souches  d’Aulne 
qui  nourrissaient  ou  avaient  nourri  diverses  autres  larves  ;  je  l’ai  rencon¬ 
trée  depuis  dans  le  bois  pourri  et  spongieux  d’un  vieux  Châtaignier,  dans 
un  tronc  pourri  de  Hêtre  et  en  outre  dans  le  bois  analogue  d’une  grosse 
poutre  de  Chêne  enfouie  sous  terre.  Elle  paraît  vivre  des  déjections  d’au¬ 
tres  larves.  C’est  dans  une  cellule  pratiquée  au  milieu  du  bois,  et  après 
être  demeurée  quelques  jours  immobile  et  courbée  presque  en  anneau, 
qu’elle  se  transforme  en  nymphe. 
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NYMPHE 

Cette  nymphe,  qui  n’a  pas  encore  été  décrite,  se  distingue  par  les 
caractères  suivants  :  corps  arqué  en  dessous,  couvert  de  rides  onduleuses 
transversales;  bords  latéraux  du  prothorax  assez  densement  ciliés  de  spi- 
nules  cornées  et  ferrugineuses  ;  quelques  poils  fins  sur  les  cuisses  ;  méta- 
thorax  et  sept  premiers  segments  de  l’abdomen  parcourus  sur  le  milieu 
du  dos  par  une  crête  obtuse  ;  ces  mêmes  segments  abdominaux  munis  sur 
chaque  côté  d’une  lame  profondément  divisée  en  deux  lobes  divergents, 
terminés  par  une  pointe  cornée  ;  le  lobe  antérieur  irrégulièrement  denticulé 
sur  sa  tranche  antérieure  et  ayant  une  petite  dent  sur  la  tranche  postérieure  ; 
le  lobe  postérieur,  sensiblement  plus  grand,  ayant  une  petite  dent,  sur¬ 
montée  d’un  poil,  sur  la  tranche  antérieure  ;  dernier  segment  terminé  par 
deux  cornes  rugueuses,  arquées  et  divergentes. 

Les  larves  connues  des  vrais  Ilélopides  se  réduisent,  indépendamment 
de  celle  dont  il  vient  d’être  question,  à  celles  du  H.  lanipes,  publiée  par 
M.  Blanchard,  Mag.  de,  zool.  1837,  p.  175,  et  du  H.  striatus,  comprise 
dans  mon  Histoire  des  insectes  du  Pin  (Soc.  Ent.  1 857,  p.  367). 

En  voici  deux  autres  du  même  genre  : 


Helops  assiiiiilis  Küster. 

LARVE 

Cette  larve  est,  à  la  taille  près,  l’image  fidèle  de  celle  du  H.  cœruleiis. 
Elle  est,  comme  elle,  d’une  couleur  jaunâtre,  avec  les  lisières  des  seg¬ 
ments  plus  foncées  ;  ses  antennes  sont  conformées  de  même,  et  le  quatrième 
article  est  susceptible  de  disparaître  dans  le  troisième  ;  les  mandibules 
sont  bidentées  à  l’extrémité,  avec  la  dent  supérieure  plus  grande  et  plus 
saillante  que  l’autre  ;  elle  a  deux  petites  fossettes  piligères  écartées  sur  le 
devant  du  front;  les  ocelles  font  défaut;  les  pattes  sont  épineuses;  le 
septième  segment  abdominal  a  sur  le  dos  quelques  points  médiocres  ;  le 
suivant  présente  des  points  beaucoup  plus  gros  et  bien  plus  nombreux, 
et  le  dernier  segment  est  muni  de  deux  crochets  semblables,  ainsi  que 
des  apophyses  latérales.  Je  ne  vois  que  deux  caractères  distinctifs  :  l’un. 
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peu  tranché,  réside  dans  les  pattes  dont  les  antérieures  sont  relativement 
plus  longues  encore  que  les  autres  et  munies  sous  les  tibias  de  soies  plus 
longues  et  un  peu  plus  épaisses  ;  le  second,  très-apparent,  réside  dans  le 
huitième  segment  abdominal  qui  a  la  face  dorsale  dépourvue  de  tout 
tubercule  dentiforme  et  marquée  d’une  dépression  assez  irrégulière,  et 
qui,  en  arrière  des  gros  points,  est  couvert  de  petites  granulations. 

Elle  ressemble  beaucoup  aussi  à  celle  du  Helops  striatus,  mais  cette 
dernière  porte,  à  la  base  externe  de  chacun  des  crochets  terminaux,  une 
dent  bien  saillante  qui  fait  complètement  défaut  à  celle  de  Vassimilis,  de 
sorte  qu’il  n’est  pas  possible  de  les  confondre. 

Cette  larve  m’a  été  envoyée  de  Corse  par  M.  Revehôre,  qui  l’a  trouvée 
dans  les  sables  maritimes  de  Porto-Vecchio. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 


Helops  pelliicidus  Muls. 

LARVE 

Cette  larve,  avec  une  taille  encore  plus  petite,  ressemble  aux  deux  pré¬ 
cédentes  dont  elle  a  la  forme,  la  consistance,  la  couleur  et  presque  tous  les 
caractères.  11  est  facile,  néanmoins,  de  l’en  distinguer  et  d’y  trouver  les 
différences  suivantes  :  le  troisième  article  des  antennes  est  plus  renflé,  à 
peu  près  ovoïde,  et  il  est  à  peine  plus  court  que  le  précédent.  Le  sixième 
et  le  septième  segment  de  l’abdomen  offrent  près  de  leur  base  deux  points 
assez  gros  et  rapprochés  ;  le  huitième  n’a  ni  tubercule  dentiforme,  ni  dé¬ 
pression,  et  c’est  à  peine  s’il  est  marqué,  à  la  base  seulement,  de  quel¬ 
ques  points  médiocres  entremêlés  de  rides.  Le  neuvième  segment  est 
armé  des  deux  crochets  ordinaires,  mais  la  dilatation  latérale  est  presque 
insensible  et  pour  ainsi  dire  nulle. 

Je  l’ai  reçue  de  M.  Valéry  Mayet  qui  l'a  trouvée  dans  les  sables  mariti¬ 
mes  près  de  Montpellier. 

Les  larves  de  Helops,  à  en  juger  par  celles  qui  sont  connues,  paraissent 
se  différencier  principalement  par  la  forme  du  dernier  segment  abdominal 
et  surtout  par  la  ponctuation,  les  dents  et  les  dépressions  de  ceux  qui  le 
précèdent.  Celle  du  U,  strialus  est  jusqu’ici  la  seule  qui  présente  une 
série  transversale  de  points  à  la  base  des  segments  et  une  dent  à  la  base 
e.vtcrne  des  crochets  terminaux. 
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Pour  les  trois  que  comprend  ce  travail,  j’ai  dit  qu’elles  sont  dépourvues 
d’ocelles,  et  cependant  j’ai  mentionné,  dans  celle  du  H.  striatus,  deux 
ocèlles  noirs,  non  saillants,  situés  obliquement  près  de  l’insertion  des 
antennes.  Je  viens  de  revoir  quelques-unes  de  ces  larves,  et  sur  certaines 
j’ai  aperçu,  en  effet,  à  l’endroit  indiqué,  deux  points  noirâtres  qui  man¬ 
quent  à  d’autres.  Ces  points  ne  correspondent  à  aucune  saillie,  et  je  ne 
puis  les  considérer  que  comme  des  taches  pigmentaires  ocelliformes,  qui 
disparaissent  le  plus  souvent  dans  l’alcool. 

Les  larves  de  plusieurs  Helops,  comme  du  plus  grand  nombre  des  Téné- 
brionides,  vivent  sous  terre,  au  pied  des  touffes  de  diverses  plantes.  On 
n’a  jamais,  que  je  sache,  signalé  ces  sortes  de  larves  comme  nuisibles 
aux  végétaux,  et  je  suis  porté  à  croire  qu’elle  se  nourrissent  de  leurs  dé¬ 
tritus,  ou  des  matières  animalisées  quelconques  qui  se  rencontrent  à  peu 
près  partout. 


CISTÉLIDES 

Mj^cetocliaresü  (Helops)  barbata  Latr. 

Fig.  311-317. 

LARVE 

Long.  15-20  millim.  Linéaire,  lisse,  luisante,  subcylindrique,  à  peine 
déprimée  en  dessous,  si  ce  n’est  sur  la  poitrine  ;  entièrement  de  couleur 
roussâtre. 

Tête  convexe  et  lisse,  un  peu  plus  longue  que  large  ;  bord  antérieur 
droit  au  milieu,  déclive  aux  angles  pour  l’insertion  des  antennes,  maculé 
de  brun  près  des  angles  de  l’épistome. 

Épistome  grand,  transversal,  droit  antérieurement,  oblique  sur  les  côtés, 
ferrugineux  avec  le  bord  pâle,  marqué  de  quatre  points  enfoncés  peu  sen¬ 
sibles,  dont  deux  latéraux  donnant  naissance  à  un  poil. 

Labre  transversal,  semi-elliptique,  ferrugineux,  muni  antérieurement 
de  quelques  cils  et  marqué  de  deux  petites  fossettes  piligères. 

Mandibules  pas  très-longues,  fortes,  lisses,  plates  et  très-larges  en  des¬ 
sus,  terminées  en  pointe  en  arrière  de  laquelle  se  trouve  une  dent,  ferru¬ 
gineuses  avec  l’extrémité  et  le  bord  bruns  ;  vues  de  côté,  elles  sont  étroites, 
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triangulaires,  terminées  en  pointe  avec  une  dent  un  peu  en  arrière  de  cha¬ 
que  côté. 

Mâchoires  coudées,  ne  dépassant  pas  les  deux  tiers  de  la  longueur  de 
la  tête,  lobe  cylindro-conique,  pectiné,  atteignant  presque  l’extrémité  du 
second  article  du  palpe. 

Palpes  maxillaires  un  peu  arqués  en  dedans,  de  trois  articles,  dont  le 
second  un  peu  plus  grand  que  les  deux  autres,  et  muni  d’un  poil  en  dehors 
et  d’un  autre  en  dessous. 

Menton  presque  en  losange  tronqué  aux  deux  bouts  ;  lèvre  inférieure 
cordiforme. 

Palpes  labiaux  droits,  de  deux  articles  égaux,  ne  dépassant  pas  les  lobes 
des  mâchoires. 

Antennes  longues,  de  quatre  articles,  le  premier  court,  assez  gros  et  en¬ 
tièrement  rétractile,  le  second  un  peu  renflé  au  bord  supérieur  externe,  le 
troisième  de  moitié  au  moins  plus  long  que  le  précédent,  visiblement  en 
massue  et  muni  de  quelques  petits  .poils  raides,  le  quatrième  plus  court 
que  tous  les  autres,  très -grêle  et  terminé  par  un  long  poil  et  deux  ou  trois 
très-petits.  Article  supplémentaire  nul,  ou  du  moins  invisible. 

Sur  chaque  joue,  un  peu  en  arrière  de  l’antenne,  un  petit  point  trans¬ 
versal  noirâtre,  tantôt  simple,  tantôt  paraissant  formé  de  deux  ou  même 
de  trois  points,  parfois  même,  mais  très-rarement,  avec  un  point  noirâtre 
au  dessous.  Ces  points  semblent  être  pigmentaires  et  sont  les  indices 
d’ocelles  qui  n’existent  pas  en  réalité. 

Prothorax  aussi  long  que  large,  mésothorax  et  métathorax  sensiblement 
plus  courts,  ces  segments  à  peine  arrondis  sur  les  côtés. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  huit  premiers  presque  égaux  au  pro¬ 
thorax,  lisses  en  dessus,  marqués  en  dessous,  près  des  côtés,  d’un  pli 
longitudinal  destiné  à  faciliter  des  contractions  et  des  dilatations;  dernier 
segment  obtus  à  l’extrémité,  déprimé  et  presque  plan  en  dessous,  avec 
une  cavité  basilaire  ogivale  dans  laquelle  se  loge  le  mamelon  anal;  celui- 
ci  en  carré  long,  terminé  par  deux  papilles  pseudopodes  presque  aussi 
longues  (jue  lui,  un  peu  arquées,  légèrement  renflées  à  la  base  et  terminées 
un  peu  en  boulon. 

A  part  la  tête  qui  a  deux  ou  trois  poils  de  chaque  côté,  et  le  dernier 
.segment  qui  en  a  quelques-uns  plus  longs,  à  part  aussi  quatre  poils  sur 
chaque  arceau  pectoral  et  deux  sur  chacun  des  huit  premiers  arceaux 
inférieurs  de  l’abdomen,  un  de  chaque  côté  près  du  pli  dont  j’ai  parlé, 
tout  le  corps  est  glabre  ;  mais  au  microscope  on  constate  que  tous  les  seg- 
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ments,  sauf  la  tête,  sont  parsemés  de  très- petits  poils  raides  comme  nous 
avons  déjà  eu  occasion  d’en  voir  dans  d’autres  larves. 

Stigmates  elliptiques,  la  première  paire,  un  peu  plus  grande  que  les 
autres,  près  du  bord  antérieur  du  mésothorax,  les  autres  au  quart  anté¬ 
rieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  assez  longues,  assez  robustes,  les  antérieures  un  peu  plus  fortes 
que  les  autres,  toutes  de  cinq  pièces,  ongle  compris  ;  cuisses  et  tibias 
égaux  en  longueur,  munis  de  quelques  fines  soies  et  sur  la  tranche  infé¬ 
rieure  de  deux  soies  plus  courtes,  plus  épaisses,  spiniformes,  sauf  les 
tibias  antérieurs  qui  en  ont  cinq  ou  six  et  paraissent  comme  pectinés;  ongle 
long,  un  peu  renflé  inférieurement  à  la  base. 

M.  Mulsant  a  donné  la  description  de  cette  larve  dans  son  Histoire  na¬ 
turelle  des  Pectinipèdes,  page  21.  Cette  description  provoque  de  ma  part 
deux  observations  :  la  première  est  relative  aux  palpes  maxillaires  qui 
ont  paru  à  mon  illustre  ami  composés  de  quatre  articles,  et  qui  ne  sont 
en  réalité  que  de  trois  ;  la  seconde  concerne  le  dernier  segment  qui  serait 
cc  presque  plat  à  son  extrémité,  celle-ci  munie  de  deux  petites  pointes.  » 
Ce  n’est  pas  là  assurément  le  dernier  segment  de  la  larve  du  Mycetochares 
barbata  que  j’ai  sous  les  yeux  et  dont  je  suis  sûr;  il  n’est  ni  presque 
plat  à  son  extrémité,  ni  muni  d’une  pointe  quelconque.  Ces  caractères  me 
reportent  plutôt  aux  larves  de  Tenebrio. 

Une  autre  chose  me  donne  à  penser  :  le  savant  entomologiste  de  Lyon 
dit  que  la  larve  du  M.  barbata  vit  dans  les  écorces  des  Saules,  des  Chênes 
et  de  diverses  autres  espèces  d’arbres,  et  plus  loin  il  ajoute  qu’elle  «  creuse 
dans  le  bois  des  galeries  qui  s’allongent  à  mesure  qu’elle  ronge  la  matière 
végétale.  »  J’ai  bien  trouvé  cette  larve  dans  les  arbres  précités,  et  de  plus 
dans  le  Châtaignier  et  le  Robinier,  mais  elle  vivait  toujours  soit  sous 
1  écorce,  soit  dans  l’intérieur  du  bois,  au  milieu  de  la  vermoulure  produite 
par  les  larves  lignivores  qui  l’avaient  précédée,  ou,  pour  mieux  dire,  de 
leurs  déjections.  C’est  dans  ce  milieu  et  de  cette  substance  qu’elle  se  nour¬ 
rit,  c’est  avec  elle  que  je  l’ai  plusieurs  fois  élevée  chez  moi,  ainsi  que  les 
larves  des  Prionychus  ater  et  levis  et  de  ]! Hymenorus  Doublieri,  auxquelles 
elle  ressemble  tellement  qu’il  serait  facile  de  les  confondre.  J’ajoute  que,  si 
l’occasion  s’en  présente  et  qu’elle  rencontre  une  larve  d’une  autre  espèce 
ou  même  de  la  sienne  incapable  de  se  défendre,  ou  une  nymphe,  elle  en 
fait  sa  proie.  Lorsqu’on  la  prend,  elle  se  tortille  vivement  et  glisse  dans  les 
doigts.  Elle  aime  à  entrer  à  reculons  dans  les  détritus  où  elle  se  fraye 
assez  rapidement  un  passage  en  taraudant  avec  son  dernier  segment,  et 
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elle  y  chemine  avec  prestesse,  grâce  à  la  forme  de  son  corps  et  de  ses 
pattes  et  aux  petites  soies  dont  elle  est  parsemée  et  qui  sont,  je  n’en  puis 
douter,  des  auxiliaires  de  la  locomotion. 

Lorsqu’elle  veut  se  transformer  en  nymphe,  elle  se  retire  dans  quelque 
recoin  au  milieu  des  détritus  qu’elle  tasse  autour  d’elle  pour  y  former  une 
loge,  ou,  si  le  bois  est  mou  et  spongieux,  elle  y  pénètre  et  s’y  installe  ; 
puis  son  corps  se  courbe  en  arc,  devient  immobile,  plus  pâle  et  plus  mat, 
et  enfin  la  nymphe  paraît. 

Tous  les  détails  qui  précèdent  s’appliquent  aussi  aux  larves  de  Priony- 
chus  et  d’ Hymenorus . 


NYMPHE 

Les  antennes  sont  épineuses  ;  elle  porte  des  poils  fins  et  courts  sur  le 
front,  le  prothorax,  les  genoux,  l’abdomen  ;  les  segments  abdominaux 
sont  munis  de  chaque  côté  d’une  lame  charnue,  presque  membraneuse, 
dont  le  bord  extérieur  est  découpé  en  dentelures  inégales,  la  plupart  sur¬ 
montées  d’une  soie.  Le  dernier  segment  se  termine  par  deux  longues  pa¬ 
pilles  grêles,  effilées,  droites  et  un  peu  divergentes. 


Allccula  (Cistcla)  moriu  F. 

Fig.  318. 

LARVE 

En  fouillant  dans  la  vermoulure  d’une  souehe  de  Châtaignier  et  dans 
des  conditions  semblables  à  celles  que  recherche  le  Mijcetochares  barbata, 
je  trouvai,  au  mois  de  juin,  une  nymphe  qui,  par  les  lames  latérales  des 
segments  abdominaux,  me  parut  se  rapporter  à  celle  de  VAllecida  morio 
que  M.  Bauduer  avait  rencontrée  dans  le  Chène-liége  et  qu’il  m’avait  don¬ 
née.  Dans  le  voisinage  se  trouvait  une  larve  déjà  courbée  en  arc  et  près 
de  se  transformer  et  deux  autres  larves  moins  avancées.  J’emportai  le 
tout  et  je  constatai  que  la  nymphe  était  identique  à  celle  de  VAllecula. 
Elle  me  donna,  du  reste,  quelques  jours  après,  cet  insecte,  et  je  l’obtins 
aussi  de  la  première  larve  dont  j’ai  parlé.  Quant  à  ces  larves,  je  leur  ai 
trouvé  exactement  les  mêmes  caractères  qu’à  celles  du  Mijcetochares,  y 
compris  la  forme,  la  consistance,  la  couleur,  la  structure  du  dernier  seg- 
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menl  et  des  deux  pseudopodes  papilliformes.  La  seule  différence  appré¬ 
ciable  consiste  dans  la  longueur  des  mâchoires,  qui  ne  dépasse  guère  la 
moitié  de  la  tête,  tandis  que,  dans  celte  dernière,  elle  atteint  les  deux 
tiers. 

Ainsi  la  larve  de  VAlkcula  reproduit  celle  du  Mycetochares  au  point  de 
rendre  toute  distinction  bien  difficile. 


NYMPHE 

Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  forme  des  lames  des  côtés 
l’abdomen,  lesquelles  sont  simplement  bisiriuées  et  brièvement  ciliées  aux 
bords  an',  u'ieur  et  latéral. 

Les  larves  des  Cistélides  ou  Pectinipèdes  déjà  connues  sont  les  sui¬ 
vantes  : 

Mycetochares  axillaris  Payk.,  Bouché,  Naturg  ,  p.  197.  —  M.  bipustu- 
lata  III  ,  scapularis  Gyll.,  Waterhouse,  Trans.  of  the  entom.  Soc.  of 
London,  1836.  p.  29.  —  M.  barbata  Latr.,  linearis  Gyll.,  Bouché,  loc. 
cit.,  p.  198,  et  Mulsant?  Pectinipèdes,  p.  21. 

Hymenorus  Doublieri  Muls.,  Mulsant,  l^'^’Opusc.  entom.,  p.  70,  et  Ter¬ 
ris,  Soc.  Enl.,  1862,  p.  221. 

Cistela  ceramboides  L.,  la.  lavve,  Olivier,  Entomol.,  t.  III,  p.  5,  Wa¬ 
terhouse.  loc.  cit.  p.  28,  Westwood,  Introd.,  t.  I,  p.  310,  et  Heeger, 
Isis,  1848,  p.  982;  la  nymphe,  Mulsant,  Pectinipèdes,  p.  47.  J’ai  moi- 
même  élevé  cette  larve,  trouvée  en  assez  grand  nombre  dans  la  vermou¬ 
lure  d’un  vieux  Châtaignier. 

Hymenalia  fusca  III.,  Mulsant,  Pectinipèdes,  p.  50.  M.  Mulsant  a 
trouvé  cette  larve,  dont  la  description  est  très-exacte,  dans  des  troncs  de 
Marronniers  dont  elle  mangeait  le  bois.  Quant  à  moi,  je  Tai  rencontrée 
plusieurs  fois  à  une  faible  profondeur  dans  le  sable,  au  milieu  des  détri  ¬ 
tus  et  de  l’humus  accumulés  au  pied  des  touffes  d’Artemisia  campeslris. 

La  nymphe,  que  M.  Mulsant  paraît  n’avoir  pas  connue  et  que  j’ai  trou¬ 
vée  aux  mômes  lieux,  ressemble  à  celle  du  Mycetochares  ;  elle  a  les  an¬ 
tennes  un  peu  épineuses,  des  poils  fins  sur  la  tête,  le  thorax  et  l’abdomen, 
celui-ci  terminé  par  deux  appendices  effilés  et  un  peu  divergents  ;  mais 
les  lames  latérales  des  segments  abdominaux  sont  un  peu  moins  larges  et 
leur  bord  extérieur,  très-peu  sinué,  est  découpé  en  dents  plus  petites, 
beaucoup  plus  nombreuses  et  beaucoup  plus  égales,  et  par  conséquent 
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les  poils  qui  surmontent  ces  dents  sont  en  bien  plus  grand  nombre  ;  les 
dents  angulaires  sont  droites  comme  les  autres  et  non  déjetées  l’une  en 
avant,  l’autre  en  amère. 

Prionychus  atey¥.,  Kvber,  in  Germar’s  Magas,,  t.  II,  p.  I6,  Bouché, 
Naturg.,  p.  194,  Wateiîhoüse,  loc.  cit.,  p.  27,  et  Perris,  Ann.  Se.  natur., 
2®  série,  t.  XIV,  p.  83.  —  P.  lævis  Küster,  sous  le  nom  à’ater,  rectifié 
depuis,  Perris,  Soc.  Ent.  1857,  p.  370. 

Les  larves  des  Cistélides  doivent  toutes  se  ressembler,  si  l’on  en  juge 
par  celles  que  l’on  connaît  ;  elles  forment  un  groupe  qui  se  rapporte  évi¬ 
demment,  parles  organes  de  la  bouche,  aux  larves  delà  grande  division 
des  Ténébrioniens  ou  Latigènes,  mais  elles  en  différent  au  premier  coup 
d’œil  en  ce  que  celles-ci  ont  toujours  des  épines  ou  pointes,  ou  des  cro¬ 
chets  au  dernier  segment  de  l’abdomen,  tandis  que  dans  les  larves  des 
Cistélides  ce  segment  est  postérieurement  uni  et  inerme.  Les  deux  appen¬ 
dices  pseudopodes  qui  se  trouvent  sous  ce  dernier  segment  paraissent 
aussi  être  caractéristiques  de  ce  groupe,  seulement  ils  varient  de  lon¬ 
gueur.  Très-longs  dans  les  larves  d’Alleciila,  d'Hymenorns,  de  Myceto- 
char  es,  ils  sont  très-courts  dans  celles  de  Prionychus  et  de  Cistela  et 
surtout  dans  celles  du  Prionychus  ater  et  de  VfJymenalia  (usca.  Il  nous 
reste  à  connaître  les  larves  des  Podonta,  des  Cteniopus,  des  Omophlus, 
des  Heliolaurus ;  espérons  que  bientôt  cette  lacune  sera  comblée, du  moins 
en  partie. 

Les  larves  dont  il  s’agit  ici  ont  aussi  de  commun  avec  celles  de  la 
grande  division  à  laquelle  elles  se  rattachent  d’aimer  à  se  nourrir  de 
substances  décomposées  ou  de  matières  excrémentitielles  ;  mais,  comme 
elles  aussi,  j’en  suis  convaincu,  elles  profitent  des  circonstances  favora¬ 
bles  à  leurs  appétits  carnassiers.  J’ai  vu,  en  effet,  des  larves  de  Tenebrio, 
d'HcLops  et  d' llymenorus  dévorer  d’autres  larves,  et  deux  larves  de  Blaps 
similis  ayant  été  mises  ensemble,  l’une  a  détruit  l’autre.  Ce  qu’il  y  a  de 
larves  accidentellement  carnassières  dépasse  de  beaucoup  ce  qu’on  a  pu 
imaginer  jusqu’ici. 
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SALPINGIDES  Lacord.  —  ROSTRIFÈRES  Muls. 


BJss«&de«ïst  (Salpiisg-sas)  tlciiticolle  Gyll. 

Fig.  819-327. 


LAUVK 

Long.,  3  1/2-4  raillim.  Assez  déprimée,  surtout  à  la  région  céphalique 
et  thoracique,  linéaire,  d’un  blanc  très-faiblement  teint  de  jaunâtre  ou  de 
roussàtre  et  d’une  consistance  subcoriacée,  surtout  en  dessus  ;  dernier 
segment  denté  au  bord  postérieur. 

Tête  franchement  roussàtre,  presque  discoïdale,  avec  la  partie  posté¬ 
rieure  un  peu  enchâssée  dans  le  prothorax  ;  sur  le  front,  une  faible  im¬ 
pression  transversale  antérieure  sur  laquelle  s’appuient  deux  autres  im¬ 
pressions  longitudinales  et  arquées, 

Êpistome  court,  labre  semi-discoïdal  et  cilié. 

Mandibules  courtes,  épaisses,  subtriangulaires,  bidentées  à  l’extrémité; 
ferrugineuses  avec  l’extrémité  noirâtre. 

Palpes  maxillaires  assez  allongés,  subconiques,  très-peu  arqués  en 
dedans  et  de  trois  articles  égaux  ou  à  peu  près,  portés  sur  des  mâchoires 
fortes  dont  le  lobe  cylindrique  atteint  l’extrémité  du  second  article  des 
palpes  et  est  garni  de  petites  soies. 

L'evre  inférieure  insérée  en  arrière  des  mâchoires,  tronquée  antérieu¬ 
rement  avec  les  angles  arrondis  et  surmontée  de  deux  palpes  labiaux  de 
deux  articles. 

Ces  palpes  ne  sont  visibles,  lorsqu’on  regarde  la  larve  en  dessus,  que 
si  celle-ci  écarte  les  mandibules  ;  quant  aux  palpes  maxillaires,  le  troi¬ 
sième  déborde  un  peu  la  tète.  Tous  ces  organes  sont  de  couleur  rous- 
sâtre. 

Antennes  de  quatre  articles,  les  deux  premiers  courts  et  d’égale  lon¬ 
gueur,  mais  le  basilaire  sensiblement  plus  épais,  surtout  à  la  base,  le 
troisième  presque  aussi  long  que  les  deux  premiers  ensemble,  le  qua¬ 
trième  d’un  tiers  moins  long  que  le  précédent,  terminé  par  une  longue 
soie  et  deux  ou  trois  petites,  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire 
placé  un  peu  en  dessous  et  de  moitié  moins  long  que  lui. 
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Un  peu  en  arrière  des  antennes,  sur  chaque  joue,  on  voit  cinq  petits 
ocelles  bruns  et  un  peu  ovales,  trois  antérieurs  presque  contigus  et  deux 
postérieurs  un  peu  plus  distants. 

Corps  de  douze  segments,  trois  thoraciques  et  neuf  abdominaux,  les 
premiers  un  peu  plus  grands  que  les  autres,  légèrement  convexes  en  des¬ 
sus,  plans  en  dessous. 

Prothorax  marqué  d’un  léger  sillon  longitudinal. 

Huit  premiers  segments  abdominaux  à  peine  plus  convexes  en  dessus 
qu’cn  dessous  et  pourvus  d’un  petit  bourrelet  latéral,  rendu  plus  sensible 
du  côté  du  ventre  par  une  dépression  assez  visible.  Sur  le  dos,  comme 
sur  la  face  ventrale,  ces  segments  sont  susceptibles  de  certaines  dilata¬ 
tions  produisant  une  double  série  d’ampoules  ambulatoires  ;  mais  ces 
auxiliaires  de  la  locomotion  sont  très-peu  apparents. 

Dernier  segment  plan  en  dessus,  où  il  est  marqué  d’une  strie  médiane 
et  de  deux  faibles  impressions  longitudinales  arquées,  presque  carré, 
mais  se  rétrécissant  un  peu  de  la  base  à  l’extrémité;  bord  postérieur 
formé  de  deux  arcs  peu  concaves,  séparés  par  une  échancrure  assez 
étroite  mais  profonde,  ces  arcs  terminés  intérieurement  par  une  dent  fer¬ 
rugineuse  et  cornée,  convergeant  vers  sa  similaire,  sans  pourtant  l’at¬ 
teindre,  et  extérieurement  par  une  dent  un  petit  peu  plus  saillante,  un 
peu  plus  pointue,  également  ferrugineuse  et  cornée  et  légèrement  arquée 
en  haut. 

Sous  la  face  inférieure,  un  mamelon  pseudopode  rétractile  au  centre 
duquel  est  l’anus. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  situées,  la  première  sur  le  méso- 
thorax,  très-près  de  son  intersection  avec  le  prothorax,  sous  les  premières 
hanches  ;  les  autres  un  peu  plus  haut  et  au  tiers  antérieur  des  huit  pre¬ 
miers  segments  abdominaux. 

Pattes  de  moyenne  longueur,  formées  de  cinq  pièces,  ongles  compris, 
et  garnies  de  quelques  soies,  surtout  à  la  tranche  inférieure  des  cuisses. 

Vue  en  dessous,  cette  larve  montre  quelques  poils  très-fins  sur  les 
côtés  de  la  tête,  deux  ou  trois  poils  semblables,  dont  un  plus  long,  sur 
les  côtés  des  onze  premiers  segments,  et  sur  les  bords  du  douzième  des 
poils  plus  nombreux  portés  sur  de  très-petits  tubercules;  mais  lorsqu’on 
l’examine  dans  tous  les  sens  et  avec  un  fort  grossissement,  on  constate 
qu’il  existe  sur  le  dos  huit  séries  de  poils,  ceux  des  deux  séries  médianes 
et  des  deux  latéro- dorsales  plus  longs,  sur  les  côtés  trois  séries  très-rap- 
prochées,  ceux  de  la  série  du  milieu  plus  longs,  et  en  dessous  six  séries. 
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ceux  des  deux  séries  médianes  plus  allongés.  On  constate  aussi  que  le 
dernier  segment  est,  sur  ses  deux  faces,  parsemé  de  poils  semblables. 
J’ajoute  que  les  poils  de  la  région  ventrale  sont  un  peu  arqués  en  avant 
et  que,  vus  au  microscope,  ils  sont  tronqués  à  l’extrémité,  ou  même  ter¬ 
minés  par  un  tout  petit  bouton  à  peine  plus-  épais  que  le  poil  lui-même. 

Le  bois  mort  des  échalas  de  Châtaignier,  pourvus  de  leur  écorce,  ainsi 
que  des  branches  de  Chêne  et  d’Aubépine,  est  sujet,  après  un  ou  deux  ans, 
à  une  altération  favorable  au  développement  d’une  hypoxylée  de  couleur 
noire  qui  s’étend  en  plaques  plus  ou  moins  grandes,  sous  le  nom  de 
Sphæriastigma,  et  qui,  de  son  côté,  augmente  l’altération  du  tissu  ligneux, 
lui  donne  une  texture  particulière  et  le  rend  plus  tendre.  Si  l’on  fouille 
l’aubier  au  dessous  des  plaques  formées  par  ce  cryptogame,  on  a  la  chance 
d’y  rencontrer,  s’il  s’agit  du  Châtaignier,  les  larves  de  VEnedreytes  oxya- 
canthæ,  s’il  s’agit  du  Chêne,  celles  des  Tropideres  niveirostris  ou  sepicola, 
s’il  s’agit  de  l’Aubépine,  celles  de  VEnedreytes  précité  ou  du  Choragus 
Slieppardi  qui  aiment  à  se  nourrir  de  ce  bois  ainsi  attendri  et  rendu  aussi 
peut  être  plus  savoureux,  plus  de  leur  goût,  par  le  cryptogame  dont  j’ai 
parlé.  C’est  aussi  avec  ces  larves  qu’on  trouve  celles  du  Lissodema  denti- 
colle  qui  vivent  de  leurs  déjections  et  qui  les  dévorent  elles-mêmes.  Je  les  ai 
vues,  en  effet,  le  plus  souvent  au  milieu  de  la  vermoulure  produite  parles 
larves  exclusivement  xylophages,  ou  même  occupées  à  se  frayer  un  pas¬ 
sage  d’une  galerie  à  une  autre  ;  mais  j’en  ai  vu  aussi  qui  dévoraient  une 
de  ces  larves  ou  qui  en  avaient  opéré  presque  complètement  la  destruc¬ 
tion.  Elles  sont  donc  du  grand  nombre  de  celles  que  j’ai  appelées  vidan- 
geuses  et  qui,  dans  l’occasion,  sont  très- volontiers  carnassières. 

La  durée  de  leur  existence  est  d’environ  dix  à  onze  mois,  et  c’est  au 
mois  de  mai  qu’après  s’être  préparé  une  cellule,  elles  se  transforment  en 
nymphe  aux  lieux  mêmes  où  elles  ont  passé  leur  vie. 

NYMPHE 

Elle  présente,  emmaillotées  et  repliées  comme  à  l’ordinaire,  les  diverses 
parties  de  l’insecte  parfait.  Prothorax  boi’dé  de  douze  soies  portées  sur 
des  tubercules  coniques,  les  six  soies  supérieures  et  surtout  les  deux 
médianes  sensiblement  plus  écartées  que  les  latérales  ;  segments  de  l’ab¬ 
domen  dilatés  aux  angles  postérieurs  en  une  dent  charnue  un  peu  inclinée 
en  arrière  et  terminée  par  une  soie  ;  dernier  segment  entouré  de  soies 
insérées  sur  de  petits  tubercules  subconiques  et  muni  à  l’extrémité  de  deux 
épines  subcornées. 
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Mon  illustre  et  excellent  ami,  M.  Mulsant,  dans  son  travail  sur  la  petite 
tribu  des  Rostnfèjxs,  a  tracé  avec  autant  de  charme  que  de  talent,  comme 
il  le  fait  habituellement  en  tête  des  remarquables  monographies  qu’il  pu¬ 
blie  de  concert  avec  notre  ami  commun  M.  Rey,  le  tableau  des  habitudes 
et  des  évolutions  des  insectes  de  cette  tribu,  et  a  donné  l’historique  des 
vicissitudes  qu’a  subies  son  classement.  A  l'exemple  de  plusieurs  de  ses 
devanciers,  il  y  a  compris,  mais,  il  est  vrai,  en  en  faisant  le  sujet  d’une 
famille  distincte,  le  genre  Mycterus  de  Clairville,  Rhinomacer  de  Fabricius 
et  de  divers  autres.  Latreille,  en  1804,  avait  déjà  opéré  la  même  réunion, 
mais  Leach  ayant  créé  en  1852  la  tribu  des  Salpingites,  en  laissant  les 
iVycterus  dans  les  CEdémérides,  il  modifia  en  1817  et  1825  ses  disposi¬ 
tions,  sépara,  même  par  un  assez  grand  intervalle,  les  Rhinosimus  et  les 
Salpingus  des  Mycterus,  et,  à  l’exemple  de  Leach,  adjoignit  ces  derniers 
aux  CEdéraérides.  Le  célèbre  et  si  regrettable  Lacordaire  a  suivi  la  même 
marche.  Dans  le  cinquième  tome  de  son  Généra  il  a  formé,  page  520,  sa 
cinquantième  famille,  celle  des  Pythides,  composée  de  trois  tribus,  celle 
des  Pythides  vrais,  celle  des  Salpingides  et  celle  des  Agnatides,  et  c’est 
beaucoup  plus  loin,  page  718,  qu’il  colloque  les  Myctérides  dont  il  fait  une 
tribu  de  la  soixantième  famille,  celle  des  Œdémérides,  en  rappelant  les 
raisons  qui  ont  déjà  motivé  leur  séparation  des  Salpingides.  «  Je  ne  doute 
pas,  ajoute-t-il,  que  lorsque  leurs  larves  seront  découvertes,  on  ne  trouve 
qu'elles  sont  totalement  différentes  de  celles  des  Salpingides.  »  Malgré 
l’autorité  de  ce  grand  maître,  J.  Duval,  dans  son  Généra,  (t.  III,  p.  452), 
a  fait  des  Mycterus  une  famille  au  même  titre  que  celles  des  Œdémé¬ 
rides  et  des  Pythides,  et  a  placé  ces  trois  familles  à  la  suite  l’une  de  l’au¬ 
tre,  celle  des  Myctérides  se  trouvant  au  milieu.  M.  de  Marseul  n’a  pas  été 
de  l’avis  de  Duval,  et  dans  ses  catalogues  il  suit  la  classification  de  Lacor¬ 
daire.  Je  trouve,  quant  à  moi,  qu’il  a  eu  grandement  raison,  car  je  partage 
entièrement  l’opinion  du  savant  auteur  qui  lui  a  servi  de  guide.  La  phrase 
que  j’ai  citée  un  peu  plus  haut  prouve  le  cas  que  Lacordaire  basai i  des 
caractères  des  larves  au  point  de  vue  de  la  disposition  méthodique  des 
insectes  parfaits,  et  l’on  sait  depuis  longtemps  que  telles  sont  mes  idées, 
dans  lesquelles  d’incessantes  observations  me  confirment  de  plus  en  plus, 
quoique  je  ne  méconnaisse  pas  que,  dans  l’état  de  la  science  sur  ce  point, 
on  se  heurte  çà  et  là  à  des  disparates  plus  ou  moins  embarrassants.  Je  ne 
désespère  pas  de  prouver  plus  tard  que  Mycterus,  si  voisins  des  Œdé¬ 
mérides  par  leurs  caractères  propres,  s’y  rattachent  par  la  forme  de  leurs 
larves  ;  or  les  larves  des  Œdémérides  diffèrent  tellement  de  celles  des 
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Salpingides,  que  je  ne  vois  pas  entre  elles  même  de  l’analogie.  Je  trouve 
au  contraire  que  les  larves  des  Lü&odema  et  des  Rhinosimus  ont  de  grands 
rapports  avec  celle  du  Pylho  et  même,  quoique  à  un  bien  moindre  degré, 
avec  celle  de  VAgnatlius. 

La  seule  larve  connue  de  la  tribu  des  Salpingides  est  celle  du  Rhinosi¬ 
mus  ruficollis  L.,  roboris  F.,  publiée  par  Erichson  dans  les  archives  de 
Wiegman,  1847  (t.  I,  p.  287)  et  dont  le  catalogue  de  MM.  Chapuis  et 
Candèze  reproduit  la  description.  En  lisant  cette  description  il  me  semblait 
relire  celle  que  j’avais  déjà  rédigée  moi-même  de  la  larve  du  Lissodema 
denticoUe,  tant  les  caractères  se  ressemblent.  Je  ne  vois  de  diftérence  que 
dans  la  forme  du  dernier  segment. 

J’ai  eu  plus  d’une  fois  l’occasion  de  faire  remarquer  que  les  larves  d’es¬ 
pèces  différentes  du  même  genre  présentent  ordinairement  une  telle  uni¬ 
formité  de  caractères  qu’il  est  le  plus  souvent  impossible  de  les  distinguer, 
et  que  les  larves  de  genres  voisins  du  même  groupe  se  différencient  fré¬ 
quemment  par  la  forme  du  dernier  segment.  C’est  ce  que  justifient,  du 
reste,  les  notions  que  nous  avons  acquises  sur  les  larves  des  familles  sui¬ 
vantes,  sans  parler  de  plusieurs  autres  moins  importantes  :  Carabiques, 
Nitidulaires,  Lamellicornes,  Élaterides,  Ténébrionides.  La  petite  famille 
des  Pythides  fournit,  ainsi  que  je  l’ai  fait  pressentir  plus  haut,  de  nouvelles 
applications  de  cette  règle.  Si,  en  effet,  je  compare  la  larve  du  Lissodema 
denticoUe  avec  celle  du  L.  lituratum  qui  m’est  aussi  connue,  je  trouve 
identité  complète;  à  peine  pourrait-on  dire  que  les  dents  cornées  qui 
terminent  le  dernier  segment  sont  dans  la  première  un  peu  moins  saillantes, 
lien  est  autrement  lorsqu’il  s’agit  de  la  larve  des  Rhinosimus.  Dans  celle- 
ci  le  segment  terminal,  au  lieu  d’être,  comme  dans  la  larve  des  Lisso¬ 
dema,  tronqué  au  bord  postérieur  avec  trois  échancrures,  deux  larges  et 
peu  sensibles  et  une  médiane  étroite  et  profonde,  est,  selon  le  langage 
d’Erichson,  «  muni  à  son  sommet  de  deux  cornes  courtes  et  larges  dont 
chacune  se  termine  par  deux  crochets  grêles  et  aigus,  l’externe  dirigé  en 
dehors,  l’interne  en  dedans  et  touchant  presque  son  correspondant.  » 
Pour  mieux  faire  comprendre  les  différences  dont  il  s’agit  et  les  rendre 
palpables,  je  crois  devoir,  puisque  la  laive  du  Rhinosimus  l'uficoUis  na. 
pas  été  figurée,  donner  le  dessin  du  dernier  segment  de  la  larve  du 
R.  planirostris  qui  lui  est  en  tout  semblable  (fig.  328).  Je  me  borne  à  ce 
segment  parce  que,  pour  tout  le  reste,  on  pourrait  lui  appliquer  la  des- 
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cription  qui  précède,  même  en  ce  qui  concerne  les  ocelles,  sauf  à  donner 
à  la  longueur  un  demi-millimètre  de  plus. 

Erichson  n’a  rien  dit  des  appétits  des  larves  des  Salpingides,  et 
M.  Mulsant,  sans  pouvoir  néanmoins  se  prévaloir  de  quelque  observation 
positive,  les  considère  comme  vivant  aux  dépens  des  végétaux.  Je  serais 
tenté  d’être  de  cet  avis  s’il  s’agissait  de  la  larve  des  Myclems  que  M.  Mul- 
sanl  a  placés,  comme  je  l’ai  dit,  dans  sa  famille  des  Rostrifères,  car  n’ayant 
pu  encore  trouver  ici  celte  larve,  quoique  le  Myctenis  curculionoides  y 
soit  excessivement  commun,  je  suis  porté  à  croire  qu’elle  vit  dans  la  terre 
des  racines  des  plantes  ;  mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  larves  des  Salpin¬ 
gides,  et  ce  que  j’ai  dit  des  goûts  de  la  larve  du  Lissodema  denticolle,  je 
crois  pouvoir  l’affirmer  pour  toutes  les  larves  du  même  genre  et  des  gen 
res  voisins.  Celle  du  L.  lituratum  se  trouve  dans  la  vigne  sauvage  et  le 
figuier  morts,  habités,  la  première  par  les  larves  du  Xyloperlha  sinuata, 
du  Synoxylon  sexdentatum  et  de  YAgrilus  derasofasciatus,  le  second  par 
celles  de  VHypoborus  ficns  et  du  Synoxylon  précité.  Quant  à  celle  du  RM- 
nosimus  planirostris,  je  l’ai  rencontrée  sous  l’écorce  du  Chêne,  de  l’Orme 
et  de  l’Aulne,  dans  les  déjections  des  larves  des  Scolytides  et  autres  xylo¬ 
phages  parasites  de  ces  arbres,  et  j’atteste  que  si  elle  peut  faire  son  profit 
d’une  de  ces  larves,  elle  n’en  laisse  pas  échapper  l’occasion.  11  y  a  donc 
plus  que  de  l’analogie,  pour  la  manière  de  vivre,  entre  les  larves  des  Rhi- 
nosimus  et  des  Lissodema,  et  cette  analogie  s’étend  aux  autres  genres  des 
Pythides,  c’est-à-dire  au  Pytho  et  à  VAgnathus. 


SERROPAIPIDES  Catal.  Marseul.  MELANDRYIDES  Lacoud. 
BARBIPALPES  Muls.  Rey, 

Pliloiotrya  Vaudoiieri  Mues. 

Fig.  329-337. 

LARVE 

Long.  12-17  millim.  Linéaire,  un  peu  rétrécie  aux  deux  extrémités,  sub¬ 
déprimée,  un  peu  convexe  en  dessus,  bien  moins  en  dessous,  surtout  à  la 
région  sternale,  blanche,  plutôt  coriace  que  charnue,  terminée  par  deux 
crochets. 

Tête  déprimée,  un  peu  plus  que  semi-discoïdale.  le  reste  enchâssé  dans 
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le  pi’othorax,  subcornée,  d’un  testacé  pâle  avec  le  bord  antérieur  plus 

foncé,  marquée  sur  le  front  de  quatre  fossettes  disposées  en  carré. 

Epistome  transversal,  peu  distinct  du  bord  antérieur  ;  labre  semi-ellip¬ 
tique  et  cilié. 

Mandibules  de  longueur  et  de  force  médiocres,  munies  d’une  petite  dent 
vers  le  tiers  ou  le  quart  de  la  tranche  interne,  larges  à  la  base  quand  on 
les  regarde  en  dessus,  étroites  et  bidentées  à  l’extrémité  si  on  les  observe 
de  côté. 

Mâchoires  coudées,  assez  robustes,  avec  un  lobe  large,  tronqué  et  den- 
sement  cilié  au  sommet. 

Palpes  maxillaires  courts,  à  peine  arqués  en  dedans,  de  trois  articles 
égaux. 

Support  du  menton  presque  lagéniforme  ;  menton  un  peu  plus  large 
antérieurement  qu’à  la  base. 

Lèvre  inférieure  très-courte,  prolongée  en  un.e  languette  arrondie. 

Palpes  labiaux  très-courts,  de  deux  articles. 

Antennes  coniques,  assez  épaisses,  les  trois  premiers  articles  égaux  en 
longueur  et  dépourvus  de  soies,  le  quatrième  grêle,  cylindrique,  surmonté 
d’une  longue  soie  et  de  trois  très-petites,  et  accompagné  d’un  article  sup¬ 
plémentaire  bien  plus  court  et  visible  seulement  de  profd. 

Immédiatement  en  arrière  des  antennes,  cinq  ocelles  sur  deux  rangs, 
l’antérieur  de  trois  sur  une  ligne  transversale  non  oblique,  l’autre  de  deux, 
placés  de  telle  sorte  que  le  plus  supérieur  du  rang  de  devant  se  trouve  vis 
à  vis  l’intervalle  qui  les  sépare. 

Prothorax  aussi  grand,  ou  bien- peu  s’en  faut,  que  les  deux  segments 
suivants  réunis,  de  la  largeur  de  la  tête  antérieurement,  plus  large  en 
arrière,  un  peu  avancé  au  milieu  de  son  bord  postérieur. 

Mésothorax  et  métathorax  égaux,  ayant  un  petit  bourrelet  aux  angles 
postérieurs. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  sept  premiers  à  peu  près  égaux,  mon¬ 
trant  en  dessus  un  étroit  bourrelet  de  chaque  côté  et  les  indices  de  deux 
espaces  dorsaux  dilatables  comme  des  ampoules  arrondies,  et  en  dessous 
un  double  bourrelet  plus  visible;  huitième  segment  plus  étroit  que  les 
autres,  ayant  à  peine  aux  angles  postérieurs  la  marque  d’un  bourrelet 
qui  est  bien  apparent  en  dessous  ;  neuvième  et  dernier  segment  arrondi 
latéralement,  d’une  consistance  plus  solide  qUe  le  reste  du  corps,  marqué 
antérieurement  de  six  petites  taches  rousses,  subelliptiques,  disposées  en 
ligne  transversale,  de  la  même  couleur  sur  plus  de  sa  moitié  postérieure, 
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et  terminé  par  deux  crochets  cornés,  ferrugineux  avec  l’extrémité  plus 
foncée  et  recourbés  en  haut.  Ces  crochets  déterminent  une  échancrure  qui 
est  plus  profonde  sur  la  plaque  dorsale  du  segment  que  sur  la  plaque 
opposée,  et  l’intervalle  de  ces  deux  plaques  est  occupé  par  une  cavité,  un 
trou  parfaitement  rond. 

Sous  ce  segment  est  un  pseudope  rétractile  qui,  contracté,  semble 
formé  de  quatre  mamelons  inégaux  au  centre  desquels  est  l’anus. 

Une  forte  loupe  montre  quelques  poils  sur  la  tête  et  sur  le  dernier  seg¬ 
ment  et  un  ou  deux  de  chaque  côté  des  autres  segments.  Au  microscope 
on  constate  au  moins  deux  séries  longitudinales  de  ces  poils  tant  sur  la 
dos  que  sur  le  ventre,  et  l’on  voit  en  outre  qu’il  existe,  çà  et  là,  sur  le 
îace  dorsale  et  sur  les  flancs,  des  poils  très-petits,  comme  des  cils  tron¬ 
qués.  Ils  m’ont  paru  situés  sur  les  bourrelets  et  les  ampoules  et  doivent 
avoir  pour  destination  de  faciliter  les  mouvements  de  la  larve. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  situées  la  première  près  du  bord 
antérieur  du  mésothorax,  les  autres  vers  le  tiers  antérieur  des  huit  pre¬ 
miers  segments  abdominaux. 

Pattes  de  longueur  médiocre,  assez  robustes,  de  quatre  articles  plus  un 
ongle  subulé.  Hanches  hérissées  de  poils  spiniformes,  trochanters  et  cuis¬ 
ses  ayant  des  soies  en  dessous  et  les  tibias  une  soie  en  dessus  près  de 
l’extrémité. 

Mon  ami  M.  Bauduer  a  trouvé  cette  larve  dans  un  Chêne-liège  mort 
depuis  longtemps,  et  je  l’ai  rencontrée,  avec  des  nymphes  et  des  insectes 
parfaits,  dans  une  branche  de  Châtaignier  morte  depuis  deux  ou  trois  ans 
et  dont  le  bois  était  déjà  très-ramolli.  Elle  se  transforme  dans  la  galerie 
qu’elle  a  creusée  pour  se  nourrir,  après  y  avoir  pratiqué,  en  l’élargissant 
un  peu,  une  loge  convenable  pour  la  nymphe. 


NYMPHE 

Elle  porte  de  très-petites  spinules,  la  plupart  courbées  en  arrière,  blan¬ 
ches  avec  l’extrémité  rousse  et  un  peu  cornée,  sur  le  front,  et  deux  rap¬ 
prochées  au  bord  interne  des  yeux,  d’autres  autour  du  prothorax,  celles  ci 
éparses,  quelques-unes  vers  la  base  des  ailes,  deux  de  chaque  côté  des 
segments  abdominaux  et  deux  au  milieu.  De  la  base  de  chacune  de  ces 
spinules  s’élève  un  poil  très-fm  et  blanchâtre,  plus  long  qu’elle.  Le 
dernier  segment  se  termine  par  deux  papilles  ou  épines  coniques,  courtes, 
verticales,  un  peu  divergentes,  blanches  avec  la  pointe  rousse  et  cornée. 
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Je  lis  dans  VHistoire  naturelle  des  Barbipalpes,  par  M.  Mulsant,  que 
M,  Mac  Leay  a  publié,  comme  appartenant  à  la  Dircœa  lævigata,  la  larve 
de  la  Phloiotrya  rufipes  Gyll,  trouvée  dans  le  tronc  d’un  Chêne.  Cette 
larve  serait  écailleuse,  aurait  des  antennes  de  trois  articles,  l’avant-dernier 
segment  épineux,  les  pieds  antérieurs  comprimés  et  crochus,  plus  longs 
et  plus  robustes  que  les  quatre  postérieurs.  Je  ne  vois  rien  de  tout  cela 
dans  la  mienne  ;  je  crois  à  une  erreur  pour  le  nombre  des  articles  des 
antennes,  et  j’en  soupçonne  une  autre  relativement  à  l’avant-dernier  seg¬ 
ment. 

Lacordaire,  dans  son  Généra  (t.  V,  p.  546),  traduit  au  sujet  de  la  même 
larve,  la  description  de  M.  Westwood  et  souligne  les  passages  qui  lui 
paraissent  suspects,  tels  que  la  consistance  écailleuse,  les  pattes  antérieures 
grandes,  comprimées,  crochues  et  atteignant  presque  l’extrémité  anté¬ 
rieure  de  la  tête,  les  deux  paires  postérieures  étant  beaucoup  plus  courtes. 
J’oserais  souligner  aussi  l’avant  -dernier  segment  qui,  dans  la  traduction 
de  Lacordaire,  n’est  plus  épineux,  mais  convexe  et  très-fortement  ponctué, 
le  dernier  étant  pourvu  de  deux  crochets  cornés,  aigus  et  recourbés  en 
haut.  Je  doute,  avec  Lacordaire,  que  cette  larve  soit  authentique,  et  je 
suis  convaincu  qu’elle  appartient  à  un  Helops,  quoiqu’elle  ait  été  trouvée 
avec  la  Phloiotrya,  ce  qui  n’a  rien  d’étonnant.  Je  persiste  dans  cette  opi¬ 
nion,  quoique  J.  Duval  ait  fait,  sous  le  nom  do  Dolotarsus,  un  genre  spé¬ 
cial  de  cet  insecte,  qu’il  place  même  dans  une  autre  division  que  celle  des 
Phloiotrya. 


Aitiisoi^ya  (Serrogialims)  fusciila  III. 

Fig.  338-339. 

LARVE 

Cette  larve,  longue  de  4  à  5  millim.,  diffère  sensiblement  de  celle  de  la 
Phloiotrya,  mais  elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  celles  de  l'Orchesia 
micans,  de  la  Melandrya  caraboides  et  surtout  de  la  Carida  flexuosa  dont 
elle  a  l’air  d’être  une  copie.  Comme  elle,  en  effet,  si  sa  tète  était  pins 
enchâssée  dans  le  prothorax,  et  qu’il  y  eût  l’apparence  d’un  treizième 
segment,  elle  présenterait  la  physionomie  d’une  très-jeune  larve  deLongi- 
corne,  car  elle  a,  comme  ces  sortes  de  larves,  le  corps  charnu,  le  protho¬ 
rax  assez  développé  et  un  peu  plus  consistant,  et  une  forme  subtétraédri¬ 
que  due  à  des  ampoules  ambulatoires  tant  dorsales  que  ventrales  sur  les 
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deux  derniers  segments  thoraciques  et  les  huit  premiers  segments  abdo¬ 
minaux,  et  à  des  bourrelets  latéraux.  Ses  antennes  et  surtout  ses  palpes 
maxillaires  et  les  lobes  des  mâchoires  sont  sensiblement  plus  longs  que 
dans  la  larve  de  la  Vhloiotrya,  et  ses  mâchoires  sont  moins  coudées.  En 
outre,  la  consistance  un  peu  coriace  de  celle-ci  et  la  forme  du  dernier 
segment  constituent  des  différences  si  frappantes,  qu’on  ne  croirait  pas 
ces  deux  larves  de  la  même  famille.  On  a  déjà  deviné,  en  effet,  que  celle 
de  VAnmxya  a  Je  dernier  segment  charnu,  arrondi  et  complètement 
inerme.  Je  me  réfère  donc  à  la  description  que  j’ai  donnée  (Soc.  Ent.  1857, 
p.  378,)  de  la  larve  de  la  Carida  flexuosa  dont  elle  a  la  forme,  les  pattes 
étalées  et  débordant  un  peu  le  corps,  etc.,  sauf  à  y  apporter,  pour  la  larve 
qui  m’occupe  en  ce  moment,  les  modifications  suivantes  ;  i°  les  mandi¬ 
bules,  vues  de  côté,  ne  sont  pas  bifides,  et  malgré  un  long  examen,  elles 
m’ont  paru  simplement  acuminées  ;  2®  le  lobe  des  mâchoires,  dont  je 
donne  le  dessin,  est  subtronqué  et  non  pas  surmonté  seulement  de  deux 
soies  raides,  mais  pectiné.  Je  donne  aussi  la  figure  des  ocelles  qui  sont 
au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  et  qui  feraient  croire,  dès  lors,  à  une 
différence  de  plus  avec  la  larve  de  la  Carida  à  laquelle  je  n’en  ai  donné 
que  trois;  mais  soupçonnant  en  ceci  une  erreur,  je  viens  de  porter  la 
loupe  sur  celte  larve  et  je  lui  ai  trouvé  cinq  ocelles  comme  à  celle  de 
YAnisoxya  et  disposés  de  même.  Cela  prouve  qu’on  voit  ordinairement 
mieux  lorsque,  guidé  par  les  règles  de  l’analogie,  on  se  livre  à  un  examen 
plus  attentif  et  mieux  dirigé  ;  il  est  vrai  que,  parfois  aussi,  des  idées 
préconçues  et  la  passion  des  analogies  peuvent  nous  montrer  ce  qui  n’ést 
pas,  ou  nous  aveugler  sur  ce  qui  existe.  Cela  veut  dire  qu’il  faut  tâcher 
de  toujours  bien  voir. 

Je  termine  en  disant  que  j’ai  trouvé  la  larve  de  VAnisoxya  dans  des 
branches  un  peu  pourries  de  Châtaignier  et  que  j’ai  obtenu  aussi  l’insecte 
parfait  de  branches  de  Robinier  et  de  Noisetier. 

Le  18  juillet  1875,  j’ai  rencontré  dans  des  branches  mortes  de  Pommier 
plusieurs  individus  de  cette  même  larve  avec  des  insectes  parfaits  et  aussi, 
par  bonheur,  avec  des  nymphes.  Voici  le  signalement  de  ce  dernier  état. 

NYMPHE 

Blanche  et  délicate.  Sur  le  front,  près  des  bords  latéraux  du  prothorax 
et  un  peu  en  avant  de  l’écusson,  quelques  petits  tubercules  surmontés  d’un 
poil  fin.  Un  tubercule  plus  grand,  conique,  papilhforme  vers  les  deux 
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tiers  latéraux  des  segments  de  l'abdomen,  ces  tubercules  portant  un  poil 
fin  incliné  en  arrière.  Dernier  segment  paraissant  avoir  dix  tubercules 
semblables,  mais  bien  plus  petits,  quatre  de  chaque  côté  et  deux  dorsaux, 
et  terminé  du  côté  du  ventre  par  deux  lobes  coniques  et  du  côté  du  dos 
par  deux  mamelons  coniques  aussi  et  relevés,  finissant  par  une  pointe  un 
peu  roussâtre  et  subcornée. 

Le  menu  bois  de  Châtaignier  et  de  Chêne  m’a  donné  aussi  VAbdera 
giiseogiittata,  mais  je  n’ai  pu  encore  mettre  la  main  sur  sa  larve. 

L’histoire  des  métamorphoses  des  insectes  de  la  famille  des  Serropal- 
pidæ  du  Catal.  de  M.  de  Marseul,  Barbipalpes  de  M.  Mulsant,  Mélan- 
dryides  vrais  de  Lacordaire,  présente  encore  plus  d’une  lacune.  Voici  ceux 
dont  les  larves  sont  connues  : 

Orchesia  micans  Panz.,  Güérin-Mèneville,  Waterhouse,  Westvs'ood, 
Braselman  et  surtout  Chapuis  et  Candèze  dans  leur  Catal.  p.  179. 

Hallomenus  humeralis  Panz.,  Perris,  Soc.  Ent.  1857,  p.  382. 

Carida  flexiiosaPAYS..,  Perris,  Soc.  Ent.  1857,  p.  378. 

Dirccea  lævigata  Hellen,  Perris,  Soc.  des  Sc.  de  Liège,  1855.  — 
D.  Revelieri  Müls.,  Mulsant  et  Revelière,  11'  Opuscule,  p.  94. 

Serropalpus  striatus  Hellen,  Assmuss,  Wien.,  Ent.  Monatschr,  1859, 
p.  255  et  Erné,  Bull,  de  la  Soc.  suisse  d’entom.  1872,  p.  525,  qui  ne  dit 
que  quelques  mots  de  la  larve  à  laquelle  il  donne  à  tort  une  paire  de  stig¬ 
mates  par  segment. 

Hypuliis  bifasciatus  F.  Letzner,  Arb.  schles.  Gesells,  1851,  p.  96,  et 
Heeger,  Sitzber,  Wien.  Acad.  Wiss.  1853,  p.  474. 

MM.  Mulsant  et  Rey  ont  publié  (13'  Opusc.  p.  187)  comme  apparte¬ 
nant  au  Hypulus  quercinux,  une  larve  de  couleur  testacée,  subécailleuse, 
terminée  par  deux  prolongements  bifides  et  qui,  à  tous  ces  titres,  me  don¬ 
nait  d’autant  plus  à  penser  qu’en  consultant  les  détails  descriptifs  des 
organes,  je  ne  lui  trouvais  presque  rien  des  larves  des  Serropalpides.  J’étais 
en  outre  convaincu,  ce  dont  j’ai  eu  plus  tard  la  preuve,  que  la  larve  du 
Hypulus  bifasciatus,  antérieurement  décrite,  avait  le  dernier  segment  sim¬ 
ple.  Elle  pouvait  tout  au  plus  être  terminée  par  deux  pointes  ou  crochets, 
mais  ces  prolongements  bifides,  sans  parler  du  reste,  me  déroutaient 
comp’étement.  Pour  éclaircir  mes  doutes,  j’ai  demandé  àM.  Rey  commu¬ 
nication  de  sa  larve  qu’il  a  eu  la  bonté  de  m’envoyer  avec  l’empressement 
qui  caractérise  son  obligeance.  Il  ne  m’a  pas  fallu  longtemps  pour  recon¬ 
naître  que  mes  savants  amis  avaient  été  dupes,  ce  qui  peut  arriver  à  bien 
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d’autres,  moi  compris,  de  Ja  coïncidence  de  cette  larve  et  du  thjpulus 
dans  une  souche  de  vieux  Châtaignier,  et  que  celle-là,  loin  d’appartenir 
à  celui-ci,  est  une  jeune  larve  d'Athoiis  ou  de  Corymbytes. 

Melandî'ya  caraboides  L.,  Perris,  Ann.  sc.  natur.  1840,  p.  86. 

Il  faut  que  je  répare,  à  propos  de  cette  larve,  une  inadvertance  au  sujet  de 
la  première  paire  de  stigmates  qui  est  placée  au  bord  antérieur  du  méso¬ 
thorax  et  non,  comme  je  l’ai  dit,  au  bord  postérieur  du  prothorax,  et  de 
plus,  une  omission  qui  a  induit  en  erreur  Erichson.  Dans  les  caractères 
généraux  qu’il  a  donnés  des  larves  des  Mélandryades,  d’après  celles  de 
Melandrya  et  de  Dircæa,  il  met  :  ocelles  nuis.  Or  la  larve  de  la  Melandrya 
caraboides  a  des  ocelles,  elle  en  a  même  cinq  de  chaque  côté,  savoir  ; 
trois  très-près  de  la  base  des  antennes,  fort  rapprochés,  en  ligne  droite 
un  peu  oblique  et  deux  bien  en  arrière  et  écartés,  dont  l’un  vis-à-vis  le 
plus  supérieur  du  premier  rang  et  l’autre  plus  rapproché  du  crâne  ;  ces 
deux  derniers  presque  obsolètes.  Quant  aux  larves  de  Dircæa,  ma  des¬ 
cription  de  celle  de  la  D.  lævigata  porte  qu’elle  a  également  dix  ocelles. 

Je  veux  aussi,  dans  l’intérêt  de  la  science,  donner  les  caractèrres  de  la 
nymphe  de  la  Melandrya  dont  je  me  suis  borné  à  dire  qu’elle  ne  présente 
rien  de  particulier.  Il  y  a  de  ce)a  bientôt  trente-deux  ans;  je  suis  devenu 
plus  méticuleux.  Or,  je  constate  que  cette  nymphe  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  la  Phloiotrya.  Elle  a  des  spinules  blanches,  à  pointe  cornée  et 
rousse,  sur  le  front,  autour  du  proihorax  et  quelques-unes  au  milieu;  elle 
en  a  aussi  de  plus  nombreuses  que  dans  la  nymphe  précitée,  sur  le  dos 
des  segments  de  l’abdomen,  où  l’oim  en  voit  deux  petits  groupes  princi¬ 
paux  placés  sur  deux  tubercules;  les  deux  derniers  segments  en  ont  aussi 
chacun  six  en  dessous,  sur  le  bord  postérieur,  et  le  dernier  porte  les  deux 
épines  verticales  que  présente  aussi  la  nymphe  susdite.  De  la  base  des 
spinules  part  également  un  petit  poil,  mais  il  est  plus  court  et  je  ne  le 
vois  pas  à  côté  de  toutes. 

Aux  larves  qui  précèdent  j’ajoute  les  suivantes. 


Tctraloana  Bauducri  Perris. 

Long.,  4-5milUm.,  hexapode,  ovale  allongée,  presque  glabre,  char¬ 
nue,  mais  assez  coriace,  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  à  bandes  transver¬ 
sales  brunes  sur  le  dos  ;  dernier  segment  à  deux  lobes  terminés  par  une 
épine  relevée. 
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Tête  à  peu  près  libre,  plus  large  que  longue,  assez  fortement  arrondie 
sur  les  côtés,  luisante,  très-finement  ridée,  très-peu  convexe  en  dessus, 
marquée  sur  le  front  d’une  impression  elliptique  assez  profonde  dont  le 
centre  est  bombé  ;  teintée  de  brun  roussâtre. 

Épislome  trapézoïdal,  très-transversal,  peu  distinct  du  front,  mais  assez 
nettement  séparé  du  labre,  lequel  est  court,  très- transversal,  un  peu  iné¬ 
gal  et  à  peine  cilié. 

Mandibules  médiocrement  robustes,  susceptibles  de  se  joindre  sans  se 
croiser,  d’un  testacé  pâle  avec  l’extrémité  noirâtre.  Vues  en  dessus,  assez 
larges,  pointues  avec  une  dent  interne;  vues  de  côté,  assez  étroites,  assez 
longuement  sub triangulaires ,  bidenlées  au  bout. 

Mâchoires  descendant  jusque  vers  les  deux  tiers  de  la  tête,  coudées  à 
angle  droit,  leur  lobe  court,  assez  élargi,  cilié  de  quelques  soies  courtes 
et  spinuliformes. 

Palpes  maxillaires  courts,  à  peine  arqués,  de  trois  articles  dont  les 
deux  premiers  égaux,  avec  un  petit  poil  sur  le  côté  externe  du  second,  le 
troisième  un  peu  plus  long,  terminé  par  de  très-petits  cils. 

Menton  bien  plus  long  que  large,  se  rétrécissant  de  la  base  au  sommet. 

Lèvre  inférieure  prolongée  en  une  languette  arrondie. 

Palpes  labiaux  courts,  de  deux  articles  égaux,  le  second  couronné  de 
très-petits  cils. 

Antennes  coniques,  non  rétractiles,  les  trois  premiers  articles  égaux  en 
longueur,  le  troisième  ayant  un  poil  en  dehors;  quatrième  un  peu  plus 
long  et  beaucoup  plus  grêle,  terminé  par  un  poil  de  médiocre  longueur 
et  trois  autres  beaucoup  plus  courts,  accompagné  d’un  article  supplémen¬ 
taire  bien  plus  grêle,  de  moitié  plus  court,  pointu  et  visible  seulement 
quand  on  regarde  la  larve  de  profil,  parce  qu’il  est  inséré  au-dessous  du 
dernier  article. 

Sur  chaque  joue,  un  peu  en  arrière  de  l’antenne,  un  groupé  de  cinq 
ocelles  saillants  comme  de  petits  globules  noirs  et  luisants,  trois  anté¬ 
rieurs  en  ligne  transversale  un  peu  oblique  et  deux  postérieurs  rappro¬ 
chés  des  précédents. 

Prothorax  presque  aussi  grand  que  les  deux  autres  segments  thoraci¬ 
ques  réunis,  très-peu  arrondi  sur  les  côtés,  marqué  de  points  très- obso¬ 
lètes,  teinté  de  brun  sur  les  deux  tiers  antérieurs,  mais  moins  sur  les  cô¬ 
tés  que  sur  le  milieu  et  marqué  d’une  fine  ligne  médiane  blanche  qui  se 
prolonge  tout  le  long  du  corps. 

Mésothorax  et  métathorax  égaux,  nuancés  de  brunâtre  sur  leur  moitié 
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antérieure,  ce  brunâtre  moucheté  de  brun  foncé  près  du  bord  anté¬ 
rieur. 

Abdomen  de  neuf  segments  ;  le  premier  de  la  dimension  du  métalho- 
rax  et  coloré  comme  lui,  les  sept  suivants  un  peu  plus  longs,  ayant  une 
bande  brune  d’autant  plus  étendue  et  d’autant  plus  foncée  qu’on  s’appro¬ 
che  plus  de  reitrômitc,  mais  laissant  toujours  blanches  la  lisière  posté¬ 
rieure  et  la  fine  ligne  médiane.  Tous  ces  segments  ayant  à  droite  et  à 
gauche  de  cette  ligne  un  pli  transversal  destiné  ù  faciliter  des  dilatations 
musculaires;  munis  en  outre,  sur  chaque  flanc,  d’un  bourrelet  mameloni- 
forme  qui  rend  bien  visibles  leurs  intersections.  Dernier  segment  à  peine 
plus  long  que  le  précédent,  mais  beaucoup  plus  étroit,  jaunâtre  avec  la 
base  brune,  divisé  postérieurement  en  deux  lobes  coniques,  brunâtres, 
un  peu  divergents,  terminés  par  une  épine  verticale,  faiblement  arquée, 
onguiforme,  un  peu  gibbeuse  postérieurement  et  ferrugineuse,  et  munis 
en  dessous  de  deux  ou  trois  granules  piligères. 

Mamelon  anal  cylindrique,  placé  sous  le  dernier  segment,  mais  un  peu 
plus  près  de  l'extrémité  que  de  la  base,  à  trois  et  peut  être  quatre  lobes 
marqués  d’un  pli  au  sommet,  ces  plis  dessinant  comme  de  petits  tuber¬ 
cules  qui  paraissent  en  tout  au  nombre  de  huit. 

Corps  blanc  en  dessous,  avec  des  plis  favorisant  des  dilatations.  Une 
forte  loupe  montre  quelques  poils  sur  la  tête,  sur  le  dernier  segment  et 
un  ou  deux  de  chaque  côté  des  autres  segments.  Au  microscope  on  voit 
trois  séries  longitudinales  de  poils  tant  sur  le  dos  que  sur  le  ventre,  ceux- 
ci  plus  longs,  et,  en  outre,  sur  la  face  dorsale  et  sur  les  côtés,  quelques 
poils  très-courts  et  ciliformes,  destinés  sans  doute  à  faciliter  les  mouve¬ 
ments  de  la  larve. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  près  du  bord  anté¬ 
rieur  du  mésothorax,  Tes  autres  vers  le  tiers  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux. 

Pattes  écartées,  de  longueur  médiocre,  pouvant  un  peu  déborder  le 
corps,  de  cinq  pièces,  y  compris  un  ongle  corné,  ferrugineux,  grêle  et 
subulé.  Hanches  hérissées  de  quelques  soies  spinuliformes,  cuisses  et 
tibias  égaux  en  longueur  et  munis  de  quelques  soies. 

Lalreille  a  placé  le  genre  Tetratoma  dans  ce  milieu  hétérogène  d’insec¬ 
tes  qu’il  a  désignés  successivement  sous  le  nom  de  Diapérales  et  de  Taxi- 
cornes  ;  Rcdtenbacher  l’a  introduit  dans  les  Cryptophagides,  et  Lacordaire, 
tout  en  adoptant  l’opinion  de  M.  Mulsant,qui  l’a  compris  da  is  ses  Barbi- 
palpes,  reconnaît  que  celte  opinion  peut  être  contestée,  ce  que  n’admet 
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pas  J.  Duval.  Ces  divergences,  ainsi  que  la  physionomie  de  ces  insectes 
assez  différente  de  celle  des  autres  Mélandryides  ou  Barbipalpes,  me  fai¬ 
saient  désirer  de  connaître  la  larve  d’une  espèce  du  genre  Telratoma,  es¬ 
pérant  y  trouver  la  solution  de  la  question,  jusqu’à  un  certain  point  liti¬ 
gieuse,  de  sa  classification.  Je  ne  pouvais  guère  compter  que  sur  la  larve 
du  T.  Baudueri.  et  je  la  cherchais  depuis  longtemps  sous  les  écorces 
tapissées  de  mycélium,  dans  les  Mousses  et  les  Lichens  mêlés  de  moisis¬ 
sures,  espérant  la  rencontrer  là  où  parfois  j’avais  trouvé  l’insecte  parfait. 
Celui-ci  étant  bien  moins  rare  à  Sos  qu’à  Mont-de-Marsan,  j’avais  prié 
Bauduer  d’appliquer  à  la  découverte  de  cette  larve  son  habileté  et  sa 
bonne  chance. 

Au  mois  de  février  1876,  mon  ami  m’envoya  une  assez  copieuse  provi¬ 
sion  à’Agaricus  Jacq.,  recueillis  sur  une  souche  et  qui,  ayant 

attiré  des  Tetratoma  Baudueri,  pouvaient  avoir  reçu  leurs  pontes.  Quel¬ 
ques  jours  après,  en  effet,  je  constatai  dans  ces  Champignons  l’existence 
de  toutes  petites  larves.  Ces  larves  pouvant  être  de  celles  qui,  aux  appro¬ 
ches  de  la  métamorphose,  quittent  leur  berceau  pour  s’enfoncer  en  terre,, 
je  mis  les  Champignons  sur  une  grande  feuille  de  papier  fort,  de  manière 
à  pouvoir  les  déplacer  tous  à  la  fois,  et  je  les  installai  ensuite  dans  une 
cloche  de  verre  renversée.  Tous  les  matins,  je  soulevais  lés  Champignons 
pour  voir  s’il  y  avait  quelque  chose  au  fond  de  la  cloche.  Le  10  mars, 
quelques  larves  apparurent.  Leur  forme,  les  bandes  brunes  de  leur  dos, 
les  deux  crochets  postérieurs  pouvaient  faire  croire  à  des  larves  de  Tri- 
phyllus,  ou  de  Mycetophagus,  ou  de  Triplax,  mais  en  les  étudiant  en  dé¬ 
tail,  je  vis  qu’elles  différaient  de  celles  de  ces  genres. 

Le  lendemain  matin,  car  c’est  dans  la  nuit  qu’elles  quittent  le  Champi¬ 
gnon,  d’autres  larves  se  trouvèrent  dans  la  cloche,  et  le  nombre  s’accrut 
chaque  jour  jusque  vers  la  fin  de  mars.  Après  en  avoir  mis  environ  deux 
cents  dans  des  verres  à  moitié  remplis  de  terre  où  elles  s’enfonçaient  assez 
rapidement,  et  avoir  fait  aussi  une  large  part  à  ma  collection,  je  jetai 
successivement  le  reste.  Je  crois  bien  que,  si  j’avais  tout  compté,  je 
serais  arrivé  à  plus  de  cinq  cents.  J’entretins  dans  mes  verres  une  légère 
humidité,  et  le  13  mai,  à  bout  de  patience  et  désireux  de  voir  s’il  y  avait 
du  nouveau,  je  renversai  un  des  verres.  La  terre  qu’il  contenait  me  mon¬ 
tra  tout  aussitôt,  à  la  surface  qui  touchait  le  fond  du  verre,  des  cellules 
toutes  simples,  sans  aucune  trace  de  matière  soyeuse  ou  gommeuse,  dans 
chacune  desquelles  était  un  insecte  parfait  bien  mûr,  et,  à  ma  grande  fa- 
tisfaclion,  cet  insecte  se  trouvait  être  le  Tetratoma  Baudueri.  D’autres 
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étaient  dans  l’intérieur  de  la  terre.  Il  me  fallut,  pour  avoir  des  nymphes, 
explorer  un  des  verres  où  j’avais  mis  des  larves  en  dernier  lieu,  et  là 
encore  presque  toutes  les  larves  avaient  subi  leur  dernière  métamorphose, 
mais  les  insectes  parfaits  étaient  encore  mous  et  tout  blancs.  Je  ne  pus 
me  procurer  que  quatre  nymphes.  En  voici  le  signalement. 


NYMPHE 

Sur  le  front,  quatre  poils  blanchâtres  portés  sur  un  petit  tubercule,  deux 
sur  le  vertex,  d’autres  près  des  bords  antérieur  et  postérieur  et  sur  les 
bords  latéraux  du  prothorax,  deux  sur  le  métathorax,  quatre,  dont  deux 
latéraux  et  deux  dorsaux,  sur  chacun  des  six  premiers  segments  de  l'ab¬ 
domen,  les  deux  suivants  n’ayant  que  des  poils  latéraux,  dernier  segment 
muni  de  deux  papilles  cylindriques,  brusquement  terminées  par  une  petite 
épine  fine,  cornée  et  testacée.  En  dessous  on  voit  aussi  des  poils  sur  les 
derniers  segments  de  l’abdomen  et  une  saillie  denliforme  en  dehors  de 
chacun  des  articles  de  la  massue  antennaire. 

La  larve  du  Tetra toma  Baudueri  a  de  tels  rapports  avec  celle  de  la 
Phloiotrya  Vaudoueri,  que  je  crois  pouvoir  me  dispenser  d’en  donner  la 
figure.  Sa  forme  est  à  peu  près  la  même,  ses  mandibules,  ses  mâchoires, 
ses  palpes,  ses  antennes,  ses  ocelles  et  ses  pattes  sont  conformés  de  môme. 
Elle  se  rapproche  beaucoup  au.=si  de  celle  du  Ilallomenus  hiimeralis  que 
j’ai  déjà  publiée,  mais  elle  diffère  de  l’une  et  de  l’autre  par  les  particula¬ 
rités  du  dernier  segment.  Elle  appartient  donc,  à  mon  avis,  à  la  tribu  des 
Mélandryides  ou  Barbipalpes,  mais  elle  se  distingue  de  toutes  les  larves 
connues  de  cette  tribu  par  son  corps  zoné  de  brun  en  dessus.  Elle  se 
courbe  un  peu  en  arc  quand  on  l’inquiète.  Comme  on  a  pu  le  voir,  ses 
évolutions  sont  assez  rapides  puisqu’elles  n’exigent,  même  avec  une  tem¬ 
pérature  peu  élevée,  comme  celle  du  printemps  de  1876,  qu’environ  trois 
mois.  J’eus  d’abord  la  conviction  que  lorsque  les  insectes  parfaits  naissent 
en  mai,  comme  cela  est  arrivé  chez  moi,  il  doit  y  avoir,  si  les  circonstan¬ 
ces  la  favorisent,  une  seconde  génération  dont  1rs  produits  hivernent, 
puisqu’on  trouve  assez  fréquemment  l’insecte  durant  la  froide  saison  ;  mais 
mes  idées  sur  ce  point  ont  été  modifiées  par  ce  qui  s’est  passé  chez  moi. 

J’ai  dit  plus  haut  que,  dès  le  13  mai,  j’avais  trouvé  les  Tetraloma  trans¬ 
formés  sous  terre  et  presque  tous  complètement  mûrs  ;  je  m’attendais 
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donc  chaque  matin  à  les  voir  paraître  au  Jour,  mais  rien  ne  se  montrait 
soit  dans  les  verres  de  mon  cabinet,  soit  dans  ceux  que  J’exposais  à  l’air 
extérieur.  Or  ce  n’était  pas  l’abaissement  de  la  température  qui  retenait 
les  insectes  dans  leur  demeure  souterraine,  le  plus  souvent,  au  contraire, 
la  chaleur  était  très-intense.  J'en  étais  donc  venu  à  croire  qu’ils  avaient 
péri,  mais  l’exploration  d’un  verre  me  convainquit  qu’il  n’en  était  rien. 
Enfin,  le  6  octobre  J’en  vis  paraître  quelques-uns  et  les  deux  Jours  sui¬ 
vants  ils  sortirent  en  très  grand  nombre.  Une  semaine  après  ils  étaient 
tous  dehors. 

Je  suis  porté  à  conclure  de  ce  fait  que  le  Telratoma  Baudueri  n’a  nor¬ 
malement  qu’une  seule  génération,  que  celle-ci,  déjà  formée  au  mois  de 
mai,  c’est-à-dire  à  une  époque  peu  favorable  au  développement  des  cham¬ 
pignons  et  qui  le  devient  de  moins  en  moins,  attend  en  chartre  privée  la 
saison  des  pluies,  soit  pour  pondre  dans  les  champignons  coriaces  qui 
naissent  alors,  soit  pour  se  refaire  d’un  long  Jeûne  et  choisir  ses  quartiers 
d’hiver,  sauf  à  profiter  ensuite  des  premiers  beaux  Jours  et  des  premières 
conditions  favorables  pour  s’occuper  de  la  propagation  de  l’espèce. 

Les  larves  que  J’ai  élevées  s’étaient  nourries  de  la  substance  charnue 
du  Champignon,  ainsi  que  de  ses  feuillets,  mais  en  évitant  toujours  de  se 
mettre  à  découvert. 

L’insecte  parfait  est  nocturne.  Ceux  que  J’ai  conservés  dans  un  grand 
tube  avec  des  rognures  de  papier  étaient  immobiles  durant  tout  le  jour 
et  ne  commençaient  à  s’agiter  qu’aux  approches  de  la  nuit. 


Oi'cliesia  undiilata  Kraatz 

J’ai  reçu,  dans  le  temps,  de  M.  Fauvel,  avec  l’insecte  parfait,  la  larve 
de  cette  Orchesia  trouvée  par  lui  sous  l’écorce  d’un  Cerisier  qui  recélait 
probablement  quelque  production  de  la  nature  des  Champignons.  Je  viens 
de  l’examiner  et  de  la  comparer  avec  celle  de  l’O.  micans  que  Je  possède 
aussi,  et  Je  lui  trouve  une  telle  ressemblance  avec  celle-ci,  que  je  me  dis¬ 
pense  de  la  décrire. 
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Iflarolia  (Serropalputi)  varici^ata  Bosc. 

Fig.  340. 

LARVE 

Long.  8-9  millim.  Blanche,  charnue,  assez  molle,  presque  cylindrique, 
à  peine  tétraédrique,  un  peu  atténuée  et  arrondie  postérieurement,  pres¬ 
que  entièrement  glabre. 

Tête  en  grande  partie  libre,  subdéprimée,  peu  convexe,  sensiblement 
plus  étroite  que  le  prothorax,  munie  sur  les  côtés  de  quelques  poils  très- 
fms,  d’inégale  longueur  et  blanchâtres. 

Êpislome  transversal,  labre  petit,  semi-discoïdal  et  bordé  de  quatre  ou 
cinq  cils,  ces  deux  organes  roussâlres  et  paraissant  en  partie  ferrugineux 
à  cause  des  mandibules  vues  par  transparence. 

Mandibules  peu  allongées,  ferrugineuses  avec  l’extrémité  noire.  Vues  de 
côté  elles  sont  assez  étroites,  triangulaires  et  pointues;  vues  en  dessus 
elles  se  montrent  larges  à  la  base,  crochues,  acérées  à  l’extrémité,  sans 
apparence  de  dent  à  la  tranche  interne. 

Mâchoires  peu  coudées,  n’atteignant  pas  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
tête,  leur  lobe  assez  large,  assez  allongé,  terminé  par  quatre  ou  cinq  dents 
de  peigne  assez  longues. 

Palpes  maxillaires  droits,  dépassant  un  peu  le  lobe,  subconiques,  de 
trois  articles,  le  second  muni  d’un  poil  en  dehors  et  le  dernier  terminé 
par  des  cils  extrêmement  courts. 

Lèvre  inférieure  à  peine  plus  large  que  longue,  presque  carrée,  parais¬ 
sant  prolongée  en  une  languette  aussi  large  qu’elle  et  arrondie,  sur  la¬ 
quelle  sont  appliqués  les  palpes  labiaux  courts  et  de  deux  articles. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  large  et  un  peu  rétractile,  le 
second  de  la  longueur  du  précédent,  mais  sensiblement  plus  étroit  et  un 
peu  renflé  en  dehors,  le  troisième  plus  court  et  cylindrique,  entouré  au 
sommet  d’un  verticille  de  quatre  ou  cinq  petits  poils  ;  le  quatrième  de  la 
longueur  du  précédent,  bien  plus  grêle,  terminé  par  un  long  poil  et  deux 
ou  trois  plus  petits,  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire  un  peu 
plus  grêle  et  presque  aussi  long  que  lui,  contre  lequel  il  est  appuyé,  et 
visible  seulement  quand  on  observe  la  larve  de  côté. 

Sur  chaque  joue,  un  peu  en  arrière  des  antennes,  deux  taches  noirâ¬ 
tres  qui  semblent  pigmentaires,  mais  où  une  forte  loupe  découvre,  sur  la 
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plus  antérieure,  trois  ocelles  noirs,  sur  l’autre  deux,  ces  points  disposés 

comme  l’indique  la  figure,  et  paraissant  à  peine  saillants. 

Prothorax  aussi  long,  ou  peu  s’en  faut,  que  les  deux  autres  segments 
thoraciques  pris  ensemble. 

Mésothorax  et  métathorax  ayant  sur  le  dos  un  pli  transversal  et  sur  les 
côtés  un  pli  oblique  dessinant  une  sorte  de  bourrelet. 

Abdomen  de  neuf  segments,  le  premier  plus  court  que  chacun  des  sept 
suivants  qui  sont  à  peu  près  égaux,  ces  huit  segments  pourvus  sur  chaque 
flanc  d’un  bourrelet  longitudinal  et  sur  le  dos  comme  sur  la  face  ventrale 
d'une  petite  ampoule  ambulatoire  transversale  et  ruguleuse. 

Dernier  segment  plus  court  et  plus  étroit  que  le  précédent,  atténué 
d’avant  en  arrière,  arrondi  postérieurement  et  dépourvu  de  tout  crochet 
ou  appendice,  marqué  en  dessous  de  plis  qui  dessinent  comme  un  cercle 
de  mamelons  au  centre  desquels  est  l’anus. 

Quelques  poils  fins,  blanchâtres  et  d’inégale  longueur  se  montrent  sur  les 
côtés  des  segments  thoraciques  et  des  segments  abdominaux  ;  le  microscope 
en  fait  voir  aussi  d’autres,  mais  plus  courts  et  quelques-uns  fort  courts  et 
raides  sur  le  dos  et  sur  le  ventre  ;  j'ai  même  constaté  sur  certaines  ampoules 
ambulatoires  de  petits  cils  spinuliformes  très-fins  et  très-serrés.  Quant  au 
dernier  segment,  il  est  pourvu  d’un  assez  grand  nombre  de  longs  poils. 

Stigmates  peu  visibles,  parce  qu’ils  ont  la  couleur  du  corps,  au  nombre 
de  neuf  paires  ;  la  première,  un  peu  plus  grande  et  plus  inférieure  que  les 
autres,  près  du  bord  antérieur  du  mésothorax,  les  autres  vers  le  tiers  an¬ 
térieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  de  longueur  médiocre,  assez  robustes,  mais  non  cornées,  de  qua¬ 
tre  articles,  plus  un  ongle  subulé  et  corné,  tous  ces  articles  pourvus  de 
quelques  poils  fins  et  assez  longs,  sauf  ceux  de  dessous  le  tibia  qui  sont 
plus  courts  et  plus  raides. 

La  Marolia  a  été  prise  aux  environs  de  Paris  en  battant  un  fagot  de 
sarments.  J’ai  trouvé  ici  sa  larve  et  sa  nymphe  dans  l’aubépine  et  dans 
des  branches  mortes  de  Chêne,  et  mon  ami  M.  de  Bonvouloir  m’a  donné 
des  nymphes  extraites  par  lui  des  branches  mortes  du  Sapin  sur  lesquel¬ 
les,  m’a-t-il  dit,  on  prend  souvent  l’insecte  parfait.  Cette  larve  aime  un 
bois  ramolli  par  l’âge  et  en  voie  de  décomposition,  elle  s’y  pratique  une 
cellule  pour  se  transformer.  La  durée  de  ses  évolutions  est  de  moins 
d’un  an. 
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NYMPHE 

Elle  est  hérissée  de  longs  poils  roussâtres  disposés  ainsi  :  plusieurs  sur 
le  front,  une  ceinture  autour  du  prothorax  et  quatre  en  série  transversale 
sur  le  disque;  quatre  sur  le  raésolhorax,  autant  sur  le  métathorax,  tous 
ceux-ci  arqués  en  avant;  une  série  transversale  sur  la  face  dorsale  des 
segments  de  l’abdomen,  d’autres  sur  les  bourrelets  latéraux  ;  une  série 
transversale  de  poils  semblables,  mais  plus  écartés,  près  du  bord  posté¬ 
rieur  de  la  face  ventrale  des  mômes  segments,  tous  arqués  en  arrière  ;  un 
ou  deux  sur  les  genoux,  trois  ou  quatre  sur  les  élytres.  Le  dernier  seg¬ 
ment  est  muni  postérieurement  d’une  touffe  de  longs  poils  entre  lesquels 
on  voit  deux  lobes  charnus  terminés  chacun  par  un  crochet  subcorné  et 
visiblement  relevé. 


tEilora  (X.ylît«)  fcrrug;inca  Payk. 

Fig.  341. 

LARVE 

Long.,  11  millim.,  hexapode,  blanche,  charnue  subtétraédrique,  pres¬ 
que  glabre,  terminée  par  deux  petites  pointes  très-courtes  et  cornées. 

Tête  en  partie  enchâssée  dans  le  prolhorax,  munie  de  quelques  poils, 
déprimée;  plus  étroite  antérieurement  qu’à  la  base,  à  peine  arrondie  sur 
les  côtés,  subcornée,  luisante  et  testaccc  en  dessus  et  en  dessous,  avec 
quelques  rides  transversales;  marquée  de  deux  sillons  assez  profonds 
formant  un  angle  dont  le  sommet  est  presque  au  vertex  et  de  quatre  fos¬ 
settes  obsolètes  et  piligères  près  du  bord  antérieur. 

Épistome  trapézoïdal,  deux  fois  au  moins  aussi  large  que  long,  très- 
peu  distinct  du  front.  Labre  assez  développé,  très-transverse,  peu  arrondi 
et  même  subéchancré  antérieurement,  muni  d’un  petit  nombre  dé  cils. 

Mandibules  assez  fortes,  se  joignant  sans  se  croiser,  ferrugineuses  dans 
leur  moitié  basilaire,  le  reste  noir.  Vues  de  côté,  paraissant  longuement 
triangulaires,  avec  la  moitié  antérieure  un  peu  guillochée  et  l’extrémité 
bidentée. 

Mâchoires  descendant  jusques  un  peu  au  delà  de  la  moitié  de  la  tête, 
coudées  à  angle  presque  droit,  leur  lobe  large,  presque  en  forme  de 
hache  à  angles  arrondis  et  cilié  de  petites  soies  spinuliformes. 
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Palpes  maxillaires  un  peu  arqués,  de  trois  articles  dont  le  premier  un 
peu  plus  court  que  les  deux  autres  qui  sont  égaux.  Un  petit  poil  près  de 
l’extrémité  externe  du  second,  de  très-petits  cils  au  bout  du  dernier. 

Menton  lagéniforme,  lèvre  inférieure  assez  développée,  prolongée  en 
une  languette  arrondie  presque  aussi  longue  que  les  palpes. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles,  le  premier  sensiblement  plus  épais 
mais  un  petit  peu  plus  court  que  le  second. 

Antennes  coniques,  non  rétractiles,  de  quatre  articles,  le  premier  très- 
gros,  deux  fois  aussi  long  que  le  second,  le  troisième  de  la  longueur  du 
premier  et  muni  à  l’extrémité  externe  d’un  petit  poil,  le  quatrième  très- 
grêle,  plus  court  que  le  second,  terminé  par  de  très-petits  poils  et  accom¬ 
pagné  d’un  article  supplémentaire  plus  grêle  encore,  de  moitié  plus  court 
et  visible  seulement  lorsqu’on  regarde  la  larve  de  profil. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  base  de  l’antenne,  cinq  ocelles  noirs  dont 
trois  antérieurs  assez  rapprochés,  en  ligne  un  peu  oblique,  et  deux  pos¬ 
térieurs  écartés,  dont  le  premier  est  presque  vis-à-vis  le  dernier  de  la 
série  antérieure. 

Prothorax  très- transversal,  plus  large  que  la  tête,  arrondi  sur  les  cô¬ 
tés,  presque  aussi  long  que  les  deux  autres  segments  thoraciques  réunis, 
lavé  de  roussâtre  et  marqué  de  deux  dépressions  obsolètes. 

Mésothorax  un  peu  plus  court  que  le  métathorax. 

Abdomen  de  neuf  segments,  le  premier  de  la  longueur  du  métathorax, 
les  six  autres  un  peu  plus  grands  et  munis,  ainsi  que  le  premier  et  le 
métathorax,  d  une  ampoule  ambulatoire  plissée  et  médiane  et  d’un  bour¬ 
relet  de  chaque  côté.  Huitième  segment  sans  ampoule,  mais  à  bourrelets, 
plus  étroit  que  les  précédents.  Neuvième  segment  encore  plus  étroit,  ù 
peu  près  hémisphérique  et  terminé  par  deux  courtes  épines  rapprochées , 
relevées  et  à  peine  arquées.  Segments  abdominaux  ayant  en  dessous  une 
ampoule  et  des  plis  ambulatoires. 

Mamelon  anal  subcylindrique,  placé  sous  le  dernier  segment  et  au  mi¬ 
lieu,  quadrilobé,  chaque  lobe  marqué  d’un  pli  à  l’extrémité. 

Corps  presque  glabre,  des  poils  fins  et  pâles  sur  les  flancs,  sur  le  dos, 
le  ventre  et  le  dernier  segment,  et,  en  outre,  à  la  face  ventrale,  de  petits 
poils  ciliformcs  destinés  sans  doute  à  faciliter  les  mouvements. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires  ;  la  première,  plus  grande  et  un 
peu  plus  inférieure  que  les  autres,  très-  près  du  bord  antérieur  du  méso¬ 
thorax,  les  autres  vers  le  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  ab¬ 
dominaux. 


SERROPALPIDES.  —  DIRCÆA  S?! 

Pattes  écartées,  étalées,  débordant  le  corps,  de  cinq  pièces  y  compris 
un  ongle  assez  long  et  subulô;  hanches  glabres,  cuisses  et  tibias  égaux 
en  longueur,  ayant  à  peine  quelques  poils  fins  et  assez  longs. 

Je  dois  à  l’extrême  obligeance  de  mon  ami  M.  Pandellé  plusieurs 
individus  de  cette  larve  qui,  d’après  Gyllenhal,  vit  dans  les  troncs  du  Pin 
et  du  Sapin  et  qui  se  trouverait  aussi  sur  notre  Pin  maritime  puisque,  se¬ 
lon  le  témoignage  de  M.  Mulsant,  M.  Perroud  a  pris  la  Zilora  sur  ce  coni¬ 
fère  aux  environs  de  Bordeaux.  Les  larves  que  j’ai  reçues  ont  été  recueil¬ 
lies  dans  les  Pyrénées,  vers  la  fin  de  septembre,  accompagnées  d’insectes 
parfaits  ;  elles  étaient  répandues  sous  l’écorce  d’un  Sapin  déjà  vermoulu, 
mais  à  vermoulure  humide,  condition  hygrométrique  qui  paraît  leur  con¬ 
venir,  et  elles  se  nourrissaient  des  couches  du  liber  et  de  l’aubier. 

A  l’époque  précitée,  quelques  métamorphoses  avaient  déjà  eu  lieu,  mais 
je  suis  persuadé  que  les  larves  qui  se  trouvaient  alors  en  retard  étaient 
destinées  à  attendre  le  printemps  suivant,  car  en  général  les  larves  de  Co¬ 
léoptères  ne  se  hasardent  pas  à  passer  l’hiver  à  l’état  de  nymphe. 

Quoique  je  ne  connaisse  pas  cette  nymphe,  je  n’hésite  pas  à  rapporter 
à  la  Zilora  la  larve  que  je  viens  de  décrire.  La  circonstance  qu’elle  a  été 
trouvée  avec  des  insectes  parfaits  est  déjà  une  présomption,  et  l’on  arrive 
à  la  certitude  lorsqu’on  la  compare  à  celle  de  la  Melandrya  caraboides 
dont  elle  reproduit  tous  les  principaux  caractères.  Elle  en  diffère  cepen¬ 
dant  par  la  taille  beaucoup  plus  petite,  la  tête  plus  aplatie,  l’épistome  plus 
grand,  les  ampoules  ambulatoires  dépourvues  d’aspérités,  les  pattes 
moins  étalées  et  surtout  par  les  deux  petites  épines  du  dernier  segment. 


Dircœa  (Hypulus)  quadrlgattata  Payk. 

Je  reçus,  il  y  a  plus  d’un  an,  de  mon  ami  M.  Valéry  Mayet,  sous  le  nom 
de  Dircæa  quadriguttata,  une  larve  qui  fit  naître  dans  mon  esprit  les 
doutes  les  plus  sérieux  et  en  apparence  les  plus  légitimes,  puisque,  très- 
semblable  à  la  larve  de  la  Melandrya,  elle  différait  visiblement  de  celles- 
des  Dircæa  lævigata  et  Revelierii  qui,  indépendamment  d’autres  caractè¬ 
res  distinctifs,  ont  le  dernier  segment  terminé  par  deux  crochets,  M.  Mayet, 
à  qui  j’exprimai  mes  doutes,  m’assura  qu’il  n’y  avait  pas  d’erreur  dans  sa 
détermination,  et  il  me  le  démontra  quelque  temps  après,  en  m’envoyarit 
des  fragments  de  bois  de  Saule  dans  lesquels  se  trouvaient  des  larves 
semblables,  des  nymphes  et  même  une  Dircæa  à  l’état  parfait. 
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Je  laisse  à  mon  obligeant  collègue  le  soin  de  publier  l’histoire  des  mé¬ 
tamorphoses  de  cet  insecte  et  je  me  borne  à  dire  que  sa  larve  ressemble 
à  celle  de  la  Melandrya  caraboides,  y  compris  son  dernier  segment  inerme 
et  les  aspérités  des  ampoules  ambulatoires.  Elle  n’en  diffère  guère  que  par 
le  mamelon  anal  et  par  une  plaque  mate  et-  comme  veloutée  qui  couvre  les 
deux  tiers  postérieurs  du  prothorax,  moins  les  côtés  et  un  sillon  médian, 
plaque  qui,  vue  au  microscope,  est  composée  de  spinules  excessivement 
fines  et  extrêmement  serrées. 

Cette  larve,  sans  offrir  précisément  des  disparates  choquants  avec  celles 
de  Dircœa  déjà  connues,  s’en  éloigne  cependant  assez  pour  qu’il  me  fût 
permis  de  croire  à  des  différences  dans  les  insectes  parfaits.  Je  me  suis 
donc  mis  à  les  étudier  comparativement,  et  cette  étude  m’a  réconcilié 
entièrement  avec  la  larve  de  la  D.  qmdriguttata,  en  m’apprenant  que 
cette  espèce  ne  doit  pas  appartenir  au  même  genre  que  les  D.  lævigata, 
Revdierii  et  livida. 

Paykull  s’en  était  aperçu,  car  pour  la  quadriguttata  il  a  fait  le  genre 
Hypvlus,  et  pour  la  lævigata,  qui  est  son  buprestoides,  le  genre  Xylita. 
Pour  Paykull,  il  y  a,  entre  ces  deux  insectes,  des  différences  dans  les 
palpes,  ce  qui,  du  reste,  est  évident,  dans  les  mâchoires,  dans,  la  lèvre  ; 
j  en  trouve  aussi  dans  l’écusson  et  dans  le  dernier  arceau  ventral,  et  enfin 
M.Mulsant,  dans  ses  Barbipalpes,  en  signale  deux  autres  :\&D .  quadrigut¬ 
tata,  en  effet,  a  le  mésosternum  prolongé  à  peu  près  jusqu’à  l’extrémité 
des  hanches  intermédiaires  et  le  corselet  est  uni,  tandis  que  dans  la  lævi- 
gala  et  les  deux  autres  citées  plus  haut,  le  mésosternum  est  à  peine  pro- 
ongé  jusqu’à  la  moitié  des  dites  hanches  et  le  corselet  a  deux  fossettes 
écartées  à  la  base.  J’ajouterai,  avecJ.  Duval,  que  les  cavités  colyloïdes 
antérieures  sont  aussi  très-différentes.  On  a  fait  assurément  bien  des  gen¬ 
res  sur  des  caractères  différentiels  de  moindre  valeur  et  moins  nom¬ 
breux. 

La  découverte  de  M.  Mayet  a  ce  grand  intérêt  scientifique  qu’elle 
prouve  la  justesse  des  appréciations  de  Paykull  et  la  nécessité  de  séparer 
génériquement  les  espèces  précitées.  Le  genre  Hypulus  ayant  été  conservé 
à  l’espèce  quercinus,  la  quadriguttata  devra  être  une  Dircœa,  la  lævigata, 
la  livida,  la  Revelierii  seront  des  Xylita.  C'est  avec  grand  plaisir  qu’après 
m’être  prononcé  pour  ce  classement,  je  l’ai  vu  adopté  par  Lacordaire  et 
J.  Duval. 

Pareil  démembrement  a  été  provoqué  par  la  forme  des  larves  dans  le 
genre  Hallomenus.  La  larve  de  Vhumeralis  étant  terminée  par  deux  cro- 
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chets,  et  celle  d\i  flexuosus  ayant,  au  contraire,  la  forme  d’une  petite  larve 
de  Longicorne,  j’avais  prédit  que  ces  insectes  ne  resteraient  pas  dans  le 
même  genre,  et  en  effet,  le  premier  est  demeuré  Hallomenvs,  le  second 
est  devenu  Carida.  Je  pourrais  citer  bien  d’autres  exemples,  comme  je 
pourrais  conclure  de  l’identité  des  larves  que  l’on  a  eu  tort  de  séparer 
génériquement  un  certain  nombre  d’espèces. 

Les  larves  des  Mélandryides  ou  Barbipalpes  sont  faites  pour  dérouter 
un  peu  les  classificateurs  de  larves,  et  je  reconnais  qu’elles  n’ont  pas  tou¬ 
tes  cet  air  de  parenté  que  l’on  trouve  ordinairement  dans  ^celles  d’un  même 
groupe. 

Les  unes,  en  effet,  ont  une  consistance  subcoriace,  un  corps  linéaire 
ou  un  peu  atténué  aux  deux  extrémités,  des  antennes  et  des  palpes  courts, 
les  mâchoires  coudées  très-sensiblement  et  à  angle  droit,  avec  un  lobe 
large,  des  pattes  munies  de  soies  presque  épineuses  et  se  dérobant  sous 
le  corps,  le  dernier  segment  assez  grand,  subcorné  et  terminé  par  deux 
crochets  (Tetratoma,  Hallomenus,  Xylita,  Phloiotr-ya),  pouvant  enfin  se 
comparer,  pour  la  forme  générale ,  à  des  larves  de  Trogositides ,  par 
exemple. 

Les  autres  sont  charnues,  molles,  un  peu  trapues,  quelquefois  un  peu 
renflées  antérieurement,  avec  des  mamelons  ou  ampoules  ambulatoires, 
des  antennes  et  des  palpes  un  peu  moins  courts,  des  mâchoires  moins 
brusquement  coudées  et  leur  lobe  plus  étroit,  des  pattes  moins  solides, 
étalées,  débordant  le  thorax,  un  dernier  segment  petit,  arrondi,  charnu 
comme  le  reste,  inerme,  sauf  une  bien  faible  exception  offerte  par  la  larve 
de  Zilora;  en  un  mot,  présentant,  quand  on  n’y  regarde  pas  de  trop  près, 
la  physionomie  de  larves  de  Longicornes. 

Si  maintenant  nous  rapprochons  ces  deux  formes  de  larves  des  familles 
et  des  branches  établies  par  Lacordaire  et  par  M.  Mulsant,  nous  trouvons 
encore  quelques  disparates.  Suivons  ce  dernier  auteur. 

Première  famille,  celle  des  Tétratomiens  :  larves  de  la  première  forme, 
avec  cette  particularité  qu’elles  sont  ornées  de  bandes  noirâtres. 

La  deuxième  famille,  celle  des  Orchésiens,  se  divise  en  deux  branches  ; 

Celle  des  Orchésiaires  :  larves  de  la  deuxième  forme  ; 

Celle  des  Halloménaires  ;  larves  de  la  première  forme. 

La  troisième  famille,  celle  des  Serropalpiens,  se  partage  en  deux  bran¬ 
ches  : 

1°  Celle  des  Dircéaires,  qui  a  deux  rameaux  ; 
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Celui  des  Dryalates  :  larves  de  la  deuxième  forme  ,• 

Celui  des  Dircéates  (1)  :  larves  de  la  première  forme. 

2®  Celle  des  Serropalpaires  :  larves  de  la  première  forme. 

La  quatrième  famille  est  celle  des  Mélandryens,  contenant  les  genres 
Zilora,  Hypuhis,  Marolia,  Dircæa  et  Melandrya.  Les  larves  sont  de  la 
deuxième  forme,  avec  cette  légère  exception  que  celle  de  la  Zilora  est 
terminée  par  deux  petites  épines. 

La  cinquième  famille  est  celle  des  Mycétomiens,  et  ne  comprend  que  le 
Mycetoma  sulurale.  J’ai  vu,  il  y  a  de  cela  bien  longtemps,  chez  Léon  Du¬ 
four,  des  bolets  venus  des  Pyrénées  et  farcis  de  larves  qui  donnèrent  de 
nombreux  individus  de  cet  insecte,  et  si  mes  souvenirs  sont  fidèles,  ces 
larves  étaient  coriaces  et  terminées  par  deux  crochets.  Elles  appartien¬ 
draient  donc  à  la  première  forme. 

On  ne  sait  rien  de  la  sixième  famille,  les  Conopalpiens,  et  de  la  sep¬ 
tième,  les  Osphyens. 

On  voit  donc,  autant  que  les  notions  acquises  le  permettent,  que  les 
formes  des  larves  correspondent  assez  aux  divisions  secondaires,  mais 
sans  suivre  le  même  ordre  et,  pour  ainsi  dire,  d’une  manière  capricieuse. 

Au  surplus,  toutes  ces  larves,  qu’on  ne  sera  jamais  tenté  de  confondre 
avec  des  larves  de  Longicornes,  se  séparent  aussi,  de  prime  abord,  de 
celles  des  Trogositaires  ou  groupes  voisins,  par  leurs  mâchoires  franche¬ 
ment  coudées  qui  les  reportent  dans  le  voisinage  -de  la  grande  division 
des  Ténébrionides.  De  plus,  elles  ont  pour  caractères  communs  le  lobe 
des  mâchoires  assez  large  et  plus  ou  moins  obliquement  subtronqué,  des 
mandibules  assez  étroites,  bidentées  ou  bifides  à  l’extrémité,  sauf  peut- 
être  celle  de  VAnisoxya  et  cinq  ocelles  de  chaque  côté.  Ce  caractère  paraît 
être  le  plus  constant,  mais  avec  cette  particularité  que  ces  organes  ne 
sont  pas  toujours  disposés  de  la  même  manière,  les  deux  postérieurs  étant 
tantôt  rapprochés  entre  eux  et  voisins  des  précédents,  tantôt  écartés  et 
éloignés. 

Les  nymphes  présentent,  outre  les  spinules  dorsales,  deux  épines  ter¬ 
minales  remarquables  par  leur  position  verticale.  Ces  épines  néanmoins 
ne  constituent  pas  un  caractère  uniforme,  car  dans  les  nymphes  de  Maro¬ 
lia  variegata  et  de  Tetratoma  Baudueri,  qui  sont,  à  la  vérité,  hérissées  de 

(1)  Il  est  bien  entendu,  après  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  que  j’en  sépare  la  Dircæa 
t}uadriguttata  pour  la  porter  dans  les  Mélandryens,  et  que  le  nom  de  Dircéates  de¬ 
vrait  être  remplacé  par  celui  de  Xylitates. 
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longs  poils  roussâtres  sans  la  moindre  spinule,  les  épines  terminales  sont 
remplacées  par  deux  papilles  cylindriques  à  peine  relevées  et  brusque¬ 
ment  terminées  par  une  petite  pointe  ou  crochet. 


MORDELLIDES-  —  LONGIPÈDES  Muls. 

Toiiioxia  biguttata  Gyl.  —  bucephala  Costa. 

Fig.  342-a51. 

LARVE 

Long.,  10  millim.  Corps  blanc,  charnu,  en  ellipse  allongée,  plus  bombé 
en  dessus  qu’en  dessous,  revêtu,  ainsi  que  la  tête,  de  poils  très-fins, 
courts,  d’un  blanc  jaunâtre,  plus  nombreux  sur  les  flancs  et  le  dernier 
segment.  Celui-ci  conique,  parsemé  d’aspérités  cornées  et  faiblement  bi¬ 
fide  à  l’extrémité.  Pattes  ayant  la  forme  de  pseudopodes  coniques,  arti¬ 
culés. 

Tête  sensiblement  plus  étroite  que  le  prothorax,  inclinée  en  bas  si  on  la 
regarde  verticalement  en  dessus,  ovoïde  si  on  l’observe  de  face,  lisse, 
convexe  surtout  sur  le  vertex,  d’un  roussâtre  pâle  avec  le  bord  antérieur 
roux,  marquée  d’un  sillon  médian  qui,  partant  du  vertex,  aboutit  à  une 
fossette  frontale  peu  prononcée.  Bord  antérieur  faiblement  échancré  au 
milieu,  profondément  sur  les  côtés  pour  loger  les  antennes. 

Épistome  assez  grand,  trapézoïdal,  deux  fois  environ  aussi  large  que 
long,  à  bord  antérieur  légèrement  concave. 

Labre  plus  que  semi-elliptique,  marqué  de  fossettes  et  cilié  de  soies 
roussâtres. 

Mandibules  fortes,  ferrugineuses  dans  leur  moitié  basilaire,  puis  noires 
et  luisantes  jusqu’à  l’extrémité  qui  est  taillée  en  biseau. 

Mâchoires  un  peu  velues,  assez  fortes,  visiblement  coudées,  descendant 
jusqu’à  la  base  de  la  tête  ;  lobe  un  peu  conique,  muni  intérieurement  de 
cils  roussâtres  spinuliformes  et  dépassant  le  second  article  des  palpes 
maxillaires. 

Palpes  maxillaires  coniques,  courts  et  cependant  pouvant  déborder  la 
tête,  droits,  de  trois  articles  dont  le  premier  pluscourtque  les  deux  autres 
qui  sont  égaux. 
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Lèvre  inférieure  charnue,  épaisse,  insérée  fort  en  arrière,  arrondie 
l’extrémité  qui  atteint  à  peine  la  base  des  lobes  maxillaires. 

Palpes  labiaux  courts,  implantés  un  peu  au-dessous  du  sommet  de  la 
lèvre,  paraissant  de  trois  articles  qu’un  examen  bien  attentif  réduit  à  deux. 

Antennes  coniques,  placées  contre  la  face  externe  des  mandibules,  com¬ 
posées  de  quatre  articles,  le  premier  sensiblement  plus  grand  que  les  au¬ 
tres  qui  sont  égaux  en  longueur,  le  troisième  surmonté  de  petits  poils,  et 
le  quatrième  très-grêle,  souvent  caché  dans  le  précédent.  Tous  ces  or¬ 
ganes  de  couleur  roussâtre  très-claire. 

Ocelles  consistant  en  un  tubercule  lisse  situé  sur  chaque  joue,  tout  à  fait 
sur  le  bord  antérieur  de  la  tête,  un  peu  en  dessous  de  l’antenne  et  vis-à- 
vis  le  milieu  de  la  mandibule  ;  sur  ce  tubercule  on  aperçoit  le  plus  souvent 
trois  points  noirs  très-rapprochés  en  ligne  transversale. 

Prothorax  aussi  grand  que  les  deux  segments  suivants  réunis,  non 
plissé  sur  le  dos,  mais  très- finement  striolé  en  travers,  marqué  postérieu¬ 
rement  d’un  court  sillon  à  droite  et  à  gauche  duquel  se  trouvent  trois  tu¬ 
bercules  disposés  en  triangle  et  constituant  des  aspérités  roussâtres  et  sub¬ 
cornées.  En  dehors  de  ces  tubercules,  placés  sur  une  portion  un  peu  tu¬ 
méfiée  du  prothorax,  on  remarque  quelquefois  un  petit  trait  roussâtre 
produit  par  une  toute  petite  crête  cornée. 

Mésothorax  et  métathorax  marqués  en  dessus  de  quelques  plis  assez 
profonds,  obliques  ou  longitudinalement  arqués,  et  munis  latéralement 
d’un  petit  bourrelet  qu’on  observe  aussi  sur  le  prothorax. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  huit  premiers  plus  grands  que  le  dernier 
segment  thoracique  et  plissés  aussi  ;  trois  de  ces  plis  limitant,  sur  le  milieu 
dii  dos,  un  espace  transversal  au  centre  duquel  se  trouve  une  sorte 
d’ampoule  rétractile,  et  deux  autres  dessinant  sur  les  côtés  un  bour¬ 
relet  bien  prononcé  ;  ces  mêmes  segments  ayant  en  dessous  des  soies 
courtes  et  nombreuses  dirigées  en  arrière  et  couverts  en  partie,  sur  la  face 
dorsale,  de  spinules  très-serrées  et  extrêmement  petites,  visibles  seule¬ 
ment  au  microscope.  Dernier  segment  semi-corné,  conique,  parsemé  d’as¬ 
pérités  piligères  d’abord  très-petites  et  de  la  couleur  du  corps,  puis  de 
plus  en  plus  grandes,  cornées,  dentiformes  et  ferrugineuses  ;  terminé  par 
un  court  appendice  droit,  ferrugineux,  corné,  paraissant  tronqué,  mais 
en  réalité  étroitement  bifide.  Dessous  de  ce  segment  occupé,  depuis  la  base 
jusque  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur  et  sur  un  espace  semi- elliptique 
longitudinal,  par  un  gros  mamelon  plissé  et  rétractile  au  centre  duquel 
est  l’anus. 
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Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  près  du  bord  antérieur 
du  mésolhorax,  plus  grande  et  située  plus  bas  que  les  suivantes  qui  s’ou¬ 
vrent  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  différentes  de  celles  de  toutes  les  larves  qui  précèdent, 
et  semblables  plutôt  à  celles  des  Tropideres ,  très-courtes ,  coniques , 
droites,  charnues,  me  paraissant  composées  de  cinq  pièces,  la  basilaire 
consistant  en  une  hanche  épaisse,  hérissée  de  poils  antérieurement,  les 
trois  suivantes  un  peu  inégales,  tenant  lieu  de  trochanter,  de  cuisse  et  de 
tibia,  la  première  munie  d’un  poil  antérieurement,  la  troisième  de  longs 
poils  à  l’extrémité  ;  la  cinquième  extrêmement  petite,  terminée  par  deux 
ou  trois  poils  et  remplaçant  l’ongle. 

J’ai  trouvé  cette  larve  au  mois  de  mai  dans  le  bois  ramolli  par  le  temps 
de  vieux  échalas  de  Châtaignier;  je  l’ai  observée  aussi  en  grande  abon- 
bondance  dans  la  souche  d’un  vieux  Marronnier  abattu  depuis  deux  ans  et 
déjà  en  voie  de  décomposition.  Elle  creuse  une  galerie  longitudinale  cy¬ 
lindrique  dans  laquelle  elle  se  tient  droite,  avec  la  partie  postérieure  un 
peu  inclinée  ;  mais  si  on  l’en  retire,  elle  se  courbe  plus  ou  moins  et  prend 
même  l’attitude  des  larves  de  Charansonides.  Ses  pattes,  les  aspérités  du 
prothorax,  les  bourrelets  latéraux,  les  plis  des  segments,  les  soies  ven¬ 
trales,  les  spinules  dorsales  et  enlin  les  aspérités  et  l’épine  terminale  du 
dernier  segment  sont  de  puissants  auxiliaires  pour  l’aider  à  prendre  des 
points  d’appui  ét  à  cheminer  dans  sa  galerie,  et  là  ses  mouvements  sont 
assez  faciles  ;  mais  à  l’air  libre  elle  est  presque  incapable  de  se  mouvoir. 
Elle  se  nourrit  du  bois  lui-même,  et  ses  déjections  abondantes  encombrent 
la  galerie  dont  elle  a  consommé  les  déblais.  Après  avoir  plongé  dans  les 
profondeurs  du  bois,  elle  remonte  ou  se  dirige  obliquement  vers  les  cou¬ 
ches  voisines  de  la  surface,  s’y  pratique  une  cellule  et  y  subit  sa  méta¬ 
morphose. 


NYMPHE 

Front  parsemé  de  spinules  droites  et  coniques,  sauf  le  milieu  qui  est 
occupé  par  un  sillon  ;  prothorax  muni  de  spinules  semblables  sur  les  bords 
latéraux  et  postérieur  et  sur  la  moitié  postérieure  du  disque,  sauf  le  mi¬ 
lieu,  On  voit  de  pareilles  spinules,  inclinées  en  arrière,  sur  le  bord  posté¬ 
rieur  et  dorsal  des  segments  abdominaux,  ainsi  que  sur  les  côtés  où  elles 
forment  un  petit  groupe  bien  saillant.  Pygidium  et  hypopygidium  pourvus 
de  spinules  sur  leurs  bords,  et  le  premier  en  outre  sur  le  dos;  dernier 
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segment  terminé  par  deux  appendices  coniques,  assez  courts  et  très-diver¬ 
gents.  Grâce  aux  spinules  dont  j’ai  parlé  et  à  la  mobilité  de  son  abdomen, 
cette  nymphe  pirouette  sur  elle-même  avec  une  grande  facilité. 

Les  larves  connues  de  la  tribu  des  Mordellides,  Longipèdes  de  M.  Mul- 
sant,  sont  les  suivantes  : 

MordeZia  acîtZeaïa  L.,  Erichson,  Wiegra.  Arch.  1842,  p.  372.  Je  l’ai 
observée  dans  des  branches  mortes  de  Châiaignier  et  de  Chêne.— M.  fas- 
ciata  F,,  Dufour,  Ann.  Sc.  natur.,  1840,  p.  225.  Dufour  l’avait  rencontrée 
dans  des  souches  de  Peuplier  ;  je  l’y  ai  recueillie  également,  ainsi  que  dans 
des  souches  de  Saule;  M.  Goureau  l’a  trouvée  dans  du  bois  de  Chêne  en 
décomposition  (Soc.  Ent.  1842,  p.  181).  Les  descriptions  de  la  larve  et  de 
la  nymphe  ont  été  reproduites  par  M.  Mulsant,  Longipèdes,  p.  43.  —  M. 
Gacognii  Muus.,  Mulsant,  Longipèdes,  p.  33.  Ces  larves,  qui  me  sont  con¬ 
nues,  ressemblent  entièrement  à  celle  delà  Tomoxia;  elles  ne  m’ont  paru 
en  différer  qu’en  ce  que  les  aspérités  du  prothorax  sont  nulles  ou  oblité¬ 
rées,  que  le  dernier  segment  a  moins  d’aspérités  et  que  la  pointe  qui  le 
termine  est  plus  grêle  et  non  bifide,  et  encore  ces  différences  ne  s’appli¬ 
quent-elles  pas  à  la  larve  de  la  M.  Gacognii. 

MordeUistena  pusilla  Redt.  ,  que  M.  M  ulsant  rapporte  avec  doute  à  Vinæ- 
qualis,  et  M.  Émery  à  la  parvula,  Schelling,  Beitr.  zur  Entom,  1829, 
p.  96,  Vallot.,  Mém.  de  l’Acad.  de  Dijon,  1823,  p.  30,  et  Frauenfeld, 
Soc.  Zool.  et  Bot.  de  Vienne,  1863. 

Voici  les  signalements  d’autres  espèces. 


Hordelllsteua  micans  Germ.,  —  grisca  Muls.,  ex  Emery. 

Fig.  352-356. 

LARVE 

Long.  8  millim.  Semblable  à  celles  des  Mordella.  mais  facile  pourtant  à 
distinguer  par  son  corps  de  couleur  jaunâtre,  moins  trapu,  plus  grêle, 
linéaire,  plus  raide,  plus  ferme,  moins  subcylindrique  à  cause  de  l’apla¬ 
tissement  de  la  région  ventrale,  par  la  tache  rousse  du  dernier  segment, 
par  la  corne  apicale  un  peu  plus  courte  et  plus  profondément  bifide,  par 
les  pattes  plus  courtes  et  paraissant  à  peine  biarticulées  et  enfin  parle 
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nombre  des  ocelles  qui  est  de  deux  bien  dictincts  de  chaque  côté,  sans 
compter  d’autres  caractères  moins  apparents. 

Tête  bombée,  presque  verticale. 

Êpistome  et  labre  comme  dans  la  larve  du  Tomoxia. 

Mandibules  de  même,  mais,  vues  de  côté,  non  obliquement  tronquées  au 
sommet,  plus  régulièrement  triangulaires  et  pointues. 

Mâchoires^  lèvre,  palpes  et  antennes  de  même,  seulement  les  palpes  et 
surtout  les  antennes  sont  peut-être  encore  plus  courts  relativement,  et 
dans  les  palpes  maxillaires  le  premier  article  m’a  paru  extrêmement  court 
et  les  deux  autres  égaux  entre  eux. 

Prothorax  roussâtre  antérieurement  sur  une  bande  transversale  qui,  à 
une  forte  loupe,  semble  très-finement  chagrinée,  mais  qui  en  réalité  est 
couverte  de  soies  spinuliformes  extrêmement  courtes  et  excessivement 
serrées,  visibles  seulement  au  microscope. 

Mésothorax  et  métalhorax  marqués  d’un  pli  semi-circulaire  dont  les 
extrémités  s’appuient  au  bord  antérieur  et  circonscrivent  un  espace  con¬ 
vexe,  lisse  et  un  peu  dilatable;  le  reste  de  leur  surface,  ainsi  qu’un  mame¬ 
lon  latéral  couvert  de  soies  spinuliformes  comme  celles  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  sept  premiers  pourvus  sur  chaque  côté 
d’une  forte  ampoule  velue,  subconique,  dilatable,  marquée  de  deux  plis 
obliques  et  contribuant  à  rendre  très  tranchée  la  séparation  des  segments  ; 
au-dessus  de  cette  ampoule,  du  côté  du  dos,  des  fossettes  dont  une  plus 
apparente,  indiquant  les  points  où,  à  la  volonté  de  la  larve,  peut  s’opérer 
une  dilatation  ;  ces  segments  couverts  de  soies  spinuliformes  microscopi¬ 
ques,  plus  visibles  près  du  bord  antérieur,  sur  les  ampoules  et  sur  la  face 
ventrale  qui  est  en  outre  munie  de  poils  courts  et  raides,  dirigés  en  arrière. 
Huitième  segment  visiblement  plus  court  que  les  autres,  avec  les  ampoules 
latérales  bien  moins  saillantes.  Dernier  segment  subconique,  de  couleur 
rousse  et  de  consistance  presque  cornée  sur  un  espace  postéro-dorsal 
presque  circulaire,  parsemé  en  dessus  et  sur  les  côtes,  avec  un  espace 
plus  ou  moins  libre,  d’aspérités  piligères  d’autant  plus  grandes,  plus  cor¬ 
nées  et  plus  foncées  qu’on  s’approche  plus  de  l’extrémité,  et  terminé  par 
un  appendice  court,  corné,  ferrugineux  et  nettement  bifide. 

Mamelon  anal  semi  discoïdal,  ne  s’appuyant  pas  à  la  base  du  segment 
et  ne  dépassant  pas  la  moitié  de  sa  longueur  ;  marqué  d’un  pli  médian 
profond. 

Stigmates  comme  dans  la  larve  de  Tomoxia. 

Pattes  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut. 
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Celte  larve  vit  communément  dans  les  tiges  de  VArtefnisia  vnlgaris,  et 
d’après  M.  Mulsant  dans  celles  de  VEtiphorbia  Gerardiana.  Il  y  en  a  quel¬ 
quefois  un  grand  nombre  dans  une  même  tige  qu’elles  sillonnent  de  ga¬ 
leries  longitudinales  et  parallèles  dont  elles  consomment  les  matériaux  et 
qu’elles  laissent  derrière  elles  encombrées  de  déjections.  Aux  approches 
de  la  métamorphose,  elles  élargissent  un  peu  la  galerie  enferme,  déniché, 
ou  même  pratiquent  une  cellule  spéciale  et  oblique  se  rapprochant  de  l’ex¬ 
térieur. 


NYMPHE 

Elle  présente  les  caractères  suivants  ;  sur  le  front  et  sur  le  vertex  des 
poils  courts  et  fins  portés  sur  de  très-petits  tubercules,  des  poils  sembla¬ 
bles,  mais  sans  tubercules  apparents,  sur  le  prothorax,  épars  sauf  à  chaque 
angle  postérieur  oü  ils  forment  une  petite  touffe  ;  les  six  premiers  segments 
de  l’abdomen  ayant  de  chaque  côté  et  sur  le  bourrelet  qui  sépare  le  ventre 
du  dos,  une  touffe  de  poils  un  peu  plus  épais,  roussâtres  et  un  peu  arqués 
en  arrière,  et  sur  le  dos,  à  droite  et  à  gauche  d’un  sillon  médian,  un  ma¬ 
melon  surmonté  de  deux  ou  trois  poils  ;  septième  segment  (celui  quiporte 
le  pygidium)  et  huitième  dépourvus  de  mamelons  dorsaux,  mais  ayant 
quelques  poils  roussâtres  sur  les  côtés  et  sur  le  pygidium  ;  dernier  seg¬ 
ment  assez  velu  et  terminé  par  deux  pointes  blanches  et  charnues,  à  som¬ 
met  roussâtre  et  subcoiné,  coniques,  droites,  relevées,  entre  lesquelles 
vient  s’appuyer  la  pointe  du  pygidium. 

Cette  nymphe  est  assez  vive,  et  grâce  aux  poils  dorsaux  et  aux  deux  pa¬ 
pilles  terminales,  elle  exécute  assez  prestement  des  mouvements  de  rotation 
sur  elle-même. 


iriordellistcna  iiiæqualis  Muls.  {Var.  parviilæ  ex  Emery). 

Fig.  357. 

LARVE 

Larve  entièrement  semblable  à  la  précédente,  dont  elle  ne  diffère  que 
par  la  taille  un  peu  plus  petite,  les  denlicules  cornées  et  dorsales  du  der¬ 
nier  segment  moins  nombreuses,  mais  plus  fortes,  l’espace  elliptique  pos- 
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téro-dorsal  beaucoup  plus  nettement  dépourvu  de  toute  aspérité,  les  cô¬ 
tés  simplement  velus  et  les  pointes  terminales  un  petit  peu  plus  arquées 
en  dehors. 

La  nymphe  se  distinguerait  uniquement  par  les  pointes  terminales  qui 
sont  un  peu  crochues. 

Je  l’ai  trouvée  dans  les  tiges  de  Daucus  carotta,  d’Eupatorùim  canna- 
binuw,  à'Echium  vulgare,  de  Cannabis  sativa,  de  Cichorium  intybiis,  de 
Picris  hieracioides ,  de  Solidago  virga  aurea,de  Cirsium  arvense,d’Ononis 
spinosa,  d'AchiUæa  millefolium,  d’Origanum  vulgare. 


Iffordellisfena  nana  Mots. 

LARVK 

Semblable  à  la  précédente,  mais  plus  petite  ;  dernier  segment  sans  es¬ 
pace  corné  ;  aspérités  de  ce  segment  très-petites  ;  pointes  terminales 
droites  et  parallèles. 

Elle  vil  souvent  isolée  dans  les  xigesdeV  Artemisia  camp  es  tris.  La  ponte 
a  lieu  vers  le  haut  de  la  tige,  et  la  larve  ronge,  en  descendant,  la  partie 
centrale.  La  métamorphose  a  lieu  près  de  la  racine  à  la  fin  de  juin  et  dans 
le  courant  du  mois  de  juillet. 


lYIurflcllieten»  eplsterna1t«i  Müls.  —  Morclcllistcna 
lii'cvicauda  Bon.  —  sulttruncata  Murs. 
llordclliKteiia  troglodytes  Mann.  —  parvula  Gyl.  ex  Em. 

LARVES 

Les  larves  de  ces  trois  espèces  ont  la  forme  des  précédentes,  mais,  ne  les 
ayant  plus  sous  les  yeux,  je  ne  puis  signaler  leurs  caractères  différentiels. 
Je  me  borne  à  dire  que  la  première  vit  dans  les  tiges  de  la  Centaure  a  nigra, 
la  seconde  dans  celles  de  VEuphorbia  par  alias,  la  troisième  dans  celles  de 
VOriganum  vulgare. 


ff ordellistena  (Jflordella)  pumila  Gyl. 

Fig.  358-361. 

LARVE 

Voici  une  larve  qui  constitue  une  exception  à  cette  règle  dont  les  arti- 
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des  précédents  et  ceux  qui  suivent  fournissent  la  justification,  que  les 
larves  d’un  même  genre  sont  semblables  et  même  souvent  presque  identi¬ 
ques.  La  première  fois  que  l’ai  rencontrée  j’ai  cru  voir  une  larve  de 
Cephus,  mais  j’ai  dû  bien  vite  renoncer  à,  cette  idée.  Je  me  demandai  plus 
tard  si  elle  ne  serait  pas  d’une  Agapanthia  ou  d’un  genre  voisin  ;  cette 
opinion  ne  résistait  pas  à  un  sérieux  examen  des  organes.  Ceux-ci  me 
reportaient  toujours  à  la  famille  des  Mordellides,  mais  il  existait  par  ailleurs 
de  telles  différences  avec  les  autres  larves  de  cette  famille  qui  m’étaient 
connues,  que  je  ne  savais  trop  à  quoi  m’arrêter,  et  je  me  persuadais  que 
j’en  obtiendrais  un  insecte  du  même  groupe,  mais  d’un  genre  particulier. 
La  solution  de  cette  question  était  dans  l’éducation  de  la  larve.  M.  Reve- 
lière,  de  qui  je  l’avais  reçue  après  l’avoir  trouvée  moi-même,  et  que  j’avais 
initié  âmes  préoccupations,  voulut  bien  essayer  de  l’élever;  cette  tentative 
demeura  sans  succès.  J’écbouai  moi-même  ici,  mais  en  1872,  ayant  con¬ 
staté  que  ladite  larve  se  trouvait  assez  habituellement  dans  les  tiges  du 
Dianthns  armeria,  je  fis  à  l’automne  assez  bonne  provision  de  pieds  de 
cette  plante,  et  je  les  laissai  dehors  jusqu’au  commencement  de  juin,  sa¬ 
chant  par  expérience  que  les  larves  de  Mordellides,  comme  bien  d’autres, 
du  reste,  mais  plus  que  beaucoup  d’autres,  avortent  si  les  substances  dont 
elles  vivent  se  dessèchent.  Le  mois  de  juin  venu,  j’enfermai  mes  plantes 
dans  des  boîtes  et  dans  des  bocaux,  et  vers  la  fin  de  juillet  je  vis  apparaître 
quelques  insectes  noirs  qui  avaient  tout  à  fait  l’air  de  Mordellistena.  Je  fus 
un  peu  déçu,  mais  pourtant  l’espoir  d’une  bonne  trouvaille  ne  m’aban¬ 
donna  pas,  et  je  me  hâtai  de  m’emparer  des  insectes  éclos  et  de  les  étu¬ 
dier.  J’eus  beau  les  tourner  dans  tous  les  sens  en  les  soumettant  aux  plus 
forts  grossissements,  il  me  fut  impossible  d’y  voir  autre  chose  que  la  vul¬ 
gaire  Mordellistena  inscrite  en  tête  de  cet  article.  Était-ce  bien  là  le  repré¬ 
sentant  de  cette  larve  qui  m’avait  tant  intrigué  et  dont  j’attendais  autre 
chose  ?  11  n’a  plus  été  possible  d’en  douter  après  la  naissance,  en  août  et 
même  en  septembre,  ainsi  que  dans  les  années  suivantes,  d’un  assez  grand 
nombre  d’individus  de  cet  insecte  et  de  celui-là  seul. 

La  larve  dont  il  s’agit  appartient  donc  à  la  M.  pumila.  Les  différences 
qu’elle  présente  avec  ses  congénères  sont,  à  première  vue,  très-tranchées, 
mais,  au  fond,  elles  ne  portent  pas  une  bien  sérieuse  atteinte  à  la  règle 
générale,  car  cette  larve  reproduit  ce  qui  caractérise  spécialement  celles  de 
Tomoxia,  Mordella  et  Mordellistena.  Comme  dans  ces  larves,  en  effet,  le 
corps  est  charnu,  la  tôle  est  libre,  les  pattes  sont  charnues,  coniques, 
velues  et  dépourvues  d'ongle  ;  le  dernier  segment  est  terminé  par  un 
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appendice  corné  et  peu  profondément  bifide.  Elle  se  rapproche  des  larves 
de  Tornoxia  et  de  Mor délia  par  ses  mandibules  obliquement  tronquées  au 
sommet,  quand  on  les  observe  de  côté,  et  non  pointues,  par  ses  ocelles  au 
nombre  de  deux  seulement,  c’est-à-dire  un  au  bord  antérieur  de  chaque 
joue,  marqué  d’un  point  noir  et  presque  aussi  gros  que  les  deux  à  peu  près 
contigus  que  présentent  sur  ce  point  les  autres  larves  à&Mordellütena{{)] 
enfin  par  les  pattes  qui,  au  lieu  d’être  courtes  et  bi-articulées  comme  chez 
ces  dernières,  ou  de  trois  articles,  si  on  considère  comme  une  hanche  le 
mamelon  basilaire,  sont  assez  longues  et  ont  un  article  de  plus.  Elle  s’as¬ 
simile  aux  autres  larves  de  Mordellistena  par  la  brièveté  des  antennes  qui 
sont  presque  entièrement  rétractiles,  et  elle  a  de  commun  avec  les  unes 
et  les  autres  les  mâchoires,  la  lèvre  inférieure  et  les  palpes. 

Les  dissemblances,  qui  affectent  plutôt  l’aspect  général  que  les  détails 
organiques,  senties  suivantes  : 

Le  corps,  moins  ferme  et  plus  cylindrique  que  celui  des  autres  larves  de 
Mordellistena  qui  me  sont  connues,  est  habituellement  un  peu  courbé  en 
arc,  et  il  l’est  sensiblement  lorsque  la  larve  est  libre  ;  les  côtés  de  l’abdo¬ 
men  sont  parcourus  par  un  bourrelet  visible  mais  étroit,  bien  moins  sen¬ 
sible  que  dans  les  larves  précédentes  et  dépourvu  de  cils  spinuliformes  ; 
sur  le  dos  des  six  premiers  segments  abdominaux  surgit  une  ampoule 
ambulatoire  très-saillante,  peu  rétractile,  bilobée  par  une  dépression  mé¬ 
diane,  munie  de  petits  poils  et  couverte  de  cils  spinuliformes  microscopiques 
très-denses;  en  arrière  de  l’ampoule  la  face  dorsale  du  segment  est  revê¬ 
tue  de  cils  semblables;  le  septième  et  le  huitième  segment  ont,  au  lieu 
d’ampoule,  une  touffe  transversale  de  longs  poils  dirigés  en  arrière.  Le 
dernier  segment,  vu  en  dessus,  a  la  même  forme  que  celui  des  autres 
larves  de  Mordellistena,  et  il  est  terminé  de  même  par  un  appendice  corné 
et  bifide  au  sommet,  mais  ce  segment,  plus  velu,  est  blanc  et  charnu  au 
lieu  d’être  roux  et  presque  corné,  il  est  dépourvu  d’aspérités  piligères  et 
et  il  présente  seulement,  vers  Ig  tiers  postérieur,  deux  petites  épines  incli¬ 
nées  en  arrière  et  assez  rapprochées.  Ce  même  segment,  vu  de  côté,  n’a 
pas  une  forme  à  peu  près  régulièrement  conique,  il  est  épais,  à  section 
trapézo’idale  et  parcouru  par  un  pli  profond  longitudinal  qui  postérieure¬ 
ment  le  coupe  en  deux  lobes.  En  dessus  il  est  conformé  à  peu  près  comme 

(1)  Fréquemment  cependant  on  remarque  que  l’ocelle  de  chaque  joue  paraît  double 
et  comme  formé  de  deux  ocelles  elliptiques  accolés.  Je  suis  porté  à  croire  que  c’est  là 
la  structure  normale  et  qu’il  y  a  en  réalité  quatre  ocelles  soudés  deux  à  deux. 
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dans  les  larves  précédentes  de  Mordelliste^ia.  Quant  à  l’appendice  corné 
terminal  vu  de  côté,  au  lieu  d’être  conique,  il  est  comme  tubuleux,  mais 
plus  ou  moins  obliquement  tronqué  ou  échancré.  Le  dessous  du  corps  est 
dépourvu  de  cils  spinuliformes  microscopiques,  il  est  parsemé,  comme 
le  bourrelet  latéral,  de  poils  fins  et  raides  différents  de  ceux  qui  consti¬ 
tuent  la  villosité  du  corps. 

L’attitude  de  cette  larve,  la  forme  et  les  deux  épines  dorsales  de  son 
dernier  segment,  mais  surtout  les  singulières  ampoules  ambulatoires 
des  six  premiers  segments  abdominaux  la  distinguent  de  prime  abord  des 
autres  larves  de  la  famille,  et  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  sans  être  sur  • 
prenant,  c’est  que  sa  conformation  concorde  avec  un  genre  de  vie  spécial. 
J’ai  dit  que  cette  conformation  rappelle  celle  des  larves  d’Agapanthia  et  de 
certains  Ceplius.  et  précisément  comme  ces  larves  elle  vit  dans  des  liges 
plus  ou  moins  fistuleuses.  M.  Revelière  l’a  trouvée  en  Corse  dans  l’Aspho- 
deliis  micro  car  pus,  la  Ccnlaurea  calcitrapa  et  une  Psoralea  qui  doit  être 
la  plumosa;  je  l’ai  vue  dans  des  tiges  d'Euphorbia  characias  qui  m’ont  été 
envoyées  par  M.  Valéry  Mayet,  et  je  l’ai  rencontrée  ici  dans  le  Picrishic- 
racioides,  la  Saponaria  officinalis,  les  Scabio;a  succisa  et  columbaria, 
VÉuphorbia  amygdaloides,  le  Dianthiis  armeria,\a.  C  kir  onia  centauriiim, 
le  Lycopiis  Europæiis  et  la  Chlora  perfoliala. 

Ainsi,  sa  structure,  comme  celle  des  larves  que  je  viens  de  citer,  exige 
que  sa  galerie  soit  plus  large  que  son  corps,  et  précisément  à  cause  de 
cette  structure,  car  tout  s’enchaîne,  la  femelle,  comme  pour  économiser 
du  travail  à  la  larve  et  lui  assurer,  dès  le  début,  des  conditions  favora¬ 
bles,  pond  sur  des  plantes  qui  ont  une  galerie  centrale  naturelle  plus  ou 
moins  étendue. 

Les  ressemblances  de  cette  larve  avec  les  larves  d’ Agapanlhia  ont  pour 
conséquence  d’autres  ressemblances  dans  les  mœurs.  Ainsi,  contrairement 
à  ce  qui  s’observe  pour  d’autres  larves  de  Mordellistena,  elle  vit  toujours 
seule  dans  une  tige.  Ses  congénères,  plus  raides  et  non  mamelonnées, 
sont  habituellement  étroitement  emboîtées  dans  leur  galerie  encombrée 
de  déjections  et  de  détritus,  où  elles  ne  cheminent  qu’avec  beaucoup  de 
lenteur;  elle,  au  contraire,  se  meut  dans  une  galerie  relativement  large  et 
libre  dans  une  assez  grande  partie  de  sa  longueur  ;  elle  la  parcourt,  soit 
en  montant  soit  en  descendant,  avec  une  assez  grande  agilité,  grâce  à  la 
souplesse  de  son  corps  et  à  ses  mamelons  dorsaux. 

La  ponte  a  lieu  vers  le  haut  de  la  tige,  la  larve  pénètre,  dès  sa  naissance, 
dans  le  canal  médullaire  et  elle  rouge  en  descendant  jusqu’au  collet  de 
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la  racine  où  elle  arrive  adulle  ou  à  peu  près.  Elle  s'installe  en  ce  poùit,  y 
pratique  une  assez  large  cellule  et  y  passe  l’hiver;  c’est  là  aussi  qu’habi¬ 
tuellement  elle  accomplit  ses  métamorphoses. 

Je  n’ai  pas  vu  la  nymphe. 


Iflordcllisfcua  Pcrrisii  Muls. 

LAKVE 

Elle  ressemble  'i  celle  de  la  li.  pimüa.  Elle  a  comme  elle,  sur  chaque  joue, 
un  ocelle  noir  unique  paraissant  parfois  formé  de  deux  ocelles  accolés,  les 
ampoules  si  remarquables  de  la  face  dorsale  des  six  premiers  segments 
abdominaux,  le  dernier  segment  conformé  de  même,  non  corné  et  dé¬ 
pourvu  d'aspérités,  les  pattes  de  quatre  articles.  Elle  diffère  par  la  taille 
beaucoup  plus  petite  et  par  l’absence  des  deux  petites  épines  au  tiers 
postérieur  du  dernier  segment.  L’appendice  corné  terminal,  vu  de  côté, 
est  conique  et  pointu  et  non  tubuleux  et  tronqué. 

Cette  larve  se  développe  dans  la  tige  en  partie  fistuleuse  de  la  Jasione 
montana  où  elle  est  toujours  seule.  Ses  habitudes  et  ses  manoeuvres  sont 
celles  de  la  larve  de  la  H.  pumila.  L’insecte  parfait  éclôt  en  juin  et 
juillet. 


Aiiasplü  (Jflordclla)  flava  L. 

Fig.  3G2-S70. 

LARVE 

Long.  6  millim.  Hexapode,  d’un  joli  blanc,  avec  la  tête  roussâtre,  char¬ 
nue,  très-peu  coriace,  assez  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous, 
visiblement  mais  modérément  pourtant  plus  étroite  en  avant  et  en  arrière 
qu’au  milieu,  hérissée  de  poils  blanchâtres  assez  longs  mais  clair-semés. 
Dernier  segment  terminé  par  deux  crochets  tuberculés  extérieurement. 

Tête-  déprimée,  roussâtre,  un  peu  plus  large  que  longue,  marquée  sur  le 
haut  du  front  d’un  trait  en  fer  à  cheval  et  de  quelques  rides  transversales 
très-fines  ;  bord  antérieur  sinueux,  légèrement  échancré  vis-à-vis  l’épi- 
storae. 
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Êpistome  transversal,  surmonté  du  labre  en  demi-ellipse  transversal, 
un  peu  tuméfié  et  cilié  de  petites  soies  roussâtres. 

Mandibules  assez  courtes,  crochues,  larges,  très- déprimées,  lestacées 
avec  le  bord  interne  et  l’extrémité  d’un  noir  ferrugineux.  Vues  en  dessus 
elles  sont  larges,  pointues  à  l’extrémité,  leur  tranche  interne  est  un  peu 
sinueuse  et  vers  le  tiers  postérieur  se  dilate  à  angle  droit  ;  observées  de 
profil  elles  sont  très-étroites,  leur  extrémité  est  obliquement  échancrée, 
comme  bidentée,  et  de  cette  échancrure  part  une  fine  rainure  qui  se  pro¬ 
longe  sur  une  partie  de  la  face  externe. 

Mâchoires  libres,  coudées,  descendant  jusqu’aux  deux  tiers  de  la  face 
inférieure  de  la  tête,  leur  lobe  très-court,  cilié  de  quelques  soies  spinuli- 
formes. 

Palpes  maxillaires  assez  courts,  arqués  en  dedans,  de  trois  articles 
égaux. 

Menton  subelliptique  ;  lèvre  inférieure  courte,  prolongée  au  milieu  en 
une  petite  languette  et  portant  deux  palpes  labiaux  courts,  de  deux  arti¬ 
cles  égaux  et  ne  dépassant  guère  les  lobes  maxillaires. 

Antennes  assez  longues,  paraissant  peu  rétractiles,  de  quatre  articles, 
les  deux  premiers  à  peu  près  égaux  en  longueur,  le  troisième  un  peu  fu¬ 
siforme,  aussi  long  que  les  deux  précédents  réunis  et  muni  de  quelques 
petits  poils,  le  quatrième  beaucoup  plus  court,  très-grêle,  portant  à  l’ex¬ 
trémité  un  long  poil  et  deux  ou  trois  très-courts.  Pas  d’article  supplé¬ 
mentaire. 

Sur  chaque  Joue,  en  arrière  de  la  base  des  antennes  et  vers  le  milieu 
de  la  longueur  latérale  de  la  tête,  on  aperçoit  un  point  noir,  noyé  dans 
les  tissus  sans  aucun  tubercule  ocelliforme  au  dehors.  Je  ne  puis  y  voir 
que  des  vestiges  d’ocelles. 

Corps  de  douze  segments,  prothorax  à  peu  près  de  la  largeur  de  la  tête, 
carré  ou  plus  long  que  large,  tandis  que  les  dix  segments  suivants  sont 
plus  ou  moins  transversaux  et  marqués  de  chaque  côté  d’un  pli  longitu¬ 
dinal  qui  dessine  un  bourrelet  latéral.  Dernier  segment  plus  étroit  que 
tous  les  autres  et  se  rétrécissant  même  un  peu  d’avant  en  arrière.  Vu  en 
dessus  il  semble  très-profondément  échancré,  avec  les  deux  pointes  de 
l’échancrure  cornées  et  ferrugineuses,  une  callosité  ferrugineuse  et  comme 
tranchante  au  fond  de  l’échancrure  et  une  dépression  longitudinale  qui 
n’atteint  pas  le  bord  antérieur  ;  si  on  l’examine  de  profil>  on  voit  qu’il  est 
terminé  par  deux  crochets  assez  longs,  bien  recourbés  en  haut  et  dont  le 
tiers  apical  seul  est  corné  et  coloré.  Une  forte  loupe  montre  sur  le  côté 
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externe  de  chacun  de  ces  crochets  trois  tubercules  et  quelquefois  quatre 
surmontés  d’un  long  poil.  Au  bord  interne  on  observe  un  tubercule  plus 
petit  qui,  sur  quelques  rares  individus,  se  dilate  en  une  dent  triangulaire 
assez  forte.  En  dessous  et  sur  un  espace  basilaire  à  peu  près  semi-dis- 
coïdal,  ce  segment  se  dilate  en  un  gros  mamelon  au  milieu  duquel  on  en 
voit  surgir  un  autre  à  surface  tuberculée  et  au  centre  duquel  est  l’anus. 
Dessous  du  corps  marqué  de  plis  longitudinaux  ou  de  fossettes  indiquant 
les  points  où  peuvent  se  produire  des  dilatations,  des  boursouflures  propres 
à  faciliter  les  mouvements. 

Stigmates  peu  apparents,  blanchâtres,  au  nombre  de  neuf  paires,  la 
première,  un  peu  plus  grande  et  un -peu  plus  inférieure,  située  très-près  du 
bord  antérieur  du  mésothorax,  les  autres  vers  le  tiers  antérieur  des  huit 
premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  médiocrement  longues,  médiocrement  robustes,  blanches  comme 
le  corps,  de  cinq  pièces,  y  compris  un  ongle  roussàtre  et  subcorné,  héris¬ 
sées  non  de  soies,  mais  de  quelques  poils  blanchâtres;  cuisses  et  tibias 
d’égale  longueur. 

La  larve  de  VA.  flava  aime  les  bois  ramollis  par  le  temps  et  en  voie  de 
décomposition  où  elle  creuse  lentement,  car  elle  est  peu  agile  et  peu  active, 
des  galeries  irrégulières  et  sinueuses.  Je  l’ai  trouvée  dans  de  vieux  sar¬ 
ments  de  Vigne  qu’avaient  habités  les  larves  du  Sinoxylon  sexdentatum 
et  du  Xylopertha  sinuata,  dans  des  branches  presque  pourries  de  Châtai¬ 
gnier  qui  avaient  nourri  diverses  larves  et  qui  en  recélaient  encore,  dans  des 
troncs  vermoulus  de  Chêne  en  compagnie  de  larves  du  Rhyncolus  punctu- 
latus  et  de  Mycetochares,  et  jelsuis  bien  persuadé  qu’on  la  rencontrerait  en 
bien  d’autres  lieux  analogues.  Son  développement  ne  paraît  exiger  que 
quelques  mois,  car  l’insecte  parfait,  que  j’ai  obtenu  plus  d’une  fois  en 
avril,  se  montre  habituellement  dans  les  Landes  dès  le  commencement  de 
mai,  La  ponte  a  donc  lieu  dans  ce  mois,  et  la  larve  est  presque  adulte 
quand  l’hiver  arrive.  Les  froids  l’engourdissent  plus  ou  moins,  et  au  re¬ 
tour  de  la  belle  saison  elle  complète  sa  nutrition,  puis  se  rapproche  de 
la  surface  du  bois,  s’y  pratique  une  loge  et  se  transforme  en  nymphe. 


,  NYMPHE 

Elle  a  la  forme  de  l’insecte  parfait  dont  elle  présente  les  diverses  parties 
disposées  comme  à  l’ordinaire.  La  seule  particularité  à  signaler  réside 
dans  les  longs  poils  blanchâtres  qui  se  dressent  sur  le  front,  le  vertex,  le 
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dos  et  les  bords  du  prothorax,  les  genoux  et  sur  toute  la  surface  de  l’ab¬ 
domen,  mais  moins  nombreux  en  dessous  et  plus  serrés  à  l’extrémité  qui 
est  obtuse  et  dépourvue  de  toute  papille.  Beaucoup  de  ces  poils  sont  bul¬ 
beux  à  la  base. 


Anafspis  subtestacea  Stepb. 

LARVE 

J’ai  observé  la  larve  de  cette  espèce  dans  des  branches  de  Châtaignier, 
dans  des  sarments  de  Vigne  et  des  tiges  de  Lierre  mortes  depuis  environ 
deux  ans.  Si  je  n’avais  obtenu  l’insecte  parfait,  il  me  serait  impossible  de 
la  distinguer  de  la  larve  précédente  dont  elle  a  la  taille,  la  forme,  la  cou¬ 
leur  et  tous  les  autres  caractères  sans  la  moindre  exception.  Je  me  dis¬ 
penserai  donc  de  donner  son  signalement  et  celui  de  sa  nymphe. 


Auaspis  maculata  Fourcr. 

J’ai  publié  dans  Annales  de  la  Société  entomologique,  1847,  p.  29, 
comme  appartenant  à  cette  espèce,  une  larve  que  j’avais  trouvée,  avec 
l’insecte  parfait,  dans  de  vieux  sarments  de  Vigne  sauvage.  Des  observa¬ 
tions  ultérieures  m’apprirent  que  cette  larve  était  celle  du  Lissodema  litu- 
ratum  dont  j’ai  dit  plus  haut  quelques  mots.  Je  n’ai  eu  ni  paix  ni  trêve  que 
je  n’aie  découvert  la  larve  véritable  ;  je  l’ai  rencontrée  et  élevée  dans  la 
Vigne,  le  Châtaignier,  le  Chêne  et  même  la  Ronce,  et  maintenant  que  je 
suis  sûr  de  son  authenticité,  je  puis  dire  que  celte  larve  et  sa  nymphe  reS' 
semblent  tellement,  à  la  taille  près  qui  est  naturellement  un  peu  plus  petite, 
à  celles  de  l’i.  flava,  que  je  ne  pourrais  en  rien  dire  sans  me  répéter, 

Anaspis  niclanostoina  Costa.  —  monilicornis  Muis. 

J’ai  suivi  les  métamorphoses  de  cette  larve,  que  j’ai  trouvée  dans  une 
souche  de  marronnier  en  voie  de  décomposition.  Je  me  borne  à  la  signa¬ 
ler,  car,  si  je  voulais  la  décrire,  ainsi  que  sa  nymphe,  il  me  faudrait  re¬ 
produire,  sans  y  rien  changer,  ce  que  j’ai  dit  de  la  larve  et  de  la  nymphe 
de  VA.  flava. 


HORDELLIDES. 


SIIARIA 
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Stlarla  varlans  Muls. 

Gelle-ci  vient  d’une  vieille  tige  d’Âubépine  vermoulue,  qui  eu  contenait 
plusieurs.  Deux  ont  servi  pour  l’étude  et  pour  ma  collection,  et  des  autres 
j’ai  obtenu  deux  insectes  parfaits.  Je  ne  connais  pas  la  nymphe,  mais  la 
larve  est,  un  peu  en  petit,  l’image  fidèle  de  celle  de  l’A.  {lava. 

Les  Mordellides,  à  l’état  d’insectes  parfaits,  offrent  deux  types  bien  dis¬ 
tincts,  caractérisés  à  première  vue,  l’un,  qui  constitue  la  famille  des 
Mordelliens,  par  le  pygidium  prolongé  en  pointe  conique  et  par  les 
crochets  des  ongles  bifides  ou  pectinés,  l’autre,  qui  forme  la  famille  des 
Ânaspiens,  par  le  pygidium  non  prolongé  en  pointe  et  par  les  ongles  sim¬ 
ples.  Les  larves  de  ces  deux  groupes  diffèrent  plus  encore  que  les  insec* 
tes  parfaits.  Ceux-ci,  du  moins,  présentent  une  certaine  ressemblance  de 
physionomie,  et  il  est  aisé  de  voir  qu’ils  appartiennent  au  même  groupe  ; 
mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  larves,  et  celles  des  Ânaspiens  contrastent 
tellement  avec  celles  des  Mordelliens,  qu’on  serait  tenté  de  les  placer  à 
une  grande  distance  les  unes  des  autres.  Ces  dernières  ont  un  cachet  tout 
particulier,  une  structure  qui  leur  est  propre  ;  elles  sont  trapues,  surtout 
celles  des  Mordelles,  leur  tête  très-convexe  est  inclinée,  leurs  mandibules 
sont  épaisses  et  robustes,  leur  dernier  segment  est  conique,  plus  ou 
moins  couvert  d’aspérités,  et  leurs  pattes  courtes  et  dépourvues  d’ongles, 
ressemblent  plutôt  à  des  pseudopodes  qu’à  de  véritables  pattes  ;  elles  ont 
deux  ou  quatre  ocelles  caractérisés  par  des  tubercules  placés  très-près  de 
la  base  des  antennes,  et  en  dehors  de  leurs  galeries  elles  sont  presque 
incapables  de  se  mouvoir.  Les  premières,  au  contraire,  celles  des  Anas- 
piens,  sont  presque  linéaires,  sveltes  et  sinon  agiles,  du  moins  d’une  loco¬ 
motion  facile  à  l’air  libre.  Leur  tête  est  déprimée  et  non  inclinée,  leurs 
mandibules  sont  larges  et  très-minces,  le  dernier  segment,  subdéprimé 
et  subcanaliculé  en  dessus,  est  terminé  par  deux  crochets  recourbés  ;  les 
pattes  ressemblent  à  celles  de  beaucoup  d’autres  larves  marcheuses,  ce 
sont  de  vraies  pattes  terminées  par  des  ongles,  et  leur  deux  ocelles  pro¬ 
blématiques  sont  à  peine  indiqués  par  deux  points  noirs  d’apparence 
pigmentaire,  situés  sensiblement  en  arrière  des  antennes.  Enfin  elles  ont, 
par  leur  forme  générale,  leur  consistance,  leur  couleur,  de  tels  rapports 
avec  les  larves  des  Cryptophagus,  qu’il  faut  presque  le  microscope  pour 
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apprécier  les  caractères  qui  les  distinguent.  Celles-ci  en  diffèrent  par  les 
caractères  suivants  :  le  lobe  des  mâchoires  est  plus  long  et  plus  épineux, 
les  mandibules  sont  plus  épaisses,  les  palpes  sont  un  peu  plus  longs  et  le 
dernier  article  des  maxillaires  est  surmonté  de  tout  petits  cils  ;  le  troisième 
article  des  antennes  n’est  pas  fusiforme  et  il  porte  à  son  extrémité,  sous 
le  quatrième,  un  petit  article  supplémentaire  qui  manque  aux  larves 
d'Anaspis  ;  les  deux  ocelles  sont  manifestés  par  deux  points  noirs  assez 
grands,  subconvexes  et  très -visibles,  situés  contre  la  base  des  antennes  ; 
le  mamelon  anal  fait  saillie  non  à  la  base  du  dernier  segment,  mais  plus 
en  arrière  ;  ce  segment  n’a  pas  de  callosité  au  fond  de  son  échancrure,  et 
enfin  ses  crochets  ne  présentent  pas  ces  tubercules  latéraux  que  j’ai  trou¬ 
vés  dans  toutes  les  larves  d’Anaspis,  et  qui,  comme  les  ocelles  et  l’absence 
d’article  supplémentaire  aux  antennes,  constituent  un  caractère  facile  à 
apprécier.  Ces  tubercules  sont  comme  un  vestige  des  aspérités  du  dernier 
segment  des  larves  des  Mordelliens  et  le  seul  trait  d’union  bien  apparent 
entre  ces  larves  et  celles  des  Anaspiens. 

De  quoi  viventles  larves  des  Mordellides?  Aucun  doute  n’est  possible 
en  ce  qui  concerne  les  larves  des  Mor délia;  il  est  évident,  en  effet,  car 
souvent  on  ne  trouve  pas  d’autres  larves  avec  elles,  qu’elles  se  nourris¬ 
sent  de  substance  ligneuse  ;  mais  elles  aiment  les  bois  naturellement  ten¬ 
dres  et  d  une  facile  décomposition,  tels  que  ceux  du  Saule,  du  Peuplier, 
du  Marronnier,  ou  si  elles  attaquent  des  bois  plus  durs  comme  le  Chêne  elle 
Châtaignier,  elles  préfèrent  les  branches  qui  ont  plus  d’aubier  que  les  troncs, 
et  elles  attendent  que  cet  aubier  soit  ramolli  parle  temps.  Comme  elles  ne 
sont  pas  obligées  de  passer  une  partie  de  leur  vie  sous  l’écorce,  et  que, 
dès  leur  naissance,  elles  plongent  dans  les  couches  ligneuses,  les  femelles 
pondent  aussi  bien  sur  les  souches  et  les  branches  dépouillées  de  leur  en¬ 
veloppe  corticale  que  sur  celles  qui  en  sont  pourvues. 

Quant  aux  larves  des  Mordellistena,  il  y  a  quelque  incertitude,  car 
M.  Goureau,  en  parlant  (Société  entomologique,  1868,  Bull.,  p.  cxiii)des 
larves  qui  habitent  les  tiges  du  Senecio  aquaticiis,  signale  l’une  d’elles, 
appartenant  à  la  Mordellistena  subtruncata,  comme  étant  carnassière  et 
dévorant  celles  du  Lixus  bicolor  et  de  V Agvomyza  cenea  qui  vivent  avec  elle. 
J’ai  cru  devoir  publier  dans  les  mêmes  annales  (1 869,  p.  466)  une  note 
par  laquelle,  sans  contredire  formellement  l’assertion  de  mon  honorable 
ami,  j  exprime  néanmoins  des  doutes  sur  la  légitimité  de  son  opinion  et 
je  réclame  des  vérifications  nouvelles.  Ces  vérifications  je  les  ai  faites  de 
mon  mieux,  et  je  suis  de  plus  en  plus  porté  à  croire  que  les  larves  de 
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Mordellistena  sont  phytophages.  Les  deux  premières  espèces  dont  j’ai 
parlé  plus  haut  vivent  ordinairement  seules,  mais  non  solitaires,  bien  s'en 
faut,  dans  les  tiges  de  l’Armoisd  et  de  la  Carotte,  et  elles  y  creusent  de 
longues  galeries  dont  elles  consomment  évidemment  les  déblais.  Qu’elles 
respectassent  une  larve  de  Curculionide  ou  de  Diptère  qui  se  trouverait 
sur  leur  passage,  je  n’oserais  l’affirmer,  car  j’ai  vu  des  larves  lignivores 
devenir  carnassières  par  occasion,  mais  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que, 
le  plus  souvent,  elles  sont  plusieurs  dans  la  même  tige  et  qu’elles  s’y  dé¬ 
veloppent  sans  paraître  se  rechercher  et  sans  se  nuire.  Du  reste,  l’ana* 
logie  de  conformation  entre  les  larves  positivement  lignivores  de  Mordella 
et  les  larves  de  Mordellistena  est  un  motif  de  plus  de  croire  que  les  goûts 
de  celles-ci  sont  conformes  aux  appétits  de  celles-là. 

En  ce  qui  concerne  les  larves  &' Anaspis,  ce  dernier  raisonnement  n’est 
pas  applicable,  car  on  n’a  pas  oublié  qu’elles  diffèrent  des  précédentes  par 
leur  structure  générale  et  par  plusieurs  caractères  particuliers.  Elles  sont 
conformées  comme  plusieurs  autres  larves  carnassières  ou  vidangeuses, 
et  si  je  considère  qu’elles  vivent  dans  les  bois  vermoulus  encore  occupés 
par  d’autres  larves  ou  pleins  de  leurs  déjections,  je  me  sens  porté  à  pen¬ 
ser  qu’elles  se  nourrissent  de  ces  détritus  et  qu’elles  ne  laisseraient  pas 
échapper  l’occasion  d’un  repas  plus  succulent. 


SCRAPTIIDES 

Scraptia  minuta  Mues. 

Fig.  371-379. 

LARVE 

Long.  4  1/2  milliin.  Hexapode,  d’un  blanc  à  peine  jaunâtre,  luisante, 
déprimée,  un  peu  convexe  en  dessus,  plate  en  dessous,  étroite,  linéaire,  à 
peine  un  peu  renflée  vers  le  milieu  de  l’abdomen,  assez  ferme  et  subco¬ 
riace.  Dernier  segment  très-grand  et  caduc. 

Tête  presque  carrée,  à  peine  plus  large  que  longue,  très -peu  arrondie 
sur  les  côtés,  déprimée,  lisse,  de  la  couleur  du  corps,  avec  le  bord  anté¬ 
rieur  roux  ;  celui-ci  droit. 

Bpistome  transversal,  labre  semi-elliptique,  bordé  de  quelques  cils. 
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Mandibules  ferrugineuses  avec  l’extrémité  plus  foncée,  larges,  assez 
courtes,  se  joignant  sans  se  croiser,  arrondies  sur  la  tranche  externe, 
avec  une  légère  sinuosité  un  peu  en  arrière  du  sommet  ;  celui-ci  acéré  et 
au-dessous,  sur  la  tranche  interne,  deux  petites  dents  suivies  d’une 
échancrure  après  laquelle  la  mandibule  s’élargit  en  s’arrondissant  jusqu’à 
la  base.  Telle  est  la  forme  de  la  mandibule  droite,  la  gauche  en  diffère  en 
ce  que  la  dent  la  plus  postérieure  manque. 

Mâchoires  un  peu  convexes  extérieurement,  comme  coudées  intérieure¬ 
ment,  munies  d’un  lobe  cylindrique  terminé  par  quelques  petits  cils  spini- 
forraes  un  peu  crochus  en  dedans,  se  prolongeant  un  peu  au  delà  du 
second  article  des  palpes  maxillaires. 

Palpes  maxillaires  assez  courts,  ne  dépassant  pas  au  repos  les  mandi¬ 
bules,  coniques,  un  peu  arqués  en  dedans  et  de  trois  articles  dont  le  second 
un  peu  plus  long  que  le  premier  et  un  peu  plus  court  que  le  troisième. 

Menton  de  deux  pièces,  la  première  ou  basilaire  deux  fois  et  demie  plus 
grande  que  l’autre,  à  côtés  sinueux,  la  seconde  presque  carrée,  portant  la 
lèvre  inférieure  laquelle  est  courte,  transversale,  ,'un  peu  échancrée  anté¬ 
rieurement  avec  un  prolongement  médian  constituant  une  toute  petite  lan¬ 
guette  conique. 

Palpes  labiaux  courts,  atteignant  le  niveau  du  sommet  des  lobes  maxil¬ 
laires  et  de  deux  articles  égaux. 

Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  court,  sensiblement  plus  large 
à  la  base  qu’au  sommet,  le  second  à  peu  près  de  la  longueur  du  précé¬ 
dent,  ayant  un  petit  poil  de  chaque  côté,  le  troisième  trois  fois  au  moins 
aussi  long  que  le  second,  en  ellipsoïde  très-peu  ventru,  muni  de  quelques 
petits  poils  de  chaque  côté,  le  quatrième  plus  court  qu’aucun  autre,  légè¬ 
rement  conique,  émoussé  à  l’extrémité  qui  porte  trois  ou  quatre  soies 
dont  la  centrale  est  longue.  Pas  d’article  supplémentaire  apparent. 

Ocelles  nuis  ou  invisibles. 

Région  thoracique  un  peu  plus  étroite  que  l’abdomen,  longue  et  éga¬ 
lant  avec  la  tête  au  moins  les  six  premiers  segments  abdominaux.  Pro- 
fftoraa:  plus  long  que  large;  mésothorax  et  métathorax  d’une  longueur 
égale  à  la  largeur,  un  peu  arrondis  latéralement. 

Abdomen  de  neuf  segments  augmentant  un  peu  en  longueur  jusqu’au 
quatrième,  puis  égaux,  plutôt  un  peu  obliques  qu’arrondis  sur  les  côtés, 
de  sorte  que  les  intersections  ne  sont  mises  en  relief  que  parce  que  cha¬ 
que  segment  déborde  un  peu  la  base  de  celui  qui  le  suit.  Huit  premiers 
segments  lisses  en  dessus  et  en  dessous,  sans  aucun  pli  visible,  mais  parais 
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sant  avoir  sur  les  côtés  un  imperceptible  bourrelet.  Neuvième  ou  dernier 
segment  se  détachant  parfaitement  du  précédent,  ellipsoïde  et  d’une  lon¬ 
gueur  tout  à  fait  insolite,  puisqu’elle  égale  presque  celle  des  trois  segments 
précédents  réunis.  A  la  base  ventrale  de  ce  segment,  sur  lequel  je  revien¬ 
drai  plus  tard,  un  mamelon  transversal  un  peu  extractile,  susceptible  de 
s’appuyer  sur  le  plan  de  position  et  que  je  ne  puis  considérer  que  comme 
la  ventouse  anale. 

Sur  les  côtés  de  la  tête  on  aperçoit  trois  ou  quatre  petils  poils  ;  il  y  en  a 
un  assez  court  de  chaque  côté  des  segment  thoraciques,  et  sur  les  côtés 
des  huit  premiers  segments  abdominaux  un  très-long  et  un  plus  court  ;  le 
dernier  segment  est  hérissé  de  poils  très- longs,  surtout  postérieurement* 
Si  à  l’aide  d’une  très-forte  loupe  on  observe  la  larve  dans  le  sens  de  la 
longueur,  on  constate  qu’elle  porte  tant  sur  la  face  dorsale  que  sur  la  face 
ventrale  quatre  séries  de  poils  assez  longs  et  assez  raides,  mais  très-fins. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires  et  presque  visibles  en  dessus,  mais 
très-difficiles  à  apercevoir,  la  première  paire  près  du  bord  antérieur  du 
mésothorax,  les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdo¬ 
minaux. 

Pattes  longues,  débordant  de  beaucoup  le  corps,  de  cinq  articles  ongle 
compris,- hérissées  de  quelques  soies  principalement  sur  le  côté  supérieur. 

Cette  larve,  peu  agile  du  reste,  a  la  faculté  de  marcher  à  reculons  avec 
une  grande  facilité  comme  les  larves  des  Cisteüdes. 

Vers  la  mi -mai  1871,  mon  ami  et  élève  M.  Émile  Gobert,  ayant  rencon¬ 
tré  une  colonie  populeuse  de  Lasius  fuliginosus  établie  dans  le  creux  d’un 
Châtaignier,  se  mit  en  devoir  de  l’explorer.  Pendant  qu’il  en  épluchait 
les  débris  tamisés  sur  lesquels  couraient  effarés  de  nombreux  Staphyli- 
nides  et  où  se  promenaient  Itébræus  globosus  et  le  Scydmænus  cerastes 
Saule.,  il  aperçut  de  petites  larves,  et  comme  il  sait  le  prix  que  j’attache  à 
ces  objets,  il  les  mit,  à  mon  intention,  dans  un  tube  avec  de  l’alcool. 
Lorsque  je  les  examinai,  j’y  trouvai  des  larves  de  Scathopse  et  d’un  autre 
diptère,  probablement  la  Pkyllomyza  flavitavsis  que  j’ai  plusieurs  fois 
trouvée  dans  les  fourmilières,  des  larves  de  Staphylinides  très-reconnais¬ 
sables  à  la  forme  de  leurs  antennes  et  aux  appendices  de  leur  dernier 
segment  et  enfin  d’autres  larves  qui,  à  première  vue,  piquèrent  vivement 
ma  curiosité  et  qui  étaient  de  deux  sortes.  L’une  était  celle  que  je  viens 
de  décrire,  et  ceux  qui  ont  quelque  expérience  des  larves  comprendront 
que  j’aie  été  quelque  peu  surpris  et  intrigué  par  les  dimensions  de  ce  der¬ 
nier  segment  que  je  voyais  tel  pour  la  première  fois.  L’autre  sorte  de 
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larves  ressemblait  à  celle-ci  par  tous  ses  caractères,  sauf  que  le  dernier 
segment,  au  lieu  d’être  très -grand  et  ellipsoïdal,  était  au  contraire  très- 
petit,  moins  que  semi-discoïdal  et  même  incliné  vers  le  plan  de  position. 
M.  Gobert  fut  témoin  de  ma  surprise  et  de  mon  désir  d’avoir  d’autres  de 
ces  larves  vivantes,  d’avoir  surtout  leur  nymphe,  et  il  repartit  pour  se 
livrer  à  de  nouvelles  recherches.  11  revint  portant  les  débris  qu’il  avait  re¬ 
cueillis.  Leur  exploration  minutieuse  nous  fit  découvrir  plusieurs  larves 
de  la  seconde  forme,  deux  de  la  première  et  des  larves  de  VAbrceus  glo- 
bosus,  plus  un  individu  du  batrisus  venustus,  le  seul  qui  ait  été  rencontré 
dans  cette  fourmilière.  J’étais  donc  ainsi  en  possession  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  larves  à  dernier  segment  très-grand,  dont  trois  vivantes.  Je  com¬ 
mençai  mon  étude  par  celles-ci  et  j’en  mis  une  sous  le  microscope.  Pour 
la  contenir  et  la  contraindre  à  mettre  en  évidence  les  organes  de  la  bou¬ 
che,  je  posai  sur  elle  une  petite  et  légère  plaquette  de  verre  ;  mais  à  peine 
se  fut-elle  débattue  un  moment,  que  le  dernier  segment  se  détacha,  et  alors 
elle  m’apparut  entièrement  semblable  aux  larves  de  la  seconde  forme, 
autant  du  moins  que  j’avais  pu  juger  de  celles-ci  avec  la  loupe.  J’en  sou¬ 
mis  alors  deux  au  microscope,  une  morte  et  une  vivante,  je  les  comparai 
point  par  point  avec  celle  qui  venait  de  se  mutiler  sous  mes  yeux,  et  il 
me  fut  impossible  d’y  trouver  la  moindre  différence.  J’examinai,- à  l’aide 
d’une  très-forte  loupe,  la  larve  mutilée  :  le  détachement  du  dernier  seg¬ 
ment  avait  laissé  une  faible  cavité  au-dessus  du  segment  beaucoup  plus 
petit  qui  1  avait  remplacé,  mais  il  ne  s’était  pas  opéré  le  moindre  écoule¬ 
ment  et  une  légère  pression  n’en  déterminait  pas  non  plus  ;  la  cavité  était 
parfaitement  sèche  et  comme  tapissée  d’une  membrane.  Le  segment  dé¬ 
taché,  examiné  à  son  tour,  se  montra  aussi  comme  n’ayant  reçu  aucune 
blessure,  son  bord  antérieur  était  très -régulièrement  échancré,  et  en 
1  examinant  de  profil  on  constatait  qu’il  était  aminci  de  manière  à  avoir  la 
forme  de  la  cavité  que  son  ablation  avait  produite.  Je  pris  alors  deux 
larves  à  long  segment  terminal  conservées  dans  l’alcool,  et  sans  presque 
y  mettre  d’intention  je  fis  détacher  ce  segment  de  l’une  d’elles  en  la  cou¬ 
vrant  de  la  petite  plaquette  de  verre,  et  de  l’autre  en  la  frottant  tout  sim¬ 
plement  avec  un  petit  pinceau.  Il  est  résulté  pour  moi  de  ces  expériences 
que  les  deux  sortes  de  larves  sont  absolument  de  la  même  espèce,  que  le 
dernier  segment  qui  a,  même  à  l’état  vivant,  une  attache  très-peu  solide, 
est  caduc  et  que  le  petit  segment  qui  reste  après  la  chute  de  celui  qui  le 
recouvrait  n’est  autre  chose  que  le  mamelon  anal.  Ces  mêmes  expérien¬ 
ces  expliquent  aussi  pourquoi,  sur  une  vingtaine  de  larves  recueillies  par 
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M.  Gobert  ou  par  moi,  il  n’y  en  avait  que  six  qui  eussent  conservé  leur 
dernier  segment;  il  est  en  effet  incontestable  pour  moi  que  le  ballottement, 
les  secousses  du  tamisage  et  le  choc  des  matières  au  milieu  desquelles  se 
trouvaient  ces  larves  ont  été  plus  que  suffisants  pour  le  faire  détacher,  et 
que  si  quelques-unes  l’ont  conservé,  c’est  une  bonne  fortune  sur  laquelle 
il  ne  faudrait  pas  compter,  à  moins  d’user  de  beaucoup  de  ménagements. 
Voilà  un  fait  aussi  curieux  que  l’est  la  larve  elle-même,  et  dont  je  m’estime 
heureux  d’avoir  pu  faire  la  constatation,  tout  en  reconnaissant  mon  im¬ 
puissance  à  expliquer  les  motifs,  à  discerner  le  but  d’une  pareille  bizar¬ 
rerie. 

Mais  à  quel  insecte  appartenait  cette  curieuse  larve?  Je  ne  pouvais  l’at¬ 
tribuer  à  un  Staphylinide  et  elle  n’était  pas  non  plus  celle  de  XAhræus 
ijlobosiis  sur  laquelle  j’étais  déjà  fixé.  Restaient  donc  les  Scydmænus  cé¬ 
rastes  et  Perrisii  qui  cohabitent  avec  le  Lasius  fuliginosus  et  le  Batrisus 
venustüs  dont  nous  avions  recueilli  un  individu.  Pour  être,  jusqu’à  un 
certain  point,  fixé  à  cet  égard,  il  aurait  fallu  une  nymphe  dont  la  forme 
aurait  pu  me  dire  celle  de  l’insecte  parfait  ;  mais  les  détritus  explorés 
n’en  avaient  fourni  aucune.  Je  me  décidai  alors  à  essayer  l’éducation  des 
deux  seules  larves  vivantes  qui  me  restassent  et  je  les  installai  dans  un  tube, 
avec  des  débris.  Quatre  jours  après  l’une  était  morte  et  l’autre  était  devenue 
nymphe.  Ma  joie  fut  bien  grande,  car  je  crus  le  problème  résolu,  mais 
j’étais  dans  l’erreur.  L’examen  auquel  je  me  livrai  me  convainquit,  en 
effet,  que  celte  nymphe  ne  pouvait  être  de  Scydmœmis  ou  de  Batrisus. 
Tout  au  plus  pouvait-on  y  voir  un  semblant  à'Eutheia.  mais  la  longueur 
de  son  corselet  m’interdisait  de  lui  donner  ce  nom.  Sa  dernière  méta¬ 
morphose  pouvait  seule  me  fixer;  malheureusement,  comme  je  l’avais 
quelque  peu  tourmentée  pour  l’étudier  et  la  décrire,  elle  échoua. 

Je  songeai  alors  à  mon  ami  Bauduer.  Sachant  qu’il  avait  de  fréquentes 
occasions  de  rencontrer  des  nids  de  Lasius  fuliginosus,  je  lui  fis  connaître 
la  larve  en  question  et  le  priai  de  la  rechercher  et  de  l’élever  pour  obtenir 
l’insecte  parfait.  L’obligeance  de  M.  Bauduer  ne  se  démentit  pas  dans 
cette  occasion,  et  un  jour  du  mois  de  juin  que  j’étais  chez  lui,  il  me 
montra  des  larves  en  volière  et  une  nymphe  en  tout  semblable  à  celle  que 
j’avais  observée.  Quelques  jours  après  il  m’annonçait  la  naissance  d’une 
Scraptia  minuta.  Je  ne  m’attendais  pas,  je  l'avoue,  à  ce  résultat,  mais, 
loin  d’être  tenté  de  le  contester,  je  le  trouvai,  au  contraire,  parfaitement 
en  rapport  avec  la  forme  de  la  nymphe  qui  m’aurait  conduit,  sans  doute, 
à  le  deviner,  si  j’avais  pu  me  douter  que  l’insecte  dont  il  s’agit,  qu’oq 
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n  avait  jamais  signalé  comme  se  trouvant  avec  des  fourmis,  vivait  en  leur 
société. 

Voici,  en  quelques  mots,  les  caractères  distinctifs  delà  nymphe. 


NYMPHE 

Les  diverses  parties  de  son  corps  sont  disposées  comme  à  l’ordinaire, 
et  elle  est  hérissée  de  longs  poils  blanchâtres  et  mous  sur  le  vertex,  au¬ 
tour  du  pro thorax,  sur  le  mésothorax  et  le  métathorax,  sur  la  face  dorsale 
et  les  côtés  des  segments  abdominaux.  Un  poil  semblable  existe  sur  cha¬ 
que  genou.  Les  segments  de  l’abdomen,  du  moins  les  deux  ou  trois  qu 
précèdent  les  derniers,  ont  aux  angles  postérieurs  un  petit  tubercule  sur¬ 
monté  d’un  poil.  Le  dernier  segment  se  divise  en  cinq  lobes,  deux  laté¬ 
raux  très-peu  saillants  et  presque  tronqués  et  trois  intermédiaires  beau¬ 
coup  plus  grands,  bien  détachés,  mammiformes,  sauf  le  médian,  qui  est 
bifide  à  l’extrémité. 

M.  E.  Revelière  m’a  envoyé  de  Corse  des  larves  tout  à  fait  semblables, 
recueillies  par  lui  dans  les  détritus  au  pied  des  Cistes  et  appartenant  pro¬ 
bablement  à  la  Scraptia  voisine  de  la  minuta,  mais  formant  une  espèce 
nouvelle,  qu’il  m’a  envoyée  aussi  et  qu’il  a  prise,  je  crois,  en  fauchant. 
J’ignore  si  les  détritus  des  Cistes  étaient  habités  par  une  fourmi;  la  chose 
est  loin  d’être  impossible.  Quoi  qu’il  en  soit,  je  crois  que  la  larve  que 
j’ai  décrite  est  simplement  vidangeuse  et  que  si,  comme  celle  de  Reve¬ 
lière  peut-être,  elle  n’est  pas  essentiellement  myrmécophile,  elle  se 
nourrit  de  détritus. 

Dans  mes  Promenades  entomologiques  de  1874  j’ai  cité  le  fait  de  deux 
Scraptia  minuta  observées  à  la  fin  de  juin  et  s’introduisant  dans  les  gale¬ 
ries  d’une  fourmilière  de  Lasius  fuliginosus  établie  dans  un  Chêne  creux 
et  vermoulu.  Ce  fait  confirme  les  habitudes  et  les  relations  de  cet  insecte. 

Plusieurs  auteurs,  et  notamment  Erichson,  ont  classé  les  Scraptia  parmi 
lesMélandryides.  Redtenbacher  les  avait  d’abord  mises  dans  les  Mordellides, 
et  cette  opinion  a  été  adoptée  par  M.  Mulsant  (Longipèdes).  Lacordaire 
en  a  fait  le  type  de  ses  Scraptiides,  formant  la  2®  tribu  des  Pédilides, 
et  J.  Duvala  accepté  ce  classement.  Si  d’autres  larves  de  Pédilides  étaient 
connues,  je  me  hasarderais  à  donner  mon  avis.  Ce  que  je  puis  dire  seule¬ 
ment,  c’est  que  si  la  larve  de  la  Scraptia  minuta  n’a  presque  pas  de 
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points  de  comparaison  avec  celles  de  Mordclla  et  de  Mordellistena,  elle 
offre  cependant  d’assez  nombreux  rapports  avec  celles  d’Anaspis  dont  elle 
diffère  essentiellement'  par  la  forme  et  la  caducité  du  dernier  segment. 


ŒDÉMÉRIDES  des  Auteurs.  —  ANGUSTIPENNES  Muus. 

CEdcmcra  (üTecydalis)  flavipes  F. 

Fig.  380-386 

LARVE 

Long.  10-13  millim.  Hexapode,  charnue,  blanche  ou  d’un  blanc  légère¬ 
ment  jaunâtre,  peu  ou  point  renflée  antérieurement,  cylindrique,  sauf 
qu’elle  est  un  peu  atténuée  postérieurement,  parsemée  de  poils  fins  de  di¬ 
verses  longueurs,  ceux  de  l’abdomen  inclinés  en  arrière  et  disposés  en 
verticille  autour  de  chaque  segment. 

Tête  subcornée,  roussâtre,  presque  carrée,  un  peu  plus  large  que  longue 
si  l’on  s’arrête  au  bord  antérieur,  très-peu  convexe,  marquée  sur  le  front 
d’une  dépression  ovale  qui  se  prolonge  jusqu’au  vertex  en  un  sillon  assez 
profond  ;  fort  peu  arrondie  sur  les  côtés.  Bord  antérieur  un  peu  sinueux, 
de  même  consistance  que  le  reste,  avec  une  petite  tache  noirâtre  contre 
la  base  de  chaque  mandibule. 

Épistome  avancé,  trapézoïdal,  à  bords  latéraux  obliques  et  conséquem¬ 
ment  plus  large  en  arrière  qu’en  avant. 

Labre  étroit,  plus  que  semi-discoïdal,  cilié  de  petits  pbils  raides. 

Mandibules,  vues  en  dessus,  très-larges  à  la  base  jusque  vers  le  milieu 
de  leur  longueur,  puis  largement  et  profondément  échancrées  en  dedans, 
acuminées  à  l’extrémité  au-dessous  de  laquelle  on  voit  deux  petites  dents  ; 
vues  de  côté,  assez  longues,  sub triangulaires ,  avec  la  tranche  inférieure 
légèrement  concave,  terminées  par  trois  dents  dont  l'intermédiaire  est  la 
plus  saillante,  lisses,  ferrugineuses  avec  les  bords  noirâtres  jusqu’au  delà 
du  milieu,  noires  ensuite  jusqu’au  bout. 

Mâchoires  assez  fortes,  médiocrement  coudées,  leur  lobe  déprimé, 
large,  obliquement  arrondi  au  sommet  qui  est  cilié  ou  plutôt  pecliné  de 
soies  roussâlres  et  dépasse  un  peu  le  premier  article  des  palpes  maxillaires- 

Palpes  maxillaires  grêles,  de  trois  articles  dont  les  deux  premiers 
d’égale  longueur  et  le  troisième  plus  court. 
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Menton  presque  en  losange,  lèvre  inférieure  prolongée  en  une  très- 
courte  languette  arrondie. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles,  dont  le  premier  deux  fois  plus  long  que 
le  second  qui  affleure  l’extrémité  du  lobe  maxillaire. 

Tous  ces  organes  très-mobiles  et  roussâtres. 

Antennes  de  même  couleur,  mobiles  aussi  et  de  quatre  articles,  le  pre¬ 
mier  assez  gros,  un  peu  plus  large  à  la  base  qu’au  sommet,  le  second 
presque  cylindrique,  une  fois  et  demie  au  moins  aussi  long  que  le  précé¬ 
dent  dans  lequel  il  peut  rentrer  en  partie  et  portant  deux  petits  poils  laté¬ 
raux  ;  le  troisième  une  fois  et  demie  aussi  long  que  le  second,  un  peu  plus 
large  à  l’extrémité  qu’à  la  base,  avec  trois  poils  de  chaque  côté;  le 
quatrième  grêle,  beaucoup  plus  court,  cylindrique,  terminé  par  une  lon¬ 
gue  soie  et  au  moins  trois  bien  plus  petites,  accompagné  d’un  article  sup¬ 
plémentaire  visible  surtout  quand  on  regarde  la  larve  de  profil,  et  qui  est 
effilé  avec  la  base  un  peu  renflée,  et  plus  long  que  son  voisin. 

Sur  les  joues,  très-près  de  la  base  des  antennes  et  en  suivant  le  bord 
antérieur  de  la  tête,  on  aperçoit  deux  ocelles  convexes,  ordinairement 
tachés  de  noir,  écartés  et  situés  l’un  presque  vis-à-vis  l’axe  de  l’antenne, 
l’autre,  un  peu  plus  gros  et  plus  convexe,  au-dessus  de  la  base  de  l’an¬ 
tenne,  dans  un  angle  formé  par  une  sinuosité  du  bord  antérieur. 

Prothorax  aussi  grand  que  la  tête  Jusqu’au  bord  antérieur  de  celle-ci, 
un  peu  plus  large  que  long,  un  peu  anguleusement  arrondi  au  bord  pos¬ 
térieur,  lisse,  nuancé  de  roussâtre  et  paraissant  avoir  une  consistance 
un  peu  plus  ferme  que  le  reste  du  corps,]  mésothorax  et  métathorax  lisses 
aussi,  plus  courts  mais  pas  moins  larges.  Ces  trois  segments  ont  des  poils 
roussâtres  disposés  en  verticille  sur  les  deux  derniers,  et  formant  sur  le 
dos  du  premier  deux  séries  voisines  l’une  de  la  base,  l’autre  du  sommet 
et  se  réunissant  sur  les  côtés. 

Abdomen  de  neuf  segments,  un  peu  plus  étroits  que  le  métathorax  et  se 
rétrécissant  un  peu  plus  à  partir  du  septième  segment.  Les  huit  premiers 
segments  ayant  une  sorte  d’ampoule  contractile  sur  chaque  côté,  un  ver¬ 
ticille  de  soies  inclinées  en  arrière  un  peu  après  le  milieu  de  leur  longueur 
et  de  très-petits  poils  raides,  épars  en  avant  de  ce  verticille.  Neuvième 
segment  plus  court  que  les  autres,  muni  de  soies  et  de  poils  semblables, 
mais  plus  petits,  très-arrondi  postérieurement  et  suivi  d’un  faux  petit 
segment  qui  n’est  autre  chose  qu’un  mamelon  anal  incliné  sur  1  plan  de 
position,  à  bord  postérieur  presque  ogival  et  cilié  d’assez  longues  soies 
roussâtres.  Ce  mamelon,  vu  en  dessous,  est  comme  fendu  en  travers,  et 


OEDÉMÉRIDES.  -  OEDEMERA  349 

dans  cette  fente  se  trouve  l’anus.  Dessous  du  corps  lisse  comme  le  dessus, 
non  visiblement  déprimé  à  la  partie  sternale. 

Stigmates  elliptiques,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  plus 
grande  et  plus  inférieure  que  les  autres,  près  de  l’insertion  des  premières 
pattes,  sur  un  petit  espace  triangulaire  qui  a  l’air  de  dépendre  du  pro¬ 
thorax,  les  autres  un  peu  après  le  tiers  des  huit  premiers  segments  abdo¬ 
minaux. 

Pattes  assez  longues  et  assez  robustes,  hérissées  de  quelques  soies  et 
composées  de  cinq  pièces,  savoir  :  une  hanche  très-saillante  en  dessous, 
un  trochanter,  une  cuisse  grossissant  de  la  base  à  l’extrémité,  un  tibia  un  peu 
plus  court  que  la  cuisse  et  atténué  de  la  base  au  sommet  et  enfin  un  ongle 
subulé,  corné,  à  extrémité  ferrugineuse.  Vu  leur  longueur  et  leur  écarte- 
tement  à  leur  insertion,  ces  pattes  débordent  de  beaucoup  le  corps. 

J’ai  trouvé  plus  d’une  fois  cette  larve  dans  des  branches  de  Châtaignier 
mortes  depuis  assez  longtemps  pour  que  le  bois  fût  devenu  mou  et  comme 
spongieux.  Elle  y  creuse  pour  vivre  une  galerie  plus  ou  moins  sinueuse 
qu’elle  laisse  derrière  elle  encombrée  d’excréments  granuleux.  Elle  se 
transforme  dans  une  loge  voisine  de  la  surface  du  bois. 

NYMPHE 

Elle  se  distingue  par  les  caractères  suivants  :  des  poils  roux  nombreux 
sur  le  front,  en  série  transversale  près  du  bord  antérieur  du  prothorax, 
en  groupe  assez  étendu  près  de  chaque  angle  postérieur,  en  groupe  très- 
clair  sur  le  mésothorax  et  le  métathorax,  en  bande  assez  touffue  sur  le  dos 
des  segments  de  l’abdomen,  presque  en  touffe  sur  les  genoux,  peu  nom¬ 
breux  sur  la  face  ventrale.  Tous  ces  poils  portent  sur  un  petit  tubercule 
subconique,  charnu  et  glanduliforme,  visible  à  une  forte  loupe  et  surtout 
au  microscope.  Le  dernier  segment,  parsemé  de  poils  semblables,  porte 
en  dessus  à  son  extrémité,  comme  la  nymphe  du  Phloiotrya,  deux  épines 
blanches,  avec  l’extrémité  cornée  et  noirâtre,  verticales  et  à  peine  diver  ¬ 
gentes,  et  en  dessous  deux  papilles  épaisses,  charnues  et  obtuses. 

Les  larves  connues  d’CEdémérides  se  rapportent  aux  espèces  sui¬ 
vantes  : 

Calopus  serraticornis  h.  qui  forme  avec  les  Sparedrus  une  branche, 
celle  des  Calopaires,  et  dont  la  larve,  brièvement  décrite  par  Gyllenhal. 
(Act.  Upsal,,  t.  Vf  et  Ins.  suec.,  t.  II,  p,  513)  et  mentionnée  par  Erichson, 
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constitue  déjà  une  division  spéciale,  puisqu’elle  est,  jusqu’ici,  la  seule  dont 
le  dernier  segment  soit  armé  de  deux  petites  cornes  recourbées. 

mtylus  lævis  F.  Kolenati,  Bull.  Soc.  impér.  des  natur.  de  Moscou, 
1847,  p.  137.  Description  très -étendue  et  sans  doute  complète,  repro¬ 
duite  par  M.  Mulsant. 

Nacerdes  maritima  Coq.,  Coqüerel,  Soc.  Eut.  1848,  p.  177.  —  iV.  hy- 
turoidesTnvm.,  Perris,  Soc.  Ent.  1857,  p.  392,  sous  le  nom  de  mêla- 
nura,  etHERKLOTS,  Tydschr.  Nederl.  ent.  ver.  1861,  p.  171,  sous  le  nom 
d’Anoncodes  melanura.  J’ai  donné  à  cette  larve  deux  vestiges  d’ocelles  de 
chaque  côté;  vérification  faite  je  ne  trouve  aucune  trace  de  ces  organes,  et 
je  n’en  vois  pas  non  plus  à  celle  de  la  Nacerdes  maritima  dont  je  possède 
deux  exemplaires.  Ces  vestiges  n’étaient  peut  être  que  pigmentaires,  et  il 
est  possible  que  l’alcool  les  ait  décolorés. 

Anoncodes  amæna  Schmt.,  Bispar.  Due.,  Dufour,  Soc.  Ent.  1841,  p.  5. 
La  description  et  la  figure  donnent  à  tort  trois  articles  aux  palpes  labiaux 
qui  n’en  ont  que  deux.  Deux  nymphes  de  VA.  ruficollis  ont  été  trouvées 
par  M.  Franz.  Loew  dans  le  bois  d’un  vieux  baquet  pourri  (Abeille,  1869, 
p.  98). 

Asclera  cœrulea  L.,  Heeger,  Sitzber,  Wien.  Acad.  Wiss.  1853,  p.  932. 

Xanthochroa  carniolica  Gistl.,  Perris,  Soc.  Ent.  1857,  p.  387. 

Chrysanthia  viridissimah. ,  Westwood,  Intr.,  t.  I,  p.  305. 

Je  crois  devoir  profiter  de  l’occasion  pour  faire  connaître  trois  autres 
larves  de  ce  groupe. 

Cüdeiiiera  (Canttiaris)  vireacens  L. 

larve 

Cette  larve,  longue  de  10  à  14  millim.,  est  facile  à  distinguer  de  celle 
d’ÛB.  flavipes,  non  par  ses  organes,  mais  par  sa  couleur.  Relativement 
aux  organes,  je  ne  vois,  en  y  regardant  bien  et  en  me  montrant  fort  scrupu¬ 
leux,  que  deux  petites  différences.  J’ai  dit  que  les  mandibules,  vues 
de  côté,  se  montrent  terminées  par  trois  dents  dont  la  médiane  plus  lon¬ 
gue  que  les  autres  ;  la  dent  latérale  la  plus  voisine  du  labre  me  paraît  plus 
petite  qu’à  l’ordinaire  dans  la  larve  dont  je  m’occupe.  D’autre  part,  l’ar¬ 
ticle  supplémentaire  des  antennes  est  un  peu  moins  long,  moins  réguliè¬ 
rement  effilé,  parce  qu’il  se  dilate  à  la  base  plus  brusquement  et  sur  une 
plus  grande  longueur.  Quant  à  la  couleur,  voici  ce  qu’il  en  est  : 
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La  tête  est  en  dessus  d'un  brun  livide,  avec  un  trait  blanc  partant 
du  vertex  et  se  bifurquant  au  milieu  du  front  vers  les  deux  antennes  les¬ 
quelles  sont,  ainsi  que  les  palpes,  nn  peu  annelées  de  brunâtre.  Le  pro¬ 
thorax  est  brun  avec  une  ligne  blanche  au  milieu  ;  sur  les  deux  autres 
segments  thoraciques  la  couleur  brune,  coupée  aussi  par  une  ligne  blan¬ 
che,  n’atteint  pas  le  bord  postérieur,  et  sur  les  segments  abdomi¬ 
naux,  qui  n’ont  pas  de  ligne  blanche,  elle  s’arrête  au  delà  du  milieu, 
juste  au  verticille  de  poils.  Le  neuvième  segment  est  entièrement  brun  et 
le  mamelon  anal  aussi,  moins  la  base.  Les  ampoules  latérales,  qui  ont  la 
forme  de  tubercules  elliptiques,  sont  brunes  pareillement.  Le  dessous  de 
la  tête  et  du  corps  est  d’un  blanc  livide,  avec  des  traces  brunâtres  sur  le 
devant  du  sternum  et  sur  les  hanches.  Celte  larve  est  donc  annelée  de  brun, 
et  cela  suffit  pour  la  distinguer. 

En  ce  qui  concerne  la  nymphe,  je  dois  dire  qu’elle  est  en  tout  comme 
la  précédente,  même  pour  la  couleur. 

Au  mois  de  juillet  1870,  durant  une  excursion  dans  les  Pyrénées  avec  mes 
amis  MM.  de  Bonvouloir  et  Abeille  de  Perrin,  je  m’avisai  d’explorer  des 
tiges  d’ Aconitum  napellus  de  l’année  précédente  et  gisant  à  terre;  je  pen¬ 
sais  y  trouver  quelque  larve  retardataire  de  YAgapanthia  angusticolUs  qu^ 
aime  à  pondre  sur  celte  plante  lorsqu’elle  est  fraîche.  Mon  espoir  ne  fut  pas 
déçu  et  il  fut  même  dépassé,  car  j’y  rencontrai  de  plus,  et  assez  commu¬ 
nément,  la  larve  dont  je  viens  de  parler.  Je  la  reconnus  sur  le  champ  comme 
appartenant  à  une  CEdéméride,  mais  la  couleur  m’intriguait,  et  je  m’at¬ 
tendais  à  en  obtenir  autre  chose  qu’une  (Edemera,  peut-être  le  Mycterus 
curcalionoides  qu’on  a  mis  dans  cette  famille,  qui  est  si  commun  dans 
notre  contrée,  et  dont  je  ne  puis  découvrir  la  larve,  qu’il  serait  pourtant, 
à  plus  d’un  titre,  si  intéressant  de  connaître.  Je  soupçonne,  je  Fai  déjà  dit, 
qu’elle  vit  sous  terre.  Je  fis  donc  un  fagot  de  tiges  sèches,  et  au  mois  de 
mai  1871,  je  vis  apparaître  des  individus  des  deux  sexes  de  l’Œdémère 
montagnarde  appelée  uirescens.  J’étais  fixé  sans  doute,  mais  un  peu  dé¬ 
sappointé  cependant,  car  j’aurais  désiré  encore  mieux  que  cela. 

Je  ne  dois  pourtant  pas  bouder  ma  larve,  et  je  veux  dire  qu’elle  vit  de 
de  la  moelle  desséchée  par  la  mort  et  ramollie  par  le  temps  des  tiges  her¬ 
bacées  de  l’Aconit.  Plus  d’une  se  trouve  ordinairement  dans  une  même 
tige.  Lorsqu’elle  doit  se  transformer  en  nymphe,  si  la  tige  a  encore  des 
parties  pleines,  elle  creuse  une  loge  entre  les  fibres  ;  si  elle  est  creuse, 
elle  la  bouche  avec  des  fibres  sur  deux  points  assez  rapprochés,  et  c’est 
dans  l’intervalle  qu’elle  subit  sa  métamorphose.  Même  durant  sa  vie  active, 
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si  la  tige  est  tronçonnée,  elle  bouche  les  ouvertures  pour  se  préserver  du 

mauvais  temps  ou  de  l’invasion  de  quelque  ennemi. 


AnoncodeH  viridipcs  Schmidt 

Voici  une  larve  dont  M.  Revelière  m’a  envoyé  de  Corse  plusieurs  indi¬ 
vidus  et  qui  vit  dans  les  tiges  d’une  Carduacée,  comme  la  précédente  dans 
celles  de  l’Aconit.  Il  m’est  impossible  de  lui  trouver,  quoiqu’elle  appar¬ 
tienne  à  un  genre  différent,  le  moindre  caractère  qui  la  distingue  de  celle 
de  VŒ.  flavipes.  Elle  est  seulement  un  peu  plus  grande,  ce  qui  est  sans 
importance.  Je  renvoie  donc,  ne  pouvant  mieux  faire,  à  la  description 
que  j’ai  donnée. 

Stenostoina  (Leptnra)  rostrata  F. 

Fig.  387-388 

Cette  larve  est  encore  un  fac-similé  de  celle  de  l’CEdemera  flavipes,  et 
je  n’ai  pas,  dès  lors,  beaucoup  à  en  dire.  Je  suis  parvenu  pourtant  à  lui 
trouver  deux  caractères  différentiels  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner  :  le  pre¬ 
mier  réside  dans  les  mandibules  qui,  en  arrière  de  la  dent  apicale,  m’ont 
paru  avoir  quatre  autres  dents  internes,  au  lieu  de  trois,  les  trois  premiè¬ 
res  presque  égaies  et  obtuses,  la  quatrième  très-petite  ;  le  second  se 
trouve  dans  les  antennes  dont  l’article  supplémentaire  est  de  la  longueur 
du  quatrième,  à  côté  duquel  il  se  trouve,  et  au  lieu  d’être  effilé,  il  est 
cylindrique  presque  autant  que  son  voisin,  et  seulement  plus  grêle.  Les 
ocelles  ne  présentent  pas  de  différence. 

J’ai  rencontré  cette  larve  au  bas  des  tiges  et  dans  les  racines  de  VEryu- 
giim  maritimum  sur  les  fleurs  duquel  l’insecte  parfait  aime  tant  à  se 
poser,  ainsi  que  dans  les  tiges  du  Diotis  candidissima. 

Erichson,  et  d’après  lui  MM.  Chapuis  etCandèze,  ont  indiqué  les  carac¬ 
tères  généraux  des  larves  des  Œdémérides.  Plus  tard,  dans  son  Histoire 
naturelle  des  Angustipennes,  M.  Mulsant  a  reproduit  ces  caractères  en 
les  modifiant  sur  quelques  points  et  les  mettant  en  harmonie  avec  les  nou¬ 
velles  notions  acquises.  Les  larves  dont  il  s’agit  ont  un  air  de  famille  qui, 
avec  un  peu  d’expérience,  les  fait  aisément  reconnaître.  Elles  présentent 
cependant  des  différences  remarquables.  La  tête,  habituellement  large, 
déprimée  sur  le  devant  du  front,  sillonnée  en  arrière,  est  généralement 
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libre,  ou  bien  peu  s’en  faut;  mais  dans  la  larve  du  Ditylus  elle  est,  d’après 
la  description  de  M.  Kolenati,  enchâssée  dans  le  prothorax.  La  partie  an¬ 
térieure  du  corps,  ou  thoracique,  est  souvent  plus  large  que  l’abdomen, 
et  ce  renflement  antérieur  était  même  considéré  comme  un  caractère 
constant  ;  or,  la  forme  presque  cylindrique  des  larves  d’Œdemera  et  de 
Stenostoma  lui  enlève  une  partie  de  son  importance.  Les  organes  de  la 
tête  ont  une  grande  uniformité,  les  mandibules  sont  tridentées  à  l’extré¬ 
mité,  dentelées  sur  leur  tranche  interne  ;  les  mâchoires  sont  larges,  les 
palpes  longs  et  grêles  ;  les  antennes,  habituellement  droites,  sauf  dans 
les  larves  de  Xanthochroa  et  de  Nacerdes  qui  les  ont  un  peu  coudées  à 
partir  du  second  article,  sont  assez  longues,  le  troisième  article  est  le 
plus  grand,  le  quatrième  est  le  plus  petit  ;  mais  personne,  que  je  sache, 
n’a  parlé,  pas  même  moi,  de  l’article  supplémentaire,  qui  est  pourtant  bien 
visible  surtout  dans  les  larves  d'CEdemera,  et  dont  la  forme  et  la  longueur 
servent  à  différencier  des  genres.  Cet  article  supplémentaire  existe,  quoi¬ 
que  je  n’en  aie  rien  dit,  sur  la  larve  du  Xanthochroa,  il  est  un  peu  moins 
long  que  le  quatrième  article,  étroitement  conique  et  pointu.  Les  premiers 
segments  du  corps  ont  sur  le  dos  deux  groupes  d’aspérités  séparés  par  la 
ligne  médiane  dans  les  larves  de  Ditylus,  de  Xanthochroa  et  de  Nacerdes, 
mais  les  six  premiers  segments,  c’est-à-dire  les  trois  thoraciques  et  trois 
abdominaux  en  seraient  pourvus  dans  celle  du  premier  genre  et  les  cinq 
premiers  seulement  en  ont  dans  celles  des  deux  autres.  Ces  aspérités  pa¬ 
raissent  manquer  dans  les  autres  genres  ;  cependant  M.  Westwood  dit, 
pour  la  larve  de  la  Chrysanthia  viridissima,  que  les  cinq  segments  anté¬ 
rieurs  sont  munis  en  dessus  d’une  double  série  de  plaques  ovales,  et  il  les 
a  représentées  dans  sa  figure.  La  larve  du  Ditylus  possède,  sous  le  troi¬ 
sième  et  le  quatrième  segments  de  l’abdomen,  une  paire  de  mamelons 
charnus  armés  de  trois  rangées  distinctes  de  petites  pointes  cornées 
brunes  ;  j’ai  signalé  à  la  même  place,  dans  les  larves  de  Xanthochroa  et 
de  Nacerdes  deux  mamelons  pseudopodes  coniques,  obtus  et  divergents, 
dont  la  surface  inférieure  est  couveite  d’aspérités  et  de  poils 'très-fins.- 
M,  Westwood  donne  aussi  à  la  larve  de  la  Chrysanthia  de  petits  prolon¬ 
gements  ou  tubercules  charnus,  mais  il  en  compte  trois  paires  au  lieu  de 
deux,  placées  sous  le  cinquième  segment  et  les  deux  suivants,  c’est-à-dire 
sur  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  segments  abdominaux  ;  enfin  les 
mamelons  ambulatoires  ont  été  vus  par  Dufour  sous  les  troisième  et  qua¬ 
trième  segments  de  l’abdomen  de  la  larve  de  YAnoncodes  dispar.  Je  déclare 
qu’ils  n’existent  pas  dans  les  larves  que  j’ai  décrites  ici,  pas  même  dans 
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celle  de  Anoncodes  viridipes,  à  moins  qne  leur  séjour  dans  l’alcool  n’ait 
opéré  leur  rétraction  au  point  de  les  rendre  invisibles. 

Il  résulterait  de  ces  rapprochements  que  la  larve  du  Dilylus  formerait 
une  section  à  part  à  cause  des  crochets  du  dernier  segment,  qu’une  sec¬ 
tion  voisine  embrasserait  les  larves  de  Xanthochroa,  de  Nacerdes  et  de 
Chrysanthia,  et  que  toutes  les  autres  constitueraient  une  autre  section  dans 
laquelle  la  présence  ou  l’absence  des  pseudopodes  ventraux,  la  forme  et 
la  longueur  relative  de  l’article  supplémentaire  des  antennes  détermine¬ 
raient  certaines  divisions. 

Les  larves  d’Ædémerides  présentent  enfin  un  caractère  qui  mérite  d’être 
signalé  :  il  consiste  dans  la  position  de  la  première  paire  de  stigmates. 
Ceux  qui  étudient  les  larves  sont  habitués  à  trouver,  le  plus  ordinairement, 
ces  stigmates  près  du  bord  antérieur  du  mésothorax,  ou  sur  ce  bord  même, 
ou  sur  la  ligne  de  séparation  du  prothorax  et  du  mésothorax;  il  n’y  a 
guère  d’exception  que  pour  la  presque  généralité  des  larves  qui  ont  une 
forme  particulière,  qui  sont  courbées  en  arc,  comme  celles  des  Lamelli¬ 
cornes,  des  Apatides,  des  Curculionides,  lesquelles  ont  ces  organes  sur  le 
prothorax,  de  sorte  qu’en  dehors  de  ces  groupes,  on  serait  tenté  d’ad¬ 
mettre  en  principe  que  le  prothorax  est  dépourvu  d’ostioles  respiratoires. 
Ici  cependant  on  les  voit  sur  une  sorte  de  mamelon  triangulaire  déterminé 
par  deux  plis  formant  un  angle  rentrant  dans  le  pro thorax,  et  par  le  bord 
postérieur  de  ce  segment  qui  constitue  le  troisième  côté  du  triangle.  Ce 
mamelon  paraît  donc  faire  partie  du  prothorax,  aussi  Dufour  dit-il  que  la 
première  paire  de  stigmates  est  placée  sur  ce  segment. 

M,  Westwood  dit  que  Ingpen  a  trouvé  la  larve  de  la  Chrysanthia  dans 
la  sanie  découlant  des  plaies  d’un  Peuplier  ;  les  autres  larves  connues 
sont  phytophages  ou  lignivores,  et  jusqu’ici  il  est  constaté  qu’elles  aiment 
k  se  nourrir  de  substances  qui  n’exigent  pas  un  trop  grand  effort  de  man  ¬ 
dibules.  Il  leur  faut  la  moelle  des  végétaux  herbacés,  ou  des  bois  presque 
pourris.  La  durée  normale  de  leurs  évolutions  est  d’un  peu  moins  d’un  an. 
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Encdreyfefl  omyacanthæ  Ch,  Bris. 

Fig.  389-396 
LARVE 

Long,  4  millim.  Blanche,  charnue,  renflée  antérieurement  et  courbée 
en  arc  comme  les  larves  de  Charansonides,  des  Scolytides  et  des  Âno- 
biides.  Pattes  ayant  la  forme  de  pseudopodes. 

Tête  luisante,  roussâtre,  subcornée,  parsemée  de  points  enfoncés  d’où 
sortent  des  poils  courts,  blanchâtres  et  très-fins,  médiocrement  convexe 
et  marquée  sur  le  vertex  d’un  sillon  peu  apparent  qui  se  perd  dans  une 
fossette  frontale.  Bord  antérieur  plus  foncé,  très-légèrement  échancré  vis- 
à-vis  l’épistome  qui  est  peu  large  et  un  peu  plus  étroit  antérieurement  qu’à 
la  base. 

Labre  presque  semi-discoïdal,  frangé  de  poils  très-fins. 

Mandibules  fortes,  se  joignant  sans  se  croiser,  ferrugineuses  avec  le 
tiers  supérieur  noir.  Vues  en  dessus,  leur  tranche  interne  est  taillée  en 
biseau  un  peu  concave  jusqu’aux  deux  tiers  de  leur  longueur  ;  vues  de 
côté,  elles  sont  subtrapézoïdales  avec  les  côtés  sinueux  et  l’extrémité  obli¬ 
quement  échancrée. 

Mâchoires  fortes,  coudées,  hérissées  de  soies  ;  lobe  large,  subarrondi  à 
l’extrémité  et  frangé  de  soies  dorées  et  touffues.  A  la  base  interne  du  lobe, 
sur  un  renflement  de  la  mâchoire,  surgit  une  épine  assez  longue,  ferru¬ 
gineuse,  cornée,  dirigée  obliquement  en  dedans,  munie  à  la  base  de  deux 
soies  au  moins.  Un  peu  en  arrière  de  cette  épine,  le  bord  interne  de  la 
mâchoire  porte  deux  soies  rousses,  assez  longues  et  presque  spiniformes. 

Paly es  maxillaires  droits,  de  trois  articles  égaux. 

Les  mâchoires  sont  susceptibles  de  se  rapprocher,  de  manière  à  mettre 
leurs  lobes  en  contact.  Elles  forment  alors  une  voûte  au-dessus  de  la  lèvre 
inférieure  qui  est  roussâtre,  petite,  insérée  fort  en  arrière,  échancrée  an¬ 
térieurement,  arrondie  postérieurement,  surmontée  de  deux  palpes  la¬ 
biaux  très- courts  et  de  deux  articles  égaux. 

Les  antennes  sont  très-difficiles  à  voir  et  j’avoue  que  si,  par  analogie 
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avec  les  larves  de  Charansonides  et  d’Anobiides,  je  n’avais  su  la  place  oü 
je  devais  les  chercher,  ou  bien  si  j’avais  eu  quelque  exemple  de  larve  dé¬ 
pourvue  de  ces  organes,  je  ne  les  aurais  pas  découvertes  ou  j’aurais 
renoncé  à  les  chercher.  On  finit  parles  voir,  à  l’aide  d’une  très-forte  loupe, 
dans  une  petite  cavité  contre  la  base  des  mandibules,  et  j’y  ai  compté 
deux  articles  très-courts  dont  le  premier  assez  gros  et  l’autre  grêle  ;  mais 
je  soupçonne  qu’il  y  en  a  plus  de  deux. 

Près  du  bord  de  cette  cavité  on  remarque  un  point  noir  et  elliptique 
qui  semble  formé  de  deux  points  contigus  ;  j’ai  même  vu  sur  une  larve  ces 
points  séparés.  Ils  occupent  la  place  des  ocelles,  mais  je  n’oserais  garantir 
qu’ils  en  remplissent  les  fonctions. 

Corps  parsemé  de  poils  très-fins  et  peu  allongés,  ventru  à  la  région  tho¬ 
racique. 

Prothorax  plus  grand  que  chacun  des  deux  segments  suivants  et  très- 
peu  plissé  ;  mésothorax  et  métathorax  marqués  de  plis  transversaux  qui 
simulent  des  intersections  et  rendent  les  séparations  véritables  difficiles  à 
saisir. 

Abdomen  de  neuf  segments  plus  plissés  encore,  sauf  le  dernier,  que  les 
segments  thoraciques  et  muni  sur  les  flancs  d’un  bourrelet  formé  par  une 
double  série  de  mamelons.  Dernier  segment  un  peu  plus  étroit  sinon  plus 
court  que  les  précédents,  arrondi  en  arrière,  marqué  sur  le  dos  de  deux 
sillons  écartés  et  parallèles  et  à  l’extrémité  inférieure  de  quatre  plis  con¬ 
vergents  à  l’intersection  desquels  est  l’anus. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  plus  grande  et  plus 
inférieure  que  les  autres,  près  du  bord  antérieur  du  mésothorax,  les  aulres 
au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  assez  semblables  à  celles  des  larves  de  Mordella,  placées,  comme 
d'ordinaire,  sous  les  segments  thoraciques  et  consistant  en  des  moignons 
coniques  formés  en  apparence  de  trois  articles,  mais  plus  sûrement  de 
deux,  le  premier  épais  et  velu,  se  rétrécissant  assez  brusquement  pour 
constituer  un  semblant  de  second  article,  l’article  suivant  plus  étroit  et  un 
peu  plus  court,  terminé  par  une  touffe  de  soies  divergentes.  Pas  la  moin¬ 
dre  apparence  d’ongle. 

Tout  le  corps,  sauf  quelques  parties  qui  paraissent  absolument  lisses, 
se  montre,  à  un  fort  grossissement  du  microscope,  couvert  de  très- petites 
aspérités  extrêmement  serrées. 

A  l’occasion  de  la  larve  du  Lissodema  denticolle,  j’ai  dit  dans  quelles 
conditions  vit  celle  de  VEnedreytes  oxyacanthæ;  il  faut  la  chercher  dans 
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les  tiges  mortes  d’Aubépine  et  surtout  dans  les  échalas  de  Châtaignier, 
mais  principalement  aux  endroits  où  s’est  développée,  après  un  certain 
temps,  une  production  cryptogamique  du  nom  de  Sphæria  stigma,  indice 
d’une  altération  déjà  subie  parle  bois  et  cause  d’une  altération  plus  grande 
encore.  C’est  dans  les  couches  de  l’aubier  ramolli  que  la  larve  dont  il 
s’agit  creuse  une  galerie  longitudinalement  parabolique  qui,  plongeant 
d’abord  dans  le  bois,  revient,  après  un  parcours  peu  étendu,  près  de  la 
surface.  C’est  là  que,  dans  une  cellule  façonnée  à  cette  intention,  s’opère 
la  transformation  en  nymphe. 


NYMPHE 

Deux  séries  longitudinales  de  petites  soies  blanches  sur  le  front;  près 
du  bord  antérieur  du  prothorax  deux  mamelons  écartés,  hérissés  de  spi- 
nules  blanches  et  de  soies  ;  sur  chaque  côté,  à  la  suite  des  mamelons,  cinq 
spinules  blanches,  quelquefois  moins,  très-légèrement  arquées  en  arrière, 
puis  deux  longues  soies  portées  sur  de  petits  tubercules  ;  une  très-petite 
soie  sur  chaque  genou,  une  autre  semblable  sur  les  côtés  de  chaque  seg¬ 
ment  de  l’abdomen,  sauf  le  dernier  qui  est  revêtu  de  quelques  poils  très- 
fins  ;  sur  le  dos  des  six  premiers  segments  abdominaux  de  petites  soies 
presque  spinuliformes,  dirigées  en  arrière  ;  dernier  segment  terminé  par 
deux  papilles  courtes,  écartées  et  un  peu  divergentes.  Àu  microscope, 
plusieurs  parties  du  corps,  le  prothorax,  les  pattes,  les  élytres  et  la  face 
ventrale  paraissent  couvertes  d’aspérités  semblables  à  celles  de  la  larve, 
mais  plus  fines  encore. 


Sliepparcli  Kirby. 

Fig.  397. 

LARVE 

Léon  Dufour  a  publié  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique 
(1843,  p.  314),  l’histoire  des  métamorphoses  de  cet  insecte.  Si  j’en  parle 
ici,  c’est  que  sa  larve  vit  dans  le  Châtaignier  et  que  j’ai  en  outre  quelques 
additions  ou  corrections  à  faire  à  la  description  donnée  par  mon  maître 
regretté,  et  dont  voici  la  reproduction  : 

«  Cette  petite  larve,  à  texture  souple  et  tendre,  est  courbée  en  hameçon 
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OU  en  C,  à  la  manière  de  celles  des  Lamellicornes  et  de  plusieurs  Curcu- 
lionites.  Elle  a  plus  d’épaisseur  à  la  région  thoracique,  ce  qui  la  fait  pa¬ 
raître  bossue.  Son  corps,  au  lieu  d’offrir  un  nombre  déterminable  de  seg¬ 
ments,  a  des  plis  transversaux,  des  rides  qu’il  est  impossible  de  compter 
et  qui  sont  loin  d’être  régulières  et  uniformes.  Toutefois,  dans  des  cir¬ 
constances  favorables,  je  lui  ai  trouvé  le  nombre  normal  de  segments, 
c’est-à-dire  douze.  Le  microscope  y  décèle  des  poils  très-fins  et  assez 
longs. 

«  Tête  ronde,  convexe,  velue,  inclinée  en  bas,  à  bord  occipital  entier, 
souvent  en  évidence.  Quoique  delà  couleur  du  reste  du  corps,  elle  a  néan¬ 
moins  une  consistance  cornée.  Nulle  trace  d’antennes  ni  d’yeux,  malgré 
l’existence  d’un  petit  point  noir  de  chaque  côté,  près  de  l’angle  antérieur, 
Épistome  transversal,  linéaire.  Labre  un  peu  plus  que  demi- circulaire, 
cilié.  Mandibules  brunes,  robustes,  triangulaires,  à  pointe  bifide.  Mâ¬ 
choires  oblongues,  semi-cornées,  hérissées,  sans  lobe  interne  marqué. 
Palpe  maxillaire  subterminal,  cylindroïde,  de  deux  articles,  dont  le  basi¬ 
laire  plus  court.  Lèvre  peu  distincte  ou  rudimentaire.  Peut-être  a-t-elle 
éludé  mes  recherches,  et  il  ne  faut  sans  doute  pas  considérer  comme  telle 
une  plaque  cornée,  brune,  appliquée  au  milieu  de  la  face  inférieure  de  la 
tête,  en  forme  d’écusson  arrondi  en  arrière  et  tronqué  en  avant,  sans  au¬ 
cun  vestige  de  palpe  labial, 

«  Segments  thoraciques  ne  se  distinguant  des  autres  que  par  plus  de 
grosseur  et  d’élévation.  Le  premier  plus  large  que  les  suivants,  en  forme 
de  plaque  un  peu  plus  consistante.  Point  de  pattes  articulées,  mais  il  existe 
trois  paires  de  pseudopodes  thoraciques,  dq  texture  tégumentaire,  rétrac¬ 
tiles,  énormes,  de  configuration  variable  suivant  leur  degré  de  contraction, 
tantôt  conoïdes,  tantôt  en  forme  de  mamelon  dont  le  bout  semble  articulé 
au  centre  de  celui-ci  de  manière  à  pouvoir  y  rentrer. 

«  La  portion  de  la  larve  correspondant  à  l’abdomen  s’atténue  à  peine 
en  approchant  du  bout  postérieur.  Celui-ci  est  très-obtus,  entier  et  sans 
aucun  appendice.  » 

On  voit  par  là  que  la  larve  à\xChoragus  est  bien  voisine,  par  sa  configu¬ 
ration,  de  celle  del’Enedreî/ies.Les  rapports  paraîtront  encore  plus  intimes 
lorsque  J’aurai  dit  que,  contrairement  à  la  manière  de  voir  de  Dufour,  il 
existe  des  antennes  au  moins  biarticulées  et  presque  invisibles  dans  une 
petite  cavité  près  de  la  base  externe  des  mandibules  ;  que  les  mâchoires 
ont  un  lobe  peu  développé,  il  est  vrai,  mais  visible  et  cilié  ;  que  cet  écus¬ 
son  qu’il  a  vu  entre  les  mâchoires  n’est  autre  chose  que  la  lèvre  inférieure 
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au-dessus  de  laquelle  les  lobes  rapprochés  forment  un  arceau,  et  qui 
porte  deux  très-petits  palpes  biarticulés  ;  qu’ enfin  le  corps  paraît  au  mi¬ 
croscope  couvert,  du  moins  partiellement,  d’aspérités  d’une  finesse 
extrême.  11  n’y  a  donc,  pour  distinguer  cette  larve  de  celle  de  VEne- 
dreyles,  que  la  petitesse  de  la  taille  (2  1/2  —  3  millim.),  l’extrémité  bifide 
des  mandibules  et  la  conformation  du  premier  article  des  pseudopodes, 
qui  ne  se  rétrécit  pas  de  manière  à  faire  croire  à  trois  articles  au  lieu  de 
deux. 

La  larve  du  Choragiis  vit  soit  dans  l’Aubépine,  soit  dans  les  échalas  de 
Châtaignier,  dans  les  mêmes  conditions  que  celle  de  VEnedreytes.  «  Elle 
habite  isolément,  dit  Dufour,  dont  j’ai  bien  des  fois  vérifié  les  observa¬ 
tions  ,  une  galerie  simple  droite  ou  à  peine  courbe,  creusée  dans  le  liber 
pour  les  grosses  branches  et  pénétrant  l’axe  même  pour  les  rameaux  de 
petite  dimension.  Elle  s’y  nourrit  de  la  substance  même  du  bois  qu’elle 
ronge  petit  à  petit,  et  elle  doit  être  fort  sobre,  puisque,  dans  les  quatre 
ou  cinq  mois  de  son  existence  comme  larve,  sa  galerie  n’acquiert  pas  plus 
de7  à  8  millimètres  de  longueur.  Aux  approches  de  sa  transformation  en 
nymphe,  son  instinct  la  porte  à  ronger  sa  cellule  de  manière  à  faire  aboutir 
celle-ci  à  l’écorce  où  l’insecte  ailé  pratique  un  trou  rond  pour  prendre  son 
essor.  » 
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Elle  est,  comme  celle  de  VEnedreytes,  couverte  d’aspérités  presque 
imperceptibles  et  terminée  postérieurement  par  deux  papilles  divergentes; 
mais  elle  en  diffère  par  les  'caractères  suivants  :  elle  a,  de  chaque  côté 
du  prothorax,  au  tiers  supérieur,  quatre  papilles  ou  bulbes  surmontés 
d’une  soie,  et  à  la  base  du  même  segment  une  rangée  d’assez  longues 
soies  dirigées  en  avant.  Je  n’ai  pu  apercevoir  de  soies  ni  sur  les  côtés  des 
segments  ni  sur  leur  face  dorsale. 

Les  espèces  de  la  famille  des  Anthribides  dont  on  connaît  les  métamor¬ 
phoses  sont  les  suivantes  : 

Cratoparis  lunatus  F.,  espèce  des  États-Unis,  CnAPUiset  Candèze,  Calai, 
des  larves,  p.  200. 

Brachylarsus  scabrosus  F.,  Fiîistcii,  Beschreib.  von  ail.  Insekt.  Deutsch. 
1720,  p.  36.  —  Latreille,  llist.  nat.  des  crust.  et  des  ins,  t.  H,  p.  37, 
fl  Valllot,  Ann.  des  sc.  nalur.  1868.  p.  68,  sous  le  nom  de  Ânthrïbus 
inarmoratus. 
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B.  varhis  F.  Dalman,  Swedish.  Trans,,  1824.  —  Ratzeburg,  DieForst., 
t.  I,  p.  99  et  Nordlinger,  Eutomol.  zeit.  zu  stett,  1848,  p,  230. 

Arœcerus  coffeæ  F.,  fasciculatus  De  Geer.  —  Lucas,  Soc.  Ent.  1861, 
p.399. 

Je  puis  y  ajouter  les  espèces  suivantes  : 


Tropideres  (Antliribus)  albirostrls  Herbst. 

Fig.  398-399. 

LARVE 

Cette  larve,  longue  de  6  à  7  millim.,  est  d’un  blanc  pur  avec  la  tête 
roussâtre;  elle  ressemble  tellement  à  celle  de  YEnedreytes,  que  je  pourrais 
lui  appliquer  mot  à  mot  la  description  que  j’en  ai  donnée,  sauf  un  seul 
point  qui  concerne  les  mandibules.  Celles-ci,  vues  en  dessus,  sont  moins 
pointues  et  leur  tranche  interne  est  taillée  en  biseau  non  concave  et  un  peu 
sinueux  à  cause  d’une  petite  entaille  qui  existe  vers  le  tiers  du  biseau; 
vues  de  côté,  elles  sont  un  peu  plus  étroites,  triangulaires  avec  les  côtés 
à  peu  près  droits,  le  sommet  un  peu  arrondi  et  une  fossette  oblique  et 
et  bien  limitée  près  de  la  base.  J’ajoute  1  °  que  le  labre  est  marqué  de  deux 
fossettes  ;  2“  qu’aux  pseudopodes,  au  point  où,  dans  la  larve  de  l’Ewe- 
dreytes,  se  rétrécit  le  gros  mamelon  basilaire,  il  existe  un  pli,  de  sorte 
que  les  pseudopodes  paraissent  formés  de  trois  articles  ;  3®  que  les  aspé¬ 
rités  qui  couvrent  le  corps  sont  plus  apparentes,  ce  qui  tient  uniquement 
à  la  taille  de  la  larve.  L’épine  interne  des  mâchoires  est  bien  visible  dans 
cette  larve. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  j’en  ai  trouvé  plusieurs  individus,  avec 
des  nymphes  et  des  insectes  parfaits  récemment  éclos,  dans  l’aubier  d’un 
Peuplier  d’Italie  abattu  depuis  plus  d’un  an.  La  galerie  que  la  larve  creuse 
dans  le  bois  est  longitudinale,  peu  étendue  et  peu  profonde,  et  la  méta¬ 
morphose  s’effectue  près  de  la  surface. 


NYMPHE 

La  nymphe  diffère  très- sensiblement  de  celle  de  YEnedreytes.  Le  rostre 
porte,  sur  deux  rangs,  des  épines  sétacées,  subcornées,  roussâtres,  ver¬ 
ticales  et  de  grandeur  très-inégale,  dont  deux  basilaires  longues  ;  on  voit 
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aussi  de  petites  épines  sur  le  front  et  sur  les  côtés;  derrière  les  yeux  et 
sur  le  vertex  s’élèvent,  semblables  à  deux  cornes,  deux  épines  subulées  et 
divergentes.  Le  prothorax  est  simplement  parsemé  de  poils  blanchâtres, 
très-courts  et  d’une  finesse  extrême.  L’abdomen  paraît  composé  de  neuf 
segments  ;  les  huit  premiers  ont  de  chaque  côté  un  mamelon  surmonté 
d’une  épine  subulée,  arquée  en  arrière  et  entourée  de  poils  très-fins.  Le 
dernier  segment  se  termine  par  deux  épines  subulées  et  un  peu  diver¬ 
gentes  placées  une  à  chaque  angle  et  sous  laquelle  se  trouve  une  autre 
épine  bien  plus  courte.  Au  microscope,  on  voit  de  petits  poils  sur  le  dos, 
et  toutes  les  parties  du  corps,  y  compris  les  pattes,  les  élytres,  etc.,  cou¬ 
vertes  d'aspérités. 


Tropideres  (tlutliribus)  sepicola  Herbst 

Fig.  400-401 


LARVE 

Larve  entièrement  semblable  à  la  précédente  et  à  celle  à^VEnedreytes. 
Elle  diffère  seulement  par  les  mandibules  qui,  vues  en  dessus,  ont  le 
biseau  sensiblement  sinué  et,  vues  de  côté,  sont  plus  près  de  la  forme 
triangulaire  que  dans  cette  dernière  larve  et  non  arrondies  au  sommet, 
comme  dans  celle  du  T.  albirostris,  mais  tronquées  obliquement  et  même 
un  peu  échancrées,  avec  une  courte  rainure.  Elles  ont  aussi  près  de  la 
base  une  fossette  oblique.  Les  pseudopodes  sont  conformés  comme  dans 
cette  larve,  et  les  aspérités  qui  couvrent  le  corps  sont  bien  visibles. 

.l’ai  observé  la  larve  du  T.  sepicola  dans  des  branches  mortes  de  Charme 
et  de  Chêne,  et  je  suis  convaincu  qu’elle  vit  aussi  dans  celles  du  Châtai¬ 
gnier  dont  les  fagots  m’ont  quelquefois  donné  l’insecte  parfait. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 


Tropideres  (il.nihril»u8)  niveirostrigi  F. 

Fig.  402-403. 

LARVE 

Voici  une  autre  larve  dont  la  description  est  inutile,  à  cause  de  sa  res¬ 
semblance  avec  les  deux  précédentes.  On  y  retrouve  la  soie  spiniforme  de 
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la  base  interne  des  lobes  maxillaires,  le  point  noir  ocelliforme  près  du 
bord  de  chaque  cavité  antennaire,  les  aspérités  du  corps.  Un  seul  carac¬ 
tère  permet  de  la  distinguer  :  il  réside  dans  les  mandibules  qui,  vues  en 
dessus  et  surtout  de  côté,  sont  au  sommet  franchement  bifides  ou  divi¬ 
sées  en  deux  dents  dont  l’inférieure  un  peu  plus  longue  que  l’autre.  Les 
pseudopodes,  y  compris  le  gros  mamelon  qui  servirait  de  hanche,  sont 
nettement  de  trois  articles. 

J’ai  trouvé  plusieurs  de  ces  larves  dans  des  branches  mortes  de  Chêne; 
celles  que  j’ai  laissées  en  repos  m’ont  donné  l’insecte  parfait,  mais  je  n’ai 
pas  vu  la  nymphe. 


Enedreytes,  hilaris  Sch. 

LARVE 

Sa  larve  et  sa  nymphe  sont  les  images  fidèles  de  celles  de  \’E.  oxyacanthæ, 
et  comme  je  n’ai  pu  y  trouver  la  moindre  différence,  je  m’abstiens  de 
tout  détail  et  je  me  borne  à  dire  que  cet  Ânthribide  pond  ses  œufs  sur  tiges 
mortes  du  Genêt  à  balais,  surtout  vers  le  collet  de  la  racine.  On  le  prend 
en  battant  les  pieds  morts  ou  mourants  de  cet  arbre,  et  mon  ami  Bauduer 
en  a  capturé,  à  la  fin  de  juin  1870,  plus  de  deux  cents  par  ce  moyen. 


Anthrilius  albiiins  L. 

Fig.  404-406. 

LARVE 

Long.  9-10  millim.  Elle  ressemble  beaucoup  aux  précédentes;  comme 
elles,  elle  est  très-convexe  en  dessus,  presque  plane  en  dessous,  plissée, 
brièvement  pubesceiite,  courbée  en  arc  ;  mais  sa  partie  thoracique  étant 
plus  renflée,  elle  a,  plus  encore  qu’elles,  la  physionomie  d’une  larve 
d’Apate. 

"Sa  tête  est  luisante,  d’un  jaunâtre  pâle,  avec  le  bord  antérieur  liseré  de 
ferrugineux  ;  elle  est  sur  son  tiers  antérieur  marquée  de  points  plus  serrés 
sur  les  côtés,  et  le  milieu  du  front  a  deux  fossettes  oblongues. 

Vêpislome  n’est  guère  plus  large  que  le  cinquième  de  la  largeur  anté¬ 
rieure  de  la  tête  et  le  labre,  frangé  de  poils  roussâtres,  est  un  peuples  que 
gémi  elliptique. 
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Les  mandibules,  noires  avec  la  base  ferrugineuse  et  luisantes,  sont,  vues 
en  dessus,  étroitement  bidentées,  et,  vues  de  côté,  très-nettement  divisées 
en  deux  dents  coniques,  la  supérieure  un  petit  peu  plus  longue  que  l’au¬ 
tre  ;  la  face  externe  porte  deux  fines  carènes,  une  transversale  arquée,  une 
autre  longitudinale  partant  de  celle-ci  et  aboutissant  à  la  base.  Près  de  la 
base  de  la  tranche  supérieure  on  remarque  une  apophyse  dentiforme. 

Les  mâchoires  sont  obliques,  mais  non  coudées,  très-velues,  roussâ- 
tres  et  un  peu  rugueuses,  leur  lobe  est  large,  très-frangé  de  poils  fauves, 
mais  je  n’ai  pu  voir  à  sa  base  interne  cette  épine  que  présentent  d’autres 
larves  de  la  même  tribu,  et  j’ose  affirmer  qu’elle  n’existe  pas  dans  celle-ci. 

Les  palpes  maxillaires  sont  de  trois  articles  égaux. 

La  lèvre  inférieure  est  carrée,  sans  languette  apparente,  et  surmontée 
des  palpes  labiaux  de  deux  articles  à  peu  près  égaux,  le  premier  beau¬ 
coup  plus  gros  que  le  second. 

Dans  cette  larve,  relativement  de  grande  taille,  on  constate,  de  manière 
à  ne  plus  conserver  aucun  doute,  l’existence  des  antennes  ;  elles  sont 
logées  dans  une  cavité  étroite,  placée  près  du  milieu  de  la  base  des  man¬ 
dibules  et  bordée  supérieurement  d’une  callosité  roussàtre  un  peu  élevée  ; 
elles  sont  complètement  cachées  dans  cette  cavité,  et  on  ne  peut  guère  les 
voir  qu’en  regardant  verticalement.  Je  n’ai  pu  compter  le  nombre  de  leurs 
articles,  mais  je  suis  porté  à  croire  qu’il  est  de  plus  de  deux. 

Je  n’ai  trouvé  aucun  vestige  à’ocelle. 

Le  corps  ne  donne  lieu  à  aucune  observation,  je  dirai  cependant  que 
les  spinules  qui  le  couvrent  sont  extrêmement  fines  et  moins  visibles  que 
dans  la  larve  bien  plus  petite  du  Tropideres  albirostris.  Le  dernier  segment 
vu  de  face  par  derrière,  est  trilobé,  il  a  sur  le  dos  une  dépression  carrée, 
limitée  de  chaque  côté  par  un  pli  profond,  et  il  est  marqué  en  arrière  d’un 
sillon  assez  fin  ;  vu  en  dessous,  son  bord  supérieur  est  bisinueux,  et  son 
aire  est  marquée  d’un  pli  arqué  en  ogive  dans  lequel  sont  trois  autres  plis 
convergents  dont  la  jonction  indique  la  place  de  l’anus. 

Les  stigmates  sont  verticalement  elliptiques,  la  première  paire,  sensi¬ 
blement  plus  grande  et  à  peine  plus  inférieure  que  les  autres,  est  placée 
très -près  du  bord  antérieur  du  mésothorax. 

Les  pseudopodes  sont  plus  courts  qu’à  l’ordinaire  et  très-velus  ;  ils  m’ont 
paru  formés  de  trois  articles,  si  l’on  considère  comme  une  hanche  le  ma¬ 
melon  charnu  qui  les  porte  sur  le  second  et  le  troisième  segment,  mais  qui 
est  bien  insignifiant  ou  nul  sur  le  premier. 

j’ai  trouvé  cette  larve  dans  une  branche  morte  d’ Aulne  de  quatre  cenli- 
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mètres  environ  de  diamètre,  et  j’ai  pris  quelquefois,  au  mois  de  mai,  l’in¬ 
secte  parfait  sur  des  pieux  de  cette  essence.  Elle  passe  sa  vie  dans  l’inté¬ 
rieur  du  bois  où  elle  creuse  une  galerie  longitudinalement  sinueuse  et  peu 
étendue,  qui  se  rapproche  de  la  surface  lorsque  la  métamorphose  doit 
avoir  lieu. 

Je  n’ai  pas  vu  la  nymphe. 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  ce  qui  précède,  les  larves  des  Anthribidcs 
forment,  ainsi  que  les  insectes  parfaits,  un  groupe  très-naturel  et  parfaite¬ 
ment  circonscrit.  Leur  forme  arquée  les  rapproche  des  larves  d’Anobiides, 
d’Apatides,  de  Ptinides  et  de  Curculionides,  mais  leur  faible  villosité,  la  ■ 
forme  de  leurs  mandibules,  etc.,  les  détachent  des  trois  premières,  les  palpes 
maxillaires  de  trois  articles  et  la  forme  de  la  lèvre  inférieure  les  séparent 
des  dernières,  et  elles  se  distinguent  de  toutes  ces  catégories  par  ces 
pseudopodes  dont  nous  ne  trouvons  guère  les  analogues  que  dans  les 
larves  des  Mordellides.  Sur  huit  genres  européens  on  connaît  les  larves  de 
sept,  et  si  on  les  compare  entre  elles,  on  trouve  de  bien  faibles  différences 
consistant  dans  la  forme  des  mandibules  et  un  peu  aussi  des  pseudopodes. 
Celles-là  sont  bifides  ou  simples,  arrondies  ou  tronquées  au  sommet,  et 
leur  biseau  est  uni,  ou  sinueux,  ou  entaillé  ;  ceux-ci  sont  de  deux  ou  pa¬ 
raissent  de  trois  articles,  et  tous  sont  dépourvus  d’ongle  ;  mais  il  en  serait 
autrement  pour  la  larve  de  YArœcerus.  «.  Les  pattes  allongées,  dit  M.  Lucas, 
assez  robustes,  sont  d’un  testacépâle;  les  tubercules  pédigères  sont  sail¬ 
lants  et  les  deux  articles  qui  composent  ces  organes  locomoteurs  sont  hé¬ 
rissés  de  soies  très-fines  et  allongées  ;  quant  à  l’article  terminal  ou  l’ongle, 
il  est  court,  légèrement  courbé  et  aigu.  »  Il  est  à  regretter  que  mon  savant 
ami  n’ait  pas,  par  une  figure,  rendu  cette  partie  de  sa  description  plus 
intelligible,  et  je  crois  qu’il  y  a  là  matière  à  révision.  Il  donne  comme  moi 
trois  articles  aux  palpes  maxillaires,  mais  nous  sommes  sur  ce  point  en 
désaccord  avec  MM.  Chapuis  et  Candèze  qui  n’en  ont  compté  que  deux 
dans  la  larve  deCratoparis  hmatus.NovtS,  sommes  également  en  dissidence 
en  ce  qui  concerne  les  palpes  labiaux  qui,  d’après  ces  derniers  savants, 
seraient  uni-articulés,  tandis  que,  dans  les  autres  larves  connues,  ils  ont 
deux  articles.  Il  y  a  donc,  là  aussi,  une  double  vérification  à  faire. 

La  question  des  antennes  a  d’autant  plus  d’importance  qu’il  n’existe  pas, 
que  je  sache,  de  larve  qui  en  soit  dépourvue.  Or  Dufour  a  déclaré,  mais  à 
tort,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  que  la  larve  du  Choragus  est  privée 
de  ces  organes.  Selon  MM,  Chapuis  et  Candèze,  les  antennes  sont  «  re- 
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présentées  par  un  petit  tubercule  mousse  situé  en  dehors  des  mandibules,  » 
et  M.  Lucas  dit  à  ce  sujet  :  «  Sur  les  côtés  latéro-antérieurs,  pris  de  la 
naissance  des  mandibules,  on  aperçoit  une  petite  saillie  d’un  jaune  testacé 
et  qui,  exposée  à  un  fort  grossissement,  m’a  paru  composée  de  deux  arti¬ 
cles  dont  un  basilaire  très-court  ;  quant  au  second,  il  est  plus  allongé  et 
implanté  dans  la  partie  médiane  du  premier  article;  ne  faudrait- il  pas 
considérer  ce  petit  appareil  comme  étant  le  représentant  des  antennes  ?  » 
Je  crois  avoir  levé  toute  incertitude  à  cet  égard  en  assurant  que  j’ai  vu  ces 
organes  sur  toutes  les  larves  que  j’ai  observées,  et  en  précisant  la  place 
qu’ils  occupent. 

En  ce  qui  concerne  les  ocelles,  presque  tous  les  observateurs  ont  vu  un 
point  noir  près  de  la  base  de  chaque  mandibule  ;  mais  nul  n  a  osé  affirmer 
que  ces  points  sont  des  ocelles.  Je  ne  serai  pas,  à  cet  égard,  plus  affirma¬ 
tif,  parce  que  les  points  dont  il  s’agit  ne  sont  pas  ordinairement  saillants, 
tuberculiformes,  et  qu’ils  ressemblent  plutôt  à  des  taches  pigmentaires  ; 
mais  je  les  ai  vus  quelquefois  convexes,  et  s  ils  ne  constituent  pas  de  vé¬ 
ritables  organes  de  vision,  ils  en  sont  du  moins  des  indices  qui  ont  leur 
valeur  caractéristique  dans  le  diagnostic  de  ces  sortes  de  larves.  On  a  déjà 
vu  que  la  larve  de  YAnthribus  albinus  en  est  dépourvue,  et  il  en  serait  de 
môme  de  celle  du  Cratoparis  lunatus;  mais  il  est  très-possible  que  cette 
exception  ne  soit  pas  constante. 

Aucune  divergence  n’existe  sur  la  position  des  stigmates  et  en  particu¬ 
lier  de  la  première  paire  qui  est  invariablement  située  près  du  bord  anté¬ 
rieur  du  mésothorax.  Ce  fait  n’est  pas  dépourvu  d’intérêt  si  l’on  considère 
que,  dans  les  larves  courbées  en  arc,  telles  que  celles  des  Lamellicornes, 
des  Apatides,  des  Anobiides,  des  Ptinides,  des  Charansonides,  des  Scoly- 
tides,  des  Bruchides,  ces  orifices  respiratoires  débouchent  près  du  bord 
postérieur  du  prothorax,  ou  sur  la  ligne  qui  sépare  ce  segment  du  méso  - 
thorax.  Cette  particularité  m’avait  d’abord  paru  commandée  par  cer¬ 
taines  nécessités  physiologiques  propres  aux  larves  de  cette  structure,  et 
digne  dès  lors  des  recherches  des  anatomistes;  mais  les  larves  des  An- 
thribides  déroutent  cette  hypothèse.  Il  n’en  reste  pas  moins  établi  que  la 
plupart  des  larves  à  corps  arqué  échappent  à  cette  règle  à  peu  près  géné¬ 
rale  qui  veut  que  la  première  paire  de  stigmates  soit,  dans  les  larves  de 
Coléoptères,  placée  sur  le  mésothorax. 

La  difficulté  que  présente,  vu  leur  ressemblance,  la  distinction  même 
générique  des  larves  des  Anthribides,  diminue  lorsqu’on  peut  observer  les 
nymphes.  On  a  vu  que  celles  des  Tropideres,  des  Enedreytes  et  des  Cho- 
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ragus  offrent  des  différences  très-appréciables,  et  d’après  la  description 
donnée  par  M.  Lucas,  celle  de  YAræcerus  serait  aussi  très-facile  à  dis¬ 
tinguer  par  sa  tète  entièrement  glabre,  par  son  abdomen  parcouru  de 
chaque  côté  par  des  saillies  charnues  hérissées  de  poils  et  terminé  par 
deux  tubercules. 

Généralement  parlant,  les  larves  des  Anthribides  européens  sont  ligni- 
vores  ;  elles  vivent,  celle  dü  Platyrhinus  latirostris  dans  le  Hêtre,  l’Aulne, 
le  Bouleau  ;  celle  du  Tropidôres  albirostris  dans  le  Peuplier  ;  celle  du 
T.  sepicola  dans  le  Charme,  le  Chêne  et  très-probablement  le  Châtaignier; 
celle  du  T.  piidens  dans  le  Chêne  vraisemblablement,  puisque  je  l’ai  pris, 
et  Bauduer  aussi,  en  battant  des  branches  sèches  de  cet  arbre  ;  celle  du 
T.  niveirostris  dans  le  Chêne  et  dans  le  Coudrier  ;  celle  du  T.  curtiroslris 
dans  le  Chêne  vert,  le  Chêne  tauzin  et  le  Lentisque  ;  celle  du  T.  maculosus 
dans  l’Orme,  M.  Bauduer  en  ayant  obtenu  un  grand  nombre  d’un  Orme 
mort  ;  celles  des  Enedreytes  hilaris  et  oxyacanthce,  la  première  dans  le 
Genêt  à  balais,  la  seconde  dans  le  Châtaignier  et  l’Aubépine  ;  celle  de 
VAnthrïbus  albinus  dans  le  Chêne,  le  Bouleau,  l’Aulne  et  le  Saule  ;  celle 
de  VArœcenis  coffeæ  dans  les  tiges  d’une  espèce  de  Gingembre  et  même, 
d’après  M.  Lucas,  dans  les  graines  du  Café,  du  Cacao,  etc.;  celle  de  mon 
Brachytarsus  fallax  dans  les  branches  du  Chêne  tauzin  et  du  Chêne-liége  ; 
celle  àviChoragus  Sheppardi  dans  le  Châtaignier  et  l’Aubépine;  celle  du 
Choragus  piceus  dans  les  branches  mortes  du  Prunier  épineux,  selon  la 
constatation  de  Bauduer. . 

Mais,  d’après  les  observations  de  plusieurs  naturalistes  dignes  de  foi, 
Dufour,  Dalman,  Vallot,  Ratzeburg,  Leunis,  il  y  aurait  une  exception  à 
faire  pour  les  larves  des  Brachytarsus  scabrosus  et  varias  qui  auraient  été 
observées  dans  des  Coccus  vivant  sur  l’Orme,  la  Spirœa  salicifolia  et  le 
Pin.  M.  Bellevoye  a  pourtant  affirmé, sans  avoir  convaincu  M.Laboulbène, 
(Soc.  Ent,,  1858,  p.  cxl)  que  les  larves  du  B.  varias  «  se  nourrissent  du 
bois  de  vieux  Poiriers  à  l’endroit  où  les  branches  ont  été  coupées  ras  du 
tronc,  »  Dans  tous  les  cas,  il  reste  à  faire,  sur  les  mœurs  de  ces  insectes, 
des  observations  qui,  de  ma  part,  sont  demeurées  sans  résultat,  mes  re¬ 
cherches  dans  les  Coccus  des  arbres  ne  m’ayant  conduit  à  la  découverte 
d’aucune  espèce  de  ce  genre  intéressant.  Pour  la  première  fois,  au  mois 
d’avril  1872,  j’ai  pris,  et  cela  en  assez  grand  nombre,  le  R.  scabrosus 
sur  des  Pommiers  en  fleur  dépourvus  de  tout  Coccus.  On  ne  peut,  à  la 
vérité,  en  rien  conclure  de  positif,  mais  ce  fait  appuierait,  jusqu’à  un  cer¬ 
tain  point,  l’affirmation  de  M.  Bellevoye. 
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Plusieurs  auteurs  d’un  haut  mérite,  Latreille,  Schônherr,  J.  Ditval,  ont 
compris  les  Anthribides  et  les  Bruchides  dans  les  Curculionides  ;  d  autres, 
et  notamment  M.  Redtenbacher,  ont  formé  une  famille  à  part  de  ces  deux 
groupes  réunis.  M.  Jekel  seul,  si  compétent  pour  cette  catégorie  d’insectes, 
a  pensé  que  chacun  d’eux  devait  constituer  une  famille  spéciale,  et  La- 
cordaire  a  complètement  adopté  cette  opinion.  Elle  se  trouve  confirmée 
par  l’étude  des  larves,  et,  après  ce  qui  précède,  nul  ne  contestera  que 
celles  des  Anthribides,  par  plusieurs  caractères  et  en  particulier  par  les 
palpes  maxillaires  tri-articulés,  par  leurs  pseudopodes  et  par  leurs  nym¬ 
phes,  n’aient  le  droit  de  former  une  famille  distincte  de  celles  des  Curcu¬ 
lionides  et  des  Bruchides. 

Quant  aux  Bruchides,  probablement  tous  spermophages,  leurs  larves 
ressemblent  extrêmement  à  celles  des  Curculionides.  Comme  elles,  elles 
sont  apodes  et  me  paraissent  avoir  les  palpes  maxillaires  biarticulés  ;  mais 
elles  s’en  séparent,  à  mon  avis,  par  leurs  mâchoires  un  peu  moins  cou¬ 
dées,  leur  lèvre  inférieure  moins  cordiforme  et  surtout  par  le  segment 
anal  qui,  au  lieu  d’être  quadrilobé,  est  seulement  marqué  d’un  petit  pli 
transversal. 

Je  suis  donc  d’avis  que  les  Bruchides  doivent  constituer  une  tribu  dis¬ 
tincte. 


CURCULIONIDES 


Arrivé  à  cette  partie  de  mon  travail,  je  crois  devoir  modifier  momenta¬ 
nément  mon  plan,  sauf  à  y  revenir  ensuite. 

J’ai  dit,  en  commençant,  que  mon  premier  but  avait  été  de  publier 
l’histoire  des  insectes  vivant  dans  les  échalas  de  Châtaignier,  puis  que 
j’avais  agrandi  mon  cadre  de  manière  à  embrasser  tous  les  insectes  du 
Châtaignier,  et  qu’enfin,  pour  donner  à  mon  œuvre  plus  d’importance 
scientifique  et  plus  d’utilité,  et  pour- pouvoir  me  permettre  quelques  ob¬ 
servations  comparatives  et  quelques  généralités,  je  m’étais  laissé  entraî¬ 
ner  à  décrire  les  larves  nouvelles  indépendantes  du  Châtaignier,  mais 
dont  les  familles  avaient  un  représentant  dans  les  insectes  de  cet  arbre. 
Jusqu’ici  j’ai  été  fidèle  à  mon  programme;  mais  en  face  de  l’immense 
cohorte  des  Curculionides,  je  sens  que  je  dois  m’en  écarter. 
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Ce  n’est  pas  que  le  Châtaignier  ne  nourrisse  aucune  larve  de  cette  co¬ 
horte  ;  il  y  en  a  une,  en  effet,  dans  son  fruit,  celle  du  Balaninns  elephas, 
mais  je  ne  lui  connais  que  celle-là,  de  sorte  qu’il  est  plus  pauvre  que  le 
Chêne,  où  l’on  trouve  celles  du  Balaninus  glandium,  du  Magdalinus  flavi- 
cornis  et  de  pîusieurs  Orchestes.  Ce  n’est  pas  non  plus,  bien  s’en  faut, 
que  les  matériaux  me  manquent.  J’aurais,  au  contraire,  bien  des  larves  à 
ajouter  à  celles  qui  sont  connues  ;  mais  ces  larves,  malgré  la  différence 
des  genres  et  même  des  groupes,  ont  le  plus  souvent  une  telle  ressem¬ 
blance,  qu’il  serait  sans  intérêt  de  les  décrire  ou  fastidieux  d’en  donner 
la  nomenclature  en  répétant  presque  toujours  les  mêmes  choses,  en  re¬ 
produisant  les  mêmes  caractères,  sauf  quelques  différences  de  forme  et  de 
couleur. 

Les  larves  des  Longicornes,  dont  il  sera  question  ci-après,  ont  aussi, 
à  la  vérité,  une  grande  uniformité  de  structure,  si  bien  qu’à  première  vue 
on  reconnaît  presque  toujours  la  tribu  à  laquelle  elles  appartiennent; 
mais  la  longueur  ou  l’extrême  brièveté  de  leurs  pattes  ou  même  l’absence 
totale  de  ces  organes,  les  variations  dans  la  forme  de  leur  tête  et  en  par¬ 
ticulier  de  leurs  mandibules,  dans  la  largeur  de  l’épistome,  dans  la  lon¬ 
gueur  des  antennes,  les  caractères  remarquables  que  présentent,  d’un 
genre  à  l’autre,  et  plus  encore  d’une  famille  à  l’autre,  la  plaque  dorsale 
du  prothorax  et  ce  que  j’ai  appelé  les  ampoules  ambulatoires,  donnent  à 
l’étude  de  ces  larves  l’intérêt  qui  résulte  de  la  variété,  la  valeur  scientifi¬ 
que  qui  naît  de  la  précision  et  de  la  constance  des  caractères,  l’impor¬ 
tance  philosophique  des  vues  et  des  déductions  comparatives. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  pour  les  Curculionides  où  une  larve  de  Balaninus 
ou  de  Bhijnchites  ressemble  à  s’y  méprendre  à  celle  d’un  Thylacites  ou 
d’un  Strophosomus,  une  larve  de  Magdalinus  à  celle  d  un  Ceutorhyn- 
chus,  etc.  Il  n’est  pas  à  dire  cependant  que  toutes  les  larves  soient  jetées 
au  même  moule.  11  y  a,  au  contraire,  dans  le  nombre,  des  différences 
très-tranchées,  mais  elles  n’ont  pas  l’intérêt  scientifique  que  présentent 
les  larves  de  Longicornes,  par  exemple,  lesquelles  vivant  dans  le  même 
milieu,  dans  le  bois,  sous  les  écorces,  dans  les  tiges  des  plantes,  offrent 
néanmoins,  selon  les  genres,  des  particularités  très-appréciables  et  très- 
distinctes.  Généralement  ces  différences  tiennent  plutôt  au  genre  de  vie 
des  larves  qu’à  la  famille  dont  elles  dépendent. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  à  propos  de  la  larve  du  Brachycerns  albidentatus 
(Soc.  Eut.  1874,  p.  127),  «  il  est  assez  naturel  que  dès  larves  mineuses 
de  feuilles,  comme  celles  des  Bamphus  et  des  Orchestes^  ne  soient  pas 
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constituées  comme  celles  des  Phytonomus  et  des  Cionus,  qui  vivent  à  ciel 
ouvert  sur  des  plantes  exposées  à  de  violentes  oscillations;  que  celles-ci 
diffèrent  de  celles  des  Pixsodes  qui  rampent  sous  les  écorces,  ou  des  Lixv„ 
qui  cheminent  dans  des  galeries  cylindriques;  que  ces  dernières  enfin, 
pour  ne  pas  pousser  plus  loin  mes  comparaisons,  aient  une  autre  struc¬ 
ture,  d’autres  attitudes  que  celles  qui,  comme  les  larves  des  Balnnims, 
des  Anthonomiis,  de  certains  Ceiitorhynchus,  vivent  dans  des  milieux 
très-limités,  tels  que  des  fruits,  des  boutons  à  fleurs,  des  galles.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  aujourd’hui  qu’on  a  décrit  cés  formes  diverses  aux¬ 
quelles  probablement  l’élude  des  larves  exotiques  en  ajoutera  d'autres, 
et  n’ayant  aucune  forme  nouvelle  à  y  ajouter,  je  n’ai  vu  aucun  intérêt  à  me 
lancer  dans  la  monotonie  de  signalements  uniformes.  J’ai  mieux  aimé 
suivre  une  autre  marche  qui  est  celle-ci  ; 

Comme  type  de  la  structure  du  plus  grand  nombre  des  larves  de  Cur- 
culionides  et  de  la  forme  de  leurs  organes  les  plus  essentiels,  forme  con¬ 
stante  dans  celles  qui  sont  connues  jusqu’ici,  je  donnerai  la  description 
détaillée  de  la  larve  du  Balaninus  elephas,  puisqu’elle  vit  dans  le  fruit  du 
Châtaignier,  puis,  comme  pour  les  autres  tribus,  je  produirai,  autant 
qu’il  me  sera  possible,  la  nomenclature  des  espèces  dont  les  larves  ont 
été  plus  ou  moins  décrites,  enfin  je  passerai  sommairement  en  revue  les 
différentes  familles  pour  dire  ce  que  l’on  sait  déjà  et  ce  que  mes  observa¬ 
tions  personnelles  m’ont  appris  de  leurs  mœurs.  Je  me  persuade  que  cette 
manière  de  procéder  aura  son  utilité  et  son  intérêt. 


Bnlaninus  clejplias  Gyll. 

LARVE 

Long.  16  à  17  millim.,  si  l’on  parcourt  la  courbe  dorsale  du  corps  de¬ 
puis  le  bord  antérieur  de  la  tête  jusqu’à  l’extrémité  du  dernier  segment 
et  seulement  6  à  7  millim.  en  suivant  une  ligne  idéale  qui  traverserait 
longitudinalement  le  corps  dans  sa  position  normale.  Apode,  très-arquée, 
charnue,  mais  un  peu  ferme,  blanche,  avec  la  tête  testacée;  parsemée  de 
poils  courts,  roussâtres,  droits  et  assez  raides,  un  peu  plus  longs  sur  les 
côtés  et  à  l’extrémité  du  corps,  plus  courts  et  plus  raides  sur  la  face  ven¬ 
trale. 

Tête  testacée,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  subcornée,  un  peu  plus  foncée  anté  - 
rieurement,  luisante,  circulaire,  assez  convexe,  marquée  d’un  sillon  mé- 
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dian  depuis  le  vertex  jusque  vers  le  milieu  du  front,  d’où  naissent  deux 
traits  blanchâtres  aboutissant  aux  angles  antérieurs.  Dans  le  triangle 
formé  par  ces  deux  traits  et  le  bord  antérieur,  deux  fossettes  un  peu  ru- 
guleuses,  et,  au-dessus  de  ce  triangle,  quatre  pores  piligères  disposés 
presque  en  carré.  Bord  antérieur  largement  échancré  dans  son  ensemble, 
avec  deux  petites  saillies  embrassant  la  base  de  l’ épis  tome. 

Êpistorne  très-transversal,  près  de  trois  fois  aussi  large  que  long,  légè¬ 
rement  inégal  à  sa  surface,  plus  étroit  antérieurement  qu’a  la  base. 

Labre  subsemi-discoïdal,  déprimé,  avec  les  bords  et  le  milieu  plus  sail¬ 
lants,  très-brièvement  et  peu  densément  cilié. 

Mandibules  noires  à  base  un  peu  ferrugineuse,  assez  robustes,  se  joi¬ 
gnant  sans  se  croiser;  vues  en  dessus,  échancrées  à  l’extrémité,  un  peu 
sinueuses,  arrondies  en  dehors,  très-concaves  en  dedans  jusques  un  peu 
au  delà  de  la  moitié  de  leur  longueur,  puis  droites  ;  vues  de  côté,  subtra- 
péziformes  avec  le  sommet  bifide,  le  bord  inférieur  un  peu  concave,  le 
supérieur  convexe  ;  marquées  vers  les  deux  cinquièmes  antérieurs  d  un 
fin  sillon  transversal,  avec  une  fossette  et  une  autre  fossette  plus  profonde 
en  arrière,  en  dessous  de  laquelle  sont  quelques  stries  transversales;  ré¬ 
gion  basilaire  profondément  excavée  au  milieu. 

Mâchoires  très-coudées,  très-obliquement  convergentes,  cylindriques, 
roussâtres  avec  l’extrémité  blanchâtre  et  deux  ou  trois  poils  en  dehors. 

Lobe  des  mâchoires  court,  assez  large,  arrondi,  caché  souvent  derrière 
la  lèvre  inférieure,  frangé  de  cils  dorés. 

Palpes  maxillaires  courts,  de  deux  articles,  le  premier  roussâtre,  avec 
l’extrémité  blanchâtre,  bien  plus  gros  et  un  peu  plus  long  que  le  second, 
qui  est  entièrement  roussâtre. 

Lèvre  inférieure  charnue,  cordiforme,  avec  une  tache  roussâtre  à  la 
base ,  un  filet  de  même  couleur  dans  son  pourtour  et  la  partie  anté¬ 
rieure  avancée  en  languette  arrondie. 

Palpes  labiaux  insérés  à  droite  et  à  gauche  de  la  languette,  de  deux 
articles  conformés  et  colorés  comme  les  palpes  maxillaires  et  à  peine  plus 
petits  qu’eux. 

Antennes  le  plus  souvent  invisibles  à  cause  de  leur  complète  rétractilité, 
placées  près  de  l’angle  supérieur  des  mandibules  et,  dans  des  circon¬ 
stances  favorables,  laissant  voir  deux  articles,  dont  le  premier  sensible¬ 
ment  plus  gros  que  le  second,  qui  est  grêle. 

Tout  près  de  la  base  de  chaque  antenne,  un  petit  point  noir  qui  peut 
passer  pour  un  vestige  déocelU. 
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Corps  de  douze  segments,  épais  surtout  à  la  région  thoracique,  très- 
bombé  en  dessus,  presque  plan  en  dessous  et  très-arqué. 

Prothorax  plus  étroit  que  tous  les  autres  segments,  sauf  le  dernier,  et  à 
peine  plus  long  que  chacun  des  deux  autres  segments  thoraciques,  deux 
fois  environ  plus  large  que  la  tête,  largement  et  faiblement  échancré  an¬ 
térieurement,  teinté  de  roussâtre  en  avant,  marqué  d'une  fossette  près  de 
chaque  côté,  paraissant  à  une  forte  loupe  très-finement  réticulé. 

Mésothorax  marqué  antérieurement  et  jusqu’à  la  moitié  de  sa  longueur 
d’un  pli  profond  arqué  en  arrière,  lequel,  avec  l’intersection  du  segment 
précédent,  forme  un  bourrelet  transversal  elliptique. 

Métathorax  semblable  au  précédent,  mais  avec  le  bourrelet  antérieur 
beaucoup  plus  transversal. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  sept  premiers  ayant  un  bourrelet  anté¬ 
rieur  très-transversal  comme  celui  du  métathorax,  mais  différant  de  ce 
segment,  indépendamment  d’une  plus  grande  longueur,  par  un  pli  qui 
coupe  en  travers  la  moitié  postérieure  du  segment  et  ayant,  de  chaque 
côté,  un  autre  pli  oblique  qui  dessine  un  bourrelet  latéro-dorsal.  Huitième 
segment  marqué  simplement  d’un  pli  transversal  qui  n’atteint  pas  les  cô¬ 
tés.  Neuvième  segment  lisse  avec  deux  sillons  longitudinalement  obli¬ 
ques,  échancré  postérieurement  pour  recevoir  le  mamelon  anal  qui  est 
peu  développé,  un  peu  extractile  et  paraissant  alors  formé  de  quatre  lobes 
disposés  en  croix. 

En  dessous,  tous  les  segments  sont  beaucoup  plus  courts  et  peu  ou 
point  plissés.  Le  long  des  flancs  abdominaux  et  jusqu’au  huitième  seg¬ 
ment  de  l’abdomen  inclusivement,  règne,  indépendamment  des  bourrelets 
latôro -dorsaux  dont  j’ai  parlé,  un  double  rang  de  mamelons  très-bien 
marqués. 

Stigmates  placés  au-dessus  du  rang  supérieur  de  ces  mamelons,  longi¬ 
tudinalement  elliptiques,  à  péritrème  ferrugineux,  au  nombre  de  neu. 
paires  ;  la  première,  à  peine  plus  grande  et  plus  inférieure  que  les  au¬ 
tres,  sur  la  ligne  qui  sépare  le  prothorax  du  mésothorax  et,  à  la  rigueur; 
plutôt  sur  le  bord  postérieur  du  prothorax,  les  autres  au  tiers  ou  au  quart 
antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  nulles. 

La  femelle  du  Balaninus  perfore  sans  doute,  au  moyen  de  son  long  bec, 
le  jeune  hérisson  de  la  Châtaigne  et  y  introduit  ensuite  un  œuf,  La  jeune 
larve  pénètre  ensuite  sous  la  peau  très-tendre  encore  du  fruit  et  creuse 
dans  sa  sûbstance  une  galerie  superficielle  irrégulière  de  plus  en  plus 
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large  et  profonde,  et  qui  demeure  encombrée  de  ses  déjeciions;  puis  elle 
disparaît  dans  l’intérieur  pour  y  achever  son  développement  qui  est  com¬ 
plet  d’octobre  à  décembre.  Elle  revient  alors  vers  la  surface,  perce  l’épi- 
sperme  et  se  laisse  tomber  à  terre  pour  se  transformer.  Il  est  rare  qu’elle 
ait  alors  à  percer  l’enveloppe  épineuse  du  hérisson  qui  renferme  le  fruit, 
parce  que  quand  celui-ci  est  mûr,  cette  enveloppe  s'ouvre  et  la  Châtaigne 
tombe.  Cet  obstacle  cependant  ne  l’empêcherait  pas  de  se  rendre  libre, 
ainsi  que  je  l’ai  expérimenté  plus  d’une  fois. 

Il  y  a  des  larves  de  Curculionides,  surtout  parmi  celles  qui  ne  doivent 
pas  quitter  leur  berceau  pour  se  métamorphoser,  qui,  en  dehors  de  leur 
domicile,  sont  presque  incapables  de  se  mouvoir.  Ce  n’est  pas  tout  à  fait 
le  cas  de  celle  qui  nous  occupe,  et  l’on  conçoit  qu’il  doit  en  être  ainsi 
parce  que,  d’une  part,  si  le  lieu  où  elle  tombe  ne  lui  convient  pas  pour 
s’enterrer,  il  faut  qu’elle  puisse  aller  à  la  recherche  d’un  endroit  plus  pro¬ 
pice,  et  d’autre  part,  pour  fouir  le  sol  avec  sa  tête,  il  faut  qu’elle  puisse 
prendre  les  positions  les  plus  favorables  à  son  travail  et  déployer  même 
une  certaine  activité.  Aussi,  lorsqu’on  l’observe  après  sa  sortie  du  fruit, 
on  voit  qu’elle  s’allonge  presque  on  ligne  droite,  se  met  sur  le  ventre  et 
rampe  avec  assez  de  rapidité  en  se  servant  du  mamelon  anal,  de  sa  tê*te, 
des  saillies  et  des  petits  poils  de  ses  segments.  Parvenue  à  la  profondeur 
ou  dans  la  couche  de  terre  qui  lui  convient,  elle  s’y  façonne,  par  la  com¬ 
pression  qu’exerce  son  corps,  une  cellule  qu’elle  badigeonne  d’un  muci¬ 
lage  émis  sans  doute  par  l’anus  comme  c’est  le  propre  de  ces  larves, 
passe  l’hiver  engourdie,  puis  se  transforme  en  nymphe. 

NYMPHE 

Blanche,  fragile,  molle,  ayant  ses  diverses  parties  disposées  comme  â 
l’ordinaire  et  son  long  bec  couché  sur  la  poitrine,  et  présentant  les  parti¬ 
cularités  suivantes  :  deux  poils  roux  à  la  base  du  rostre,  deux  sur  le 
front,  deux  sur  le  vertex  et  un  sur  chaque  joue;  sur  le  prothorax,  naissant 
d’un  petit  tubercule  conique,  quatre  poils  sur  chaque  côté,  quatre  à  une 
petite  distance  du  bord  postérieur  et  quatre  au  milieu  en  carré;  sur  le  dos 
de  chacun  des  segments  de  l’abdomen  quatre  poils  semblables  disposés 
par  paires  ;  dernier  segment  terminé  par  deux  papilles  coniques  subcor¬ 
nées  portant  un  poil  à  la  base  ;  en  outre,  un  poil  semblable  sur  chaque 
cuisse  et  un  sur  chaque  genou. 

L’insecte  parfait  ne  se  montre  guère  qu’en  juin  ou  juillet. 
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•  Je  vais  maintenant  donner,  autant  que  je  le  pourrai,  la  nomenclature 
des  espèces  dont  les  larves  sont  connues  et  ont  été  plus  ou  moins  décrites. 
Pour  celles  qui  sont  mentionnées  dans  le  Catalogue  de  , MM.  Chapuis  et 
Candèze,  je  me  bornerai,  afin  d’abréger,  à  citer  leu  rs  noms  en  renvoyant 
à  la  page  du  Catalogue  où  l’on  pourra  retrouver  les  noms  des  auteurs  et 
l’indication  des  ouvrages  et  recueils  à  consulter.  Je  ne  donnerai  des  ren¬ 
seignements  plus  détaillés  que  pour  les  espèces  qui  n’ont  pu  trouver 
place  dans  ce  Catalogue. 

Sitones  hispidulus  F.,  Brischke,  Entom.  Monatsblseiter,  1876,  p.  38. 

Polydrosus  oblnngus  F.  (probablement  PhyllobiiisJ.  —  P.  cervinus  L., 
Catal.  Chap.  et  Cand.  p.  206.  —  P.  micans  Sch.,  Goükëaü,  Insectes  nuis, 
aux  forêts,  p.  49,  se  borne  ù  dire  que  la  larve  vit  sous  terre. 

Otiorhynchus  sulcatus,  F.  —  O.  ater,  Herbst,  Calai,  p.  210.  —  O.  siil- 
catus  F.,  Boisduval,  Entom.  Hortic.  p.  154. 

Peritelus  Imcogrammus ,  Germ.,  Frauenfeld,  Soc.  Zool.  et  Bot.  de 
Vienne,  1861. 

Phyllohiiis  oblongus  L.,  Catal.  p.  209.  Nordlinger  croit  que  sa  larve 
forjne  des  paquets  de  feuilles  sur  les  rameaux  du  Populus  Canadensis.  Je 
suis  persuadé  qu’il  est  dans  l’erreur,  que  la  larve  qu’il  a  observée  appar¬ 
tient  à  un  Rhynchites  et  que  celle  du  Phyllobius  est  souterraine.  —  P.  ar- 
gentatus  L.  —  P.  pyri  L.  —  P.  calcaratus  F.,  Gocreau,  1ns.  nuis,  aux 
forêts,  p.  49.  Cet  auteur  se  borne  à  dire  que  leurs  larves  vivent  sous  terre. 

Brachycerus  albidentatiis  Gyl.,  Perris,  Soc.  Ent.  1874,  p.  125.  — 
B.undatus  F.,  Laboulbène,  Soc.  Entom.  1875,  p.  95.  —  B.  Pradieri 
Fairm.,  Soc.  Ent.  1875,  p.  clv  et  clxu, 

Meleus  Fischeri  Germ.,  Mærkel,  Alig.  d.  Nat.  Z.  1857,  p.  180.  — 
M.  MegeHei  Panz.,  Frauenfeld,  Soc.  Zool.  et  bol.  de  Vienne,  1854, 
p.  350,  et  Schmidt,  ibid.  p.  102. 

Hypera  oxalü,  Herbst,  sous  le  nom  de  Viennensis.  —  H.  palumbaria, 
Germ.,  Frauenfeld,  Soc.  Entom.  et  Bot.  de  Vienne,  1863.  —  H.  tessel- 
lata  Herbst,  Heeger,  Sitzungs  Bericht  der  Wien.  Acad.  VH,  p.  138.  — 
H.  intermedia  Boh.,  sous  le  nom  de  fuscescens,  Goureaü,  Soc.  Ent.  1856, 

p.  XVIII. 

Phytonotnus  rnmicis  L.  —  P.  plantaginis  de  G.  —  P.  murinus  F.  — 
P.  arundinis  F.  —  P.  vicice  Gyl.,  Catal.  p.  209.  —  P.  punctatus  F.  (ex 
Monogr.  Cap.  Soc.  Ent.  1867,  p.  428).  —  P.  arundinis  F.,  Boie,  Stett. 
Ent.  Zeit.  1850,  p.  359.  —  P.  pollux  F.,  Boie,  ibid.  —  P.  variabüis 
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Herbst.  Aüdouin.  Ann.  Sc.  Natur,  2®  série,  t.  XI,  p.  107.  —  P.  polygoni 
F.,  Boisdüval,  Eiitom.  hortic.  p.  141.  —  P.  meles  F.,  Laboulbène,  Soc. 
Ent.  1862,  p.  659. 

Coniùüis  chrysochlorus  Luc.  smûuîs,  var.  ex  Cap.,  Catal.  p.  225. — 
C.  lætii&MiLL.,  Frauenfeld,  Soc.  Zool.  et  Bot.  devienne,  1868,  p.  887. 

Anchonus  cribricollü  Coq.  (exot.),  Catal.  p.  220. 

Cleomis  sulciroslHs  L.,  Coret,  Soc.  Entom.  1876,  p.  clxviu.  — 
C.  marmoratus  F.,  Regimbart  et  Leprieur,  ibid. 

Rliinocyllus  Lalirostris  Latr.,  Catal.  p,  213.  —  R.  antiodontalgicus 
Gerb.,  Gerbi,  Storia  Natur.  di  un  nuovo  Insetto,  Florence,  1794.  . 

Larinus  vidpes  Ol.,  sous  le  nom  de  macidosus.  —  L.  maurtis  Ouv., 
Catal.  p.  212.  — L.  Carlinæ  Oliv.,  Laboulbène,  Soc.  Ent.  1868,  p.  279, 
et  Frauenfeld,  Soc.  Zool.  et  Bot.  de  Vienne,  1863.  —  L.  jaceœ  F.  -  L. 
lurbinattis  Gyl.,  Fr.auenfeld,  ibid. 

Lixus  paraplecticiis  L.  —  L.  Iridis  Oliv.  turbatiis  Gyl.  —  L.  junci 
Bon.  —  L.  bardance  F.  —  L  filiformis  F.  —  L.  octolineatus,  Oliv.  —  L. 
algivus  L.  angustatiis  F.,  Catal.  p.  211.  —  L.  mucronalus  Latr.  veniista- 
lus  Bon.,  Dufour,  Soc.  Ent.  1854,  p.  656.  —  L.  pollinosus  Germ.  —  7. 
turbatus  Gyl.,  Frauenfeld,  Soc.  Zool.  et  Bot.  de  Vienne,  1863.  —  L.pa~ 
raplecticus  L.,  Goureau,  Ins.  nuis,  à  l'homme  et  aux  anim.  p.  44, 

Hylobiiis  abietis  L.,  Catal.  p.  207,  et  Perris,  Soc.  Ent.  1856,  p.  431. 
—  H.  pales  Herbst  (exot.),  Catal.  p.  207. 

Pissüdes  notatns  F.  —  P.  picece  Gyl.  —  P.  Harcynue  Gyl.  —  P.pini  h., 
Catal.  p.  214.  —  P.  notatns,  Perris,  Soc.  Ent.  1850,  p.  423,  et-GouRE.\r, 
Ins.  nuis,  aux  forêts,  p.  56. —  P.  pini,  Goureau,  ibid. 

Erirhimis  festucæ  Herbst,  Catal.  p.  215.  —  E,  iœniatus  F,,  Goureau, 
Soc.  Ent.  1858,,  p.  xi.  —  E.  maciilatus  Marsh.,  H,  Brisout,  Soc.  Eut, 
1864,  p.  XIX.  —  E,  dorsaiis  Herbst,  Brischke,  Entom,  Monatsbl^elter, 
1876.  M.  Doumerc  (Soc.  Ent.  1856,  p.  lxx.mv)  a  signalé,  comme  appar¬ 
tenant  à  \'E.  vorax,  que  plus  tard  M.  Chevrolat  a  dit  être  le  fUirostris,  une 
larve  qu'il  avait  trouvée  dans  les  gousses  du  Cytüus  lakirmm.  Malgré  les 
précisions  qui  accompagnent  cette  communication,  je  suis  porté  à  croire 
à  une  erreur  de  M.  Doumerc,  parce  que,  d’une  part,  je  doute  fort  que  les 
larves  d’Erirhinus  vivent  dans  des  gousses  de  la  nature  de  celle  du  Cy¬ 
tise  dont  il  s’agit,  et,  d’autre  part,  je  suis  sûr  que  la  larve  dont  il  a  parlé 
et  qu’il  dit  être  d’un  blanc  fauve  avec  les  yeux  noirâtres  et  hexapode, 
n’appartient  pas  à  un  Curculionide.  C’était  sans  doute  une  chenille  de 
Microlépidoptère. 
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Mecimis  collaris  Germ.,  Catal.,  p.  226, 

Brachonyx  indigena  Herbst,  Catal.  p,  215. 

Apion  craccæ  L.  —  A.  radiolus  Kirb.  —  A.  scutellare  Kirb.,  ulicicola 
Perr.  —  A.  lUicis  Forst.  —  A.  [agi  L.  apricans  Herbst.  —  A.  Sayi  Sch. 
(États-Unis).  —  A.  flavipes  F.  —  A.  flnvofemoratum,  Herbst,  Catal. p.  205. 
A.  sorbi  Herbst,  Letzner,  Arb.  Schles.  Gesells,  1851,  p.  94.  —  A.  basi- 
corne  III.,  Heeger,  Silzber,  Wien.  Acad.  Wiss.  1857,  p.  317. — A.  apri¬ 
cans  Herbst,  Cürtis,  Ins.  nuis,  à  l’Agric.  et  Goüreau,  Ins.  nuis,  aux 
arbres  fruit,  et  aux  plant,  fourrag.  p.  247.  —  A.  violaceum.  Kirb.,  La- 
boülbène,  Soc.  Eut.  1862,  p.  565  j  Goureau,  Ins.  nuis,  aux  arbres  fruit, 
2”  Supplément,  p.  61,  et  Boisduval,  Entom.  hortic.  p.  143.  —  A.  frit- 
mentarhm  L.  hœmatodes  Kirb,,  Laboulbène,  loc.  cit.  p,  567.  —  A.  craccæ 
L.,  Gouread.  loc.  cit.  U'  Supplément,  p,  71.  —  A.  caripes,  Fraüenfeld. 
Soc.  Zool,  et  Bot.  de  Vienne,  1864.  —  A.  radiolus,  Marsh.  —  A.  Meliloli 
Kirb.  —  A.  seniculus  Kirb.  —  A.  elongatum  Germ.  —  A.  vernale  F.  — 
A.  penelrans  Germ.  —  A.  simum  Germ.  —  A.  fagi  L.  —  A.  ononidis  Gyl. 
—  A.  assimile  ILiHB.,  Fraüenfeld,  Soc.  Zool,  et  Bot.  de  Vienne,  1866,  — 
A.  loti  Kirb.  — A.  Schmidti  Mill.  —  A.  carduorum  Kirb.  —  A.  minia- 
tum  Germ.  —  A.  onopordiKiRB.,  Fraüenfeld,  loc.  cit.  1868.  —  A.  æneum 
F.,  Goureau,  Ins.  nuis,  aux  parterres,  etc,,  p.  12,  et  Boisdltal,  Entom, 
hortic.  p.  143.  — A.  violaceum  Kirb.,  Boisduval,  loc.  cit.  p.  143.  —  A. 
curvirostre  Gyl.,  Heeger,  Sitzber.  Wien.  Acad.  Wiss.  1859. 

Apodcrus  coryli  L.,  Catal.  p.  202. 

Attelabus  curculionndes  L.,  Calai.  p,202. 

Rhynchites  betulce  L.  —  fi.  cupreus  L.  —  fi.  allinriæ,  Paye.  —  fi.  Betu~ 
leti  F.  —  fi.  Bacchus  L.,  Catal.  p.  203.  —  fi.  conicushi.  —  fi.  BetuletiF., 
Goureau,  Ins.  nuis,  aux  arbres  fruit,  etc.  p.  45,  Géhin,  1ns.  qui  attaquent 
le  Poirier,  p.  53  et  57,  et  Boisduval,  Entom.  hortic.  p.  138  à  139.  —  fi. 
Bacchus  L.  —  fi,  pauxillus  Germ,,  Géhin,  loc.  cit.  p.  49  et  64.  —  fi,  Bac¬ 
chus,  Boisduval,  loc,  cit.  p.  137.  ~  fi.  Betulce,  Goureau,  Ins.  nuis,  aux 
forêts,  p.  47.  —  fi.  cupreus  L.,  sous  le  nom  d’auratus,  Goureau,  Soc. 
Ent.  1860,  p.  V. 

Rhinomacer  aUelaboides  F.,  Perris,  Soc.  Ent.  1856,  p.  434. 

Magdalinus  (Thamnophilus)  violaceus  L.,  Catal.  p.  215.  —  M.  Memno- 
nius  Fald.,  sous  le  nom  de  carbonarius-,  rectifié  depuis,  Perris,  Soc. 
Ent.  1856,  p.  253. 

Balanimis  nucum  L.  —  B.  glandium  Marsh.  — B.BrassicæF.  salicivorus 
Gyll. —  B.cerasorum  Herbst,  Calai,  p.  217.  —  B.  villosus  F.,  Goureau. 
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Soc.  Ent.  1856,  p.  civ,  et  Ins.  nuis,  aux  forêts,  p.  202.  —  B.  glandmm 
Marsh.,  Goureau,  ibid.,  p.  59.  —  B.  nucum  L.,  Goureaü,  Ins.  nuis,  aux 
arbres  fruit,  p.  14,  et  Boisduval,  Entom.  hortic.  p.  152.  —  B.  elephas 
Gyl.,  Just  Bigot,  Soc.  Ent.  1874,  p.  cxxm. 

Anthonomus  pomorum,  L.  —  A.  pyri  Keller.  —  A.  druparum  L.  — 
A.  inciirvus  Panz.  —  A.  pedicularms  L.  —  A.  ulmi,  de  G.,  Catal. p.  216. 

—  A.  pomorum,  Frauenfeld,  Soc.  Zool.  et  Bot.  de  Vienne,  1861,  Gou- 
REAu,  Ins.  nuis,  aux  arbres  fruit,  p.  11,  Géhin,  Ins.  qui  attaquent  les  Poi¬ 
riers,  p.  85  et  Boisddvae,  Entom.  hortic.  p.  148.—  A.  pyri.— A.  drupa- 
rum,  Goureaü,  loc.  cit.  1®*'  Suppl,  p.  1 1  et,12,  et  Boisduval,  loc.  cit.  p.  150. 

Orchestes  scutellaris  F.  —  0.  fagi  L.  —  0.  alni  L.  —  O.  ulmi  (proba¬ 
blement  ru/iisj.  —  O.  quercush.,  Catal.  p.  219.  —  O.  saliceti?  Swam- 
MERDAM,  Biblia  naturæ,  t.  Il,  p.  744,  d’après  la  monogr.  de  H.  Brisout. 

—  0.  rufus  Oliv.,  Laboulbène,  Soc.  Entom.  1858,  p.  286.  — 0.  alni, 
Frauenfeld,  Soc.  Zool.  et  Bot.  devienne,  1863.  —  0.  quercus.  —  O.alni, 
Frauenfeld,  ibid.  1864.  —  0.  alni.  —  0.  fagi,  Goureau,  Ins.  nuis,  aux 
forêts,  p.  61  et  66.  —  0.  pratmüs  Germ.,  Letzner,  Verhand.  d.  Schles. 
Gesells.  1851,  p.  93,  et  Heeger  Sitzber.  Wien.  Acad.  Wiss.  1859, 
p.  212.  —  0.  populi  F.,  SwAMMERDAM,  Biblia  Raturæ  p.  294,  Letzner,  loc. 
cit.  1858,  p.  98,  et  Heeger,  Beitr.  zur  Naturg.  der  1ns.  1853,  p.  21. 

Cionus  scrophulariæ  L.  —  C.  verbasci  F.  —  G.  thapsus  F.  —  G.  olens 
F.  —  C.  ungulatus,  Germ.  —  G.  fraxini  de  G.,  Catal.  p.  223.  —  C. 
fraxini,  Suellen,  Tijdschr.  Nederl.  Ent,  Ver.  1858,  p.  156. 

Nanophies  tamariscis  Gyl.,  Catal.  p.  223.  —  N.  hemisphæricus  Oliv., 
Dufour,  Soc.  Ent.  1854,  p.  651. 

Gymnetron  (CleopusJ,  linariæ  Panz.  —  G.  villosulus  Gyl.  —  G.  asellus, 
sous  le  nom  de  verbasci,  Catal.  p.  225.  —  G.  Campanulæ  L.,  de  Geer, 
t.  V,  p.  236,  et  Laboulbène.  Soc.  Ent.  1858,  p.  900.  —  G,  teter  F,,  Hee¬ 
ger,  Sitzber.  Wien.  Acad.  Wiss.  1859.  —  G.  noctis  Herbst.  —  G.  lina¬ 
riæ.  —  G.  Campanulæ,  Frauenfeld,  Soc.  Zool.  et  Bot.  de  Vienne,  1863. 

—  G.  noctis.  —  G,  netus  Germ.,  Frauenfeld,  loc.' cit.  1866. 
Cryptorhynchus  lapathiL.,  Catal.  p.  221,  Goureaü,  Soc.  Ent.  1867, 

p.  Lxxxiv,  Boisduval,  Soc,  Ent.  1873,  p.  cxxxvn,  et  Erné,  Soc.  Entom.  de 
Suisse,  1873. 

fiawp/iws /laaicorms  Clairv,,  Heyden,  Berlin.  Entom.  Zeitschr.  1862. 
Mononychus  pseudoacori  F.,  Catal.  221. 

Cleogonus  Fairmairei  Coq.  (exot.),  Catal.  p.  222. 
Gono<rac/ietoswe»MpAarHERBST(exot,).— C.arâ'îtiaF.(exot.),Catal.p.222. 
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Ceutorhynchvs  contraclus  Marsh.  —  C.  assimUis  Payk.  —  C.  macula 
alba  Herbst.  —  C.  sulcicolUs  Gyl.,  Catal.  p.  222.  —  C.  raphani  F.,  Cus  - 
SAC,  Soc.  Ent.  1855,  p.  241.  —  C.  cynoglossi  Mii.l.,  Miller,  Soc.  Zoo), 
et  Bot.  devienne,  1866,  p.  970.  —  G.  conlractus  Marsh.,  drabæ  Lab., 
Laboulbène,  Soc.  Ent.  1856,  p.  145.  —  C.  trimaculalns  L.,  Fraüenfeld, 
Soc.  Zool.  devienne,  1868.  —  C.  sulcicoUis,  Goureau,  Ins.  nuis,  au.x 
arbres  fruit.,  etc.  p.  148,  Heimhofen,  Soc.  Zool.  et  Bot.  devienne,  1855, 
p.  128,  et  Boisdüval,  Entom.  hortic.  p.  147.  —  C.  assimUis,  Goureau, 
)oc.  cit.  2^'  Suppl,  p.  69  et  Boisdüval,  Entom.  hortic.  p.  147.  M.  Laboul¬ 
bène  avait  déjà  signalé  (Soc.  Eut.  1857,  p.  792)  une  larve  de  Curculio- 
nide  vivant  dans  les  siliques  du  Colza  et  qu’il  n'osait  attribuer  à  un  Ceu- 
torhynclms.  M.  Goureau  affirme  avoir  obtenu  des  ossbnito  des  siliques  de 
la  même  plante  où  il  avait  observé  des  larves.  Son  observation  doit  lever 
les  doutes  de  M.  Laboulbène  et  contredit  Kirby,  qui  prétend  que  cette 
espèce  produit,  comme  le  contraclus,  des  tubercules  sur  les  racines  de  la 
Moutarde.  —  C.  napi  Germ.,  Goureau,  loc,  cit.  1®'  Suppl,  p.  54,  et  Bois- 
DUVAL,  Entom.  hortic.  p.  146.  —  C.  floralis  P.ayk.  —  C.  pnlvinatus  Gyl., 
Heeger,  Sitzber.  Wien.  Acad.  Wiss.  1859.  —  C.  punctiger,  Gyl.,  Ka- 
wall,  Stett.  Entom.  Zeits.  1867. 

Poopliagus  nastiirtii  Germ.,  Goureau,  lus.  nuis,  aux  arbres  fruit,  etc. 
2®  Suppl,  p.  67. 

Phyiobius  notula  Germ.,  Catal.  218.  —  P.  velatus,  Beck.,  Perris,  Soc. 
Ent.  1873,  p.  88. 

Baridius  chloris  F.  —  B.  chlorizans  Germ.  —  B.  picinus  Germ.  —  B, 
ciiprirostris  F. —  B.cærulescens  Stürm.,  Catal.  p.220.  —  B.  lepidii  Germ., 
Heeger,  Beit.  zur  Nalurg.  der  1ns.  1854.  —  B.  morio  Boh.,  Bach.  Stett. 
Entom.  Zeit.  1846,  p.  243. —  B.  uhrotani  Germ.,  piuictatus  Gyl.,  Frauen- 
FELD,  Soc.  Zool.  et  Bot.  de  Vienne.  1866.  —  B.  chlorizans,  Goureau,  Ins. 
nuis,  aux  arbres  fruit.,  etc,  2®  Suppl,  p.  62,  et  Boisdüval,  Entom.  hortic. 
p.  144. 

Calandra  Sommeri  Bürm.  (exot.),  Catal.  p.  228. 

Bhynchophorus  palmarum  L.  (exot.),  Catal.  p.  228. 

Bhina  nigra  Drury  (exot.),  Catal.  p.  228. 

Sphenophorus  liratus  Sch.  —  S.  Sacchari  Guilding  (exot.),  Catal. 

p.  228. 

Sitophilus  granarius  L.  —  S.  orizæ  L.,  Catal.  p.  227.  —  S.  granarius. 
Goureau,  Ins.  nuis,  aux  arbres  fruit.,  etc.  p.  249.  —  S.  orizæ,  Goureau, 
Ins.  nuis,  à  l’homme  et  à  l’économie  domest.  p.  47. 


•J78  iAHVES  DE  COLÉOPTÈnES 

Dryophthorus  lymexylon  F.,  Perris,  Soc.  Ent.  1856,  p.  245. 

Cossonus  ferrugineus  Clairv.,  Frauenfeld,  Soc.  Zool.  et  Bot.  devienne, 
1864,  p.  380. 

Mesites  Aquitanus  Fairm.  sous  le  nom  de  pallidipennis  rectifié  depuis, 
Perris,  Soc.  Ent.  1856,  p.  251. 

Rhyncolus  porcatus  Müll.  — R.  strangidatus  Perr.,  Perris,  Soc.  Ent. 
1856.  p.  247  et  249.  —  R,  trunconm  Germ.,  Heeger,  Sitzber.  Wien. 
Acad.  Wiss,  1858. 


Les  mœurs  des  Curculionides  sont  très -variées,  mais  cette  épithète  ne 
me  semble  pas  pouvoir  s’appliquer  aux  genres  nombreux  qui  constituent 
presque  toute  la  division  des  Brachyrhynques  de  Schœnherr,  ou  la  Cohorte 
des  Adelognathes  Cyclophthalmes  de  Lacordaire,  c’est-à-dire  aux  genres 
qui,  dans  le  catalogue  de  M.  de  Marseul,  vont  jusqu’aux  Phyllobiiis  inclu¬ 
sivement.  J’ai,  en  effet,  tout  lieu  de  croire  que  les  larves  des  espèces  de 
ces  divers  genres  vivent  toutes  sous  terre  des  racines  des  plantes.  Je  puis 
l’affirmer  du  moins  pour  celles  du  Cneorhinus  gemivaHs  et  du  Strophoso- 
mus  faber  que  j’ai  trouvées  en  soulevant  des  gazons  et  que  j’ai  élevées,  et 
pour  celle  du  Brachyderes  Lusitanicus  que  j’ai  déterrée  au  pied  des 
Chênes. 

Si  l’opinion  que  j’exprime  n’était  pas  fondée,  la  science  ne  serait  cer¬ 
tainement  pas  restée  aussi  arriérée  dans  la  connaissance  des  premiers 
états  des  insectes  de  ce  groupe,  et  il  me  paraît  impossible  que  les  recher¬ 
ches  de  tant  d’entomologistes  pleins  de  sagacité  et  d’ardeur  ou  des  cir¬ 
constances  fortuites  n’eussent  pas,  jusqu’ici,  fait  découvrir  bien  des  lar¬ 
ves  de  genres  populeux  comme  Sitones,  par  exemple,  Polydrosus,  Qlio- 
rhynçhus,  Periteliis,  Omias,  Phyllobiiis,  qui  n’ont  pas  seulement  beaucoup 
d'espèces,  mais  dont  bien  des  espèces  sont  très-communes, 

Les  larves  souterraines  sont  celles  dont  la  découverte  est  le  plus  tar¬ 
dive,  parce  que  les  recherches  dans  les  profondeurs  du  sol  présentent  de 
grandes  difficultés,  exigent  des  outils  et  un  temps  dont  on  ne  dispose  pas 
toujours  et  qu’on  est  sans  direction.  Si  l’on  sait  qu’un  insecte  qu’oa 
trouve  dans  une  localité  vit  sur  un  végétal,  on  peut,  en  cherchant  avec 
soin  sur  ou  dans  les  plantes  et  les  arbres  de  ce  lieu,  s’initier  au  secret  de 
ses  évolutions.  On  est  encouragé  dans  ces  recherches  par  les  indications 
que  l’on  a  reçues  ou  recueillies,  par  des  notions  tirées  des  règles  de 
l’analogie,  on  est  excité  par  l’espoir  de  trouver  sur  telle  plante  ce  qu’on  a 
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vainement  cherché  sur  telle  autre.  La  variété  même  des  investigations 
alimente  l’ardeur,  entretient  le  courage  ;  une  feuille  rongée  ou  minée,  un 
trou  dans  une  écorce,  une  excroissance  sur  une  tige,  de  la  sciure,  des 
déjections,  un  air  de  maladie,  tout  sert  de  repère  ou  de  jalon.  Mais 
quand  il  faut  bouleverser  tout  un  terrain  à  l’aveugle,  sans  savoir  même 
quelquefois  à  quelle  profondeur  on  doit  aller,  la  monotonie,  la  lenteur  et 
le  plus  souvent  l’insuccès  d’un  travail  aussi  fatigant  rebutent  et  découra¬ 
gent.  On  n’a  quelque  chance  d'arriver  à  un  résultat  quelconque  qu’en 
suivant  des  ouvriers  qui  piochent  la  terre  ou  un  laboureur  qui  retourne  le 
sol  avec  sa  charrue.  Quand,  par  ce  moyen,  on  est  arrivé  à  trouver  quel¬ 
que  larve,  on  n’est  pas  au  bout  de  ses  peines,  car  il  faut  élever  cette  larve, 
lui  donner  une  nourriture  appropriée,  sans  savoir  au  juste  quelles  sont  ses 
exigences,  la  conserver  dans  des  conditions  équivalentes  aux  conditions 
naturelles,  ce  qui  est  un  tel  embarras,  d’une  telle  difficulté,  qu’on  échoue 
presque  toujours.  De  plus,  comme  les  larves  souterraines  de  Curculioni- 
des  se  ressemblent  toutes,  on  ne  sait  pas  même  alors  à  quel  genre  on  a 
affaire. 

Voilà  pourquoi  on  a  été  si  longtemps  à  découvrir  les  larves  des  Vespe- 
rus,  pourquoi  on  n’a  pas  encore  trouvé  celles  des  Dorcadion,  de  tant  de 
Carabides,  d’Élatérides,  de  Ténébrionides,  d’Alticides,  etc.,  ou  si  on  los 
a  rencontrées,  on  ignore  à  quels  insectes  elles  appartiennent.  Voilà 
pourquoi  aussi,  dans  la  nomenclature  qui  précède,  il  n’y  a  presque  au¬ 
cune  larve  appartenant  à  la  division  dont  je  m’occupe  en  ce  moment. 

Cela  dit,  voyons  quelles  sont  les  mœurs  des  insectes  parfaits.  A  ce 
point  de  vue,  je  serai  l’interprète  des  observations  d’autrui  qui  me  sont 
connues  et  le  simple  narrateur  de  celles  que  j’ai  faites  moi-même.  Je  ris¬ 
que  beaucoup  d’être  incomplet  dans  ma  relation,  mais  je  serai  allô  jus¬ 
qu’à  la  limite  des  ressources  qui  sont  à  ma  disposition,  et  je  fais  des 
vœux  pour  qu’un  autre  contrôle  rectifie  et  étende  mon  œuvre, 


€neorhinus  Sch. 

Se  tiennent  habituellement  au  milieu  des  herbes  ou  sur  les  arbrisseaux* 
En  juin  1854,  j’ai  pris  abondamment  le  C.  dispar  Graells,  différent  du 
pyriformis,  sur  le  Genêt  à  balais  dans  les  montagnes  du  Guadarrama. 
près  de  Navacerrada.  J’ai  plus  d’une  fois  recueilli  la  larve  et  la  nymphe  du 
C.  geminatus  en  faisant  retourner  des  gazons.  Cette  larve  n’offre  rien  de 
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particulier.  Les  insectes  de  ce  genre  se  nourrissent  de  feuilles  et  de  jeu¬ 
nes  bourgeons. 


Uoiililœus  Germ. 

Ils  vivent  aussi  dans  les  herbes,  sur  les  sentiers  et  sur  les  arbrisseaux. 


Baryiiotus  Germ. 

Insectes  lucifuges  et  la  plupart  montagnards,  qu’on  trouve  le  jour  dans 
les  herbes,  sous  les  pierres.  On  a  cité  les  B.  obscurus  et  mœrens  comme 
nuisibles  aux  parterres. 

lStro|ihos>omus  Bilb, 

Habituellement  sur  les  arbres,  principalement  les  Chênes,  ainsi  que 
dans  les  tas  de  branches  garnies  de  feuilles,  sauf  le  limbatus,  qui  aime  les 
bruyères,  et  le  faber  qui  se  plaît  sur  les  herbes  basses,  dans  des  lieux 
secs.  J’ai  trouvé  plusieurs  fois  des  larves  de  ce  dernier  en  retournant  des 
gazons. 

Setaplillus  ScH. 

Ils  vivent  dans  les  herbes,  sur  les  arbrisseaux  et  parfois  sur  les  arbres. 
J’ai  pris  en  très-grande  quantité  le  S.  carimila  à  l’Escurial,  en  battant  des 
Chênes  tauzins. 


Chiloneiis  ScH. 

J’ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  C.  costulatus  dans  des  sapiniè¬ 
res  des  Pyrénées,  en  tamisant  des  mousses. 


BarypeitlteB  J.  Duv. 

J’ai  capturé  plusieurs  individus  du  B.  sulcifrons,  en  juin  1854,  en  Es¬ 
pagne,  sous  les  pierres,  près  du  sommet  de  la  montagne  de  Penalara, 
loin  de  toute  végétation  arborescente  et  dans  un  endroit  très-rocailleux. 
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Bracliyderes  Scn. 

Se  tieunent  volontiers  sur  les  arbres  et  sur  les  arbrisseaux.  J’ai  pris  en 
nombre  le  B.  gracüis  en  Espagne  en  battant  des  Chênes  tauzins.  C’est 
sur  ce  même  arbre,  ainsi  que  sur  les  jeunes  Pins  que  se  trouve  très-com¬ 
munément,  dans  les  Landes,  au  mois  de  juin,  le  B.  Liisitanicus  dont  j’ai 
trouvé  la  larve  et  la  nymphe  en  fouillant  à  l'entour  des  Chênes.  L’insecte 
parfait  nourrit  dans  son  corps,  sans  que  rien  en  révèle  la  présence,  la 
larve  d’un  joli  diptère  publié  par  L.  Dufour  sous  le  nom  de  Hyalomya 
dispar  et  que  j’ai  obtenu  moi-môme  plus  d’une  fois  en  conservant  des 
Brachyderes  que  je  nourrissais  avec  des  feuilles  de  Chêne.  Le  B.  cribri- 
collis  se  trouve  sur  les  Chênes-lièges,  le  B.  alboguttatus  sur  les  Chênes 
tauzins,  le  B.  siUiiralis  sur  les  Pins,  ainsi  que  le  B.  marginelliis  et  le  lepi- 
dopterus. 


Caulostroplius  Fairm. 

Le  G.  Ddarou%ei  se  trouve  en  Provence,  sur  les  Pins. 


Sitones  Germ. 

Insectes  amis,  pour  la  plupart,  des  herbes  basses  et  des  arbrisseaux. 
Beaucoup  d’entre  eux  affectionnent  surtout  les  Légumineuses,  Luzernes, 
Trèfles,  Ononis,  Mélilots,  Lotiers,  Pois,  Genêts,  Ajoncs,  etc.,  dont  ils 
rongent  les  feuilles. 


Metallitcs  Germ. 

Ce  sont  aussi  des  mangeurs  de  feuillages;  aussi  les  trouve-t-on  sur  les 
arbres  et  les  arbrisseaux. 


Polytirosus  Germ. 

Mœurs  des  précédents  ;  certains  nuisent  aux  arbres  fruitiers  en  ron¬ 
geant  les  bourgeons  et  les  boutons  à  fleurs. 

TltylacitciB  Germ. 

Insectes  de  mœurs  peu  intéressantes  qui  vivent  parmi  les  herbes,  sur 
les  chemins,  etc. 


m 
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diloropli'nniiii  Germ. 

Généralement  amis  des  arbres  et  surtout  des  Saules. 

Otiorliyiiclius  ScH. 

La  plupart  nocturnes  comme  un  grand  nombre  des  précédents  et  beau¬ 
coup  d’entre  eux  habitants  des  montagnes.  On  les  trouve  sur  les  heibes, 
les  arbrisseaux,  sous  les  pierres  et  sur  les  sentiers,  comme  l’O.  ligustici, 
commun  aux  environs  de  Paris.  On  a  cité  comme  nuisibles  l’O.  meridio 
nalis  aux  Oliviers,  l’O.  raucus  et  l’O.  sulcMus  à  la  Vigne,  l’O.  vüloso- 
punctatus  aux  Sapins,  et  M.  Laboulbène  a  trouvé  plusieurs  0.  ovalus  dans 
autant  de  fruits  perforés  de  Neottia  nidtis-avis. 

Cœnoftsis  Bach. 

Se  réfugient  le  jour  au  milieu  des  herbes,  au  pied  des  arbres,  dans  les 
tas  de  bourrées,  sous  les  pièces  de  bois.  J’ai  pris  plusieurs  fois  au  mois 
de  juin  et  assez  abondamment  le  C.  fissirostris  dans  de  petits  tas  de  bran¬ 
ches  feuillues  que  j’avais  coupées  quelques  jours  avant  et  laissé  flétrir. 

Periteliis  Germ. 

Stationnent  et  se  nourrissent  sur  les  herbes,  les  arbrisseaux  et  le.ï  ar¬ 
bres.  Certains,  comme  le  P.  griseiis,  connu  des  horticulteurs  sous  le 
nom  de  JÂsette  et  de  Grisette  donné,  du  reste,  à  d’autres  Charançons  vê¬ 
tus  de  gris  comme  lui,  fait  parfois  beaucoup  de  mal  aux  arbres  fruitiers, 
aux  Mûriers,  etc. ,  dont  il  ronge  les  bourgeons  pendant  la  nuit.  C’est  sans 
doute  à  des  habitudes  semblables  qu’une  des  espèces  a  dû  d’être  appelée 
noxius. 


Tracliyphlœus  Germ. 

Mœurs  des  Cœnopsis. 


Pliylloblus  Germ. 

Ils  ont  le  genre  de  vie  des  Polydrosus  et  des  Peritelus  et  vivent,  comme 
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leur  nom  l’indique,  des  feuilles  des  plantes,  des  arbrisseaux  et  des  ar¬ 
bres.  Je  lis  dans  le  Catalogue  de  MM.  Chapuis  et  Candèze  que,  d’après 
M.  Nordlinger,  la  larve  du  P.  oblongus  formerait  des  paquets  de  feuilles 
sur  les  rameaux  du  Popidtis  Canadensis.  Je  crois  erronée,  je  l’ai  déjà  dit 
plus  haut,  cette  opinion  que  rien  n'est  venu  confirmer.  Dans  aucun  cas, 
d’ailleurs,  les  larves  de  Curculionides  ne  forment  des  paquets  de  feuilles. 
Ce  travail  peut  provenir  d’un  insecte  parfait  et  alors  il  s’agirait  peut-être 
d'un  Rhynchites;  mais,  s’il  faut  s’en  tenir  à  une  larve,  je  crois  qu’on  peut 
s’arrêter  à  une  chenille  de  la  catégorie  des  rouleuses. 

Uracliycerus  F. 

Les  larves  des  genres  qui  précèdent  sont,  comme  je  l’ai  déjà  dit  et  que 
tout  porte  à  le  croire,  souterraines,  mais  nous  ignorons  si  elles  vivent  in¬ 
différemment  de  toutes  les  racines  qui  sont  à  leur  portée,  ou,  ce  qui  est  pro¬ 
bable  pour  un  certain  nombre,  si  elles  sont  plus  ou  moins  exclusives  dans 
leur  mode  d’alimentation.  Nous  voici  arrivés  à  un  genre  qui  nous  oft're  aussi 
des  larves  souterraines,  mais  avec  cette  particularité  qu  elles  ne  s’attaquent, 
du  moins  celles  qui  sont  connues  jusqu'ici,  qu’aux  racines  bulbeuses  des 
plantes  d’une  seule  famille,  celle  des  Liliacées,  peut-être  d’une  autre,  celle 
des  Aroïdées,  et  qu’au  lieu  de  vivre  en  liberté,  elles  se  cloîtrent  jusqu’à  ce 
qu’elles  aient  atteint  tout  leur  développement,  sauf  à  quitter  ensuite  leur  ber¬ 
ceau  où  elles  ne  sc  croient  plus  sans  doute  assez  en  sûreté  et  à  se  réfugier 
dans  les  profondeurs  du  sol  pour  y  accomplir  les  dernières  évolutions.  J’ai 
publié, en  tête  de  la  monographie  deM.Bedel,  l'histoire  complète  d\xB.al- 
bidmtatns  dont  la  larve  se  développe  dans  les  bulbes  de  l’Ail  ordinaire.  Déjà 
on  avait  dit  que  le  B.  algims  rongeait  les  feuilles  d’une  Liliacée  maritime 
qui  pourrait  bien  être  la  Scilla  marüima  ou  le  Pancratium  marilimum,  le 
B.  barbants  celles  de  la  Scilla  et  le  B.  iindatiis  celles  de  [’Arum  arisarum 
dont  la  racine  est  tuberculeuse  et  pourrait  bien  nourrir  celte  espèce.  Plus 
tard,  après  avoir  entendu  dire  à  tort  que  le  B.  Pradieri  s’attaquait  à  la 
Centaiirea  aspera,  ce  que  personne  n’a  cru,  on  a  découvert  que  la  larve 
de  cette  espèce  vit  dans  le  bulbe  de  VAlliim  sphærocephahim. 

Rhytirliiiius  ScH.  —  Groiiops  Scii.  —  Stypliliis  Sciî. 

Un  trouve  les  espèces  de  ces  trois  genres  au  pied  des  herbes,  en  se¬ 
couant  les  tas  de  branches  ou  de  feuilles  sèches  ou  eu  retournant  les  piè- 
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ces  de  bois  et  les  pierres.  Leurs  métamorphoses  s'accomplissent  assuré¬ 
ment  sous  terre  et  leurs  larves  doivent  y  vivre  aussi,  mais  elles  sont 
inconnues  et  l’on  ignore  si  elles  se  développent  dans  l’intérieur  des  raci¬ 
nes  de  plantes  spéciales. 

Aiiisorliynclius  Sch.  —  llolytcs  ScH. 

D'après  Ghiliani,  les  A.  coronatus  et  Germanus  sortent  en  très-grand 
nombre  de  dessous  terre,  lorsqu’on  arrose  les  prairies.  Cela  veut-il  dire 
que  ces  insectes,  qui  errent  habituellement  sur  le  sol,  ont  coutume  de 
s’enterrer  pendant  le  jour?  Cela  est  possible,  mais  il  est  au  moins  aussi 
probable  que,  l’époque  des  arrosements  printaniers  correspondant  avec 
celle  où  ils  prennent  ordinairement  leur  essor,  l’invasion  de  l’eau  provo¬ 
que  et  peut  même  hâter  leur  sortie.  Dans  tous  les  cas,  j’ai  la  conviction 
que  leurs  larves  sont  aussi  souterraines,  sauf  le  point  de  savoir  si  elles 
sont  affectées  aux  racines  de  plantes  déterminées. 


liiosoatius  Sch. 

La  restriction  qui  termine  l’article  précédent  n’esl  pas  sans  motif,  car 
pour  le  L.  ovatulus,  qui  est  comme  une  miniature  de  Molytes,  j’ai  décou¬ 
vert  que  sa  larve,  souterraine  â  la  vérité,  se  développe  dans  les  racines 
du  Ranunciilus  repens  au  pied  duquel  j’ai  trouvé  bien  des  fois  l’insecte 
parfait.  On  arrivera  certainement  de  même  à  connaître  les  plantes  qui 
nourrissent  les  autres  espèces. 

Plintlius  Gf.hm. 

Sous  les  pierres,  sur  les  sentiers.  MM.  Chapuis  et  Candèze  décrivent 
brièvement  et  comme  appartenant  au  P.  caliginosus,  une  larve  trouvée 
dans  la  souche  d’un  Pin  abattu  l'année  d’avant  et  sous  l’écorce  de  laquelle 
elle  avait  creusé  des  galeries  sinueuses  dans  le  genre  de  celles  des  Hylo- 
bius  et  des  P  modes.  Malgré  la  grande  confiance  que  m’inspirent  et  que 
méritent  mes  deux  savants  amis,  je  voudrais,  je  l’avoue,  que  cette  obser¬ 
vation  fût  contrôlée.  Le  Plintkus  dont  il  s’agit  n’a  été  trouvé  dans  les  Lan¬ 
des  que  loin  de  la  contrée  pinicole;  le  P.  imbricatus  habite  la  région 
alpine  des  Pyrénées  où  il  n’y  a  pas  d’arbres.  Je  serais,  dès  lors,  tenté  de 


GUKCUIJONIDES 


:}85 

croire  que  les  larves  de  ce  genre  vivent  dans  des  racines  de  plantes.  On 
s’abuse  quelquefois  (soit  dit  sans  mauvaise  intention  pour  les  deux  auteurs 
précités),  lorsque,  observant  une  larve  avec  un  insecte,  on  attribue  l’une 
à  l’autre. 


HypcB*»  Germ.  —  Pliytonoiiius  Scn. 

Voici  deux  genres  à  larves  bien  décidément  aériennes.  Elles  vivent,  en 
effet,  au  grand  air,  sur  les  feuilles  des  plantes  herbacées  (jui  leur  servent 
d’aliment.  Cette  manière  d’être,  si  peu  en  rapport  avec  l’organisation  de 
larves  complètement  apodes,  serait  de  nature  à  surprendre  si  l’on  ne  sa¬ 
vait  qu’elles  peuvent  s’allonger  comme  des  chenilles,  au  lieu  de  rester 
forcément  arquées  comme  tant  de  larves  de  leur  tribu;  qu’il  leur  est  cepen¬ 
dant  très-facile  de  se  courber  en  arc  pour  embrasser  les  tiges,  ainsi  que 
les  pétioles  et  le  limbe  des  feuilles;  qu’elles  ont  été  pourvues  d’ampoules 
ambulatoires  ventrales  bilobées,  ayant  un  faux  air  des  pattes  membraneuses 
des  chenilles,  et  que,  pour  compléter  et  rendre  plus  efficaces  les  avanta¬ 
ges  dont  la  nature  les  a  douées,  elles  ont  la  faculté  de  sécréter  par  l’anus 
une  substance  mucilagineuse  et  visqueuse  qui  se  répand  en  couche  très- 
mince  sur  leur  corps  et  principalement  sur  la  face  ventrale  et  concourt 
puissamment  à  les  maintenir  sur  le  plan  de  position.  Ce  même  mucilage, 
complètement  insoluble  à  l’eau,  ce  qui  devait  être,  leur  sert  aussi,  lors¬ 
qu’elles  veulent  se  transformer,  à  se  fixer  sur  un  point  quelconque  de  la 
plante  nourricière  ou  de  toute  autre,  et  enfin  elles  l’emploient  pour  s’en¬ 
tourer  d’un  élégant  cocon  irrégulièrement  réticulé  qu’elles  façonnent  en 
étirant  le  mucilage  en  filaments  à  l’aide  de  leurs  mandibules,  de  leurs 
palpes  et  des  mouvements  de  leur  corps. 

Les  plantes  dont  ces  larves  se  repaissent  sont  assez  variées  :  pour  le 
Hypera  tessellata,  c’est  le  Verbascum  thapsus,  d’après  M.  de  Heyden  ; 
pour  le  H.  Barnevillei  la  Saxifraga  autumnalis,  d’après  M.  de  Bouvou- 
loir  ;  pour  le  Phytonomus  rumicis,  l’Oseille,  des  Chénopodes  et  même  des 
Uenouôes;  pour  le  P.  plantaginis  les  Plantains;  pour  le  P,  miirims  les 
Luzernes,  les  Trèfles  ;  pour  le  P.  polLux,  le  Ciicnbalus  behen,  d’après 
Boie,  mais  il  pourrait  y  avoir  ici  une  erreur  d’espèce,  car  j’ai  trouvé  la 
larve  du  P.  pollux  sur  V Helosciadium  nodiflorum ;  pour  le  Phytonomus 
dont  j’ai  publié  la  larve  sous  le  nom  de  viciæ  et  qui  est  plutôt  Varundinis 
ou  le  pollux,  le  même  HeÂosciadium;  pour  le  P.  anindinis,  le  Sium  latl- 
folium  ;  pour  le  P.  meles,  les  Trèfles  ;  pour  le  P.  pastinaao,  un  Panais  ; 
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pour  le  P.  poiygoni,  le  ï,tjclinis  vespertina,  et,  d’après  mes  obsen^ations, 
le  Cucubalus  behen,  ainsi  que  le  Githago  segelim,  sur  les  capsules  duquel 
j’ai  trouvé  des  larves  mangeant  les  graines;  pour  le  P.  variabilia,  proba¬ 
blement  diverses  Légumineuses  et  très-certainement  VAstragahis  Bayo- 
nensis,  sur  lequel  j’ai  trouvé  sa  larve;  pour  le  P.  ononidis,  un  Ononis; 
pour  le  P.  fasciculatus,  VErodium  cicutariuni,  d’après  mes  observations  et. 
d’après  la  monographie  de  Capiaumont,  les  Carottes;  pour  le  P.  Rogen- 
hoferi,  la  Carotte,  d’après  Ferrari;  pour  le  P.  Grandwi,  l’Ammi  visnaga; 
pour  le  P.  nigrirostris,  les  Ononis;  pour  le  P.  Scolymi,  divers  Scolymus, 
d’après  M.  Leprieur. 


liiiiiobius  ScH. 

On  a  cité  le  L.  dissimüis  comme  recherchant  les  Géranium,  et  j'ai  trouvé 
les  larves  du  L.  mixtus  sur  VErodium  cicutarium. 

Couiatiis  Gcrm. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  Phytojiomus  s’applique  entièrement  aux 
Goniatus,  avec  cette  différence  que  les  espèces  de  ce  dernier  genre,  du 
moins  celles  que  je  connais,  sont  inféodées  aux  Tamarix  qui  sont  des 
arbrisseaux  et,  sauf  un,  presque  des  arbres  et  non  des  plantes  herbacées 
ou  des  arbustes,  et  que  leurs  cocons  ont  le  plus  souvent  une  réticulation 
plus  régulière  et  plus  élégante.  Je  ferai  remarquer,  en  outre,  que  ces  in¬ 
sectes  sont  d’excellents  botanistes  et  que  certaines  espèces  vivent  indiffé¬ 
remment  sur  les  Tamarix  Gallica,  Anglica,A(ricana  et  même  sur  le  Myri- 
cavia  (Tamarix)  Germanica,  bien  différent  des  précédents.  Il  y  a  lieu 
d’être  surpris  que  des  larves  apodes  puissent  se  maintenir  sur  des  végé¬ 
taux  à  rameaux  très-souples,  la  plupart  maritimes  et  par  conséquent  ex¬ 
posés  à  des  vents  impétueux,  à  de  violentes  rafales;  mais  on  cesse  de 
s’étonner  lorsque,  dans  ces  moments  de  crise,  on  voit,  comme  je  l’ai  con¬ 
staté,  les  larves  embrassant  vigoureusement  de  leur  corps  courbé  en  arc 
les  minces  ramilles  et  le  feuillage  délicat  de  l’arbrisseau  dont  elles  ont 
intérêt  à  ne  pas  se  séparer. 

eiconus  ScH.  —  Hegaspis  Sch,  —  Botliyaioilercs  Scu.  etc. 

On  ne  trouve  guère  ces  insectes  qu’errant  parmi  les  herbes  ou  sur  les 
sentiers.  Malgré  leur  taille  et  le  nombre  considérable  des  espèces,  on  sait 
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très-peu  de  chose  de  leurs  mœurs.  On  a  découvert  seulement  que  la  larve 
du  Cleonns  sulcirontîis  vit  et  se  transforme  dans  une  partie  renflée  de  la 
tige  souterraine  du  Cirsium  arvense  (Goret,  Soc.  Ent.  1876,’ p.  clxvih) 
et  celle  du  C.  marmoratus  dans  les  racines  de  VAchülæa  millefolium  (Re- 
gimbart  et  Leprieur,  loc.  cit.  même  page).  On  a  signalé  le  Stephanocleo- 
nus  anceps,  je  crois,  comme  très-nuisible  aux  Betteraves  en  Russie,  et  il 
est  fort  possible  que  la  larve  se  trouve  dans  les  racines  de  cette  plante. 
J’ai  rencontré,  quant  à  moi,  au  collet  de  la  racine  d’un  vigoureux  Picris 
hieracioides  une  larve  que  j’ai  tout  lieu  de  croire  de  Cléonide  et  peut-être 
du  Megaspis  alternnns. 


liltiuocyllus  Germ. 

Ce  sont  des  amis  des  Synanthérées  flosculeuses,  des  Chardons  et  des 
Centaurées;  mais  c'est  dans  leurs  fleurs  ou  calathides  et  non  dans  leurs 
tiges  ou  leurs  racines  que  se  développent  leurs  larves.  La  ponte  a  lieu  dès 
que  le  calathide  est  formé,  la  larve  se  nourrit  des  organes  floraux  et  sur¬ 
tout  du  réceptacle  plus  ou  moins  charnu,  et  c’est  dans  son  berceau  même 
qu’elle  accomplit  toutes  ses  évolutions.  Celle  du  R.  lalirostris  a  été  ob¬ 
servée  par  M.  Goureau  dans  le  Carduus  nutans,  et  par  moi  dans  la  Cen- 
taurea  nigra;  celle  du  R.  antiodontalgicus  dans  un  Chardon  très-épineux 
dont  Gerbi  ne  dit  pas  le  nom.  et  j’ai  trouvé  celle  du  R.  provincialis  dans 
la  Centaurea  nigra. 

Bien  des  personnes  probablement  ignorent  pourquoi  le  nom  à’Antio- 
dontalgicus  a  été  donné  par  Gerbi  à  l’espèce  précitée.  On  en  trouve  la 
raison  dans  les  Pié  création  s  tirées  de  l'histoire  naturelle  de  l’Allemand 
Wilhem.  On  croyait,  du  temps  de  Gerbi,  que  si  l’on  frottait  quinze  larves 
ou  le  même  nombre  d’insectes  parfaits  entre  le  pouce  et  l’index  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  restât  plus  la  moindre  humidité,  ces  deux  doigts  acquéraient 
et  conservaient,  même,  plus  d’un  an,  la  vertu  de  calmer  sur  le  champ,  par 
le  simple  attouchement,  la  douleur  causée  par  une  dent  cariée.  On  cite 
401  succès  sur  629  expériences. 


Mlerolttriiiufs  HoCn. 

Le  M.  Lneynii  est  assez  commun  dans  certains  lieux  secs  de  la  Pro¬ 
vence.  On  a  dit  que  sa  larve  vit  dans  les  fruits  du  Tribulus  terrestiis. 
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ffiarinus  Germ. 

Leurs  mœurs  sont  celles  des  Rhinocylliis ,  et,  vu  la  facilité  de  trouver 
leurs  larves  dans  les  calathides  des  plantes  sur  lesquelles  on  rencontre 
les  insectes,  j’ai  lieu  de  m’étonner  qu’on  ne  connaisse  l’histoire  que  d’un 
petit  nombre.  Il  y  aurait  pourtant,  ce  me  semble,  un  certain  plaisir  à  re¬ 
cueillir  les  larves  et  les  nymphes  des  L.  cynaræ,  buccinator,  onopordi  qui 
se  recommandent  par  leur  grande  taille.  Oii  n’a,  à  ma  connaissance, 
signalé  jusqu’ici  que  le  L.  maculosus,  parasite  de  V Echinops  ritro  ;  ie 
L.  Cynaræ  du  Cynara  cardunciilus  ;  le  L.  flavescens  du  Kenlrophyllum 
lanatum;  le  L.  sturnus  du  Cirsiim  lanceolahm;  le  L,  wrsMs  de  la  Carlina 
corymbosa;  les  L.  confinis  et  ferrugatus  de  la  Centaurea  aspera;  le 
L.  maurus  du  Buphllialmum  spinosum;  le  L.  planiis  du  Cir sium  palustre; 
le  L.  turbinalus  de  divers  Chardons  ;  le  L.  carlinæ  du  Cirsium  arvense. 
J’ai  mentionné  dans  mes  premières  Promenades  entomologiqnes  ces  deux 
dernières  espèces,  les  seules  que  nous  ayons  ici,  comme  nées  chez  moi  des 
calathides  de  cette  dernière  Carduacée. 


liixus  F. 

Les  larves  des  espèces  connues  de  ce  genre  vivent  et  se  transforment 
dans  les  tiges  fistuleuses  ou  non  de  diverses  plantes  herbacées.  Lors¬ 
qu’elles  sont  fistuleuses  et  que  la  larve  est  d’une  grande  espèce,  il  n’y 
en  a  ordinairement  qu’une  dans  une  tige,  et  cela  se  comprend,  puisque, 
pour  se  développer  dans  un  milieu  où  il  y  a  moins  de  substance  alimen¬ 
taire,  elle  doit  ronger  une  assez  grande  étendue  ;  mais  lorsque  la  tige  est 
pleine  ou  à  peu  près  et  assez  longue,  plusieurs  larves  peuvent  y  vivre, 
comme  je  l’ai  observé  pour  les  L.  Alyirus  et  Ascanii. 

Le  L.  paraplecticus  est  parasite  du  Phellandriiim  aquaiicmn  et  du  Sium 
latifolium;  le  L.  turbalus  de  la  Ciguë  et  de  l’Angélique;  le  L.  Ascanii  do 
la  Beta  vulgaris;  le  L.  junci  de  la  Beta  delà,  et  j’ai  pris  une  fois  l’insecte 
parfait  sur  l’Épinard  qui  est  de  la  même  famille,  de  sorte  que  le  nom  de 
junci  serait  aussi  impropre  que  tant  d’antres.  Il  est  à  remarquer  en  outre 
que  le  junci  a,  comme  V Ascanii,  la  marge  des  élylres  blanches.  Le  L.  bar- 
danæ  du  Rumex  hydrolopathum  qui  n’a  aucun  rapport  avec  la  Bardanc  ; 
le  L.  filiformis,  probablement,  d’après  Dieckoff,  des  Cnrduus  nutans  cl 
crispus;  le  L.  gerninatus  de  la  Cicuta  virosa;  le  L.Algirus,  L.  angustatus 
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F.  des  Malvacées  et  môme,  d’après  mes  observations,  des  Cirsmm  arvense 
et  palustre,  ce  qui  me  porterait  presque  à  croire  qu’il  y  a  là  deux  es¬ 
pèces  distinctes;  le  L.  myagri,  probablement,  à  cause  de  son  nom,  d’une 
Crucifère  du  genre  Myagrum,  et  très-positivement,  d’après  mes  constata¬ 
tions,  de  VErysimim  prcecox  et  du  Chou;  le  L.  pollinosus  des  Carduacées; 
le  L.  Cynaræ  du  Cynava  scolymus-,  le  L.  miicronatus  de  YHelosciadium 
nodiflorum,  du  Céleri  et  en  Corse  d’un  Cerfeuil:  le  L.  cribricollis  de 
l’Oseille. 

Comme  pour  les  Larinus,  je  m’étonne  qu’on  ne  connaisse  pas  presque 
toutes  les  larves  d’un  genre  dont  les  espèces  ont  de  la  taille  et  stationnent 
habituellement  sur  les  plantes  qui  doivent  recevoir  leurs  pontes.  Que 
d’entomologistes,  hélas!  qui,  au  lieu  de  pénétrer  dans  les  secrets  do  la 
science,  restent  à  la  surface  et  la  font  consister  à  trouver  à  grand  effort, 
ne  fût-ce  que  sur  un  seul  individu,  un  caractère  qui  différencie  tel  insecte 
de  son  voisin,  ou  à  posséder  beaucoup  d’espèces  pour  les  aligner  avec  art 
dans  des  boîtes  !  Combien  d’autres,  ignorants  de  la  botanique,  sont  inca¬ 
pables  de  savourer  le  charme  des  relations  qui  lient  les  insectes  aux  végé¬ 
taux!  Combien  enfin  qui,  ayant  toutes  les  qualités  requises  pour  servir  et 
môme  honorer  la  science,  gardent  pour  eux  leurs  découvertes,  par  non¬ 
chalance  ou  comme  s’ils  en  étaient  jaloux! 


Gkrm. 

SonWils  tous  voués  exclusivement  aux  Conifères?  Je  le  crois,  mais  je 
n’ose  l’affirmer  parce  que,  si  j’ai  pris  une  fois  le  H.  fatuiis  sur  un  bourgeon 
de  Pin,  je  l’ai  recueilli  une  autre  fois  en  battant  des  Saules  éloignés  des 
Pins.  Quoiqu’il  en  soit,  les  larves  du  H.  abietis,  qui  me  sont  plus  particu¬ 
lièrement  connues,  creusent  sous  l’écorce  des  vieux  Pins  mourants  ou  ré¬ 
cemment  morts  des  galeries  très-sinueuses,  et  se  transforment  dans  l’au¬ 
bier  à  une  faible  profondeur,  après  avoir  bouché  avec  des  fibres  ou  de 
petits  copeaux  le  trou  par  lequel  elles  sont  entrées  et  qui  servira  à  la  sortie 
de  l’insecte  parfa  t. 


Pissodeis  Gehm. 

Mêmes  mœurs  que  les  tlylobius,  mais  ici  j’affirmerais  avec  plus  d’assu¬ 
rance  que  toutes  les  espèces  sont  parasites  des  Conifères.  Dans  les  Landes, 
le  P.  notatus  s’attaque  aux  Pins  de  tout  âge  pour  peu  qu’ils  soient  malades, 
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ce  qui  le  rend  très-dangereux,  et  habituellement  la  larve  se  transforme 
dans  une  cellule  elliptique  creusée  en  niche  à  la  surface  de  l’aubier  et 
qu’elle  ferme  par  une  coupole  de  fibres  entrelacées.  J’ai  dit  habituellement, 
car  cette  larve  peut  vivre,  comme  je  l’ai  observé,  et  accomplir  toutes  ses 
évolutions  dans  des  ramilles  même  de  moins  d'un  centimètre  de  diamètre 
du  Pin  maritime,  du  Pin  sylvestre  et  du  Pin  du  lord.  Dans  ce  cas,  il  n’y  a 
ni  galeries  à  miner  sous  l’écorce,  ni  cellule  à  creuser,  ni  fibres  à  déta¬ 
cher  ;  tout  se  passe  dans  le  canal  médullaire  et  avec  la  plus  grande  sim¬ 
plicité.  Cette  diversité  de  manœuvres  suivant  la  différence  des  conditions 
n’est  pas  indigne  d’intérêt. 

Grypitliiis  SCH. 

J’ai  lu  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  1874,  page  63,  qu’on  a 
pris  le  G.  equiseti  sur  VEquisetum  palustre  dans  la  lige  duquel  son  bec 
était  profondément  enfoncé.  Ce  fait  indiquerait  que  la  larve  vit  dans 
celte  plante. 


lürirliiikiis  Germ. 

La  plupart  des  Erirhinus  vrais  se  trouvent  sur  les  plantes  aquatiques  et 
leurs  larves  vivent  sans  doute  dans  les  liges  de  ces  plantes,  l'i  l’exemple  de 
celle  de !’£.  festucœ  qui,  d’après  les  observations  de  Boie,  se  développe  dans 
les  tiges  du  Scirpus  Incnstris.  Ce  n’est  de  ma  part  qu’une  hypothèse,  car 
le  genre  dont  il  s’agit  est  si  peu  répandu  dans  le  cercle  ordinaire  de  mes 
recherches  que  je  n’ai  pu  faire  sur  son  compte  de  nombreuses  observa¬ 
tions.  Je  puis  dire  seulement  que  j’ai  pris  !’£.  infirmus  sur  le  Sa/Zx  coprœa 
dont  les  chatons  nourrissent  peut-être  la  larve  de  cet  insecte,  et  plusieurs 
fois  sur  le  Calamagrostis  arnndinacea,  YE.  nereis  dont  la  larve  habite 
peut-être  le  chaume  de  cette  Graminée  où  j’ai  trouvé  des  traces  de  ga¬ 
leries. 

Quant  aux  espèces  du  sous-genre  Doiylormis,  elles  recherchent  plutôt 
les  arbres  que  les  herbes,  et  surtout  ceux  de  l’ancienne  famille  des  Amen- 
lâcées,  tels  que  Chênes,  Peupliers,  Saules.  J’ai  pris  YE.  vorax  et  YE.  lor- 
trix  sur  les  Peupliers  ;  l’JÏÏ.  costirostris  abondamment  soit  sur  le  tronc  d’un 
Peuplier  récemment  aba  tu,  soit  en  secouant  des  Trembles  vivants;  les 
E.  tæniatus ,  salicis  et  agnathus  sur  les  Saules.  La  larve  du  tœniatus, 
d’après  les  observations  do  M.  Goureau,  vit  dans  les  châtons  femelles;  je 
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puis  en  dire  autant  pour  Vagnathus.  UE.  tomentosus  et  VE.  Silbermanni 
se  prennent  aussi  sur  les  Saules, 

Meciuus  Gekm. 

Ayant  plus  d’une  fois  trouvé  le  M.  pyraster  dans  des  branches  d’arbres 
et  notamment  d’arbres  fruitiers,  je  m’étais  d’autant  plus  persuadé  que  sa 
larve  était  lignivore  que  le  nom  de  pyraster  semblait  indiquer  un  ennemi 
du  Poirier.  Je  m’aperçus  plus  tard  que  les  individus  logés  dans  le  bois 
étaient  là  en  quartiers  d’hiver,  et  qu'ils  s’étaient  introduits  par  le  trou  de 
sortie  d’un  insecte  xylophage.  J’étais  en  outre  détourné  de  ma  première 
idée  par  ce  fait  que  je  prenais  souvent  cet  insecte,  ainsi  que  le  M.  circu- 
latus,  en  fauchant  dans  les  lieux  peuplés  de  Plmtago  lanceolata.  Je  me 
mis  donc  à  explorer  cette  plante  et  je  ne  tardai  pas  à  trouver  au  collet  de 
la  racine  des  larves,  puis  des  nymphes,  enfin  des  insectes  parfaits  qui 
m’apprirent  que  les  deux  espèces  précitées  s’attaquent  au  Plantain.  Déjà 
MM.  Chapuis  et  Candèze  avaient  décrit  la  larve  du  M.  coUaris  qui  vit  et  sc 
transforme  dans  une  sorte  de  galle  au-dessous  des  épis  du  Plantago  mari- 
tima.  M.  Grenier  a  pris  plusieurs  fois  et  dans  des  lieux  éloignés  le  M.  lon- 
giusculus  sur  la  Linaria  striata. 

ü^inicronyxi  Sch. 

M.  Raffray  a  observé  la  larve  du  S.  cyaneus  à  Alger,  dans  les  bulbes 
du  Phelipœa  lutea.  Les  autres  espèces  se  prennent  en  fauchant  les  herbes 
et,  chez  nous  du  moins,  très-isolément.  On  ne  sait  rien,  à  ma  connais¬ 
sance,  sur  leurs  mœurs. 


Braeltonyx.  Sch. 

La  seule  espèce  que  renferme  ce  genre,  le  B.indigem^  se  trouve,  mais 
pas  chez  nous,  sur  les  Pins.  Ratzeburg,  qui  a  observé  ses  métamorphoses, 
nous  a  appris  que  sa  larve  vit  et  se  transforme  entre  deux  feuilles  de  Pin 
qui  restent  accolées  et  subissent  un  arrêt  de  développement. 

Apion  Hërbst. 

Voici  un  genre  très-important  par  le  nombre  de  ses  espèces  et  celui  des 
individus  de  beaucoup  d’entre  elles,  et  très-intéressant  au  point  de  vue 
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des  mœurs.  Certains  se  prennent,  parfois  abondamment,  en  battant  les 
arbres,  mais  aucune  espèce,  que  je  sache,  ne  pond  sur  les  grands  végé¬ 
taux,  sauf  VA.  minimum  et  peut-être  les  A.  pubescens  et  subpubescens 
qui,  se  tenant  habituellement  sur  les  Saules,  pourraient  bien  avoir  pour 
berceau  les  châtoiis  ou  quelque  galle  de  ces  arbres,  ce  que  je  me  pro¬ 
pose  de  vérifier.  Les  autres  n’ont  des  rapports  qu’avec  les  plantes  her¬ 
bacées,  à  l’exception  de  ceux  qui  pondent  dans  les  fleurs,  les  fruits,  les 
pousses  tendres  de  certains  arbustes. 

Les  larves,  sans  aucune  exception  à  ma  connaissance,  se  transforment 
toutes  au  lieu  même  où  elles  ont  vécu.  Les  insectes  parfaits  se  pratiquent 
ensuite  une  issue  vers  le  dehors,  mais  ceux  qui  se  trouvent  entre  les 
valves  presque  cornées  de  certaines  gousses  à  l’épreuve  des  faibles  et 
courtes  mandibules  qui  terminent  leur  rostre,  sont  souvent  obligés  d’at¬ 
tendre  que  l’action  du  soleil  opère  la  déhiscence  de  ces  gousses  et  risquent 
de  mourir  dans  leur  prison  si  elle  tarde  trop  à  s’ouvrir. 

Bach  a  fait  un  relevé  des  espèces  dont  le  régime  était  'connu  de  son 
temps;  Diétrich  et  Frauenfeld  y  en  ont  ajouté  plusieurs,  et  moi-même  (Soc. 
ont.  1863,  p.  451  et  1864,  p.  305)  j’ai  augmenté  cette  liste  dont  M.Wenc- 
ker  a  tiré  parti  sans  me  citer,  et  dont  s’est  servi  aussi  l’auteur  de  l’ar¬ 
ticle  inséré  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes.  Dans  mon  travail  pré¬ 
cité,  je  ne  me  suis  pas  borné  aux  mœurs,  j’ai  fait  ressortir  les  similitudes 
de  forme ,  de  couleur,  de  ponctuation  même,  en  concordance  avec  les 
familles  des  plantes  dont  se  nourrissent  les  larves.  Cette  curieuse  particu¬ 
larité,  applicable  à  bien  d’autres  genres,  a  son  importance  scientifique  et 
philosophique. 

11  n’est  pasde  partiedesvégétaux  qui  ne  puisse  nourrir  une  larve  d’d  piow. 
Il  y  en  a  dans  les  feuilles,  en  bien  petit  nombre,  il  estvrai,  dans  les  fleurs, 
dans  les  liges  et  surtout  dans  les  fruits.  Trois  ou  quatre  seulement  dé¬ 
terminent  sur  les  plantes  des  hypertrophies  morbides  des  tissus  végétaux, 
ce  qu’on  appelle  des  galles,  les  autres  ne  trahissent  leur  présence  par  au¬ 
cun  phénomène  extérieur.  Je  vais  passer  en  revue  ces  diverses  catégories 
en  inscrivant  à  la  suite  du  nom  de  chaque  insecte  celui  de  la  plante  ou  de 
l’arbuste  dont  il  est  l’hôte. 


FEUILLES 

A.  carduonm.  On  trouve  le  plus  fréquemment  ses  larves  dans  le  pé¬ 
tiole  et  dans  la  côte  médiane  des  feuilles  de  l’Artichaut  sur  lequel  il  est 
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très-commun.  Mais  elles  vivent  aussi  dans  la  tige,  ainsique  dans  celle  du 
Cirsium  arvense.  11  en  est  probablement  de  même  des  espèces  de  ce  groupe 
parasites  des  grandes  Carduacées. 

A.  fnimentariiim  L.  Iicematodes  Kirb.  Sa  larve  se  développe  dans  le 
pétiole  et  la  côte  médiane  des  feuilles  de  la  petite  Oseille  où  elle  détermine 
une  sorte  de  galle. 

A .  minimum.  Son  berceau  est  une  galle  ellipsoïdale  dont  il  n’est  pas  l’au¬ 
teur  et  qui  est  produite  sur  les  feuilles  des  Osiers  par  la  larve  d’un  Hymé- 
noptère  du  genre  Nematus. 


FLEURS 

A.  Perrisi.  La  femelle  introduit  un  œuf  dans  un  bouton  à  fleur  du  Cistus 
alyssoides,  la  larve  se  nourrit  des  organes  floraux,  lesquels  suffisent  à  son 
développement,  qui  est  assezrapide. 

A.  tubifmim.  Il  agit  de  même  dans  les  boutons  à  fleurs  des  Cistiu  sal- 
vifolins  et  Monspeliensis. 

A.  Wenckeri  et  A.  Revelieri.  Ils  s’attaquent!  eux  aussi,  aux  fleurs  des 
Cistes,  et  je  suis  convaincu  que  c'est  aussi  un  Ciste  ou  un  Hdianthemum 
qui  nourrit  Y  A.  rugicolle,  dont  les  affinités  avec  les  précédents  sont  si  évi¬ 
dentes. 

A.  Capiomonli.  Je  l’ai  pris  à  Madrid  et  à  Montpellier  sur  le  Cistus  cris- 
pus. 

D’après  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  sa  larve  vivrait  dans  les  bou¬ 
lons  à  fleur  de  cet  arbuste.  J'en  doute  un  peu, vu  sa  forme  et  sa  ponctua¬ 
tion  bien  différentes  de  celles  des  précédents.  J’aimerais  mieux  croire  qu’elle 
se  trouve  dans  la  capsule  ou  dans  les  jeunes  pousses. 


TIGES 


A.  orientale.  —  Carduacées. 

A.  carduorum.  —  Artichaut,  Cirsium  arvense,  Carduus  acanthoides  (V. 
à  la  section  :  Feuilles.) 

A.  galactitis.  —  Galactites  tomentosa. 

A.  basicorne.  —  Bardane. 

A.  scalptum.  —  Carduacées. 

A.  lanciroslre.  —  Echinops  spinosus. 

A.  penetrans.  —  Centaurea  paniculata  (Frauenfeld.) 
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A.  Cauilei.  —  Bardane,  Carlina  vulgaris,  Centaurea  cyanus. 

A.  onopordi.  —  Centaurea  nigraeipaniculata.  Wencker,  dans  sa  Mono¬ 
graphie,  dit  qu’on  le  trouve  sur  Onopordon  acanthium,  sur  les  Cnicus  et 
sur  quelques  Rumex.  J’admets  très-volontiers  que  sa  larve  vive  dans  les 
tiges  des  deux  premiers,  mais  je  n’accepte  les  Rumex  que  comme  station 
accidentelle  de  l’insecte  parfait. 

A.  stolidum.  —  Leucanthemam  viUgare. 

A.  confluens.  —  Même  plante. 

A.  cineraceum.  —  Menthes. 

A.  flavimanum.  —  Menthes. 

.4.  Hookeri.  —  Hieraoium  umbeliatum  et  Leontodon  autumnaU. 

A.  semivittatum.  —  Nœuds  des  tiges  de  Mercurialis  annua. 

A.  separandum.  —  Mercurialis  tomentosa.  11  est  probable  que  cette  es¬ 
pèce  n’est  qu’une  variété  très  -tomenteuse  de  la  précédente. 

A.  pallipes.  -r  Mercurialis  perennu. 

A.  vernale.  —  Orties. 

A,  rufescens  et  A.  rufulum.  Je  suis  persuadé  que  ces  deux  espèces  vi¬ 
vent  aussi  dans  les  Orties, 

A.  æneum.  —  Malvacées. 

A.  validum.  —  Althæa  (Wencker). 

A.  radiolus .  Malvacées.  M.  Westwood  aurait  trouvé  sa  larve  sur  le  Houx 
et  MM.  Chapuis  et  Candèze  dans  les  tiges  de  la  Tan£»?ie;  Kaltenbachy 
ajoute  les  Carduacées.  Je  ne  puis  pas  ne  pas  exprimer  sur  ces  derniers  ha¬ 
bitats  des  doutes  qui  ont  déjà  été  formulés  par  Frauenfeld,  On  a  certaine¬ 
ment  confondu  plusieurs  espèces. 

A.  dispar.  —  Hieracium. 

4.  curvirostre.  —  Malvacées, 

4.  seniculum.  —  Trifolium  pratense  elrepens, 

4.  virens.  Mêmes  plantes. 

A.  elongatum.  —  Salvia  pratensis  (Wencker),  Serpolet  (OiETRtcw).  Je 
crois  que  Wencker  a  raison. 

4.  leucophœatum.  —  Salvia  pratensis. 

A.  difforme.  —  Polygonum  hydropiper. 

A.  meliloti.  —  Melilotus  ofjlcinalis. 

A.  tenue.  Mélilots  et  Luzernes. 

4.  sulcifrons.  —  Statice  armeria  (Wencker),  Artemisia  campestris  (Gi¬ 
raud).  Voir  à  la  section  :  Galles. 

4.  miniatum.  —  Rumex. 
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A.  rubens.  —  Petite  Oseille. 

A.  sanguineim.  —  Même  plante. 

A.  cruentatim.  —  Oseilles. 

A.  limonii.  —  Statice. 

A.  Chevrolati.  — Helianthemum  guttalnm. 
A.  Aciciilare.  —  Même  plante. 

A.  violncenm.  —  Rumex. 

A.  hydrolapathi.  —  Rumex  hydroiapathum. 
A.  Iiumüe.  —  Oseille. 

A.  simum.  —  Hypericum  perforatum. 

A.  chalybeipenne,  de  Madère.  —  Mauves. 


FRUITS 

A.  ponwnæ. —  Lalhyrus  pratensis  et  Vicia  sepiim.  Le  nom  de  pomonæ 
indique  que  cette  espèce  hante  les  arbres  fruitiers.  M.  Gehin  (insectes  qui 
attaquent  les  Poiriers)  qui  l’a  observé  en  très-grande  abondance  dans  ces 
conditions  et  qui  a  remarqué  plus  tard  dans  de  jeunes  pommes  et  de  jeunes 
poires  des  larves  qu’il  a  cru  appartenir  à  un  Apion,  suppose  que  la  femelle 
perfore  pour  y  pondre  les  parties  internes  de  la  fleur.  Je  crois  ses  pré  • 
somptions  mal  fondées  et  il  est  probable  que  les  larves  des  fruits  étaient 
de  Rkynchites  bacchus. 

A.  opeticum.  —  O/’oiius  inj/'rtus  (Dietrich) 

A.  craccœ. —  Vicia  cracca  etmiiliiflo7'a,Lathynisiiylvestns,  Ervum  hir- 
sutum. 

A.  cerdo.  —  Vicia  cracca. 

A.  subulatum.  —  Vesces  et  Lotiers. 

A.  oehropus.  —  Lalhyrus  pratensis.  Vicia  sepium. 

A.  tamariscis.  —  Tamarix  Gallica. 

A,  PoupilUeri,  —  probablement  Tamarix  (Wencker.) 

A.  ulicis.  —  Ajoncs. 

A.  uliciperda.  —  Ajoncs. 

A.  difficile.  —  A.  bivittatum,  — A.  Genistœ.  —  Genêts. 

A.  fuscirostre.  —  Genêt  à  balais. 

A.  squamigerum.  —  A  Madrid,  Rétama  sphœrocarpa,  dans  les  Landes, 
Gcnisla  pilosa  et  Ulex,  en  Provence,  Genista  scorpius. 

A.  cretaceum.  —  Rétama. 

A.  striatum.  — Genêts,  Ajoncs. 
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A.  immune.  —  Genêt  à  balais. 

A.  pubescens.  —  A.  subpubescens.  Se  trouvent  habituellement  sur  les 
Saules  ;  je  suppose  que  leurs  larves  vivent  dans  les  chatons. 

A.  fulvirostre.  —  Guimauve. 

A.  rufiroslre.  —  Mauves. 

A.  viciæ.  —  Vicia  cracca,  Ervum  hirsutum,  Melilotus. 

A.  dissimile.  —  Trifolium  arvense. 

A .  ononidis.  —  Ononis. 

A.  varipes.  —  A.  trifolii.  —  A.  fagi.  —  Trifolium  pratense.  et  ce  dernier 
en  outre  Trifolium  monUmum. 

A.  assimile.  —  Trèfles. 

A.  gracilipes.  —  Trifolium  medium. 

A.  flavipes.  — A,  nigritarse.  —  Trifolium  pratense  et  repens. 

A.  ebeninum.  —  Lotus  eorniculatus  et  Orobus  vernus. 

A.  punctigerum.  —  Vicia  sepium. 

A.  platalea.  —  A.  Gyllenhali.  —  Vicia  cracca. 

A.  ervi.  — Lathyruspratensis,  Ervum  hirsutum. 

A.  ononis.  —  Ononis. 

A.  pisi.  —  Lathyrus  pratensis,  Vicia  sepium  et  sativa,  Hedysarum  ono- 
brychis,  Trèfles. 

A.  æthiops.  —  Vicia  sepium. 

A.  Sorbi.  —  Anthémis  arvensis,  Matricaria  camomilla.  L’A.  Sahlbergi, 
qui  est  le  mâle  de  cette  espèce,  vivrait  sur  Trifolium  pratense,  d’après 
Bach. 

A.  angustatum.  —  Lotus,  Dorycnium  herbaceum. 

A.  columbinum.  —  Lathyrus  heterophyllus  et  (Gyllenhal). 

A .  Spencei.  —  Vicia  cracca. 

A.  vorax.  —  Pois  et  Vesces  (Gtelenhal.) 

A.  pavidum.  —  Coronüla  varia.  Je  l’ai  pris  sur  Lathyrus  pratemü. 

A.  livescerum.  —  A.  Waltoni.  —  Hedysarum  onobrychis. 

A.  æneo-micans.  Se  trouve  communément  à  Sos  sur  le  Dorycnium  suf- 
fruticosum  ;  je  ne  doute  pas  que  sa  larve  ne  vive  dans  les  gousses  de  cet 
arbuste. 

A.  malvœ.  —  Mauves. 

A.  brevirostre.  —  Hypericum  hirsutum  et  perforatum. 

A.  Sedi.  —  Sedum. 

A.  Wollastoni.  —  A.  rotundipenne,  de  Udidère, — Vesces (Wollaston), 
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ESPÈCES  AU  SUJET  DESQUELLES  j’iGNORE  SI  ELLES  VIVENT  DANS  LES  FilUlTS 
OU  DANS  LES  TIGES 

A.  oculare. —  Ruta  angustifolia. 

A.  vicinum.  —  A.  atomarium.  —  A.  parvidim.  —  Serpolet. 

A.  astragali.  —  Aslragalus  glyciphyllos. 

A.  ekgantulim.  —  Trifolium  mediim  et  pratense. 

GALLES 

A.  lævigatum.  Forme  une  galle  du  bourgeon  terminal  du  Logfia  subu- 
lata  ou  Füago  Gallica. 

d.  scittriiare.  Détermine  la  formation  d’une  galle  autour  des  pousses 
encore  herbacées  de  YUlex  nanus. 

A.  frumentarium.  —  Provoque  une  galle  sur  les  feuilles  et  les  pétioles 
de  la  petite  Oseille. 

A.  semivittatiim.  Amène  souvent  un  plus  grand  renflement  des  nœuds 
de  la  Mercurialis  anniia. 

A.  Schmidti.  Obtenu  par  Miller  d’une  galle  d' Aslragalus  Austriacus. 

A.  sulcifrons.  —  Je  tiens  de  M.  Giraud  qu’il  se  transforme  dans  une  galle 
qu’il  provoque  sur  les  tiges  de  VArtemisia  campestris. 

A.  minimum.  —  Voir  à  la  section  •.  Feuilles. 

Apoderns  Oi.iv. 

A.  coryli.  Sa  larve  vit  dans  un  rouleau  de  feuilles  de  Noisetier  façonné 
par  la  mère. 

A.  intermedium.  —  J’ai  pris  plusieurs  fois  ce  rare  insecte  en  battant  des 
Chênes  voisins  des  eaux.  11  est  probable  qu’il  roule,  pour  pondre,  les 
feuilles  de  cet  arbre. 


A<telaliu8  L. 

La  femelle  de  l’d.  curculionoides  roule  brièvement  les  feuilles  du  Chêne 
cl  y  pond  un  œuf. 

Kyitcliitcs  Herbst. 

Les  HliynckUes,  que  l’on  trouve  ordinairement  sur  les  arbres  fruitiers 
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ol  sur  ceux  do  la  famille  dos  Amentacées.  ont  des  mœurs  assez  variées  dont 

voici  le  résumé. 

R.  axiratiis.  Sa  larve,  d’après  Goureau,  vit  dans  les  noyaux  des  fruits  de 
Prunus  spinosa, 

R.  bacchus.  Cette  espèce,  sur  laquelle  on  a  commis  plus  d’une  erreur  y 
compris  celle  de  son  nom,  pond  ses  œufs  dans  les  jeunes  Pommes  ouPoires 
qui  nourrissent  ensuite  sa  larve. 

R.  cœrideocephalus .  Je  le  prends  assez  communément  en  battant  les 
Chênes  tauzins,  mais  je  n’ai  pu  découvrir  si,  comme  cela  est  probable,  il 
roule  les  feuilles  pour  y  pondre. 

R.  prœustus.  Il  a  été  pris  aussi  sur  le  Chêne  tauzin. 

R.  cupreus.  Je  l’ai  capturé  abondamment  en  avril  sur  les  Pommiers  et 
le  Prunellier  et  je  n’y  ai  pas  observé  plus  tard  des  feuilles  roulées.  Il  confie 
probablement  ses  œufs  aux  fruits. 

R.  conicus.  Ses  mœurs  sont  connues  depuis  longtemps  des  horticulteurs. 
Il  coupe  à  moitié  les  jeunes  pousses  des  Poiriers  dont  le  sommet  se  flétri^ 
et  c’est  dans  cette  partie,  qui  finit  par  tomber,  qu’un  œuf  est  pondu  et  que 
la  larve  se  développe. 

R.  pauxillus.  11  se  tient  sur  les  arbres  fruitiers  et  les  Prunelliers. 

R.  Germanims.  Je  l’ai  surpris  coupant  de  jeunes  pousses  de  Chêne  tau¬ 
zin  pour  les  faire  flétrir  et  y  pondre. 

R.  nanus.  —  R.  p/uutrosi'm.  J’ai  rencontré  ces  deux  espèces  sur  l’Aulne  ; 
on  les  a  prises  aussi  sur  le  Bouleau. 

R.  populi.  11  roule  en  cornet,  pour  pondre,  les  feuilles  de  divers  Peu¬ 
pliers. 

R.  beluleli.  Il  façonne  en  forme  de  cigare,  après  avoir  rongé  à  moitié  le 
pétiole,  une  feuille  de  Vigne  qui  reçoit  un  ou  plusieurs  œufs.  On  le  trouve 
aussi  sur  le  Hêtre,  le  Bouleau,  le  Saule  marceau  et  le  Poirier  ;  sur  ce  der¬ 
nier  arbre,  où  je  l’ai  observé,  il  coupe  à  moitié  une  pousse  terminée  par 
plusieurs  feuilles,  réunit  plus  ou  moins  régulièrement  quelques-unes  de 
celles-ci  et  pond  dans  le  faisceau  qu’elles  forment. 

R.  æneovirens.  —  R.  sericeus.  —  R.  ophthalmicxis . —  R.  pubescens.  Se 
trouvent  ordinairement  sur  le  Chêne,  d’après  M.  Desbrochers.  M.  Leprieur 
a  pris  abondamment  \ Ophthalmicus  en  battant  les  branches  de  Bouleaux 
récemment  abattus. 

R.  tristis.  M.  Puton  l’a  capturé  à  la  Grande-Chartreuse  snr  Y  Acer  f  seu- 
doplatanus. 

R.  betulce.  Il  roule  en  cornet,  après  un«  découpure  transversale  très- 
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bien  entendue  et  après  érosion  de  la  nervure  médiane  pour  déterminer  la 
flétrissure,  la  moitié  antérieure  de  feuilles  de  Bouleau,  d’ Aulne  et  de 
Charme. 

Toutes  les  larves  de  ce  genre,  comme  celles  des  genres  précédents, 
quittent  le  lieu  où  elles  se  sont  nourries  pour  se  transformer  sous  terre. 


Auletcs  Scii. 

Les  premiers  états  des  espèces  de  ce  genre  sont  inconnus.  VA.  mnculi- 
pennis  habite  les  Tamarix  —  VA.  pubescens  les  Cistes,  et  M.  EcolFet  pre¬ 
nait  VA.  tubicen  a  Nîmes  sur  les  Cyprès. 


niodyrliyiirhus  Germ. 

Le  D.Austt'iacas  se  trouves  ur les  Pins;  ses  mœurs  sont  peut-être  celles 
du  genre  suivant. 


KliinoniRcer  Gf.OFF. 

Le  R.  nltelaboides,  dont  j’ai  donné  l’histoire  dans  les  insectes  du  Pin 
maritime,  confie  ses  œufs  aux  chàtons  mâles  des  pins  abattus  au  moment 
opportun. 


flagdalimis  Germ. 

Les  espèces  de  ce  genre,  sans  exception  je  crois,  sont  lignivores  dans 
leur  premier  état,  et  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’est  que  les  larves  de 
toutes  celles  qui  me  sont  connues  vivent  non  sous  l’écorce  épaisse  des 
tiges,  mais  sous  l’écorce  ou  dans  le  canal  médullaire  des  rameaux  d’une 
faible  épaisseur.  Elles  y  accomplissent  leurs  métamorphoses. 

M.  memnonius.  Espèce  pinicole.  La  larve  habite  les  pousses  de  l’année 
précédente  du  Pin  maritime  et  du  Pin  sylvestre.  Elle  creuse  une  longue 
galerie  dans  le  canal  médullaire  exclusivement. 

M.  linearis  —  M.  Heydeni  —  M.  niiidus  —  M.  violaceus  —  M.  carbo- 
narius  —  M.  duplicalus —  M.  rufus.  Espèces  étrangères  aux  Landes,  amies 
des  Pins,  des  Sapins,  des  Mélèzes,  mais  surtout  des  Pins.  Elles  doivent  se 
comporter  sur  ces  arbres  ainsi  qu’il  a  été  dit  pour  memnonius.  Cela  paraît 
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certain,  d’après  les  observations,  de  Ratzebnrg.  pour  le  vivlacens  et  de 
Van  Heyden  pour  le  Heydeni. 

M.  aterrimus.  J’ai  trouvé  ses  larves  en  très  grande  quantité  dans  les  ra¬ 
meaux  d’un  Orme  récemment  mort.  Elles  vivent  assez  rapprochées  et 
après  avoir  miné  quelque  temps  sous  l’écorce,  elle  plongent  dans  le 
bois. 

M.  cerasi.  Je  l’ai  obtenu  de  rameaux  de  Poirier,  de  Pommier,  d’ Aubé¬ 
pine  et  même  de  Rosier. 

M.  barbicornis.  J’ai  observé  sa  larve  dans  des  rameaux  de  Pommier, 

M .  pruni.  J'ai  constaté  que  sa  larve  habite  les  rameaux  du  Pommier  et  de 
l’Aubépine. 

M.  flavicornis.  Sa  larve  vit  dans  les  rameaux  du  Chêne. 

M.  exaratus.  Se  trouve,  d’après  la  monographie  de  M.  Desbrochers, 
sur  le  Chêne  et  le  Néflier.  Je  suis  tenté  de  croire  que  ses  préférences  sont 
pour  ce  dernier  #t  autres  arbres  fruitiers. 

M.  nitidipennis.  Se  prend  sur  le  Peuplier  noir. 


ESalaninus  Gebm. 

On  sait  depuis  longtemps  que  des  larves  de  ce  genre  se  développent  les 
unes  dans  des  fruits,  les  autres  dans  des  galles.  Il  y  a  cependant  cette  par¬ 
ticularité  que  ces  dernières  ne  sont  pas  les  auteurs  des  galles  qui  les  nour¬ 
rissent. 

Le  B.  elephas  attaque  les  Châtaignes  ;  —  le  6.  nuciim  les  Noix  et  les 
Noisettes  ;  —  le  B.  glandüim  les  glands.  ■—  La  larve  du  B.  cerasorum  a 
été  observée  dans  les  noyaux  des  fruits  du  Prunellier,  et  je  ne  serais  pas 
étonné  qu’il  en  fût  de  môme  de  celle  du  B.  rubidus.  —  Le  B.  villosuspoiid 
sur  les  Chênes,  .dans  la  galle  en  pomme  de  VAndricus  terminalis  où,  comme 
M.  Goureau,  je  l’ai  observée;  —  le  B.  brassicæ  dans  la  galle  produite  sur 
les  feuilles  des  Osiers  par  un  Nematns;  —  le  B.  pyrrhoceras  dans  quelque 
galle  des  feuilles  du  Chêne.  —  Le  B.  ochrp.atus  qui  se  trouve  sur  le  Salix 
rosmarinifolia,  y  est  peut-être  attiré  par  une  galle,  et  je  soupçonne  aussi 
le  B.  crux  d’être  gallicole. 

Toutes  les  larves  de  ce  genre,  sans  exception  je  crois,  se  transforment 
sous  terre. 
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Aiittionoiniis  Germ. 

Ce  sont  des  insectes  amis  des  fleurs,  comme  leur  nom  l’indique,  et  c’est 
dans  les  fleurs  non  encore  ouvertes  et  dont  elles  empêchent  l’épanouisse¬ 
ment  que  presque  toutes  les  larves  connues  se  développent  et  se  trans¬ 
forment.  On  sait  depuis  assez  longtemps  que  les  larves  de  l’d.  pomorum 
vivent  dans  les  fleurs  du  Pommier  et  du  Poirier;  celles  de  VA.  pyri  dans 
les  fleurs  du  Poirier  ;  celles  del’d.  druparum  dans  les  fleurs  du  Cerisier, 
des  Mérisiers  et  peut-  être  du  Prunellier.  J’ai  observé  celles  de  l'd .  pruni 
dans  les  fleurs  du  Prunellier  ;  celles  de  l’d .  pedicnlariu  s  dans  les  fleurs 
de  l’Aubépine  ;  celles  de  VA.rubi  dans  les  fleurs  de  la  Ronce. 

U  A.  spilotus,  dont  j’ai  étudié  les  moeurs,  procède  autrement.  Si  l’on 
observe  les  feuilles  naissantes  du  Poirier,  on  remarque  qu’elles  sortent 
du  bourgeon  avec  leurs  bords  enroulés  en  dedans,  de  manière  à  former, 
vues  en  dessus,  comme  deux,  tubes  accolés.  C’est  un  peu  la  forme  d’un 
noyau  de  datte.  Cet  état  dure  de  lui-même  assez  habituellement  jusqu’à 
ce  que  les  feuilles  aient  une  longueur  de  deux  à  trois  centimètres.  C’est 
entre  ces  deux  tubes  juxtaposés  et  sur  la  nervure  médiane  que  la  femelle 
dépose  un  œuf  blanchâtre,  luisant  et  longuement  elliptique.  La  larve,  qui 
ne  tarde  pas  à  naître,  se  trouve  abritée  par  le  double  enroulement  de  la 
feuille,  et  celle-ci  demeure  impuissante  à  se  déployer,  soit  que  la  femelle 
l’ait  blessée,  soit  que  la  présence  de  la  larve  paralyse  son  expansion. 
Quelquefois  pourtant  une  portion  apicale  ou  basilaire  du  ümbe  se  déroul® 
sous  l’influence  de  la  végétation.  La  larve,  qui  est  jaunâtre  avec  la 
tête  noire,  se  nourrit  de  la  substance  de  la  feuille,  laquelle  conserve  sa 
verdeur  pendant  un  certain  temps,  se  ballonne  un  peu,  puis  se  flétrit 
et  môme  finit  par  se  dessécher  et  noircir  en  totalité  ou  en  partie,  selon 
les  atteintes  de  la  larve,  le  pétiole  demeurant  vivant  et  de  couleur  verte. 
Une  seule  feuille  suffit  à  l’enlier  développement  de  son  nourrisson.  Celui- 
ci  ronge  l’intérieur  de  l’espèce  de  fourreau  dans  lequel  il  est  enfermé  et 
il  grandit  assez  rapidement.  Lorsque  sa  croissance  est  complète  et  qu’il 
veut  se  préparer  à  la  transformation  en  nymphe,  il  se  fixe  à  un  endroit 
quelconque  du  fourreau,  rassemble  autour  de  lui  des  excréments  qui  res¬ 
semblent  à  de  tout  petits  granules  noirs,  les  agglutine  à  l’aide  d’un  muci¬ 
lage  et  se  forme  ainsi  une  coque  assez  dure.  L’emplacement  qu’occupe 
cette  coque  devient  de  plus  en  plus  appréciable  à  mesure  que  la  feuille  se 
dessèche.  Les  érosions  de  la  larve  ayant  plus  ou  moins  entamé  les  tissus 
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qui  l’ont  nourrie,  il  arrive  assez  souvent  que  la  feuille,  que  je  n’appellerai 
plus  qu’un  fourreau,  tombe  à  terre  où  elle  trouvera  une  humidité  plutôt 
favorable  que  contraire  aux  dernières  évolutions  ;  mais  lorsque  la  larve  a 
établi  sa  coque  tout  à  fait  à  la  base  du  fourreau,  cette  coque,  qui  tient  au 
pétiole  par  un  reste  de  vitalité,  persiste  à  l’extrémité  de  ce  pétiole,  même 
quand  le  surplus  du  fourreau  est  tombé,  comme  une  petite  baie  noirâtre 
et  ellipsoïdale. 

J’ai  observé  des  larves  durant  tout  le  mois  d’avril  ;  au  commencement 
de  mai  on  constate  l’existence  de  quelques  nymphes,  et  quelques  jours 
après  naissent  des  insectes  parfaits.  Ceux-ci  attendront  le  printemps  sui¬ 
vant  pour  pondre,  et  ils  sont  soumis  jusque-là  à  tant  de  vicissitudes,  que 
ceux  que  l’on  prend  à  cette  époque  sont  la  plupart  déflorés  et  quelques- 
uns  même  dépourvus  de  tous  les  caractères  qu’on  peut  tirer  des  couleurs. 

Pour  en  finir  avec  les  Anthonomus  j’ajoute  que  l’^.  sorbi,  qui  se  trouve 
sur  le  Sorbier,  l’d.  rufus  sur  le  Prunellier,  VA  incurvus  sur  les  Poiriers 
et  les  Pommiers,  je  crois,  doivent  confier  leurs  œufs  aux  fleurs  ou  aux 
feuilles  de  ces  arbres;  mais  je  ne  sais  que  penser  de  VA.  varians  qui  fré¬ 
quente  les  Pins  et  les  Sapins,  et  je  recommande  cet  insecte  à  ceux  qui 
sont  à  même  de  l’observer. 

Bradybatus  Germ. 

Le  B.  subfasciatus  se  prend  sur  les  Érables  en  fleur.  N’aurait-il  pas  les 
mœurs  d’un  Anthonomus  ? 


Orcliestes  III. 

Voici  un  genre  dont  toutes  les  larves,  du  moins  celles  des  Orchesles 
vrais,  sont  mineuses  de  feuilles,  c’est-à-dire  vivent  du  parenchyme  entre 
les  deux  épidermes,  et  le  plus  souvent  près  des  bords,  parce  que  là  les 
nervures  plus  fines  leur  opposent  moins  de  résistance.  L’espace  miné  se 
boursoufle  plus  ou  moins  et,  au  dernier  moment,  la  larve  s’enveloppe  d’un 
cocon  qu’elle  confectionne  à  l’aide  de  ses  mandibules  et  de  ses  palpes  avec 
une  substance  mucilagineuse  qui  sort  par  l’anus.  Toutes  les  évolutions 
s’accomplissent  en  cinq  ou  six  semaines. 

On  comprend  que  des  larves  qui  ont  ce  genre  de  vie  ne  soient  pas  con¬ 
formées  tout  à  fait  comme  celles  des  fruits,  des  fleurs  et  des  écorces  ;  elles 
sont,  en  effet,  droites,  plus  souples,  plus  régulières  dansleur  forme,  moins 
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pourvues  de  plis  çt  de  mamelons  latéraux,  plus  déprimées  ;  leur  tête  est 
plus  petite  et  plus  aplatie,  leur  mamelon  anal  un  peu  plus  allongé. 

Voici  ce  que  l’on  sait  sur  les  mœurs  de  diverses  espèces  :  les  larves  de 
10.  scutellaris  et  de  l’O.  alni  minent  les  feuilles  de  1  Aulne  et  de  l’Orme  ; 
celles  de  l’O.  fagi  les  feuilles  du  Hêtre;  celles  de  l’O.  rufus,  probablement 
le  même  que  l’O.  iilmi  de  de  Geer,et  celles  de  l’O.  ferrugineus  les  feuilles 
de  l’Orme;  celles  de  l’O.  quercus  les  feuilles  des  Chênes;  celles  de 
ro.  populi  les  feuilles  des  Peupliers  et  des  Saules;  celles  de  l’O.  pratensis 
les  feuilles  de  la  Campanula  montana  et  de  la  Centaurea  scabiosa;eX 
d’après  mes  observations,  celles  de  l’O.  ilicis  les  feuilles  des  Chênes; 
celles  de  VO.irroratus  les  feuilles  du  Chêne  liège  et  du  Quercus  coccifera  ; 
celles  de  l’O.  sparsus  les  feuilles  des  drageons  du  Chêne  tauzin  ;  celles  de 
ro.  iota  les  feuilles  du  Myrica  gale. 

Ce  qui  m’étonne,  c’est  qu’on  n’ait  pas  encore  signalé  et  que  je  n’aie  pu 
trouver  de  larves  du  sous-genre  Tachyerges.  J’ai  rencontré  souvent,  en 
très-grand  nombre,  le  T.  saliceti  sur  le  Saule  marceau,  et  malgré  mes  re¬ 
cherches  à  diverses  époques  de  l’année,  je  n’ai  pu  mettre  la  main  sur  sa 
larve. 


Tyeltius  Gkrm. 

Quoique  ces  insectes  vivent  assez  généralement  sur  les  plantes  basses  et 
les  arbustes,  que  les  espèces  soient  assez  nombreuses  et  certaines  d’entre 
elles  fort  communes,  on  ne  sait  presque  rien  sur  leurs  mœurs.  Mes  notes 
ne  me  fournissent,  à  ce  sujet,  d’autres  observations  que  celles  que  j’ai  faites 
moi-même  et  dont  voici  le  résumé. 

T.  quinque  punctatus.  Je  l’ai  obtenu  des  gousses  de  Vicia  angustifolia. 

T.  hæmatocephalus.  —  Gousses  du  Lotus  corniculatus. 

T.  sparsutus  et  T.  venustus,  — Gousses  du  Genêt  à  balais. 

T.  squamulatus.  —  Gousses  du  Lotus  corniculatus. 

T.  bivittatiis.  —  Très-probablement  gousse  d’un  Genêt  épineux  de  Corse 
sur  lequel  on  le  trouve. 

T.  deliciosus  —  Problablement  gousses  du  Lotus  Creticus  de  Corse. 

T.  suluralis.  —  Gousses  du  Dorychnium  suffruticosum. 

T.  junceus.  —  Gousses  du  Melüotus  macrorhiza. 

T.  argentatus.  Probablement  gousses  du  Lotus  Creticus  sur  lequel  on  le 
trouve  en  Corse. 

T.  scabricoUis.  —  Capsules  de  Y Helianthemum  guttatum. 
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T.  meliloti.  —  Il  pond  sur  la  nervure  médiane  des  feuilles  du  Melitotus 
macrorhiza  et  y  détermine  une  galle  dans  laquelle  vit  la  larve.  En  Corse, 
il  se  trouve  sur  le  Melilotus  sulcata. 

T.  tomentosuselT.  picirostris.  —  Probablement  dans  les  capitules  des 
Trèfles. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  plupart  des  Tychius  sont  sous  la  dé¬ 
pendance  de  plantes  de  famille  des  Légumineuses.  Toutes  les  larves  que 
je  connais  se  transforment  sous  terre. 


Sibines  Sch. 

Encore  des  insectes  des  plantes  basses  sur  lesquels  j’ai  fait  les  observa¬ 
tions  suivantes  : 

Les  larves  du  S.  canus  habitent  les  capsules  du  Lychnisvespertina,  sou¬ 
vent  plusieurs  dans  la  même. 

Celles  du  S.  silenes  les  capsules  du  Silene  Portensis. 

Celles  du  S.  attalicus  les  capsules  du  Silene  Lusitanica,(ii  à  Madrid  du 
Silene  Upartita. 

Celles  du  S.  viscarice  les  capsules  du  Silene  inflata. 

Celles  du  S.  variatus  probablement  dans  les  capsules  de  la  Spergularia 
riibra  sur  laquelle  on  trouve  l’insecte. 

Celles  du  S.  gallicolus  dans  une  galle  qui  se  forme  sur  la  tige  du  Silene 
alites  (Giraud.) 

Les  S.  arenarice  et  phaleratus  se  prennent  en  Corse  sur  un  Helychrysum 
et  à  Mont-de-  Marsan  le  S.  primitus  sur  V Helychrysum  stœchas.  J’ai  vai¬ 
nement  cherché  sa  larve. 

Les  espèces  dont  les  mœurs  sont  bien  connues  seraient,  on  le  voit,  pa¬ 
rasites  des  Silénées  ;  mais  je  comprendrais  qu’il  en  fût  autrement  des  der¬ 
nières  qui  ont  une  forme  et  une  livrée  différentes.  Les  larves  que  j’ai  ob¬ 
servées  se  transforment  sans  déplacement,  ce  qui,  indépendamment  de 
leurs  goûts,  les  distingue  de  celles  de  Tychius. 


Ciomis  Claikv. 

Insectes  presque  tous  inféodés  aux  Verbascum  et  aux  Scrophularia.  Les 
larves  se  nourrissent  en  plein  air  de  leurs  feuilles.  Elles  sont  habituelle¬ 
ment  recouvertes  d’une  substance  mucilagineuse  qui  s’échappe  par  l’anus 
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et  se  répand  sur  leur  corps  par  le  jeu  péristaltique  des  segments.  Au  der¬ 
nier  moment  elles  produisent  cette  substance  en  plus  grande  quantité,  la 
laissent  sécher  et  se  trouvent  ainsi  enfermées  dans  unecoque  parcheminée 
qui  demeure  fixée  aux  feuilles,  aux  tiges  ou  aux  fleurs. 

Les  C.  verbasci,  Olivieri,  longicollis,  ungulatus  et  thapsus  vivent  sur  les 
Verbascum.  Il  en  est  de  même  du  C.  olms,  avec  cette  différence  que  j’ai 
trouvé  ses  larves  non  à  l’air  libre,  mais  chacune  à  l’état  de  mineuse  dans 
une  bourse  formée  par  les  jeunes  feuilles. 

Les  C.  Schænherri.  blattariæ  et  pulchellus  sur  la  Scrophularia  canina. 

Les  C.  Scrophulariæ,  hortulanus  et  distinctus  sur  la  Scrophularia  aqiia- 
tica. 

Le  C.  solani  sur  la  Scrophularia  nodosa. 

Le  C.  fraxini  sur  les  feuilles  du  Frêne  probablement  et  certainement 
de  l’Olivier,  d’après  l’observation  de  M.  Peragallo. 

Il  ne  serait  pas  bien  difficile  de  savoir  à  quoi  s’en  tenir  sur  les  autres, 
si  ceux  qui  sont  à  même  de  les  observer  voulaient  s’en  occuper. 


tlTanophies  Scn. 

Les  larves  du  N.  tamariscis  vivent  et  se  transforment  dans  les  ovaires 
des  Tamarix  et  très-probablement  aussi  celles  des  N.  quadrivirgalus,  pal- 
lidulus,  posticus,  tetrastigma  et  transversus.  D’après  mes  observations, 
celles  du  JV.  lythri  se  développent  dans  les  ovaires  de  la  Salicaire  ;  celles 
du  JV.  Duricei  dans  une  hypertrophie  galliforme  du  pétiole  des  feuilles  de 
[’Umbüicus  pendulinus;  celles  du  N.  siculus  dans  une  galle  qu’elles  provo¬ 
quent  sur  les  tiges  de  VErica  scoparia  et  celles  du  N.  hemisphæricus 
dans  une  galle  des  tiges  du  Lythrum  hyssnpi folium. 


Cymnefron  ScH. 

Insectes  des  plantes  herbacées  et  de  mœurs  assez  variées. 

Le  G.  villosulus  pond  sur  les  boutons  à  fleurs  de  la  Veronica  anagallis 
qui  s’hypertrophient  en  une  sorte  de  galle  dans  laquelle  vit  la  larve. 

La  larve  du  G.  linarice  se  développe  dans  une  galle  au  collet  de  la  ra¬ 
cine  de  Linaria  vulgaris. 

Celle  du  G.  pilosus  dans  une  galle  de  la  tige  de  la  même  plante. 

Celle  du  G.  campanules,  dans  l’ovaire  hypertrophié  de  la  Campanula 
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rhomboidalis  (Laboulbène)  des  Campanula  trachelium  et  patvla  d’après 

mes  observations. 

Celle  du  G.  noctis  dans  la  fleur  déformée  de  la  Linaria  geMütifolia  et 
dans  les  capsules  de  la  Linaria  vulgaris. 

Celles  du  G.  netus  et  du  G.  antirrhini  dans  les  capsules  de  cette  dernière 
plante.  Vantirrhini  se  trouve  chez  nous  dans  les  capsules  des  Verbascum 
et  le  netus  dans  celles  de  Linaria  spart ea. 

Celle  du  G.  beccabungœ  dans  les  capsules  des  Veronica  beccabunga  et 
scutellata. 

Celle  du  G.  spilotus  dans  les  capsules  de  Scrophularia  aquatica. 

Celle  du  G.  teter  dans  les  capsules  de  Verbascum. 

Celle  du  G.  littoreus  dans  les  capsules  des  Linaria  Ihymifolia  et  supina. 

Celle  du  G.  griseo  hirtus,  de  Corse,  dans  les  capsules  de  la  Linaria  tri- 
phylla. 

Celle  du  G.  plantarum  dans  les  ovaires  de  Linaria  vulgaris  et  en  Corse 
de  Linaria  triphylla. 

Celle  du  G.  meridionalis  dans  les  ovaires  de  Linaria  striata  et,  à  Ma 
drid,  de  Linaria  fili folia. 

Celle  du  G.  micros  dans  les  capitules  de  Jasione  montana. 

Celle  du  G.  asellus  dans  les  tiges  des  Verbascum  où,  quoiqu’elles  soient 
souvent  très-nombreuses,  elles  ne  produisent  pas  de  déformation. 

Toutes  ces  larves  se  transforment  sans  déplacement. 

Derelomus  ScH. 

Se  trouve  à  Alger  sur  les  fleurs  du  Chamcerops  humüis  et  pond  sans 
doute  dans  les  ovaires. 


Acentruü  Sch. 

VA.  histrio  est  commun,  en  Provence,  sur  le  Glaucium  luteum,  dont  il 
ronge  les  fruits.  M.  Peragallo,  qui  m’a  envoyé  cet  insecte  de  Nice  en 
très-grand  nombre,  a  vainement  cherché  sa  larve  dans  la  tige.  Elle  vit 
peut-être  dans  le  fruit. 


Orobitis  Germ. 

Je  lis  dans  le  Généra  de  Duval  que  M.  Hardy  a  pris  plusieurs  fois  l’O 
cyaneus  et  sa  larve  dans  les  fruits  de  la  Viola  canina. 
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Camptorhinus  Sca. 

Vu  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  ces  insectes,  je  ne  doute 
pas  que  leurs  larves  ne  se  nourrissent  du  bois  de  Chêne,  mais  elles  n’ont 
pas  encore  été  observées, , 

Clasteroeercus  Cast. 

Le  G.  depressirostris  vit,  dit-on,  dans  le  bois  du  Hêtre. 

Cryptorhynchiis  III. 

Le  C.  lapathi  est  un  insecte  très-nuisible  aux  jeunes  Saules  et  aux  jeu¬ 
nes  Peupliers  souffreteux  qu’il  fait  périr  en  y  déposant  les  germes  de  ses 
larves  dont  plusieurs  auteurs  ont  parlé  et  dont  j’ai  bien  des  fois  vu  les 
dégâts.  Je  les  ai  trouvées  aussi  dans  des  souches  de  Saules  récemment 
abattus. 


Ramplius  Clairv. 

La  larve  du  R.  flavicornis  est  mineuse  des  feuilles  du  Saule  raarceau  où 
je  l’ai  trouvée  en  abondance  et  où  elle  accomplit  toutes  ses  métamorpho¬ 
ses.  On  doit  s’attendre  aussi  à  ce  qu’elle  diffère  des  autres  larves  de  Cur- 
culionides.  Elle  ressemble  même  peu  à  celles  des  Orchestes.  Elle  est  plus 
déprimée,  régulièrement  elliptique,  et  se  fait  remarquer  par  les  deux  gran¬ 
des  taches  brunes  de  son  prothorax. 

Je  prends  fréquemment  le  R.  ænetis  sur  les  haies  d’Âubépine,  mais  sa 
larve  a  échappé  jusqu’ici  à  mes  recherches. 

Jflonoiiychus  Germ 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  larve  du  M.pseiidoacori  vit  et  se  trans¬ 
forme  dans  les  graines  de  ï’iris  pseudoacorus. 

Cœliodes  ScH. 

Ces  insectes  se  trouvent,  les  uns  sur  les  arbres  et  principalement  les 
Chênes,  d’autres  sur  les  plantes  basses.  On  n’a  rien  publié,  je  crois,  sur 
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leurs  mœurs.  Mes  recherches  m’ont  conduit  à  la  découverte  de  deux  lar¬ 
ves,  celle  du  G ,  quadrimaculatus  dans  la  tige  de  l’Ortie  dioïque  et  celle  du 
G.  lamii  dans  la  tige  du  Lamium  maculatum.  Il  est  probable  que  celles 
des  G.  exigms  et  geranii  vivent  au  collet  des  racines  des  Géranium. 

Ceatorhynctius  Germ. 

Ici  nous  n’avons  guère  affaire  qu’à  des  insectes  des  plantes  herbacées 
et  tout  au  plus  de  quelque  arbuste  comme  la  Bruyère.  Les  larves  connues 
ont  été  trouvées  le  plus  grand  nombre  dans  les  tiges,  d’autres  dans  des 
galles,  quelques-unes  dans  les  fleurs  ou  les  fruits. 


TIGES  ou  COLLET  DE  LA  RACINE 

G.  raphani  —  Symphytum  officinale. 

G.  cynoglossi  —  Cynoglossum  officinale. 

C.  trimaculatus  —  Chardon  à  foulon. 

G.  napi  —  Navet,  Colza, 

G.  arcuatus  —  Lycopus  Européens  (H.  Brisout). 

C.  topiarius  —  probablement  Salvia  pratensis  (Ch.  Brisout). 

G.  alliarice  —  Alliaria  ufficinalis. 

Mes  observations  me  permettent  d’ajouter  les  suivantes  : 

C.  asperifoliarum  —  les  Symphytum  et  Myosotis  palustris. 

G,  rugulosus  —  les  Anthémis. 

G.  campestris  —  Matricaria  camomilla. 

C.  melanostictus  Lycopus  Européens  et  Mentha  aquatica. 

G.  constrictus  —  Alliaria  officinalis. 

G.  Roberti  —  même  plante. 

G.  picitarsis  —  Navet. 

G.  quadridens  —  Navet,  Moutarde^  Cresson. 

G.  chnlybeeus  —  Thlaspi  arvense. 

Les  espèces  suivantes  vivent,  je  le  crois,  dans  les  plantes  sur  lesquelles 
on  les  trouve  : 

G.  floralis  sur  Capsella  bursa  pastoris  et  Erysimum  præcox;C.  coclilea- 
riee  sur  Cardamine  pratensis  ;  G.  hirlulus  sur  les  Crucifères;  G.  Pandeüei 
sur  Cardamine  amara  ;  G.  cyanopteras  sur  Barbarea  vulgaris  ;  G.  sma- 
ragdinus  et  autres  similaires  sur  les  Crucifères  ;  G.  horridus  sur  les  Char- 
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dons;  C.  Andrece  et  echii  sur  Echium  vulgare;  C.  poUinarius  sur  les  Or¬ 
ties;  C.  verrucatus  sur  Glaucium  Luteurn  ;  C.  pulvimtus  sur  Matricaria 
camomüla  ;  C.  troglodytes  et  frontalis  sur  les  Plantains, 


GALLES 

C.  contractiis  sur  Sinapis  arvensis  et  Draba  verna. 

C.  assimilis  sur  Sinapis  arvensis  d’après  Kirby,  mais  selon  M.  Goureau 
la  larve  de  cette  espèce  vit  dans  les  siliques  du  Colza. 

C.  snlcicollis  sur  les  racines  des  Choux  et  des  Navets. 


FLEURS  ET  FRUITS 

C.  assimilis  —  siliques  du  Colza  (Goureau). 

C.  macula  alba  —  capsules  du  Pavot. 

C.  punctiger —  calathides  du  Taraxacum  officinale. 

C.  pumilio  —  silicules  de  Teesdalia  nudicaulis. 

C.  ferrugatus  —  Bruyère  à  balais, 

C.  ericæ  —  Bruyères  diverses. 

Plusieurs  des  larves  que  je  viens  de  signaler  se  transforment  dans  leur 
berceau  même,  accidentellement  ou  normalement,  mais  la  plupart  le  quit¬ 
tent  pour  s’abriter  sous  terre. 


Poophagus  ScH. 

Le  P.  nasturtii  accomplit  ses  évolutions  dans  les  tiges  du  Cresson  et 
très-probablement  le  P.  sysimbrii  dans  celles  du  Roripa  amphibia. 


Taplnotus  Sch. 

Le  T .  sellatus  est  un  insecte  des  lieux  marécageux  que  j’ai  pris  une 
seule  fois.  On  le  trouve,  paraît-il,  sur  les  Lisymachia. 

Litodactylus  Red.  et  Pliytobius  Sch. 

J’ai  fait  connaître  les  mœurs  de  deux  espèces.  La  larve  du  L.  velatus 
passe  sa  vie  sous  l’eau  sur  les  feuilles  des  Myriophyllum.  Elle  est  cou- 
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verte,  comme  les  larves  des  Cionus,  d’un  mucilage  qui  finit  par  lui  servir 
de  cocon.  Le  L.  leucogaster  pourrait  avoir  les  mêmes  mœurs.  Celle  du 
P.  notula  vit  de  même,  mais  non  dans  l’eau,  sur  les  feuilles  du  Polygonum 
hydropiper. 


Barldias  SCH. 

Ce  sont  des  hôtes  des  plantes  herbacées.  Les  larves  connues  vivent 
toutes  et  se  transforment  dans  les  tiges,  au  collet  de  la  racine.  Elles  ha¬ 
bitent  : 

Celles  des  B.  chlorü,  chlorizans,  laticoUis,  cuprirostris,  lepidii,  qm- 
draticollis,  opiparis  et  probablement  prasiniis,  les  Choux,  Colzas,  Mou¬ 
tardes  et  autres  Crucifères. 

Celle  du  B.  Arternisiæ,  VArtemisia  vulgaris. 

Celle  du  B.  analis,  l'inula  dysenterica,  d’après  mes  observations. 

Le  B.  spoliatus  fréquente  le  Campliorosma  Monspeliaca ;  le  B.  T.  album, 
les  Joncs  et  les  Cypéracées  des  marais;  le  B.  scolopaceus,  les  Salsolacées; 
le  B.  nitens,  les  plantes  aquatiques,  d’après  Miller,  les  Mauves  en  Corse, 
d’après  Raymond  ;  le  B.  nivalis  a  été  pris  en  abondance  dans  la  région 
alpine  des  Pyrénées  sur  le  Trèfle  des  Alpes.  Ces  indications  pourront 
servir  à  la  découverte  de  leurs  larves. 

Splienophorus  Sch. 

On  ne  sait  rien  sur  les  espèces  européennes  de  ce  genre.  D’après  les 
observations  de  Coquerel,  les  larves  du  S.  lyratus,  de  la  Martinique,  se 
développent  et  se  transforment  dans  les  troncs  morts  des  Bananiers. 
Celles  de  nos  espèces  sont  probablement  aussi  lignivores. 

Sitopliilus  Sch. 

Tqut  le  monde  sait  que  le  S.  granarius  attaque  les  grains  du  Froment, 
de  l’Orge,  du  Maïs,  et  le  S.  oryzæ,  ceux  du  Riz.  J’ai  reçu  de  M.  Revelière 
des  graines  de  Tamarinier  de  l’Inde  peuplées  de  S.  linearis,  dont  plu¬ 
sieurs  occupaient  la  même  graine. 

Dr^^ophthorns  ScH. 

Le  D.  lymexylon  ne  détruit  pas  seulement  le  bois  mort  du  Chêne, 
comme  son  nom  générique  l’indique,  je  l’ai  trouvé  aussi  dans  l’Aulne. 
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diserorbinus  Fairm. 

Encore  un  genre  lignivore.  Les  larves  du  G.  squalidus  ont  été  trouvées 
dans  l’Orme  et  celles  du  G.  brevirostris  dans  le  Figuier. 


Cossonas  Clairv. 

M.  Frauenfeld  a  trouvé  la  larve  du  G.  ferrugineus  dans  un  tronc  mort 
de  Peuplier  et  j’ai  observé  celle  du  G.  lineafis  dans  un  tronc  pourrissant 
de  Peuplier  du  Canada. 


ITIesites  ScH. 

Les  larves  du  M.  Aquitanus  pullulent  parfois  dans  les  souches  de  Pin 
qui.  après  avoir  séjourné  en  mer,  ont  été  jetées  à  la  côte,  et  je  ne  les  ai 
jamais  rencontrées  que  dans  ces  conditions.  M.  Bauduer  a  trouvé  en 
quantité  celles  du  M.  cunipes  dans  un  tronc  mort  de  Saule. 


Pblceophagus  ScH. 

Ce  sont,  malgré  leur  nom,  des  mangeurs  de  bois  plutôt  que  d’écorce. 
J’ai  recueilli  et  parfois  abondamment  le  P.  œneopiceus  dans  les  celliers, 
grignotant,  ainsi  que  ses  larves,  et  sculptant  de  vieilles  douves  et  des  piè¬ 
ces  de  Chêne  posées  à  terre. 


Rbyncolua  Creütz. 

Tous  vivent  de  la  substance  ligneuse  des  arbres  morts.  Ils  attaquent  ; 

Les  R.  cylindricus.  elongatus,  porcatus  et  strangnlatus,  les  Pins,  et  ce 
dernier,  en  particulier,  les  bois  de  charpente  ;  le  R.  chLoropus,  les  Sa¬ 
pins  ;  le  R.  simus^  les  Peupliers  ;  le  R.  culinaris,  l’Aubépine,  le  Cerisier, 
l’Orme:  le  R.  submiiricatus ,  le  Peuplier,  le  Saule,  l’Aulne;  le  R.  cylindn- 
rostris,  le  Peuplw,  le  Marronnier  ;  le  R.  reflexus.  le Chêne-liége,  l’Orme; 
le  R.  punctulatus,  le  Peuplier,  le  Marronnier,  le  Chêne,  l’Orme,  le  Syco¬ 
more;  le  R.  gracüis,  l’Orme  (Damry);  le  fi.  grandicoUis,  l’Orme  égale¬ 
ment  (Damry);  le  R.  exiguus,  le  Hêtre  et  le  Tilleul  (Bellevoye). 
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SCOLYTIDES 

Erichsonet  Redtenbacher  ont  réuni  les  Scolytides  aux  Curculionides  et 
je  n’ai  vu  dans  les  auteurs,  pas  même  dans  Lacordaire  et  J.  Duval,  aucune 
raison  sérieuse  de  les  en  séparer.  Je  trouverais  plutôt  dans  leur  embarras 
à  signaler  des  caractères  différentiels,  la  preuve  de  la  légitimité  de  cette 
réunion.  J’ai  voulu  chercher  un  contrôle  dans  les  larves,  mais  ici  encore 
j’ai  échoué.  Érichson  dit  bien  que  la  tête  est,  en  général,  plus  allongée  et 
plus  forte  ;  que  les  mandibules  sont  un  peu  plus  longues,  les  téguments 
plus  fermes  et  toujours  étiolés  ;  que  le  corps  est  cylindrique  et  son  extré¬ 
mité  postérieure  obtuse  ;  que  les  segments  thoraciques  sont  plus  grands 
et  que  l’ouverture  anale  est  en  forme  de  X  ;  mais  en  opérant  des  compa¬ 
raisons,  on  voit  bien  vite  qu’il  n’y  a  rien  d’absolu  dans  ces  caractères  et 
qu’on  ne  peut,  d’une  manière  générale,  en  trouver  un  seul  qui  puisse  jus¬ 
tifier  la  séparation  des  deux  cohortes.  La  forme,  en  exceptant  la  larve  du 
Platypus  cylindriis  qui  a  une  structure  un  peu  anormale,  est  la  même, 
peut-être  avec  les  plis  et  les  mamelons  moins  tranchés,  le  plus  souvent, 
dans  les  larves  des  Scolytides  ;  la  tête  est  aussi  habituellement  plus  pâle, 
mais  les  mandibules  n’off’rent  normalement  rien  de  particulier  ;  les  anten¬ 
nes,  presque  invisibles,  montrent  à  peine  deux  articles  ;  les  palpes  maxil¬ 
laires  sont,  comme  les  palpes  labiaux,  biarticulés,  et  l’anus  est  en  X,  si 
l’on  veut,  dans  les  deux  groupes,  parce  qu’il  est  quadrilobé.  Je  considère 
donc  les  Scolytides  comme  une  section,  une  sous-cohorte  des  Curculio¬ 
nides  motivée  un  peu  par  la  forme  des  insectes  parfaits,  quoiqu’il  n’y 
ait  pas  bien  loin,  sous  ce  rapport,  des-Rhyncolus  aux  Hglastes,  et  princi¬ 
palement  par  les  habitudes  des  insectes  parfaits  et  des  larves. 

Ces  habitudes,  en  effet,  offrent  quelque  chose  de  particulier.  Les  Cur¬ 
culionides  lignivores,  à  l’exception  pourtant  des  derniers  genres  qui  pé¬ 
nètrent  jusqu’au  bois  ou  dans  le  bois  pour  pondre,  percent  superficielle¬ 
ment  l’écorce  de  petits  trous  dans  lesquels  ils  déposent  leurs  œufs.  Le.'^ 
larves  plongent  dès  leur  naissance,  et  les  galeries  qu’elles  creusent  sous 
l’écorce,  pour  vivre,  sont  d’une  irrégularité  telle,  qu’on  voit  évidemment 
qu’elles  n’ont  été  soumises  à  aucune  règle.  Une  irrégularité  moindre  à  la 
vérité,  mais  pourtant  manifeste,  caractérise  les  galeries  de  ponte  et  les 
galeries  des  larves  des  Phlæophagus,  Rhyncolus,  etc. 

Les  Scolytides,  au  contraire,  perforent  tous  les  écorces,  le  bois  ou  les 
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tiges  des  plantes  herbacées  pour  déposer  leurs  œufs,  et  ils  ont  presque 
tous  une  règle  invariable  pour  tracer  leurs  galeries  de  ponte,  comme  les 
larves  en  ont  une  dans  leur  œuvre  d’alimentation.  Tout  le  monde  a  vu 
sous  les  écorces  des  Ormes,  des  Chênes,  des  Pins,  des  Sapins,  des  arbres 
fruitiers,  ces  ravissantes  arborisations,  ces  arêtes  de  poisson,  ces  étoiles 
rayonnantes  qui  sont  le  double  résultat  du  travail  de  la  mère  pondeuse  et 
de  ses  larve»  ;  tout  le  monde  a  pu  constater  la  régularité  des  galeries 
creusées  dans  les  profondeurs  du  bois  par  la  femelle  et  les  larves  du  Pla~ 
typus  cylindrus,  des  Xyloteriis,  des  Xyleboru<i.  Aucune  larve  de  Curcu- 
lionide,  à  ma  connaissance,  ne  présente  au  même  degré  des  caractères 
de  mœurs  aussi  frappants,  et  voilà  surtout  en  quoi  les  Scolytides  se  dis¬ 
tinguent. 

Et  cependant  cette  distinction  n’est  pas  absolue,  car  dans  cette  dernière 
section  il  est  des  espèces,  en  très-petit  nombre  il  est  vrai,  mais  il  en  est 
dont  les  galeries  présentent  de  l’irrégularité  et  semblent  être  l’œuvre  du 
caprice  plutôt  que  la  conséquence  d’une  règle  immuable  ;  de  sorte  qu’alors 
il  faudrait  reporter  ces  espèces  dans  les  Curculionides  ou  rattacher  aux 
Scolytides  les  genres  de  la  famiUe  des  Cossonides.  Cela  veut  dire  que, 
même  sous  ce  dernier  rapport,  la  ligne  de  démarcation  ne  saurait  être 
tracée  d’une  manière  rigoureuse,  sans  compter  que  les  particularités  du 
travail  ou  de  l’industrie  des  insectes  ne  suffisent  pas  pour  établir  ou  pour 
justifier  les  classifications  méthodiques. 

Ce  n’est  pas  uniquement  parce  que  les  Scolytides  me  paraissent  appar¬ 
tenir  aux  Curculionides  que  j’en  parle  à  la  suite  de  ces  derniers.  Le  plan 
de  mon  œuvre  m’y  a  conduit  naturellement,  car  le  Châtaignier  nourrit 
chez  nous,  sous  son  écorce,  les  Dryoccetes  villosus  et  capronatus,  si  com¬ 
muns  sur  le  Chêne,  et  dans  son  bois  le  Xtjleborus  saxesenii  qui  attaque 
des  arbres  si  divers.  J’ai  dit  en  commençant  qu’il  paraît  absolument  ré¬ 
fractaire  aux  espèces  du  genre  Scolylus.  Dans  mon  travail  sur  les  insec¬ 
tes  du  Pin  maritime,  j’ai  publié  assez  de  larves  de  Scolytides,  et  elles  res¬ 
semblent  d’ailleurs  assez  à  celles  des  Curculionides  pour  que  je  m’abs¬ 
tienne  ici  d’une  description  nouvelle.  Je  passe  donc  à  la  nomenclature  des 
espèces  dont  les  larves  sont  connues. 

Hylastes  trifolii,  Müll.  —  H.  ater,  Pays.  —  H.  palliatus  Gyll.  —  H. 
cunicularius,  Ea,,  Catal.  p.  240.  —  H.  ater,  Payk.,  Perris,  Soc.  Ent. 
1856,  p.  233,  et  Goureau,  Ins.  nuis,  aux  forêts,  p.  90.  —  H.  palliatus 
Gyll.  —  H.  angiistatus  Herbst,  —  H.  attenuaius  Er.  —  H.  linearis  Er., 
sous  le  nom  de  variolosus  Perr.,  Perris,  Soc.  Ent,  1856,  p.  224-229. 
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Hylurgus  ligniperda  F.  —  H.  dentatus  Say  (exot.),  Catal.  p.  239.  — 
H.  ligniperda,  Perris.  Soc.  Ent.  1856,  p.  204. 

BUistophagus  (Hylurgus)  piniperda  F.,  Catal.  p.  230,  et  Goüreau,  loc. 
cit.  p.  87.  —  B.  piniperda.  —  B.  minor  Hart.,  Perris,  Soc.  Ent.  1856, 
p.  208  et  221. 

Kissophagus  (Dendroctonus)  hederce,  Schmidt,  Catal.  p.  239. 

Dendroctonus  micans  Kugel.,  Catal,  p.  239,  et  Kollar,  Sac.  Zool.  et 
Bot.  devienne,  1858, p.  23. 

Hylesinus  oleiperda  F.  —  H.  vittatus  F.  —  H.  crenatus  F.  — fl.  fraxini 
F.  —  fl.  spartii  Nordl.  Catal.  p.  238.  —  fl.  fraxini.  —  fl.  crenatus.  — 
fl.  oleiperda,  Goüreau,  1ns.  nuis,  aux  forêts,  p.  92. 

Phlceotribus  oleæ  F.,  Catal.  p.  238. 

Polygraphus  pubescens  F.,  Catal.  p.  238,  et  Heeger,  Sitzber.  der  Kai- 
serl.  Acad,  der  Wiss.  1866. 

Scolytus  intricatus  Ratz.  —  S.  multistriatus  Marsh.  —  S.  pygmæus 
Herbst.  —  S.  rugulosus  Ratz.,  hæmorrhous  Meg.  —  S.  pruni  Ratz.  — 
S.  caipiniP.n.  —  S.  destructor  Ol.  —  S.  amygdali  Guér.-Mén.  —  S. 
Strobi  (exot.).  —  S.  pyri  (exot.),  Catal.  p.  237.  —  S.  destructor  Bal¬ 
linger,  Wollst.  Gesch.  d.  Borkenkæf.  1798,  p.  720;  Jænsch,  Arb.  Schles. 
Gesells,  1869,  p.  3,  et  Letzner,  ibid.  1844,  p.  65.  —  S.  pygmæus,  Letz- 
NER,  ibid  p.  68.  —  S.  destructor.  —  S.  pygmæus.  —  S.  multistriatus 
—  S.  ulmi  Redt.  —  S.  Ratzeburgi  Janson.—  S.  intricatus,  Goüreau,  1ns. 
nuis,  aux  forêts,  p.  97-106.  —  S.  rugulosus.  —  S.  pruni,  Goüreau,  Ins. 
nuis,  aux  arbres  fruitiers,  p.  6  et  22. 

Xyloterus  lineatus  Ol.  —  X.  domesticus  L.,  Catal.  p.  236,  et  Goüreau, 
Ins.  nuis,  aux  forêts,  p.  85. 

Crypturgus  cinereus  Herbst.  —  C.  pusillus  Gyl.,  Catal.  p.  236.  — 
C.  pusillus,  Perris,  Soc.  Ent.  1856,  p.  201. 

Cryphalus  abietis  Ratz.  —  C.  piceæ,  Ratz.  —  C.  tiliæ  F.  —  C.  (Cryp¬ 
turgus)  fagiF.,  Catal.  p.  235.  —  C.  granulatus  Ratz.,  Heeger,  Sitzber. 
derKaiserl.  Acad,  der  Wiss.  1866. 

Hypoborus  mori  Aube,  Goüreau,  1ns.  nuis,  aux  arbres  fruit.,  2®  suppl. 
p.  9. 

Bostrichus  typographus  L.  —  B.  laricis  F.  —  B.  curvidens  Germ,,  or- 
thographus  Dufts.  —  B.  cembræ  Heer.  —  B.  stenographus  Dufts.  — 
B.  chalcographus  L.  —,  B.  bidens  F.  —  B.  quadridens  Haas.  —  B.  acu- 
minatus  Gyl.  —  B.  bispinus  Dufts.  —  B.  exesus  Harr.  (exot.).  — B.pini 
Say  (exot.),  Catal.  p.  233.  —  B.  (Tomicus)  stenographus.  —  B.  laricis. 
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—  B.  bidens,  Perris,  Soc.  Ent.  1856,  p.  173-187.  —  B,  bispinus,  Gou- 
REAiT,  Ins.  nuis,  aux  arbres  fruit,  p.  17.  —  B.  typograpkus.  —  B.  chalco- 
graphus.  —  B.  stenographus.  —  B.  laricis.  —  B.  bidens.  —  B.  curvi- 
dens,  Goureaü,  Ins.  nuis,  aux  forêts,  p.  68-81.  —  B.  cembræ.  — B.chal- 
cographus.  —  B.  typograpkus.  —  B.  laricis,  Bischoff-Ehinger,  Mitheil. 
der  Schweiz.  Entomol.  Gesells.  t.  IV. 

Pityophthorus  (CrypturgusJ  pityographus  Ratz.  —  P.  Lichtensteini 
Ratz.,  Calai,  p.  236.  —  P.  (Tomicus)  ramulorum  Perr.  Perris,  Soc.  Ent. 
1856,  p.  191.  On  croit  que  cette  espèce  est  la  même  que  le  pityographus  ; 
j’en  doute  encore  à  cause  de  ses  mœurs. 

Dryocœtes  (Boslrichus)  autographus  Ratz.  —  D.  bicolor  Herbst.  —  D. 
villosus  F.  —  D.  dactyliperda  F.,  Catal.  p.  234. 

Xyleborus  (Bostrickus)  dispar  F. — X.  monographus  F. — X.  (Xylo- 
teres)  Saxesenii  Ratz.,  Catal.  p.  234  et  237.—  X.  eurygraphus  Er., Per¬ 
ris,  Soc.  Ent.  1856,  p.  194,  et  Goureau,  1ns.  nuis,  aux  forêts,  p.  83.  — 
X.  dispar,  Klingelhceffer,  Stett.  Ent.  Zeit.  1843,  p.  85. 

Thamnurgus  (Bostrickus)  Kaltenbachii  Bach.,  Catal.  p.  235. 

Platypus  cylindrus  F.,  Catal.  p.  232. 

Les  mœurs  des  Scolytides  sont  assez  connues,  et  j’en  ai  dit  assez  égale¬ 
ment  dans  mes  Insectes  du  Pin  maritime  pour  que  je  puisse  me  dispenser 
de  traiter  ici  longuement  ce  sujet.  Je  me  bornerai  donc  à  faire  connaître 
les  habitudes  des  espèces  non  comprises  dans  la  nomenclature  qui  pré¬ 
cède  et  que  j’ai  été  à  même  d’observer. 

Hylesinus  thuyœ  et  Aubei,  sous  l’écorce  des  Thuyas  et  des  Genévriers. 
Les  galeries  de  ponte  sont  longitudinales  et  par  suite  celles  des  larves 
transversales. —  H.  Perrisi  Chap.  sous  l’écorce  du  Lentisque  en  Corse. 

H.  Kraatzi,  sous  les  écorces  lisses  de  l’Orme.  Comme  celles  du  H.  vit- 
tatus,  ses  galeries  de  ponte  sont  longues  et  transversales. 

Trypophlæus  (Cryphalus)  binodulus,  sous  les  écorces  lisses  des  Peu¬ 
pliers.  Galeries  de  ponte  longitudinalement  irrégulières. 

Hypoborus  ficus  et  genistæ,  le  premier  sous  l’écorce  du  Figuier,  le  se¬ 
cond  sous  celle  du  Genista  scorpius.  Galeries  de  ponte  assez  larges  et 
transversales  comme  celles  de  VH.  mori. 

B.  bidens.  D’après  Ratzeburg,  il  ne  vivrait  que  sur  le  Pin;  or,  j’ai  trouvé 
des  générations  très-prospères  et  qui  ont  fort  bien  réussi  sous  l’écorce  de 
jeunes  Epicéas  de  cinq  ou  six  ans  morts  à  la  suite  de  leur  transplantation. 

Dryocœtes  capronatus,  sous  l’écorce  des  Chênes  et  plus  rarement  des 
Châtaigniers.  Galeries  de  ponte  transversales. 
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D.  coryli,  sous  l’écorce  du  Noisetier.  Galeries  de  ponte  sinueusement 
longitudinales. 

Xyleborus  dryographus ,  dans  l’aubier  du  Chêne.  Galeries  de  ponte 
plongeantes. 

Carphoborus  minimus  sous  l’écorce  des  Pins. 

Thamnnrgus  Ruphorbiæ,  dans  les  tiges  vUa.ntes  deVEuphorbia  amygda- 
loides.  La  femelle  pénètre  dans  la  tige  sur  un  ou  deux  points  et  dépose  ses 
œufs.  Plusieurs  larves  peuvent  vivre  dans  la  même  tige.  CelleT-cine  meurt 
pas  ordinairement  avant  le  temps,  mais  sa  floraison  avorte  presque  tou¬ 
jours.  C’est,  avec  le  T.  Kaltenbachii,  le  seul  Scolytide  connu  d’Europe 
dont  les  larves  vivent  dans  une  plante  franchement  herbacée.  Après  avoir 
ailleurs  exprimé  des  doutes,  j’admets,  puisque  des  témoignages  non  sus¬ 
pects  l’affirment,  que  le  H.  trifolii,  dont  j’ai  observé  les  larves  sous 
l’écorce  du  Genêt  à  balais,  pond  dans  les  racines  du  Trèfle  et  de  la  Lu¬ 
zerne,  et  je  m’en  étonne  peu,  du  reste,  sachant  que  ces  racines  acquiè¬ 
rent  presque  la  dureté  du  bois. 

PLatypus  oxyurus,  espèce  des  Pyrénées  occidentales,  qui  vit  dans  le 
bois  du  Hêtre. 
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Dans  l'ouvrage  de  mon  illustre  ami  M.  Mulsant,  le  premier  groupe  des 
Longicornes  est  celui  des  Cérambicides  qui  se  divise  en  Spondyliens, 
Prioniens,  Cérambycins. 

La  famille  des  Spondyliens  ne  renferme  qu’un  seul  genre  et  une  seule 
espèce  d’Europe,  le  Spondylis  bupre&toides  L.  J’ai  décrit,  dans  mon  His¬ 
toire  des  insectes  du  Pin  maritime,  sa  larve  et’  sa  nymphe,  déjà  connues 
par  les  travaux  de  MM.  Ratzeburg  et  Westwood.  La  larve  a  la  tête  assez 
saillante,  les  mandibules  pointues  et  en  biseau  très-oblique,  des  pattes 
assez  longues,  le  prothorax  assez  fortement  ponctué  antérieurement,  la 
plaque  méta-prothoracique  très-finement  et  très-densément  chagrinée,  les 
ampoules  ambulatoires  chagrinées  aussi  et  plissées,  le  dernier  segment 
muni  de  deux  épines  coniques. 

La  nymphe  est  spinuleuse. 

J’appelle  très-spécialement  l’attention  sur  les  considérations  critiques 
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que  j’ai  exposées,  au  sujet  de  la  classification  de  cette  famille,  dans  les 
généralités  qui  suivent  l’article  relatif  au  Sympiezocera. 


Les  larves  déjà  connues  de  la  famille  des  Prioniens  sont  les  suivantes  ; 

1°  Celle  du  Prionus  coriarius  L.,  dont  se  sont  occupés  Rœsel,  West- 
\vood  et  même,  dans  son  Hist.  Nat.  des  Crust.  et  des  Ins.  Latreille,  qui 
considérait  alors  le  prothorax  comme  faisant  partie  de  la  tête. 

2®  Celles  des  Macrotoma  corticina  Klug ,  de  Madagascar,  et  héros 
Graeffe,  des  îles  Viti,  décrites  la  première  par  Coquerel,  Soc.  entom.  1862, 
p.  107,  et  la  seconde  par  Dohrn,  Entom.  Zeiî.  1868,  p.  201. 

3®  Celle  du  Prinoàius  Germari  Muls.,  aujourd’hui  Ifi/ardi  Muls.,  dont 
MM.  Mulsant  et  Revelière  ont  publié  une  description  détaillée  (9®  opusc. 
Entom.  1859,  p.  184),  à  laquelle  je  ne  trouve  rien  à  redire  si  ce  n’est 
qu’elle  donne  quatre  articles  aux  palpes  maxillaires,  tandis  qu’ils  n’en  ont 
que  trois  comme  dans  toutes  les  autres  larves  de  Longicornes,  et  d’après 
la  vérification  que  je  viens  d’en  faire  sur  la  larve  même  du  Prinobius. 
M.  Lallemant  a  fourni  {Soc.  Ent.  1859,  Bull.,  p.  cxxxvii),  quelques  indi¬ 
cations  sur  les  métamorphoses  d’un  autre  Prinobius  que  M.  Fairmaire 
décrit  aussitôt  après  sous  le  nom  de  lethifer,  et  que  M.  de  Marseul,  dont, 
comparaison  faite  des  deux  espèces,  je  serais  assez  disposé  à  admettre 
l’opinion,  porte  dans  son  catalogue  comme  étant  le  même  que  le  Myardi. 
M.  Fairmaire  néanmoins  a  cherché  à  faire  ressortir  les  différences  qui 
séparent  les  mâles  de  ces  deux  espèces  et  il  a  fait  remarquer  que  le  lethifer 
vit  en  Algérie  dans  le  Frêne,  tandis  que  le  Myardi  se  développe  en 
Corse  dans  le  Chêne  vert.  Plus  loin  (loc.  cit.,  p.  cxlix)  il  revient  sur  les 
différences  qui  concernent  les  femelles  et  il  parle  des  œufs  qui  sont  longs 
de  3  millim.,  d’un  blanc  d’ivoire,  avec  la  surface  finement  réticulée. 

La  nymphe  n’ayant  pas  encore  été  décrite,  je  crois  devoir  donner  le 
signalement  de  celle  du  P.  Myardi  que  je  dois,  ainsi  que  la  larve,  à 
M.  Revelière.  Elle  présente,  disposées  comme  à  l’ordinaire,  les  diverses 
parties  de  l’insecte  parfait.  Le  prothorax  est  ruguleux  et  ridé  en  divers 
sens;  l’écusson  est  couvert  de  callosités  tuberculeuses;  la  face  dorsale 
des  segments  de  l’abdomen  est  parsemée  de  spinules  cornées,  dirigées 
en  arrière,  qui  en  font  une  sorte  de  râpe  ;  les  côtés  sont  parcourus  par  des 
rides  sinueuses  et  serrées  ;  le  dernier  segment  est  inerme. 

4“  Celle  de  VErgates  Faber,  dont  mon  ami  M.  Lucas  a  publié  avec  de 
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grands  détails  la  larve  et  la  nymphe  dans  les  Ann.  de  la  Soc.  Ent. 
p.  169,  et  plus  tard,-  avec  figures,  dans  l’Exploration  scientifique  de 
l’Algérie,  p.  481,  pl.  41,  et  dont  j’ai  assez  longuement  parlé  moi-même 
dans  mon  Histoire  des  insectes  du  Pin  maritime  (Soc.  Ent.  1856,  p.  444. 
Je  ferai  remarquer  que  l’œuf  de  cet  insecte,  dont  j’ai  donné  le  dessin,  a 
les  plus  grands  rapports  avec  celui  du  Prinobius. 

5“  Celle  de  YÆgosoma  scabricoxne  par  MM.  Mulsant  et  Gacogiie 
(Sixième  Opiisc.  Entom.  p.79)  et  Dôbncr  ("Ber/m.  Entom.  Zeitschr.  1862). 

C’est  tout  ce  que  l’on  sait,  à  ma  connaissance,  sur  la  famille  peu  popu¬ 
leuse,  du  reste,  des  Prioniens.  Voici  ce  que  je  puis  y  ajouter  : 


ÆgoiSiOB»»  (Prionus)  gcabricornc  FaB. 

rig.  407-410 


Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  M.  Mulsant  a  donné,  de  concert  avec 
M.  Gacogne,  la  description  de  la  larve  brièvement  hexapode  et  de  la 
nymphe  de  VÆgosoma  scabricorne,  et  je  ne  puis  qu’y  renvoyer,  en  priant 
de  tenir  compte  des  indications  suivantes  : 

Je  ferai  observer  d’abord  que  la  larve  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
Y  Ergotes  Faber,  remarquable,  entre  autres  caractères,  parles  sinuosités 
et  les  profondes  échancrures  du  bord  antérieur  de  la  tête.  Je  donne,  par 
un  dessin,  l’idée  de  ces  sinuosités  dans  la  larve  de  VÆgosoma.  Les  man¬ 
dibules,  obliquement  coupées  à  leur  tranche  interne,  comme  le  disent  les 
auteurs  cités,  sont,  vues  de  côté,  très-émoussées  et  arrondies  à  l’extré¬ 
mité,  selon  toutes  les  apparences  par  suite  de  l’usure  ;  elles  sont  parcou¬ 
rues  au  milieu  par  une  crête  transversale  obtuse  et  marquées  ensuite 
jusqu’à  la  base  de  deux  dépressions.  Le  lobe  cilié  qui  forme  la  partie 
antérieure  de  la  lèvre  inférieure  (languette  de  MM.  Mulsant  et  Gacogne), 
et  qui,  dans  les  larves  de  plusieurs  autres  groupes,  est  petit  et  peu  sail¬ 
lant,  est  ici  épais,  charnu,  arrondi  et  atteint  l’extrémité  des  palpes  labiaux. 
Ces  derniers  sont  bien  de  deux  articles,  mais,  en  ce  qui  concerne  les 
palpes  maxillaires,  les  entomologistes  lyonnais  s’en  sont  laissé  imposer 
par  un  pli  profond  qui  existe  à  la  face  externe  des  mâchoires,  et  qui  des  ¬ 
sine,  à  s’y  méprendre,  un  article  basilaire  ;  ils  ont,  dès  lors,  donné  à 
ces  palpes  quatre  articles,  mais  ils  n’en  ont  en  réalité  que  trois.  Les 


LONGICORNES 


419 


antennes,  insérées  dans  une  profonde  échancrure  du  bord  antérieur,  n  ont 
que  quatre  articles,  ti  en  les  observe  en  dessus,  mais  quand  on  les 
examine  de  côté,  on  constate  que,  sous  le  quatrième  article,  il  en  existe 
un  autre  bien  plus  petit  qui  lui  est  adossé.  Cet  article  supplémentaire, 
dont  il  n’est  point  parlé,  se  trouve  dans  toutes  les  larves  de  longicorne 
que  j’ai  observées.  Il  n’existe  aucun  point  ou  tubercule  ocelliforrae. 

Le  prothorax  est  antérieurement  ruguleux  et  postérieurement  réticulé, 
avec  la  partie  ruguleuse  seulement  parsemée  de  poils  roussâtres,  dressés 
et  très-courts.  Le  reste  du  corps  est  à  peu  près  glabre.  Le  mésothorax 
en  dessous  et  le  métathorax  sur  ses  deux  faces,  ainsi  que  les  sept  premiers 
segments  abdominaux  ont  une  ampoule  ambulatoire  peu  déprimée  au 
milieu,  lisse,  circonscrite  par  des  plis  profonds.  Ces  ampoules  n  existent 
pas  sur  les  deux  derniers  segments  où  elles  sont  remplacées  par  des 
bourrelets  latéraux.  Le  septième  segment  abdominal  possède  à  la  fois  les 
ampoules  et  les  bourrelets.  Tout  le  corps,  vu  à  un  très-fort  grossissement, 
est  couvert  d’une  granulation  extrêmement  serrée  et  de  la  plus  grande 
finesse. 

Les  stigmates  sont  roussâtres,  à  péritrème  elliptique,  au  nombre  de 
neuf  paires  placées,  comme  le  disent  MM.  Mulsant  et  Gacogne,  sur  le  mé¬ 
sothorax  et  sur  les  huit  premiers  segments  abdominaux. 

On  remarque,  à  une  forte  loupe,  sur  les  six  premiers  segments  abdo¬ 
minaux,  ceux  qui  n’ont  pas  de  bourrelet  latéral,  et  à  une  petite  distance 
au  dessous  du  stigmate,  une  aréole  à  contour  subelliptique  au  centre  de 
laquelle  est  une  faible  dépression  arrondie  d’où  rayonnent  des  lignes 
très  fines  et  un  peu  sinueuses.  Du  côté  inférieur  ces  rayons  sont  très- 
courts  et  se  perdent  dans  des  rides  longitudinales.  J’observe  pour  la 
première  fois  cette  modification  locale  du  tissu  externe  et  j’appellerai 
aréoles  ridées  ces  auxiliaires  probables  des  agents  de  la  progression. 
Elles  se  retrouvent  dans  les  larves  d’Ergates,  et  jusqu’à  un  certain 
point,  mais  sur  les  trois  premiers  segments  abdominaux  seulement,  dans 
les  larves  des  Cerambyx,  où  elles  sont  elliptiques,  mates,  avec  des  rides 
concentriques  presque  imperceptibles. 

D’après  MM.  Mulsant  et  Gacogne,  cette  larve  vit  dans  le  Tilleul,  le 
Marronnier, le  Sycomore,  l’Orme,  etc.  ;  je  l’ai  trouvée  dans  une  souche  de 
Châtaignier  et  dans  des  troncs  de  Chêne,  de  Saule  et  de  Pommier  où  elle 
se  conduit  comme  les  larves  d’Ergates  et  de  Cerambyx.  Selon  M.  Buysson 
(Pe.t.  Nouv.  Entom..  n"  168),  elle  habite  dans  l’Ailier  le  Noyer  et  en  Au¬ 
vergne  le  Peuplier. 
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NYMPHE 

Elle  a  été  très-bien  décrite  par  les  entomologistes  de  Lyon  ;  elle  ne  se 
fait  remarquer  que  par  les  petites  épines  qu’elle  porte  sur  le  dos  des 
segments  de  l’abdomen. 


Tragosonia  (Cerambyx)  depeariuiii  L 

Fig.  411-41 6 

LARVE 

Long.  40  millim.,  semblable  à  celle  de  l’Ægosoma  scabricorne,  non 
pas  glabre,  ou  à  peu  près,  comme  elle,  mais  ayant  des  poils  roussâtrcs 
assez  longs  et  assez  nombreux,  sans  être  serrés. 

Tête  roussâtre  avec  le  bord  antérieur  noir,  corné,  sinué  comme  l’indique 
la  figure  que  j’en  donne,  et  derrière  ce  bord  une  crête  à  quatre  dentelures 
obtuses. 

Ëpistome  un  peu  plus  étroit  relativement  que  celui  de  la  larve  précitée 
et  d’une  largeur  égale  au  quart  de  la  largeur  antérieure  de  la  tête. 

Mandibules  robustes,  longues,  d’un  noir  luisant  dans  leur  moitié  anté¬ 
rieure,  mat  dans  leur  moitié  postérieure,  pointues  de  quelque  côté  qu’on 
les  regarde,  extérieurement  marquées  de  stries  sur  une  bande  médiane 
transversale,  et,  en  arrière,  d’une  dépression  qui  s’étend  jusqu’à  la  base  ; 
très-semblables,  en  un  mot,  à  celles  de  la  larve  d’Ergates. 

Languette  un  peu  moins  saillante  que  dans  la  larve  de  YÆgosoma. 

Au  dessous  des  antennes,  sur  une  sorte  de  biseau  du  bord  antérieur, 
trois  tubercules  arrondis,  ferrugineux,  lisses,  bien  saillants  et  qui  ne 
peuvent  être  que  des  ocelles. 

Prothorax  ruguleux  et  ridé,  ainsi  que  tout  le  reste  du  corps,  mais  beau¬ 
coup  plus  fortement. 

Pattes  exactement  semblables  à  celles  de  la  larve  de  l’Œgosoma,  ainsi 
que  les  ampoules  ambulatoires,  mais  celles-ci  ruguleuses  et  ridées  comme 
les  surfaces  ambiantes. 

Stigmates  identiques.  Au  dessous  de  ces  stigmates,  sur  les  six  premiers 
segments  abdominaux,  on  retrouve  les  aréoles  ridées,  mais  les  rayons 
sont  tous  très -courts  et  les  limites  des  aréoles  sont  indéterminées  et  sc 
confondent  par  leurs  rides  avec  les  rides  générales. 
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Cette  larve  vit  dans  les  Pyrénées  du  bois  des  souches  du  Pinus  uncinata, 
où  elle  creuse  de  larges  et  profondes  galeries.  Elle  se  transforme  en  nym¬ 
phe  près  de  la  surface. 


NYMPHE 

Elle  n’est  remarquable  que  par  les  épines  cornées,  coniques  et  la  plu¬ 
part  inclinées  en  arrière  qui  existent  sur  la  face  dorsale  des  segments 
abdominaux.  Ces  épines  forment  sur  chaque  segment,  sauf  le  dernier  qui 
en  est  presque  dépourvu,  six  groupes,  deux  médians,  deux  latéro-dor- 
saux  et  deux  latéraux.  L’extrémité  de  l’abdomen  est  divisée  en  lobes  sur¬ 
montés  de  papilles  coniques  coriaces,  mais  n’ayant  pas  la  consistance  des 
épines.  Ces  épines  et  papilles  servent  à  la  nymphe  à  se  hisser  en  avant  et 
lui  permettent  de  pirouetter  assez  rapidement  sur  elle -même. 

En  résumé,  les  larves  des  Prioniens  forment  un  groupe  naturel  comme 
les  insectes  parfaits.  Les  différences  qu’elles  présentent  sont  spécifiques  ou 
génériques,  mais  elles  se  ressemblent  par  les  principaux  caractères.  La 
largeur  de  leur  épistome  est  du  tiers  au  quart  de  la  largeur  du  bord  anté¬ 
rieur  de  la  tête  ;  ce  bord  antérieur  est  sinué  ou  denté,  mais  à  un  moindre 
degré  dans  la  larve  du  Prinobius  ;  les  mandibules  sont  robustes,  bosselées 
ou  striées  extérieurement  et  pointues  à  l’extrémité  ;  la  lèvre  inférieure 
s’avance  en  un  lobe  épais,  arrondi  et  cilié,  qui  atteint  l’extrémité  des 
palpes  labiaux  ;  le  prothorax  est  rugueux  avec  quelques  points  épars  ;  les 
ampoules  ambulatoires  sont  lisses  ou  superficiellement  ruguleuses  comme 
le  reste  du  corps,  marquées  seulement  d’un  pli  de  chaque  côté,  et  en 
outre  les  supérieures  de  deux  plis  transversaux,  les  inférieures  d’un  seul  ; 
les  paltes  sont  très-courtes  et  velues  ;  enfin  ces  larves  sont  presque  glabres, 
ce  qui  est  peu  commun  dans  les  larves  de  Longicornes. 


Après  les  Prioniens  de  M.  Mulsant  viennent  les  Cérambycins,  divisés 
en  huit  branches  dont  la  première,  les  Cérambyçaires,  correspond  aux 
Cerambycidæ  du  Catalogue  de  Marseul. 

Les  premiers  états  du  Cerambijx  cerdo  L.,  héros  Scop.,  ont  été  décrits 
par  MM,  Ratzeburg  et  Westwood,  et  MM.  Chapuis  et  Candèze,  dans  leur 
Catalogue  des  larves,  ont  suffisamment  décrit  la  larve  du  C.  Scopolii  Lai- 
chart.  cerdo  Scop.,  en  disant  qu’elle  ne  diffère  que  par  la  taille  de  celle 
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du  G.  cerdo  L.  Us  auraient  même  pu  se  dispenser  de  signaler,  comme 
caractère  différentiel,  les  stries  longitudinales  de  la  plaque  méta-protho- 
racique,  attendu  que  ces  stries  grossières  et  sinueuses  existent  aussi  dans 
cette  dernière,  quoiqu’elles  ne  se  trouvent  pas  indiquées  dans  la  figure  de 
Ralzeburg,  qui  ne  met  pas  non  plus  assez  en  relief  les  tubercules  des 
ampoules  ambulatoires.  Pour  en  donner  une  idée,  ainsi  que  des  mandi¬ 
bules  et  en  outre  des  spinules  de  la  nymphe,  je  dirai  quelques  mots  des 
états  du  G.  Mirbecki. 

M.  Candèze  (Soc.  des  Sc.  de  Liège,  1861)  a  publié  la  larve  du  Tricho- 
dcres  fini  Chevr.,  du  Mexique. 


C/'craiiibyiL  Mîrbecliî  Luc. 

Fig.  417-i20 

LARVE 

Très-semblable  à  celles  des  G.  cerdo  et  ScopoHi;  comme  elles  un  peu 
velue  et  hexapode  ;  comme  elles  tête  noire,  grossièrement  et  inégalement 
marquée  de  points  écartés,  rugueuse  sur  les  côtés,  bord  antérieur  un  peu 
sinué  ;  épislome  étroit,  d’une  largeur  égale  au  cinquième  de  la  largeur  de 
la  tête;  labre  plus  que  semi-discoïdal  ;  mandibules  assez  courtes,  arrondies 
à  l’extrémité,  marquées  en  dehors  d’un  sillon  assez  profond;  prothorax 
ti'ès-foncé,  en  partie  sub corné,  ponctué  sur  sa  moitié  antérieure,  avec 
quelques  rides  transverses,  et  postérieurement  fortement  marqué  de  stries 
sinueuses  d’inégale  longueur;  ampoules  ambulatoires  à  peine  déprimées 
au  milieu,  couvertes  de  tubercules  comme  l’indiquent  les  figures  que  j’cn 
donne. 

Elle  vit  d’abord  sous  l’écorce  puis  dans  l’aubier  du  Chêne-liége,  en 
Algérie.  Je  l’ai  reçue  de  Bône  de  mon  ami  M.  Leprieur. 


NYMPHE 

Semblable  à  celle  du  G.  cerdo  ;  elle  est  glabre,  mais  sur  la  face  dorsale 
des  segments  de  l’abdomen,  marquée  de  quatre  fossettes  réunies  par  des 
dépressions  arquées,  on  voit  de  petites  spinules  cornées,  disposées  comme 
on  peut  le  voir  dans  mon  dessin. 
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Purpiiricemis  (Ceranibyx)  kcebleri  L. 

Fie.  421-420. 


LARVE 

Long.  15-  20  mülim.  D’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  sublélraédrique,.  ayant 
des  poils  voussâtres  dont  quelques-uns  longs  et  peu  serrés  sur  les  flancs, 
plus  nombreux  sur  le  prolhorax  et  sous  les  segments  thoraciques  ; 
ceux-ci  munis  chacun  d’une  paire  de  pattes  assez  courtes,  de  quatre 
articles  presque  égaux,  y  compris  un  ongle  subulé,  et  hérissées  de  quel¬ 
ques  poils. 

Tête  profondément  enchâssée  dans  le  prothorax,  saillante  d’une  lon¬ 
gueur  égale  au  quart  de  sa  plus  grande  largeur,  lisse,  luisante,  roussâtre 
avec  le  bord  antérieur  d’un  brun  ferrugineux  et  marqué  d’une  série  de 
points  enfoncés.  Ce  même  bord  étroitement  et  très-peu  profondément 
échancré  au  milieu,  puis  subsinueux  et  enfin  déclive  vers  les  angles. 

Êpistome  transversal,  d'une  largeur  égale  au  cinquième  de  la  distance 
qui  existe  entre  les  antennes,  subarrondi  antérieurement,  surmonté  d’un 
labre  presque  discoïdal,  densément  cilié  de  roussâtre. 

Mandibules  d'un  noir  luisant,  avec  la  base  un  peu  ferrugineuse,  assez 
courtes,  non  échancrées  età  peine  taillées  en  biseau  quand  on  les  examine 
en  dessus,  et,  vues  de  côté,  se  montrant  très-obtusément  arrondies  à 
l’extrémité,  avec  un  sillon  transversal  et  un  autre  longitudinal. 

Mâchoires  assez  robustes,  obliques,  comme  coudées  sur  une  pièce  car¬ 
dinale  et  munies  d’un  lobe  interne  large,  épais,  cilié  de  soies  roussâtres 
et  atteignant  le  niveau  du  sommet  du  second  article  des  palpes  maxil¬ 
laires. 

Palpes  maxillaires  à  peine  arqués  en  dedans,  coniques,  de  trois  arti¬ 
cles  égaux  ou  à  peu  près  en  longueur.  Un  pli  externe  de  la  mâchoire  et 
fortement  prononcé  porterait  à  croire  que  ces  palpes  ont  quatre  articles, 
mais  un  examen  attentif  montre  que  ce  pli  appartient  à  la  mâchoire  et 
qu’il  s’efface  avant  d’arriver  à  la  face  interne  de  celle-ci. 

Menton  transversal,  surmonté  de  la  lèvre  inférieure,  transversale  aussi, 
divisée  par  une  dépression  médiane  en  deux  lobes  sur  chacun  desquels 
s’élève  un  palpe  labial  subconique  et  de  deux  articles  égaux.  Entre  ces' 
palpes  surgit  une  languette  arrondie  et  ciliée.  Tous  ces  organes  sontrous- 
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sâtres,  avec  une  nuance  plus  foncée  sur  les  mâchoires,  et  hérissés  de 
quelques  poils  roussâtres. 

Antennes  assez  longues,  coniques,  en  partie  rétractiles,  placées  sur  la 
déclivité  des  angles  antérieurs,  de  quatre  articles,  le  premier  le  plus  long 
de  tous  et  assez  épais,  les  trois  autres  égaux  en  longueur,  mais  le  qua¬ 
trième  bien  plus  grêle  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire  encore 
plus  grêle,  bien  plus  court  et  visible  seulement  lorsqu’on  regarde  la  larve 
de  côté. 

Sur  les  joues,  pas  le  moindre  indice  ^ocelle  ou  de  tubercule  ocelli- 
forme. 

Protliorax  roussâtre  antérieurement,  une  fois  et  demie  au  moins  aussi 
large  que  la  tête,  presque  aussi  long  que  les  trois  segments  suivants  pris 
ensemble,  parcouru  au  milieu  par  un  fin  sillon  longitudinal,  presque  lisse 
sur  sa  moitié  antérieure,  avec  quelques  points  vagues  et  épars  à  la  base 
de  cette  moitié,  puis  assez  fortement  et  subréticuleusement  strié  sur  un 
espace  transversal  s’avançant  en  pointe  au  milieu,  limité  latéralement  par 
deux  sillons  assez  profonds  et  un  peu  arqués  qu’on  pourrait  caractériser 
par  le  nom  de  parenthèses  et  qui  sont  communs  à  toute  la  famille  des 
Longicornes,  et  postérieurement  par  un  pli  transversal  parallèle  au  bord 
postérieur.  En  dessous  le  prothorax  présente  un  pli  profond  de  chaque 
côté,  sur  le  milieu  deux  sillons  formant  un  angle,  et  avant  la  base  un  pli 
transversal  comme  celui  de  dessus  ;  sa  surface  est  ruguleuse  et  luisante, 
sauf  le  bourrelet  postérieur  formé  par  le  pli  transversal,  et  qui  est  en  partie 
mat.  C’est  ce  bourrelet  qui  porte  la  première  paire  de  pattes. 

Mésothorax  et  métathorax  très-courts,  le  premier  ayant  en  dessous  et 
le  second  sur  ses  deux  faces  les  vestiges  d’une  ampoule  ambulatoire 
analogue  à  celles  de  l’abdomen,  mais  moins  saillante  et  bien  moins  com  ¬ 
plète. 

Abdomen  de  neuf  segments  à  peu  près  égaux,  sauf  le  dernier  qui  est 
un  peu  plus  court,  plus  un  mamelon  anal  simulant  un  [dixième  segment, 
presque  trilobé  par  trois  plis  convergents,  à  l’intersection  desquels  est 
l’anus.  Les  sept  premiers  segments  munis,  tant  sur  le  dos  que  sur  la  face 
ventrale,  d’une  ampoule  ambulatoire  assez  élégante,  la  dorsale  limitée  à 
droite  et  à  gauche  par  un  pli  arqué,  sillonnée  au  milieu,  entourée  de  deux 
rangs  de  petits  tubercules  formant  'deux  ellipses  concentriques  dont 
l’intérieur  est  mat  et  quelquefois  un  peu  tuberculé  ;  la  ventrale  limitée 
latéralement  par  un  pli  arqué,  marquée  d’un  pli  transversal  des  deux 
côtés  duquel  règne  un  chapelet  de  tubercules  ;  le  reste  de  l’ampoule,  qui 
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a  la  forme  de  deux  triangles  opposés,  occupé  par  quelques  autres  tuber¬ 
cules  moins  réguliers.  Huitième  et  neuvième  segments  dépourvus  d’am¬ 
poules,  mais  ayant  un  bourrelet  latéral  visible  surtout  en  dessous.  L’action 
des  ampoules  est  secondée,  indépendamment  des  pattes,  par  d’autres 
ampoules  latérales,  moins  saillantes  et  lisses. 

Stigmates  à  péritrème  roussâtre  et  verticalement  elliptique,  au  nombre 
de  neuf  paires  :  la  première,  plus  grande  et  plus  inférieure  que  les  autres, 
située  très-près  du  bord  antérieur  du  mésothoras,  les  suivantes  au  tiers 
antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 

D’après  M.  Mulsant  (Hist.  Nat.  des  Longic.,  p.  71),  la  larve  du  Purpu- 
ricefius  Kœhleri,  que  personne  n’a  encore  publiée,  vit  dans  les  Saules, 
dans  les  pieux  vieillis,  etc.  Je  l’ai  observée  dans  des  échalas  de  Châtai¬ 
gnier  et  de  Robinier  et  dans  des  branches  de  Chêne  et  de  'J’riacanthos 
mortes  de  l’année  précédente.  La  diversité  de  ces  essences  me  donne  lieu 
de  penser  que  son  habitat  est  assez  varié  et  qu’elle  est  peu  exclusive  dans 
ses  goûts.  Elle  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  l’intérieur  des 
couches  ligneuses,  oû  elle  creuse  une  galerie  longitudinale  rarement 
sinueuse  et  asse^  régulièrement  cylindrique,  dont  la  longueur  peut  dépas¬ 
ser  vingt  centimètres  et  dont  la  largeur  maximum  est  de  sept  millimètres. 
Elle  l’élargit  à  l’endroit  o.ü  elle  doit  se  transformer  en  nymphe  et  qui  est 
toujours  voisin  de  la  surface,  et  lui  donne  quelquefois  en  ce  point  jusqu’à 
treize  millimètres  de  diamètre.  L’endroit  où,  après  avoir  vécu  sous 
l’écorce,  elle  s’est  enfoncée  dans  le  bois,  est  indiqué  par  un  trou  ellipti¬ 
que  que  bouche  un  tampon  de  détritus  et  de  paillettes  détachées  du  bois. 
Ce  trou  s’observe  assez  souvent  à  la  base  d’un  rameau,  et  si  la  larve,  au 
lieu  de  se  maintenir  sur  la  branche  qui  l’a  d’abord  nourrie,  pénètre  dans 
le  rameau,  ce  qui  paraît  assez  lui  convenir,  elle  le  creuse  comme  un  tube 
sur  une  longueur  qui  dépasse  quelquefois  trente  centimètres. 

C’est  en  mai  et  juin  que's’ opère  la  première  métamorphose. 


NYMPHE 

Elle  présente,  emmaillotées  comme  à  l’ordinaire,  toutes  les  parties  de 
l’insecte  parfait.  La  tête  et  le  thorax  sont  glabres  et  lisses,  mais  les  seg¬ 
ments  abdominaux  portent  sur  le  dos,  et  groupés  en  deux  cercles,  des 
aspérités  épineuses,  rousses  et  cornées,  dirigées  un  peu  en  arrière.  Le 
pénultième  segment  n’a  que  deux  arcs  d’aspérités,  au  lieu  de  deux  cercles 
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le  surplus  est  remplacé  par  huit  épines  longues  et  grêles,  dressées  et 
môme  un  peu  arquées  en  avant.  Deux  autres  épines  médianes  se  voient 
un  peu  au  dessus.  Le  dernier  segment  porte  quelques  petites  aspérités. 
L’insecte  parfait  naît  en  juin  et  juillet.  On  le  rencontre  sur  les  fleurs. 


Aromia  (Cci'aBïibjx)  moiscbata  L. 

Fig.  m-h-iS,. 

LARVE 

Long.  30-35  millim.  Robuste,  blanche,  revêtue  d’une  pubescence 
serrée  mais  très-courte  ;  les  trois  segments  thoraciques  pourvus  d’une 
paire  de  pattes  courtes. 

Tüe,  saillante  hors  du  prothorax  d’une  longueur  égale  au  quart  environ 
de  sa  plus  grande  largeur,  obliquement  striée  des  côtés  de  la  ligne  mé¬ 
diane,  roussâtre  avec  le  bord  antérieur  ferrugineux,  celui-ci  largement 
mais  très-peu  profondément  échancré,  déclive  aux  deux  extrémités. 

Êpistojne  d’une  largeur  égale  au  sixième  environ  de  la  largeur  anté¬ 
rieure  de  la  tête,  subarrondi  antérieurement,  surmonté  d’un  labre  presque 
discoïJal  et  cilié  de  soies  fauves. 

Mandibules  robustes,  de  médiocre  longueur,  arrondies  à  l’extrémité,  si 
on  les  regarde  de  côté,  ferrugineuses  dans  leur  moitié  inférieure,  le  reste 
noir,  assez  lisses  extérieurement,  mais  marquées  vers  le  milieu  d’un  sillon 
transversal  interrompu  par  une  fossette  oblongue,  et  de  là  jusqu’à  la  base 
creusées  d’un  sillon. 

Près  de  leur  base,  un  peu  en  dessous,  on  aperçoit  un  tubercule  lisse  peu 
saillant,  obliquement  elliptique,  simulant  un  ocelle. 

Protliorax  marqué  postérieurement  et  sur  un  espace  limité  latéralement 
par  deux  sillons  en  parenthèse,  de  rides  sinueuses  bien  visibles  mais  peu 
serrées  et  en  avant  très-finement  striolé  en  travers. 

Ampoules  ambulatoires  transversales,  coupées  longitudinalement  par 
une  dépression  médiane,  à  peu  près  lisses  mais  entourées  de  plis  très- 
sensibles  et  marquées  sur  leur  disque  de  plis  transversaux  peu  apparents. 
Dernier  segment  complètement  inerme. 

Pâlies  très-courtes,  coniques,  hérissées  de  quelques  petites  soies  et 
terminées  par  un  ongle  très-grêle  et  droit. 

Stigmates  comme  à  l’ordinaire. 

J’ai  trouvé  cette  larve  dans  deux  circonstances  :  la  première  fois  dans. 
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un  Saule  raarceau  réceniinent  mort  et  de  vingt  centimètres  environ  de 
diamètre.  Elle  avait  vécu  quelque  temps  sous  l’écorce  qui  portait.-  ainsi 
que  la  couche  superficielle  de  l’aubier,  de  larges  traces  de  ses  érosions, 
puis  elle  avait  plongé  dans  le  bois  à  une  profondeur  de  cinq  à  six  centi¬ 
mètres,  et  devenue  adulte,  avait  élargi  le  fond  de  sa  galerie,  avait  refoulé 
derrière  elle  les  paillettes  détachées  des  parois  et  s’était  ensuite  retournée 
dans  sa  cellule  de  manière  à  ce  que  l'insecte  parfait  pût  sortir  par  où  elle 
était  entrée. 

La  seconde  fois  je  l'ai  rencontrée,  en  cherchant  des  larves  d’Oberea 
oculaia,  dans  une  branche  vivante  et  de  trois  centimètres  de  diamètre 
d’un  Saule  pleureur  jeune  encore  et  en  apparence  bien  portant.  Ici  elle 
avait  dû  respecter  l’écorce,  beaucoup  trop  mince  pour  se  prêter  à  des 
travaux  de  mine,  et  avait  pénétré  dans  le  canal  médullaire.  Elle  avait 
laissé  libre  pendant  quelque  temps  et  avait  même  élargi  le  trou  d’entrée 
pour  la  vidange  de  ses  excréments,  puis  l’avait  bouché  pour  continuer  sa 
galerie  qui  avait  fini  par  atteindre  une  longueur  d’environ  vingt  centimè¬ 
tres,  avec  une  largeur  égale  au  plus  grand  diamètre  de  son  corps.  Le 
tond  de  la  galerie  avait  été  élargi  et  séparé  du  reste  par  une  épaisse 
couche  de  paillettes,  elle  y  avait  fait  volte-face,  et  c'est  dans  cette  cellule 
que,  la  branche  ayant  été  transportée  chez  moi  après  ligature,  elle  s’est 
transformée  en  nymphe  au  mois  de  juin. 


NVMPHE 

Celle-ci  reproduit  parfaitement  toutes  les  parties  de  l’insecte  parfait,  y 
compris  les  inégalités  et  les  dents  du  corselet  et  les  articulations  des  an¬ 
tennes.  Ces  dernières  passent  le  long  des  côtés  derrière  les  quatre  pattes 
antérieures,  puis  sur  les  cuisses  postérieures,  pour  remonter  le  long  des 
élylres,  qui  sont  couchées  obliquement  sur  la  poitrine.  Le  corps  est  ent.è  • 
rement  glabre  et  la  face  pectorale  et  ventrale  est  lisse,  mais  sur  le  dos. 
chaque  segment  de  l’abdomen  porte  deux  groupes  d’épines  séparés  par 
une  dépression  médiane.  Ces  épines  sont  coniques,  ferrugineuses,  cornées, 
dressées  et  même  un  peu  arquées  en  avant.  Elles  sont  précédées  de 
quelques  spinules  beaucoup  plus  petits. 


Les  larves  des  Cérambyçaires,  qui  ont  bien  des  caractères  communs 
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avec  celles  des  Pi’ioniens,s’en  distinguent  néanmoins  aisément  par  le  bord 
antérieur  de  la  tête  beaucoup  moins  ou  même  nullement  sinué,  l’épistome 
plus  étroit,  puisqu’il  n’a  guère  qu’une  largeur  égale  au  cinquième  de  la 
largeur  antérieure  delà  tête,  et  surtout  par  les  ampoules  ambulatoires  qui, 
au  lieu  d’être  lisses,  sont  munies,  ou,  pour  mieux  dire,  ornées  de  granu¬ 
lations  symétriquement  disposées.  Ces  caractères  ne  s’appliquent  pourtant 
pas  tous  aux  trois  genres  dont  je  viens  de  parler;  ainsi,  la  larve  deVAromia, 
avec  la  tête  et  tous  les  organes  qui  en  dépendent,  conformés  comme  dans 
les  larves  de  Cerambyx  et  de  Purpuricenus,  en  diffère  par  un  caractère 
que  je  considère  comme  important,  la  forme  des  ampoules  ambulatoires 
et  l’absence  sur  ces  ampoules  de  toute  granulation. 

Cette  différence  n’est  pas  de  nature  à  m’étonner,  lorsque  je  vois  les 
divergences  qui  existent  entre  les  auteurs,  pour  la  place  assignée,  dans 
le  classement  méthodique,  aux  trois  genres  dont  il  s’agit.  M.  Mulsant 
range  dans  la  même  famille,  celle  des  Cérambyçaires,  les  Cerambyx,  les 
Purpuricenus  et  VAromia;  M.  Fairmaire,  dans  le  Généra  de  Duval  dont  il 
a  été  le  continuateur,  place  dans  la  première  section  des  Cérambycites  le 
genre  Callichroma  (Aromia),  dans  la  deuxième  le  genre  Cerambyx,  et 
dans  la  troisième  section  le  genre  Purpuricenus  avec  les  Anoplistes  et  les 
Calchænestes.  Quant  à  Lacordaire,  il  colloque  les  Cerambyx  dans  les 
Cérambycides  vrais,  presque  au  commencement  de  sa  grande  division  des 
Cérambycides,  il  installe  au  milieu,  c’est-à-dire  beaucoup  plus  loin, 
VAromia  dans  la  famille  des  Calliciromides,  et  il  renvoie  à  la  fin  la  famille 
des  Sténaspides,  comprenant  les  Purpuricenus,  Anoplistes  et  Calchænestes. 
Je  ne  prendrais  pas  l’engagement  de  justifier  ce  dernier  classement,  mais 
je  n’entends  pas  non  plus  le  combattre.  Je  me  borne  à  dire  que  l’étude 
des  larves  ne  paraît  pas  le  ratifier,  et  je  laisse  aux  monographes  que 
n’effrayeront  pas  les  difficultés  immenses  avec  lesquelles  l’illustre  Lacor¬ 
daire  a  été  aux  prises,  le  soin  de  contrôler  et  de  perfectionner  son  œuvre. 


La  seconde  branche,  d’après  M.  Mulsant,  est  celle  des  Callidiaires, 
comprenant  les  genres  des  CaUididæ  du  catalogue  de  Marseul  jusqu'à 
Anisarthron  inclusivement. 

Les  larves  connues  de  ce  groupe  sont  les  suivantes  :  Callidium  viola- 
ceuniL.,  Kirby,  Trans.  ofihe  Linn.  Soc.  1800,  p.  246;  C.  dilataturn,  Payk., 
Heeger,  Sitxb.  Wien.  Acad.  Wiss.  1858,  p.  935  ;  C.  sanguineum  L., 
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Goedart,  t.  III,  p.21,  et  Goureau,  Soc.  Ent.  1849,  p.  99.  C’est  le  genre 
Pirrhidium  de  Fairmaire.  11  resterait  encore  bien  des  choses  à  dire  sur  le 
compte  de  cette  dernière  larve;  je  me  bornerai  à  faire  connaître  que  ses 
antennes  sont  saillantes,  ses  mandibules  courtes  et  arrondies  à  l’extrémité, 
l’épistome  et  le  labre  étroits,  et  que  les  ampoules  ambulatoires,  pourvues 
à  peine  de  quelques  plis,  sont  très-finement  chagrinées.  Quant  àla  nymphe, 
que  M.  Goureau  dit  être  dépourvue  de  crochets  et  d’épines,  elle  porte  un 
groupe  transversal  et  très-visible  de  s  piaules  ferrugineuses,  cornées,  diri¬ 
gées  en  arrière,  sur  le  dos  des  segments  de  l’abdomen,  et  près  du  bord 
antérieur  du  prothorax,  un  mamelon  très- saillant,  parsemé  de  callosités 
roussâtres,  ponctiforraes. 

Dans  le  compte  rendu  de  l’excursion  entomologique  de  Grenoble  (Soc. 
Ent.  1858,  p.  841),  mon  ami  Laboulbène  a  mentionné  ce  fait  que  la  larve 
du  C.  rufipes  F.  vit  dans  les  tiges  mortes  de  la  ronce,  et  qu’après  avoir 
acquis  tout  son  développement  entre  le  bois  et  l’écorce,  elle  pénètre  dans 
la  moelle  pour  se  changer  en  nymphe.  Je  sais  aussi  par  M.  Grouvelle  que 
la  larve  du  C.  caslaneim  vit  de  la  même  manière  dans  le  Genevrier 
commun. 

D’après  le  supplément  au  catalogue  des  larves  par  M.  Hagen,  les  méta¬ 
morphoses  du  Semanotus  Russicm  F.  ont  été  publiées  par  Âssmuss, 
Wien.  Entom.  1858,  p.  181,  et  dans  mon  Histoire  des  insectes  du  Pin 
maritime  j’ai  donné  celles  du  Hylotrupes  bajulus  dont  s’est  occupé  un  an 
plus  tard  Heeger  Wien.  Acad.  Wiss.,  1857,  p.  323).  Le  prothorax 

de  la  larve  de  ce  dernier  insecte  est  marqué  postérieurement  de  stries 
inégales,  et  ses  ampoules  ambulatoires  sont  formées,  les  supérieures  de 
quatre  mamelons  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  et  les  inférieures  de 
deux  mamelons,  tous  déterminés  par  des  plis  et  subréticuleusement  ridés. 
Tout  à  fait  contre  la  base  de  chaque  antenne  et  sur  la  tranche  même  du 
bord  antérieur  de  la  tête  on  voit  tr'ois  tubercules  lisses,  bien  convexes, 
très -rapprochés  et  roussâtres  qui  ont  l’apparence  d’ocelles. 

Dans  le  sixième  cahier  de  ses  Opuscules  entomologiques,\SbD,  page  91, 
M.  Mulsanta  donné  une  excellente  description  de  la  larve  àoY  Oxypleurus 
Nodieri,  trouvée  à  la  Seyne  dans  des  souches  de  Pin. 

Nous  devons  à  Ratzeburg  de  connaître  la  larve  et  la  nymphe  du  Tetro- 
pium  (Criomorphus)  luridum  L.,  mais  ses  descriptions  comme  ses  figures 
sont  bien  insuffisantes  et  ne  me  dispensent  pas  de  dire  au  moins  que  les. 
mandibules  sont  médiocrement  longues,  semblables  à  celles  de  la  larve 
de  YAsemum  striatum  dont  il  va  être  parlé,  mais  moins  pointues,  non 
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sinuées  à  la  tranche  supérieure  et  non  striées;  que  les  antennes  ont,  indé¬ 
pendamment  de  l’article  supplémentaire,  quatre  articles  et  non  trois,  que 
le  prothorax  et  les  ampoules  ambulatoires  sont  comme  dans  cette  dernière 
et  que,  comme  celle-ci  encore,  elle  a  près  du  bord  du  dernier  segment 
deux  épines  cornées,  mais  très-rapprochées. 

Quant  à  la  nymphe,  elle  est  en  tout  semblable  à  celle  de  VAsemum. 
MM.  Chapuis  et  Candèze  ont  décrit  dans  leur  catalogue  (p,  24.4.)  la 
larve  de  VAsemim  striatum  L.,  que  j’ai  reçue  de  la  Loire-Inférieure  où 
elle  paraît  commune  dans  les  souches  du  Pin  maritime,  et  que  je  n’ai 
jamais  trouvée  dans  les  Landes.  Les  auteurs  précités  ont  considéré  comme 
de  simples  appendices  du  troisième  article  des  antennes  le  quatrième 
article  et  l’article  supplémentaire  qu’ils  qualifient  de  rudimentaires  ;  ils  les 
auront  sans  doute  observés  lorsqu’ils  étaient  rétractés  en  grande  partie 
dans  l’article  précédent  et  auront  été  ainsi  empêchés  de  leur  donner 
l’importance  qu’ils  ont  en  réalité.  J’ajouterai  à  leur  description  quelques 
caractères  utiles  à  connaître,  savoir  :  que  les  mandibules  dont  je  donne 
h  figure  (429)  sont  passablement  longues,  pointues,  très  -concaves  sur 
leur  tranche  inférieure,  convexes  et  sinuées  sur  la  tranche  opposée  et 
finement  striées  en  dehors  sur  une  portion  de  leur  moitié  antérieure.  Les 
ampoules  ambulatoires  sont  presque  imperceptiblement  chagrinées,  et  le 
dernier  segment  porte,  très-près  du  bord  postérieur,  deux  épines  coni¬ 
ques,  dressées,  à  pointe  ferrugineuse  et  cornée. 

La  nymphe,  dont  il  n’a  pas  été  parlé  et  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
du  Criocephalus  riisticus,  a  sur  le  prolhorax  des  poils  très-courts,  sur  le 
dos  des  segments  de  l’abdomen  un  groupe  de  spinules  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane,  avec  quelques  spinules  isolées  vers  les  côtés  et  deux 
groupes  écartés  sur  la  face  ventrale.  Le  dernier  segment  est  terminé  par 
deux  épines  plus  longues,  relevées  et  arquées  en  dedans. 

Je  suis  en  mesure  d’ajouter  les  espèces  suivantes 


Pliyiiiatofles  (Calildium)  melaiicholicns  F. 

Fig.  430-436 

LARVE 


Long.  9-11  millim.  Sublétraédrique,  assez  sensiblement  en  massue 
antérieurement,  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  revêtue  de  poils  fins  et  blonds, 
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munie  de  trois  paires  de  pattes  extrêmement  courtes  et  ù  peine  visibles, 
même  à  une  forte  loupe. 

Tête  en  grande  partie  enchâssée  dans  le  proiborax,  lisse,  luisante,  d’un 
blanc  roussâlre,  avec  le  bord  antérieur  ferrugineux,  celui-ci  légèrement 
échancré  vis  â  vis  l’épistome,  en  saillie  subtriangulaire  en  regard  du  bord 
externe  des  mandibules,  puis  obliquement  et  profondément  échancré  pour 
loger  les  antennes. 

Èpistome  trapézoïdal,  â  peine  transversal,  tout  au  plus  égal  au  cin¬ 
quième  de  l’intervalle  qui  sépare  les  antennes,  à  angles  antérieurs  ar¬ 
rondis. 

Labre  plus  que  semi-discoïdal  et  antérieurement  chargé  de  petites 
soies  roussâtres. 

Mandibules  courtes,  robustes,  noires  avec  la  base  ferrugineuse;  vues 
en  dessus,  subtriangulaires,  à  pointe  un  peu  émoussée;  vues  de  côté, 
larges,  très -arrondies  à  l’extrémité  et  légèrement  sinuées  sur  les  deux 
tranches,  marquées  d’un  sillon  transversal  ondulé  près  de  la  base  et  d’une 
fossette  mate  au  dessus. 

Mâchoires  et  leur  lobe,  'palpes  maxillaires  de  trois  articles,  lèvre  infé¬ 
rieure  et  palpes  labiaux  de  deux  articles  ne  présentant  rien  de  particulier, 
si  ce  n’est  que  la  languette  est  à  peu  près  nulle. 

Antennes  ordinairement  saillantes,  mais  susceptibles  de  rentrer  à  moitié 
dans  l'intérieur  de  la  tête;  formées  de  quatre  articles,  le  premier  en  cône 
tronqué,  assez  grand,  le  second  beaucoup  plus  court,  le  troisième  de  la 
longueur  du  premier,  le  quatrième  grêle,  un  peu  incliné  en  dehors,  pas 
guère  plus  long  que  le  second,  terminé  par  deux  ou  trois  soies  dont  une 
plus  longue  et  accompagné  d’un  petit  article  supplémentaire. 

Pas  à'ocelle  ou  de  point  ocelliforme'sur  les  joues. 

Prothorax  aussi  grand  au  moins  que  les  deux  segments  suivants  réunis, 
en  dessus  lisse  au  bord  antérieur,  puis  subruguleux,  puis  très-finement 
réticulé  avec  de  nombreuses  stries  longitudinales  et  enfin  lisse  postérieu¬ 
rement  ;  en  dessous  ruguleusement  subréticulé. 

Abdomen  de  neuf  segments,  plus  un  mamelon  anal  marqué  de  trois  plis 
convergents  au  centre  desquels  est  l’anus.  Ampoules  ambulatoires  un  peu 
plus  étroites  et  plus  plissées  en  dessus  qu’en  dessous,  couvertes  d’une 
réticulation  fine  et  très-serrée.  Huitième  et  neuvième  segments  sans  am¬ 
poules,  mais  munis  d’un  bourrelet  latéral  bien  visible  et  permanent. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires  ;  la  première,  plus  grande  et  plus 
inférieure  que  les  autres,  placée  très-près  du  bord  antérieur  du  méso- 
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thorax,  les  suivantes  vers  le  milieu  des  huit  premiers  segments  abdomi¬ 
naux. 

Pattes  extrêmement  courtes,  comme  je  l’ai  dit,  charnues,  coniques, 
probablement  de  quatre  articles,  mais  n’en  montrant  que  trois  dont  le 
dernier  est  terminé  par  un  tout  petit  poil. 

La  femelle  du  P.  melancliolicus  pond  ses  œufs  sur  les  pieux  récemment 
coupés  ou  les  branches  récemment  mortes  du  Chêne  et  du  Châtaignier  ; 
mais  elle  paraît  donner  la  préférence  à  ce  dernier,  et  je  ne  lui  en  fais  pas 
mon  compliment,  car  cette  prédilection  la  rend  très-désagréable  aux 
propriétaires  viticulteurs  et  aux  négociants  de  vin,  surtout  dans  notre 
contrée  où  les  cercles  des  futailles  sont  presque  exclusivement  de  Châtai¬ 
gnier.  Ces  cercles  sont  ordinairement  confectionnés  vers  la  fin  de  l’hiver, 
et  dans  le  courant  du  printemps,  qu’ils  soient  en  magasin  ou  adaptés  aux 
barriques,  ils  reçoivent  les  germes  des  larves  lignivores  de  cet  insecte. 
Ces  larves,  souvent  très-nombreuses,  cheminent  durant  plusieurs  mois 
sous  l’écorce,  sillonnant  profondément  l’aubier  de  cannelures  longitudi¬ 
nales  mais  sinueuses,  enchevêtrées,  lorsque  les  travailleurs  sont  en  nom¬ 
bre,  et  alors  tellement  rapprochées  que  la  ténacité  du  cercle  en  est  sensi¬ 
blement  affaiblie  et  que  son  écorce  est  presque  entièrement  détachée.  Mais 
ce  n’est  pas  tout  :  quelque  temps  avant  leur  développement  complet,  ces 
larves,  qui  veulent  mettre  la  nymphe  future  à  l’abri  de  tout  danger,  pénè¬ 
trent  dans  les  couches  ligneuses  et  y  creusent  une  loge  oblique  dans 
laquelle  elles  se  retourneront  la  tète  en  dehors  aux  approches  de  la  méta¬ 
morphose,  ou  bien  elles  y  pratiquent  une  galerie  longitudinale  qui  débou¬ 
chera  à  quelque  distance  du  point  de  départ.  Ces  cavités,  ces  galeries 
diminuent  encore  d’autant  la  résistance  du  cercle,  et  au  bout  d’un  an  ou 
deux,  car  il  y  a  encore  des  larves  la  seconde  année,  les  cercles  sont  hors 
de  service.  Heureux  s’ils  n’éclatent  pas  aux  époques  de  la  fermentation,  ou 
durant  les  transports,  et  si  l’on  ne  doit  pas,  comme  cela  m’est  arrivé,  à  cet 
insecte  malfaisant  et  à  la  Graciliapygmæci,  ordinairement  sa  complice,  la 
perte  instantanée  d’une  barrique  de  vin. 

Nous  devons  donc  ranger  le  P.  melancholiciis  au  nombre  des  insectes 
réellement  nuisibles,  puisqu’il  s’attaque  aux  produits  d’une  de  nos  indus¬ 
tries,  qu’il  expose  les  propriétaires  à  des  pertes,  et  qu’il  les  oblige,  dans 
tous  les  cas,  au  fréquent  renouvellement  des  cercles  do  leurs  vaisseaux 
vinaires.  11  ne  faut  pas  songer  à  débarrasser  les  cercles  des  larves  dont  ils 
ont  reçu  les  germes,  mais  j’ai  observé  que  lorsqu’on  les  enferme 
en  lieux  obscurs  et  que  les  celliers  sont  inaccessibles  à  la  lumière,  les 
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inconvénients  que  je  viens  de  signaler  sont  beaucoup  moindres  et  quel¬ 
quefois  presque  nuis.  On  a  donc  intérêt  à  réaliser  ces  conditions  préser¬ 
vatrices.  Ce  qui  serait  encore  mieux,  ce  serait  d’écorcer  les  cercles.  Cette 
opération  en  augmenterait  sans  doute  le  prix,  mais,  à  coup  sûr,  ils  offri¬ 
raient  tn  revanche  plus  de  durée  et  plus  de  sécurité. 

NYMPHE 

Elle  est  complètement  glabre.  Du  côté  du  dos  on  voit,  sur  le  devant 
du  prothorax,  un  assez  gros  mamelon  tuberculeux,  suivi  d’une  dépression 
transversale;  deux  tubercules  sur  le  raétathorax,  deux  aspérités  spini- 
formes,  rapprochées  de  la  ligne  médiane,  sur  les  trois  premiers  segrnen*' 
abdominaux  ;  ces  mêmes  aspérités  sur  les  quatre  segments 
quatre  ou  six  autres  plus  en  arrière  et  disposées  en  arc  .  huitième 

segment  et  extrémité  du  corps  inermes. 

Phymatotles  varlabilis  L. 

Eig.  437-438. 

LARVE 

hong,  10-13  millim.  La  description  delà  larve  du  P.  melancholicus  lui 
convient  parfaitement,  et  je  puis  me  borner  à  signaler  les  différences  sui¬ 
vantes  :  la  taille  est  naturellement  beaucoup  plus  grande  ;  le  bord  anté¬ 
rieur  de  la  tête  est  plus  largement  échancré  ;  un  peu  en  arrière  de  ce  bord 
et  vis-à-vis  de  chaque  mandibule  existe  une  fossette  transversale  assez 
profonde  ;  les  ampoules  ambulatoires  sont  semblables,  mais  leur  surface, 
en  réalité  couverte  d’une  réticulation  très-serrée,  semble,  à  cause  des 
dimensions  de  la  larve,  très-finement  granulée.  Les  pattes,  quoique  fort 
courtes,  sont  très-apparentes,  et  j’y  ai  compté  quatre  articles. 

Le  P.  variabilis  est  tellement  répandu  et  si  commun,  et  il  attaque  des 
arbres  si  vulgaires,  tels  que  le  Hêtre,  le  Chêne,  le  Châtaignier,  que  j’allais 
exprimer  mon  étonnement  de  ce  que  aucun  entomologiste  n’eût  parlé  de 
ses  métamorphoses,  lorsque  je  me  suis  aperçu  qu’il  en  est  question  dans 
le  livre  de  mon  honorable  ami  M.  le  colonel  Goureau  sur  les  insectes  nui¬ 
sibles  à  l’homme  et  à  l’économie  domestique  (1866,  p.  53).  Sa  larve,  dont 
il  ne  dit  que  quelques  mots,  a  été  observée  en  1847  à  Cherbourg,  où  elle 
avait  détruit  les  cercles  en  chêne  des  barils  à  poudre  d’un  magasin  de  la 
guerre.  Mes  observations  personnelles  sont  celles-ci  ; 
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La  femelle  pond  ses  œufs  sur  les  arbres  que  je  viens  de  citer  et  proba¬ 
blement  sur  d  autres,  mais  il  ne  lui  faut  pas  absolument,  comme  à  son 
congénère  le  melancholiciis,  des  arbres  ou  des  branches  à  écorce  lisse; 
les  écorces  les  plus  épaisses  et  les  plus  raboteuses  lui  conviennent  comme 
celles  qui  le  sont  moins  ;  les  branches  d’un  certain  âge,  comme  les  troncs 
les  plus  vieux  sont  chargés  de  nourrir  sa  progéniture,  pourvu  qu’ils  soient 
malades,  ou  récemment  morts,  ou  abattus  depuis  peu. 

Ces  préférences  et  ces  conditions  sont  la  conséquence  de  la  manière  de 
vivre  des  larves.  Celles-ci,  en  effet,  ont  besoin  d’une  écorce  assez  fraîche 
encore,  parce  que  c’est  des  couches  inférieures  de  l’écorce  qu’elles  se 
"rissent.  Elles  y  creusent,  pour  leur  alimentation,  des  galeries  larges, 
sinueuses,  ;'’'*‘égulières  qu’elles  laissent  derrière  elles  bourrées  de  détritus 
et  de  déjections,  sont  quelquefois  si  nombreuses  qu’elles  se  touchent 
en  beaucoup  de  points  b*  ^  écorce  se  soulève  par  larges  plaques  avec 
une  grande  facilité.  Elles  préfeiii"^^  aussi  une  écorce  un  peu  solide,  parce 
que  c’est  sous  l’écorce  même,  lorsqu’eux'"'  qu’une  importance  moyenne, 
ou,  dans  son  épaisseur  quand  il  leur  est  ®’y  ^og^r,  qu’elles 

subissent  leurs  métamorphoses,  ce  qui  a  lieu  dans  u  courant  d’avril  et  de 
mai.  Elles  ne  s’enfoncent  dans  le  bois  que  lorsque  l’^i’corce  est  trop 
mince,  comme  dans  le  cas  cité  par  M.  Goureau. 


-NYMPJJE 

Elle  est  glabre  ;  ses  caractères  distinctifs  sont  un  mamelon  tuberculeux 
sur  le  devant  du  prothorax,  suivi  d’une  dépression  transversale,  et  sur  le 
dos  des  segments  de  l’abdomen,  de  très-petites  aspérités  épineuses  dis¬ 
posées  en  ellipse  non  fermée  antérieurement.  Le  dernier  segment  en  est 
dépourvu. 

L’insecte  parfait  se  montre 'en  juin.  On  le  trouve  quelquefois  sur  les 
fleurs  et  le  hasard  m’a  permis  de  constater  son  goût  pour  les  substances 
sucrées,  même  alcooliques.  Un  jour  après  déjeuner,  on  avait  servi  chez 
moi  des  liqueurs,  un  Pliymatodes  pénétra  dans  la  salle  à  manger  et  se 
posa  sur  la  table  où  se  trouvaient  les  flacons  et  sur  laquelle  étaient  tom¬ 
bées  quelques  gouttes  de  curaçao.  Dans  le  cours  de  sa  promenade, 
l'insecte  rencontra  une  de  ces  gouttes  ;  il  n’alla  pas  plus  loin  et  se  mit  à 
la  boire  avec  avidité.  Un  Callidium  sanguineum  m’a  rendu  témoin  d’un 
fait  semblable  avec  de  l’anisette. 


LONGICORNES 


435 


Rltopaloiins  (Ocrainbjx)  fenioratus  L. 

Fig.  439-442 

LARVE 

Elle  est  longue  de  20  à  25  millim.  et  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celles  des  Phymatodes  dont  je  viens  de  donner  la  description,  ce  qui  me 
dispense  de  bien  des  détails.  Le  bord  antérieur  de  la  tête  est  visiblement 
échancré  au  milieu,  puis  très  -légèrement  concave  à  droite  et  à  gauche,  avec 
une  saillie  denüforme  vis  à  vis  la  base  externe  des  mandibules,  et  enfin 
oblique  et  très-profondément  échancré  pour  loger  les  antennes.  Les  man¬ 
dibules,  largement  arrondies  à  l’extrémité,  ont  leur  sillon  transversal  un 
peu  moins  rapproché  de  la  base  et  leur  surface  externe  est  en  entier 
luisante,  sans  aucun  espace  mat.  Il  n’exisle  pas  de  trace  d’ocelles. 

La  première  moitié  du  prothorax,  roussâtre  antérieurement,  est  rugu- 
leuse  et  visiblement  ponctuée,  et  la  seconde  moitié,  sauf  une  étroite  bande 
basilaire  qui  est  lisse,  est  couverte  d’une  réticulation  très-serrée,  élégante 
et  comme  squammeuse,  marquée  de  quelques  stries  inégales.  Ce  caractère 
est  le  plus. saillant. 

Les  ampoules  ambulatoires,  analogues  à  celles  des  larves  des  Calli- 
diaires,  sont  telles- que  les  indique  la  figure  que  j’en  donne  et  couvertes 
d’une  réticulation  squammeuse  semblable  à  celle  du  prothorax. 

Les  pattes  sont  comme  celles  de  la  larve  du  Phymat.  variabilis  et  de 
quatre  articles  dont  le  dernier  est  terminé  par  un  poil  assez  épais. 

Cette  larve  vit  dans  les  branches  récemment  mortes  et  les  échalas  coupés 
depuis  peu  du  Châtaignier;  je  l’ai  trouvée  aussi  dans  des  branches  de  Chêne 
et  dans  la  tige,  de  trois  centimètres  de  diamètre,  d’un  rosier  noisette  de 
mon  jardin,  ce  dont  je  ne  puis  douter,  puisque  j’en  ai  obtenu  cinq  insectes 
parfaits.  Je  l’ai  vue  également,  ainsi  que  l’insecte,  dans  des  ramilles  de 
Prunier,  de  Pommier  et  de  Pêcher.  Elle  se  développe  d’abord  sous  l’écorce 
qu’elle  respecte  ou  peu  s’en  faut,  mais  elle  creuse  à  la  surface  de  l’au¬ 
bier  des  sillons  assez  profonds,  longitudinaux  ou  obliques,  mais  toujours 
sinueux,  faisant  quelquefois  le  tour  de  la  branche,  de  largeur  très-irrégu¬ 
lière,  très-inégale  et  quelquefois  considérabje.  Elle  les  laisse  derrière  elle 
encombrés  de  déjections.  Aux  approches  de  l’hiver,  elle  plonge  dans  le 
bois.  Si,  en  février,  je  veux  me  procurer  la  larve  adulte,  en  mars  la 
nymphe  et  en  avril  l’insecte  parfait,  voici  le  procédé  que  j’emploie  et  qui 
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est  applicable  à  d’autres  insectes  des  familles  des  Buprestides  et  des 
Longicornes.  Je  recherche  des  branches  ou  des  pieux  dont  l’écorce  sou¬ 
levée  ou  facile  à  détacher  prouve  que  des  travaux  considérables  se  sont 
accomplis  sous  son  abri  ;  si  je  mets  à  découvert  une  galerie  large  et  irré¬ 
gulière  remplie  de  détritus,  je  la  poursuis  jusqu’à  ce  que  j’arrive,  soit  en 
descendant,  soit  en  montant,  à  un  point  oü  elle  finit  et  où  se  trouve  un 
bouchon  de  fibres  ligneuses  fermant  une  ouverture  transversalement 
elliptique.  C’est  là  le  point  où  la  larve  a  pénétré  dans  le  bois.  J’entame  ce 
bois  avec  une  hachette,  et  à  une  profondeur  de  un  et  quelquefois  de  deux 
centimètres,  je  rencontre  une  galerie  longitudinale,  peu  sinueuse,  creusée 
soit  au  dessus,  soit  au  dessous  du  bouchon  obturateur,  ce  qui  prouve 
que,  dans  les  échalas  fichés  en  terre,  la  larve  travaille  indifféremment  la 
tète  en  haut  ou  en  bas.  Cette  galerie  a  une  longueur  variable,  mais  qui 
atteint  souvent  dix,  douze,  quinze  centimètres.  Vers  son  extrémité  et  sur 
une  longueur  supérieure  à  celle  de  la  larve,  elle  est  sensiblement  plus 
large,  afin  que  la  larve,  qui  est  épaisse  et  peu  souple,  puisse  se  retourner 
si  elle  le  veut.  Elle  le  fait  le  plus  souvent  avant  sa  métamorphose,  mais 
d’autres  fois  elle  se  borne  à  rapprocher  l’extrémité  de  sa  galerie  de  la 
surface  du  bois  ;  de  cette  façon  l’insecte  parfait  n’aura  plus,  dans  le  pre¬ 
mier  cas,  qu’à  désagréger  le  bouchon  dont  j’ai  parlé,  et  dans  le  second, 
qu’à  ronger  une  faible  épaisseur  de  bois.  Cela  fait,  elle  se  transforme  en 
nymphe.  Toutes  ces  évolutions  s’accomplissent  en  moins  d’une  année. 

NYMl'îlE 

La  tête,  les  membres  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  absolument  gla¬ 
bres  et  inerraes.  Sur  le  prothorax,  qui  n’a  pas  de  mamelon  antérieur 
comme  dans  certaines  nymphes  de  Callidium  et  de  Phymatodes,  on  voit 
au  milieu  du  disque  et  séparés  par  la  ligne  médiane,  deux  groupes  de 
quatre  aspérités  coniques,  blanches,  avec  la  pointe  rousse  et  subcornée, 
et  assez  près  du  bord  postérieur  une  série  transversale  d’aspérités  spini- 
formes  plus  saillantes  et  plus  foncées,  disposées  en  arc  renversé  inter¬ 
rompu  au  milieu  et  avant  chaque  extrémité.  Le  mésothorax  a,  sur  la 
région  de  l’écusson,  trois  groupes  de  très-petites  aspérités,  disposés  en 
triangle,  et  sur  le  métathorax  on  en  observe  deux  groupes  allongés,  sé¬ 
parés  par  la  ligne  médiane.  Les  sept  premiers  segments  de  l’abdomen 
présentent  une  série  transversale  peu  régulière  et  en  arc  renversé  d’aspé¬ 
rités  semblables,  mais  plus  visibles  sur  les  trois  premiers  que  sur  les 
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suivants  et  précédés  de  quelques  autres  aspérités  à  peine  appréciables  ; 
le  huitième  segment  en  porte  aussi  un  petit  groupe  près  de  sa  base. 
L’extrémité  du  corps  est  inerme. 


Rbopalopiis  (Callicliiini)  clavipej^  F. 

LARVE 

Cette  larve  ressemble  tellement  à  la  précédente,  y  compris  la  taille, 
qu’il  m’est  impossible  d’y  trouver  la  moindre  différence,  même  dans  les 
plus  petits  détails  ;  d’où  l’inutilité  de  sa  description. 

M.  Mulsant  dit  qu’elle  vit  principalement  dans  les  Saules  et  qu’il  l’a 
trouvée  également  dans  la  vigne.  Je  l’ai  rencontrée  dans  un  cep  de  vigne 
qui  m’a  donné,  comme  contrôle,  un  insecte  parfait.  Elle  se  conduit  comme 
sa  congénère  dont  je  viens  de  décrire  les  habitudes. 


Cnllidiiim  niiifagciatiiin  Oliv. 

Fig. 


L  A  R  \’  E 

Long.  8-11  millim.  Blanche,  trapue,  assez  fortement  épaissie  anté¬ 
rieurement,  assez  densément  revêtue  sur  tout  son  corps  de  poils  fins  et 
blanchâtres,  pourvue  de  trois  paires  de  pattes  extrêmement  courtes. 

Tête  très-enchâssée  dans  le  prothorax,  s’élargissant  en  s’arrondissant 
d’avant  en  arrière,  roussâtre  avec  la  bordure  ferrugineuse,  lisse  mais  sou¬ 
vent  marquée  de  deux  points  enfoncés  près  du  bord  antérieur  ;  celui-ci  à 
peine  et  très-largement  échancré,  anguleux  vis  à  vis  les  mandibules,  puis 
fortement  oblique  vers  les  angles. 

Êpistome  transversal,  assez  avancé  au  milieu,  puis  s’effaçant  insensible¬ 
ment  pour  disparaître  à  la  base  des  mandibules,  d’une  largeur  dépassant 
à  peine  le  sixième  de  l’intervalle  qui  sépare  les  antennes. 

Labre  plus  que  semi-discoïdal,  tuméfié  et  cilié. 

Mandibules,  vues  de  côté,  assez  courtes  mais  larges  et  épaisses,  très- 
arrondies  et  tranchantes  au  sommet,  noires,  à  base  ferrugineuse,  luisantes 
avec  un  espace  mat  vers  le  milieu,  marquées  près  de  la  base  d’un  sillon 
transversal  subsinueux  sur  lequel  repose  un  autre  sillon  longitudinal. 
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Mâchoires,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpes  comme  dans  les  larves 
précédentes. 

Antennes  assez  longues,  ordinairement  saillantes,  même  après  la  mort 
de  quatre  articles,  le  premier,  le  plus  long  de  tous,  épais  et  conique,  les 
deux  suivants  égaux  entre  eux,  le  quatrième  de  même  longueur  mais 
considérablement  plus  grêle,  incliné  en  dehors  et  accompagné  d’un  très- 
petit  article  supplémentaire  implanté,  un  peu  en  dessous,  à  l’extrémité  du 
troisième  article,  mais  visible  pourtant  lorsqu’on  regarde  la  larve  vertica¬ 
lement. 

Sur  chaque  joue,  au  bord  de  la  cavité  qui  loge  l’antenne,  un  ocelle 
saillant,  lisse,  arrondi,  tuberculiforme,  rarement  incolore,  le  plus  souvent 
d’un  beau  noir,  quelquefois  pupillé  seulement  de  cette  couleur. 

Prothorax  deux  fois  aussi  large  que  la  tête,  très-transversal  et  pourtant 
aussi  long  que  les  deux  autres  segments  thoraciques  réunis,  très-arrondi 
sur  les  côtés,  marqué  antérieurement  de  quatre  taches  roussâtres  médio¬ 
crement  apparentes  dont  les  deux  médianes  forment  ordinairement  une 
bande  à  peine  interrompue  ad  milieu  ;  subruguleux  antérieurement  et  sur 
les  côtés,  et  sinueusement  striolé  sur  une  partie  postérieure  assez  étendue, 
limitée  à  droite  et  à  gauche  par  un  pli  arqué  (parenthèses). 

Mésothorax  et  métathorax  très-courts,  ce  dernier  ayant  en  dessous  un 
pli  médian  transversal  obsolète. 

Abdomen  de  douze  segments  plus  un  mamelon  anal  trilobé  ;  les  sept 
premiers  pourvus  en  dessus  et  en  dessous  d'une  ampoule  ambulatoire 
coupée  par  un  pli  transversal  et  très-finement  réticulée  ;  huitième  et  neu¬ 
vième  segments  dépourvus  d’ampoules,  mais  ayant  en  dessous,  près  des 
côtés,  un  pli  longitudinal  profond  qui  forme  un  bourrelet  latéral. 

Stigmates  verticalement  elliptiques,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  pre  ■ 
mière,  plus  grande  et  plus  inférieure  que  les  autres,  près  du  bord  anté¬ 
rieur  du  mésothorax,  les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  seg¬ 
ments  abdominaux. 

Pattes  extrêmement  courtes,  ainsi  que  je  l’ai  déjè  dit,  et  très- écartées  ; 
la  première  placée,  comme  dans  la  plupart  des  autres  larves  de  Longi- 
cornes,  sur  une  espèce  de  faux  segment  qu’un  pli  transversal  produit  sous 
le  prothorax.  Elles  sont  coniques,  de  trois  articles  apparents,  mais  proba¬ 
blement  de  quatre  dont  le  dernier  est  surmonté  d’un  poil. 

'  Si  l’on  soumet  cette  larve  à  plat  aux  verres  amplifiants  du  microscope, 
on  voit  qu’à  la  base  latérale  des  segments  abdominaux,  le  derme  est  cou¬ 
vert  de  cils  spinuliformes  d’une  finesse  et  d’une  densité  extrêmes  ;  le  reste 
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du  corps  est  parfaitement  lisse.  Cette  organisation  paraît  commune  aux 
larves  de  ce  genre. 

M.  Mulsant,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Longicornes  dit  que  cette 
larve  «  vit  dans  les  rameaux  sarmenteux  de  la  vigne,  surtout  dans  ceux 
d’un  à  deux  ans,  »  C’est  en  effet  dans  la  vigne  sauvage  que  je  l’ai  maintes 
fois  trouvée  et  jamais  ailleurs  (1),  mais,  chez  nous  du  moins,  si  elle  ne  dédai¬ 
gne  pas  absolument  les  sarments  d’un  ou  de  deux  ans, pour  lesquels  il  y  a 
plusieurs  concurrents,  elle  paraît  préférer  les  ceps  d’un  certain  âge,  et  je 
ne  l’ai  jamais  rencontrée  aussi  abondamment  que  dans  un  cep  énorme  qui 
avait  peut-être  cinquante  ans.  Elle  est  intéressée,  en  effet,  à  être  protégée 
par  l’écorce,  car  elle  passe  une  partie  de  sa  vie  sous  les  couches  corticales, 
dévorant  la  surface  de  l’aubier  qu’elle  creuse  de  cannelures  assez  pro¬ 
fondes  et  très-irrégulières.  C’est  même  souvent  sous  l’écorce  qu’elle  se 
transforme,  lorsque  celle-ci  est  assez  épaisse  pour  lui  inspirer  de  la  con¬ 
fiance  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  plonge  dans  le  bois,  aux  approches  de 
la  mauvaise  saison  ou  dans  le  courant  de  l’hiver.  Quand  l’époque  de  la 
métamorphose  est  prochaine,  elle  se  retourne  dans  sa  galerie,  ou  bien  elle 
la  prolonge  vers  la  surface  du  bois.  Ses  diverses  évolutions  durent  moins 
d’un  an. 


NYMPHE 

Entièrement  glabre  et  lisse  sur  la  tête,  le  thorax,  les  membres  et  tout  le 
dessous  du  corps  ;  un  mamelon  tubercule  sur  le  devant  du  prothorax  ; 
sur  le  dos  des  deuxième  à  septième  segments  de  l’abdomen  des  aspérités 
roussâtres  et  subcornées,  spiniformes,  dirigées  en  arrière  et  disposées  en 
une  sorte  d’ellipse  dans  l’intérieur  de  laquelle  sont  deux  autres  spinules. 
Souvent  la  ligne  antérieure  de  l’ellipse  est  trè,s- peu  indiquée,  et  dans  tous 
les  cas  les  aspérités  sont  plus  nombreuses  sur  la  ligne  postérieure  où  l’on 
en  compte  de  huit  à  dix.  Sur  le  septième  segment  les  épines,  surtout  les 
postérieures,  sont  plus  grandes  et  plus  verticales  ;  plusieurs  au  moins  de 
ces  spinules  ont  un  petit  poil  partant  de  leur  base.  Sur  le  huitième  seg¬ 
ment  on  voit  quatre  épines  verticales,  disposées  en  carré  ;  l’extrémité  de 
l’abdomen  est  inerme. 

L’insecte  parfait  naît  en  avril  et  mai. 

(1)  Mon  ami  M.  Fabre,  dans  son  Gataloÿue  de  la  Faune  a.iiignonaise,  dit  qu’elle  vit  sous 
l’écorce  du  Peuplier  blanc.  Je  ne  me  hasarderais  pas  à  le  contester,  mais  j’ai  peine  à  le  croire. 
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Callidiuni  (I^eptura)  alnl  L. 

Genre  Pæcilium,  Fairm. 

Fig.  449 

LARVE 

Long.  6-7  millim.  Elle  ressemble  tellement  à  celle  du  C.  imifasciatiim 
que  je  ne  pourrais  que  reproduire  presque  tous  les  détails  de  la  descrip¬ 
tion  que  j’ai  donnée  de  celle-ci.  La  tête  et  tous  ses  organes  s(>nt  conformés 
absolument  de  même,  y  compris  le  quatrième  article  des  antennes  incliné 
en  dehors  ;  mais  il  y  a  une  différence  qui  mérite  d’être  signalée,  c’est  qu’il 
n’existe  pas  d’ocelle,  je  ne  puis,  du  moins,  en  voir  la  moindre  trace. 

Le  prothorax  est  comme  dans  la  larve  précédente,  mais  les  quatre 
taches  dorsales  antérieures  sont  plus  grandes,  plus  distinctement  séparées, 
plus  nettement  et  plus  fortement  colorées. 

L’abdomen  est  aussi  fait  de  même,  mais  les  ampoules  ambulatoires  sont 
moins  fortement  plissées,  souvent  elles  ne  le  paraissent  pas  du  tout,  et 
leur  surface  est  beaucoup  plus  densement  réticulée. 

Je  n’ai  rien  de  particulier  à  dire  sur  les  stigmates  ;  quant  aux  pattes, 
malgré  les  plus  scrupuleuses  recherches,  j’ai  été  longtemps  sans  les  voir, 
et  je  les  considérais  comme  nulles;  mais  trouvant  toutes  les  autres  larves 
de  Callidiaires  pourvues  de  ces  organes,  et  ne  voulant  pas,  sans  une  cer¬ 
titude  complète,  admettre  une  pareille  exception,  j’ai  recommencé  mes 
explorations  et  j’ai  fini  par  apercevoir  sur  chacun  des  segments  thoraci¬ 
ques,  et  à  la  place  ordinaire,  une  paire  de  pattes  tellement  insignifiantes 
qu’elles  ne  font  guère  plus  d’effet  qu’un  tout  petit  tubercule.  Elles  m’ont 
paru  triarticulées,  mais  il  est  probable  qu’elles  sont  formées  de  quatre 
pièces  et  qu’elles  sont  en  partie  rétractiles. 

Cette  larve  que  j'ai  trouvée,  mais  rarement,  dans  l’Aulne,  l’Orme  et 
même  le  Rosier,  est  très-commune  ici  dans  les  branches  mortes  du  Chêne 
et  du  Châtaignier  ;  on  la  rencontre  même  dans  les  brindilles  d’un  an.  On 
la  chercherait  vainement,  je  crois,  dans  le  tronc  de  ces  arbres.  Il  faut, 
pour  que  la  femelle  y  ponde  ses  œufs,  que  l’écorce  soit  lisse  et  non  cre 
vassée,  ce  qui  suppose  l’âge  de  dix  ou  douze  ans  au  plus  pour  le  Châtai¬ 
gnier  et  de  six  ou  sept  pour  le  Chêne  ;  il  faut  aussi  que  la  mort  soit  assez 
récente,  et  mes  observations,  applicables  du  reste  à  plusieurs  espèces, 
me  portent  à  penser  que,  si  elle  remonte  à  plusieurs  mois  et  si  la  dessiccation 
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est  trop  avancée,  les  conditions  ne  sont  plus  favorables  à  l’existence  des 
jeunes  larves.  On  comprend,  en  effet,  que  celles-ci,  appelées  à  vivre  un 
certain  temps  de  l’écorce,  aient  besoin  qu’elle  soit  encore  pourvue  des  sucs 
nutritifs  accumulés  par  la  sève  dans  son  tissu.  Ces  sucs  s’altèrent  ou 
s’évaporent  par  la  dessiccation  et  les  matériaux  de  l’écorce  deviennent 
moins  assimilables.  Le  discernement  instinctif  de  la  femelle  la  détourne 
de  pondre  dans  ces  conditions,  ou  si  elle  commettait  la  faute  de  confier 
ses  œufs  à  des  branches  impropres  au  développement  des  larves,  celles-  ci 
périraient  bientôt  après  leur  naissance. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit,  le  Callidium  alni  est  très-commun  dans  les  Landea. 
Dès  la  fin  de  mars  ou  le  commencement  d’avril  on  le  rencontre  principa¬ 
lement  sur  les  échalas  de  Châtaignier  provenant  d’une  coupe  toute  récente  ; 
il  n’est  pas  rare  d’en  voir  une  vingtaine  sur  un  seul  échalas.  Il  est  diurne 
et  c’est  en  plein  jour  et  même  au  soleil  qu’il  s'accouple  et  qu’il  pond.  Je 
me  suis,  plus  d’une  fois,  amusé  à  observer  cette  ponte.  La  femelle  parcourt 
assez  rapidement  l’écorce,  principalement  sur  la  face  qui  n’est  pas  exposée 
au  midi,  car  elle  paraît  donner  la  préférence  à  celles  qui  sont  à  l’ombre 
du  moins  une  partie  de  la  journée.  Au  surplus,  dans  notre  chaud  climat, 
cette  prédilection  de  la  part  des  espèces  dont  les  larves  sont  subcorticales 
s’observe  assez  fréquemment,  surtout  quand  il  s’agit  de  sujets  à  écorce 
peu  épaisse  et  offrant  un  obstacle  insuffisant  à  la  transmission  d’une  cha¬ 
leur  qui,  durant  certains  mois  de  l’année,  et  lorsque  les  larves  sont  jeunes 
encore,  doit  être  incommode.  J’ai  vu,  du  reste,  plus  d’une  fois,  la  chaleur 
compliquée  de  sécheresse  occasionner,  malgré  la  protection  d’écorces 
assez  épaisses,  de  grandes  mortalités  parmi  certaines  larves  et  même  des 
insectes  parfaits. 

La  femeUe  du  Callidium-  parcourt  donc  l’écorce,  et  si  elle  rencontre  une 
fissure,  une  crevasse  ou  le  stigmate  d’une  brindille  morte  et  détachée,  ou 
les  rides  de  l'empâtement  basilaire  d’un  bourgeon,  d’une  petite  branche, 
ou  une  entaille  faite  par  la  serpe,  elle  s’arrête,  se  dresse  un  peu  sur  ses 
jambes,  dégaine  son  oviducte,  le  plonge  dans  la  cavité  et  bien  au  fond 
dépose  un  œuf  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  ellipsoïdal  et  parfaitement  lisse. 
Elle  en  pond  un  autre  à  côté,  quelquefois  un  troisième,  puis  elle  recom  - 
mence  ses  explorations  pour  répéter  la  même  manœuvre.  Mais  une  autre 
femelle,  pressée  par  un  semblable  besoin,  cherche  comme  la  précédente, 
rencontre  le  même  point  favorable,  le  trouve  à  sa  convenance  et  v  pond 
à  son  tour.  Ainsi  les  œufs  s’accumulent  dans  un  même  endroit  où  naîtront 
bientôt  de  nombreuses  larves. 
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Chaque  larve,  dès  sa  naissance,  travaille  à  s’enfoncer  dans  l’écorce,  puis 
elle  creuse  entre  celle-ci  et  l’aubier,  en  naontant  ou  en  descendant,  une 
galerie  qui  intéresse  l’une  et  l’autre,  et  ce  dernier  assez  profondément. 
Cette  galerie,  dont  elle  proportionne  le  diamètre  à  celui  de  son  corps, 
n’est  pas  irrégulière  dans  sa  largeur  comme  celle  de  beaucoup  de  larves 
de  Longicornes,  elle  est  linéaire  et  à  côtés  presque  parallèles,  mais  sa 
direction  initiale  n’est  pas  toujours  la  môme.  11  y  a  des  larves  qui,  dès  le 
début,  tracent  leur  galerie  longitudinalement,  c’est-à-dire  parallèlement 
aux  fibres  du  bois  et  ne  dévient  plus  de  cette  direction  ;  d’autres,  au  con¬ 
traire,  commencent  par  creuser  leur  tunnel  transversalement  et  avec  des 
sinuosités  plus  ou  moins  prononcées  ou  même  des  retours  d’équerre 
-  très-brusques,  mais  toutes,  à  bien  peu  d’excèplions  près,  finissent  par 
adopter  la  direction  longitudinale.  Si,  à  l’automne,  on  soulève  l’écorce 
à  un  endroit  où  des  œufs  ont  été  pondus  en  certain  nombre,  on  trouve 
cette  écorce  et  la  surface  ligneuse  correspondante  sillonnée  de  galeries 
d’abord  enchevêtrées,  puis  parallèles  et  tellement  rapprochées  quelles 
constituent  des  cannelures  profondes  très-serrées,  relativement  très- 
régulières  et  encombrées  de  détritus  et  de  déjections. 

Au  déclin  de  la  saison,  les  larves  pénètrent  dans  l’aubier,  mais  à  une 
faible  profondeur,  et  elles  continuent  à  y  travailler,  toujours  longitudina¬ 
lement,  jusqu’au  moment  de  la  transformation  en  nymphe  qui  a  lieu  dès 
la  fin  de  février,  dans  une  cellule  en  ellipse  très-allongée. 

Lorsque  les  œufs  ont  été  déposés  sur  des  brindilles  dont  le  diamètre 
n’excède  pas  quelquefois  quatre  millimètres,  les  larves  vivent  peu  de 
temps  sous  l’écorce  qu’elles  jugent  sans  doute  trop  faible  pour  les  pro¬ 
téger,  elles  plongent  bientôt  dans  le  bois,  et  leur  galerie  occupe  le  canal 
médullaire  ou  une  couche  très-voisine. 

.  NYMPHE 

Elle  offre  seulement  cette  particularité  qu’elle  est  très-glabre,  qu’elle  n’a 
pas  de  mamelon  sur  le  devant  du  prothorax  et  que,  sur  la  face  dorsale,  les 
deuxième  à  septième  segments  de  l’abdomen  portent  de  quatre  à  huit 
très  -petites  spinules  coniques,  à  peine  roussâtres  et  verticales,  disposées 
transversalement,  deux,  le  plus  ordinairement  trois,  rarement  quatre  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Les  spinules  du  septième  segment  sont 
plus  grandes,  plus  solides,  plus  colorées.  Le  huitième  segment  et  l’extré¬ 
mité  du  corps  sont  complètement  inermes. 


LOA’GICOnMÎS 


4^13 


^ympiezocera  liaurasi  Luc.  —  C^alliilîuiu  Vcrneti  Pellet. 

LARVE 

Long.  18-22  millim.  A  la  forme  do  l’insecte  parfait  on  devine  que  sa 
larve  doit  ressembler  à  celle  des  Callidiides.  Elle  a,  en  effet,  les  plus 
grands  rapports  avec  celles  de  cette  famille  et  en  particulier  avec  celles 
des  Rhopalopus.  Elle  a,  comme  elles,  la  tête  fort  enchâssée,  fort  élargie 
d’avant  en  arrière,  l’épistome  ôt  le  labre  étroits,  le  bord  antérieur  de  la 
tète  noir,  subcorné,  largement  échancré  avec  une  saillie  dentiforme  en 
regard  des  mandibules.  Celles-ci,  vues  de  côté,  sont  larges,  très-arron¬ 
dies  et  tranchantes  au  sommet,  lisses  et  luisantes  extérieurement,  avec 
une  rainure  transversale  sur  laquelle  s’appuie  un  court  sillon  longitudinal. 
Lalèvre  inférieure  n’a  pas  de  languette  apparente;  il  n’existe  pas  d’ocelles, 
l.es  pattes  sont  très-courtes  quoique  très-visibles  et  de  quatre  articles.  Le 
prothorax,  roussâtre  antérieurement,  est  dans  sa  première  moitié  rugu- 
Icux  et  parsemé  de  points,  et  dans  sa  seconde  moitié,  sauf  une  bande 
basilaire,  il  est  couvert,  entre  les  deux  parenthèses,  d’une  réticulation 
très-fine  et  très-serrée,  traversée  de  quelques  stries  longitudinales.  Mais 
elle  diffère  par  le  labre  non  arrondi  antérieurement,  mais  subéchancré  ; 
les  antennes  sont  très-peu  rétractiles  et  bien  saillantes  dans  tous  les  indi¬ 
vidus  que  i’ai  examinés,  même  après  la  mort.  Dans  leur  plus  grande 
extension,  le  premier  article  est  te  plus  long  de  tous,  le  second  est  un  peu 
plus  long  que  le  troisième,  le  quatrième  est  le  plus  petit,  un  peu  incliné 
en  dehors  et  l’article  supplémentaire  est  presque  invisible. 

Le  caractère  le  plus  distinctif  et  même,  à  proprement  parler,  le  seul 
véritablement  distinctif  de  cette  espèce  réside  dans  les  ampoules  ambula¬ 
toires,  et  CO  caractère  môme  n’est  pas  très-saillant.  Ces  ampoules  sont, 
comme  à  l’ordinaire,  marquées  d’un  pli  transversal,  et  leur  aspect  est  mat; 
les  dorsales  sont,  en  avant  du  pli,  très-fmement  alulacées,  et  en  arrière 
elles  sont  couvertes  d’une  réticulation  extrêmement  fine  et  serrée  ;  les 
ventrales  sont  simplement  alutacées  avec  quelques  vestiges  de  réticulation 
très-fine  aux  deux  extrémités  latérales.  Ainsi  la  différence  absolue  ne 
consisterait  guère  que  dans  une  réticulation  à  peu  près  absente  en  dessous, 
à  peine  visible  en  dessus  et  seulement  en  arrière  du  pli  transversal. 

NYMPH  E 

La  tète  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  glabres  et  inermes.  Sur  le'ftro- 
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thorax,  dépourvu  de  tout  mamelon  antérieur,  on  voit  au  milieu  du  disque, 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  deux  ou  trois  très-petites  aspérités 
roussâtres  surmontées  d’un  petit  poil,  et  assez  près  du  bord  postérieur 
une  dizaine  d’aspérités  semblables  en  ligne  transversale.  De  pareilles 
aspérités  se  trouvent  aussi  sur  le  mésothorax,  disposées  en  deux  groupes 
au-dessus  de  l’écusson  et  sur  le  milieu  du  métathorax,  rangées  sur  deux 
lignes  longitudinales  presque  régulières.  Les  sept  premiers  segments  de 
l’abdomen  en  présentent,  assez  près  de  leur  bord  postérieur,  une  série 
transversale  en  arc  renversé,  à  peine  visible  sur  les  quatre  derniers  ;  le 
huitième  segment  en  a  aussi  un  très-petit  nombre  près  de  la  base  ; 
l’extrémité  du  corps  est  inerme. 

Comme  on  le  voit,  cette  nymphe  ressemble  extrêmement  à  celle  du 
Rkopalopus  femoratiis  et  même  de  presque  tous  les  autres  Callidiaires. 
Je'  remarque  seulement  que  les  aspérités  piligères  sont  d’une  petitesse 
presque  exceptionnelle. 

A  la  fin  de  septembre  et  au  commencement  de  décembre  1872,  M.  A. 
Grouvelle  eut  l’obligeance  de  m’envoyer  plusieurs  larves  de  Sijmpiezocera 
et  des  fragments  de  Genévriers  habités  par  d’autres  larves  vivantes  dont 
une  m’a  donné  la  nymphe  que  je  viens  de  décrire.  Mon  attentionné  collè¬ 
gue  voulut  bien  m’informer  en  même  temps  que  cette  larve  vit  dans  toutes 
les  parties  du  Genevrier,  depuis  les  branches  de  deux  centimètres  de 
diamètre  jusqu’aux  troncs  de  quinze  à  vingt  centimètres.  L’examen  dos 
fragments  dont  j’étais  en  possession  me  convainquit  en  outre  qu’elle  se 
développe  sous  l’écorce,  en  pratiquant  aux  dépens  des  couches  les  plus 
inférieures  de  celle-ci  quand  elle  est  assez  épaisse  et  toujours  aux  dépens 
de  l’aubier,  une  galerie  large  et  sinueuse  qui  demeure  encombrée  de 
déjections,  puis  elle  achève  de  se  nourrir  en  plongeant  dans  le  bois, 
bouche  l’orifice  d’entrée  avec  de  petits  copeaux  et  sq  retourne  dans  sa 
galerie  avant  de  se  transformer,  à  moins  qu’elle  ne  la  prolonge  en  se 
rapprochant  delà  surface  vers  un  autre  point. Elle  se  conduit  enfin  comme 
d’autres  larves  de  Callidium. 

Deux  questions  ont  été  soulevées  au  sujet  de  l’intéressant  insecte  dont 
il  s’agit.  On  s’est  demandé  en  premier  lieu  s’il  est  la  cause  de  la  mortalité 
des  Genévriers  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  M,  Grouvelle  paraissait 
d’abord  pencher  pour  l’affirmative,  mais  mes  objections  ayant  provoqué 
de  sa  part  de  sérieuses  investigations,  il  m'écrivait  :  «  Les  Genévriers 
poussent  en  général  à  Fontainebleau  dans  des  terrains  rocheux  qui  se 
prêtent  mal  à  leur  développement.  Il  ne  serait  donc  pas  juste  de  dire  que 
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les  arbres  attaqués  sont  parfaitement  sains  ;  il  faut  au  contraire  penser 
que  le  manque  de  circulation  de  la  sève  est  la  cause  prédominante  de  la 
mort  de  ces  arbres  et  que  l’insecte  vient  se  développer  dans  les  parties  que 
la  sève  ne  vivifie  plus  suffisamment.  J’ai  vu  des  sujets  parfaitement  verts 
attaqués  au  pied  par  le  Sympiezocera,  mais  alors  la  larve  vivait  dans  une 
partie  sèche  et  le  plus  souvent  elle  avortait.  » 

Dès  ce  moment  je  me  suis  trouvé  d’accord  avec  M.  Grouvelle.  Dans 
mon  opinion,  en  effet,  les  Genévriers  ne  sont  attaqués  que  parce  qu’ils 
sont  affaiblis,  malades,  à  circulation  de  sève  presque  nulle  ou  récemment 
morts  ;  mais  j’admets  parfaitement  que  l’invasion  des  larves  achève  ceux 
qui  n’ont  pas  tout  à  fait  cessé  de  vivre. 

La  seconde  question  est  relative  à  l’époque  de  l’apparition  annuelle  du 
Sympiezoctra.  Voici  les  faits  et  les  opinions  qui  se  sont  produits  ; 

Dans  les  Annales  de  la  Soc.  Âgric.  et  Scientif.  des  Pyrénées -Orientales, 
1871  et  dans  les  Petites  Nom.  Entomol.  du  D*"  décembre  1871,  n“  41, 
p.  164,  M.  Pellet  décrit,  sous  le  nom  de  Callidium  Verneti,  un  Longicorne 
qui  n’est  autre  que  le  Sympiezocera.  Il  dit  en  avoir  pris  trois  exemplaires 
le  27  et  le  28  mai  1870,  au  Vernet,  sur  le  tronc  d’un  Cyprès  récemment 
abattu.  Un  des  individus  était  mort  et  il  suppose,  dès  lors,  que  l’apparition 
de  celte  espèce  était  déjà  fort  avancée. 

A  la  séance  de  la  Société  entomologique  de  France  du  24  avril  1872 
(bail.  p.  xx.xv),  M.  Albert  Leveillé,  montrant  à  ses  collègues  un  Sympiezo¬ 
cera,  disait  que  son  oncle  en  avait  tout  récemment  trouvé  une  trentaine, 
tous  morts,  dans  le  tronc  d’un  vieux  Genevrier.  Le  28  avril,  M.  Leveillé 
allait  à  Fontainebleau  avec  M.  Grouvelle  et  dans  le  même  Genevrier  ils 
trouvaient  quelques  exemplaires  également  morts.  Dans  les  autres  Gené¬ 
vriers,  les  insectes  avaient  pris  leur  essor,  car  les  galeries  de  deux  centi¬ 
mètres  de  profondeur  que  les  larves  creusent  dans  le  bois  étaient  vides. 
M.  Leveillé  pensait  que  cette  espèce  se  métamorphose  à  l’automne  et  qu’elle 
passe  l’hiver  dans  les  galeries  pour  apoaraître  probablement  dès  le  mois 
de  février, 

A  la  séance  du  28  août  1872  (Bull.,  p.  lxvii),  M.  Prosper  Leveillé 
exhibait  un  individu  vivant,  pris  par  lui  à  Fontainebleau  vers  le  commen¬ 
cement  de  ce  mois  dans  le  tronc  d’un  Genevrier.  11  avait  recueilli  en  même 
temps  une  demi- douzaine  de  nymphes.  Dès  les  premiers  jours  de  septem¬ 
bre,  dit-il,  il  n’y  a  plus  de  nymphes. 

En  dehors  de  la  question  qu’il  s’agit  de  résoudre,  M.  Leveillé  concluait 
des  avortements  nombreux  observés  tant  par  lui  que  par  son  oncle,  que 
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sur  cent  larves  de  Sympiezocera,  trente  ou  quarante  à  peine  arrivent  à 
l’état  parfait  et  que,  sur  ces  derniers,  dix  à  quinze  seulement  peuvent  se 
mettre  en  liberté,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu’à  Fontainebleau  cet  insecte 
est  à  la  limite  extrême  de  sa  zone. 

M.  A .  Grouvelle,  dans  les  lettres  qu’il  a  bien  voulu  m’écrire  à  ce  sujet,  con¬ 
firme  tout  ce  qui  précède,  et  il  ajoute  les  faits  et  considérations  qui  suivent: 

«  Il  me  semble  difficile  d’admettre  que  les  insectes  découverts  en  avril 
se  soient  transformés  au  printemps;  je  crois  beaucoup  plus  rationnel  de 
fixer  au  mois  d’août  l’époque  des  métamorphoses  du  Sympiezocera  et 
d’expliquer  par  les  conditions  spéciales  dans  lesquelles  se  trouve 
Fontainebleau  les  singulières  anomalies  que  semble  présenter  cet  insecte. 
On  peut  d’ailleurs,  en  admettant  que  Fontainebleau  soit  à  l’extrême  limite 
de  la  zone  où  il  peut  vivre  et  en  tenant  compte  de  la  grande  variété  que 
présentent,  au  point  de  vue  de  la  chaleur, -les  diverses  parties  de  la  forêt, 
expliquer  les  divers  faits  que  je  viens  de  vous  signaler. 

«  Dans  les  parties  bien  exposées,  les  diverses  phases  de  la  vie  des 
Sympiezocera  s’accomplissent  régulièrement  :  au  mois  d’août  on  trouve 
dans  le  bois  l’insecte  parfait  et  les  nymphes,  et  plus  tard  on  ne  rencontre 
que  des  larves  malades.  Dans  les  parties  moins  bien  exposées,  les  larves 
compensent  le  manque  de  chaleur  par  un  retard  dans  leur  développement; 
elles  ne  peuvent  se  transformer  qu’en  septembre  ;  les  insectes  qui  en 
naissent  n’ont  pas,  par  suite  de  la  fraîcheur  des  nuits  et  de  l’abaissement 
général  de  la  température,  la  force  de  sortir  du  bois  ;  ces  insectes  et  les 
larves  non  transformées  meurent  pendant  l’hiver.  » 

Voici  donc,  selon  moi,  d’après  les  observations  recueillies,  quelles  sont 
les  évolutions  du  Sympiezocera.  L’insecte  parfait  quitte  son  berceau  en 
avril  ou  mai  ;  la  femelle  pond  sur  les  Genévriers  malades  ou  récemment 
morts  ;  les  larves  qui  naissent  de  ces  pontes  acquièrent  tout  leur  dévelop¬ 
pement  d’avril  ou  mai  à  la  fin  de  juillet,  au  mois  d’août  ou  au  com¬ 
mencement  de  septembre,  suivant  l’exposition,  car  elles  no  pourraient, 
paraît-il,  passer  l’hiver  sans  périr;  elles  plongent  alors  dans  le  bois,  se 
transforment  et  deviennent  insectes  parfaits  avant  la  fin  de  l’été  ;  ceux-ci 
restent  dans  leur  cellule  pour  ne  sortir  qu’au  printemps  ;  le  tout  à  travers- 
des  chances  qui  fout  périr  maint  sujet  à  ses  divers  états.  Les  choses  se 
passent  ainsi  pour  bien  d’autres  insectes  et  notamment  chez  nous  pour  le 
précoce  Callidiurn  sanguineum,  avec  cette  double  différence  qu’il  n’en 
échoue  presque  aucun  parce  que  le  climat  lui  convient,  et  qu’il  apparaît 
dès  le  mois  de  février,  quelquefois  avant. 
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Vient  ensuite  dans  le  livre  de  M.  Mulsant  la  troisième  branche,  celle 
des  Hespérophanaires,  comprenant  les  genres  Criocephalus.  Stromatium 
et  Ilesperophanes. 

Dans  mon  travail  sur  les  Insectes  du  Pin  maritime,  j’ai  donné  l’histoire 
des  métamorphoses  du  premier,  et  quand  Je  m’y  reporte,  j’ai  peine  à 
comprendre  qu’on  puisse  séparer  les  Criocephahis  des  Tetropium  et  de 
VÂRemum.  Leurs  larves  du  moins  ont  des  points  de  contact  nombreux  et 
que  je  considère  comme  significatifs.  Je  ferai  de  plus  remarquer  que  les 
caractères  qui  leur  sont  communs  les  rapprochent  aussi  beaucoup  des 
larves  du  Spondylis  qui  ont,  à  vrai  dire,  la  tête  un  peu  plus  saillante. 
Dans  toutes  ces  larves,  en  effet,  on  voit  un  épistome  dont  la  largeur  dé¬ 
passe  le  tiers  de  l’intervalle  qui  sépare  les  antennes,  des  mandibules  assez 
longues,  pointues  à  l’extrémité,  larges  à  la  base,  concaves  à  leur  tranche 
inférieure,  la  plaque  méta- prbthoracique  et  les  ampoules  ambulatoires, 
très-finement  et  très-densément  chagrinées,  les  pattes  un  peu  plus  longues 
que  dans  les  autres  larves  dont  j’ai  parlé,  le  dernier  segment  pourvu  de 
deux  épines  ;  si  bien  que  je  ne  pourrais  aider  à  les  distinguer  que  par 
les  caractères  suivants  : 

Tète  un  peu  plus  saillante,  mandibules,  vues  en  dessus, 
s’élargissant  brusquement  à  angle  droit  vers  les  deux 
cinquièmes  de  leur  tranche  interne,  pointes  du  dernier 


segment  sensiblement  écartées . Spondylis. 

Tête  un  peu  moins  saillante,  mandibules,  vues  en  dessus, 
simplement  sinueuses  à  leur  tranche  interne,  pointes  du 
dernier  segment  très-rapprochées. 

Pointes  fines,  presque  contiguës,  taille  très-petite.  .  .  Tetropium. 

Pointes  fines,  un  peu  écartées,  taille  plus  grande.  .  ,  .  Criocephalus. 

Pointes  coniques,  un  peu  écartées,  un  peu  arquées.  .  .  Asemum. 


Quant  aux  nymphes,  elles  sont  spinuleuses  sur  leurs  deux  faces  abdomi¬ 
nales  et  terminées  par  deux  crochets.  Au  surplus,  les  conséquences  que 
je  déduis  des  caractères  des  larves  et  des  nymphes  de  ces  trois  genres 
concordent  avec  le  classement  adopté  par  M.  Fairmaire  et  surtout  par 
Lacordaire.  Le  premierfait  de  V Asemum  le  type  de  la  famille  des  Aséraites, 
et  aussitôt  après,  avec  la  simple  intercalation  du  genre  Anisarthron,  il  établit 
la  famille  des  Criocéphalites,  comprenant  les  genres  Criocephalus  elTeiro- 
pium.  Le  second  comprend  dans  les  Asémides  les  trois  genres  précités. 
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et  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’est  que  cette  famille  vient  immédiatement 
après  celle  des  Spondylites.  Les  caractères  des  larves  et  des  nymphes 
donnent  à  celte  dernière  classification  la  sanction  la  plus  formelle. 

Mais  revenons  aux  Hespérophanaires  et  disons  que  M.  Mulsant,  dans  le 
sixième  cahier  de  ses  Opusmiles  entomologiques  (p.  158),  a  longuement  et 
fidèlement  décrit  la  larve  du  Hesperophanes  cinereus  de  VilL,  nebulosus 
üliv.  Je  rectifierai  seulement  le  nombre  des  articles  des  palpes  maxil¬ 
laires  qui  est  de  trois  et  non  de  quatre,  et  j’ajouterai  que  l’épistome  est  à 
peine  d’une  largeur  égale  au  sixième  du  bord  antérieur  de  la  tête  ;  que  les 
mandibules  sont  assez  courtes  et  largement  arrondies  à  l’extrémité  ;  que  la 
plaque  métaprothoracique  est  striée  et  en  arrière  subréticulée;  que  les  am¬ 
poules  ambulatoires  sont  couvertes  d’une  sorte  de  réticulation  confuse  for¬ 
mant  comme  des  tubercules  aplatis  ;  qu’ enfin  le  dernier  segment  est  inerme. 

Quant  à  la  nymphe,  que  M.  Mulsant  n’a  point  décrite,  elle  a  sur  le 
prothorax  des  spinules  cornées  entremêlées  de  poils  roussâtres,  dispo¬ 
sées  pour  ainsi  dire  en  trois  bandes  transversales,  et  sur  le  dos  des  seg¬ 
ments  de  l’abdomen  des  épines  assez  fortes,  surtout  les  postérieures, 
dirigées  en  arrière,  divisées  en  deux  groupes  séparés  par  la  ligne  médiane 
un  peu  enfoncée  et  desquels  se  détachent  quelques  rares  spinules  en  série 
transversale  vers  les  côtés.  Les  épines  du  pénultième  segment  sont  fortes, 
relevées  et  même  un  peu  crochues  en  avant,  comme  celles  du  dernier 
segment.  La  face  ventrale  est  dépourvue  de  toute  spinule  ;  les  côtés  seule¬ 
ment  sont  marqués  de  fines  stries  sinueuses. 

M.  Mulsant  dit  que,  suivant  MM.  Myardet  Coste,  cette  larve  se  nourri¬ 
rait  du  Peuplier  dans  les  environs  de  Châlons,  mais  que,  dans  le  midi,  elle 
vit  principalement  aux  dépens  du  Figuier.  Je  l’ai  reçue,  ainsi  que  la  nymphe, 
de  M.  Revelière  qui  l’a  trouvée  en  Corse  dans  le  Chêne  vert.  J’ai  moi- 
même  obtenu  l’insecte  parfait  d’un  Peuplier  mort. 

Un  autre  Longicorne  de  la  branche  des  Hespérophanaires  de  M.  Mul¬ 
sant,  d’accord'en  ceci  avec  les  auteurs  déjà  cités,  est  le  Stromatium 
unicolor  Oliv.,  dont  je  suis  en  mesure  de  décrire  la  larve  et  la  nymphe. 

StroBiiatiiiBii  (Calliflium)  uulcoloi'  Oliv. 

Fig.  450-453 
LARVE 

Long.  20-25  millim.  Elle  ressemble  beaucoup  à  celle  des  Rhopalopus. 
Le  bord  antérieur  de  la  tête  est  droit  avec  les  angles  obliques  comme  é 
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l’ordinaire  ;  les  mandibules  sont  courtes,  très- arrondies  à  l’extrémité 
quand  on  les  regarde  de  côté,  et  marquées  extérieurement  de  deux  dépres¬ 
sions  transversales.  La  seconde  moitié  du  prothorax,  sauf  la  portion  tout 
à  fait  postérieure  qui  est  lisse,  est  couverte  d’une  réticulation  très-serrée, 
comme  squammeuse  et  élégante,  marquée  de  quelques  stries  inégales,  et 
la  première  moitié  est  ruguleuse  avec  une  ponctuation  éparse  et  bien 
visible  en  avant  de  la  réticulation. 

Les  ampoules  ambulatoires  sont  circonscrites  et  parcourues  par  des  plis 
ou  des  sillons  dont  je  donne  la  figure  et  couvertes  d’une  réticulation 
squammeuse  semblable  à  celle  du  prothorax.  On  voit  que,  pour  ce  seg¬ 
ment  et  pour  les  ampoules,  sauf  une  modification  dans  la  forme  de  celles-ci, 
cette  larve  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  du  hhopalopus  femoratus. 
Aussi  je  crois  que  le  genre  Stromatium  devrait  figurer  à  côté  du  genre 
Hhopalopus. 


NYMPHE 

La  nymphe  a  des  poils  très-fins  et  assez  longs  sur  le  prothorax,  le  nré- 
tathorax  et  les  côtés  des  segments  abdominaux,  et  sur  le  dos  de  ces  der¬ 
niers  des  spinules  cornées  et  ferrugineuses,  dirigées  en  arrière  et  disposées 
en  ellipse  transversale.  Celles  de  la  courbe  antérieure  sont  sensiblement 
plus  petites,  et  dans  l’intérieur  de  l’ellipse  on  en  voit  six,  trois  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane.  Le  pénultième  segment,  indépendamment  des 
spinules  en  ellipse  un  peu  irrégulière,  en  porte,  près  du  bord  postérieur, 
huit  autres  plus  longues,  dressées  et  même  un  peu  courbées  en  avant. 
Le  dernier  segment  est  muni  d’un  groupe  de  spinules  et  terminé  par  de 
légères  callosités. 

Je  dois  les  sujets  sur  lesquels  j’ai  fait  ces  descriptions  au  zèle  obligeant 
de  mon  ami  M.  Revelière  qui  les  a  recueillis  en  Corse  et  qui  a  bien  voulu 
m’envoyer  en  même  temps  des  fragments  de  Quercus  ilex  travaillés  par 
les  larves.  L’examen  de  ces  fragments  m’a  démontré  que  la  larve  du 
Stromatium  vit  dans  les  troncs  morts  de  cet  arbre,  en  société  de  la  larve 
du  Prinobius  Myardi,  comme  dans  le  Pin  des  Landes  les  larves  de  Crtoce- 
phaliis  rusticus  et  de  Spondylù  buprestoides  avec  celles  àeYErgates  faber, 
et  qu’elles  sont  quelquefois  en  tel  nombre,  que  le  bois  est  taraudé  de 
galeries  longitudinales  presque  contiguës.  Celles  du  Prinobius,  naturelle¬ 
ment  beaucoup  plus  larges  et  sillonnées  transversalement  parles  vigoureux 
coups  de  dent  de  l’ouvrière  mineuse,  m’ont  paru  aussi  plus  irrégulières, 

PER.  29 
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La  surface'  du  bois  n’est  creusée  que  de  galeries  très-élroiies,  ce  qui  me 
donne  à  penser  que  la  larve  du  Stromatium  vit  peu  de  temps  sous  l'écorce 
et  qu’elle  pénètre  jeune  encore  dans  les  couches  ligneuses. 

Cet  article  était  déjà  transcrit  lorsque  m’est  parvenu  le  quinzième 
cahier  des  Opuscules  entomologiqiies  qui  contient  (p.  9G),  la  description 
de  la  larve  et  de  la  nymphe  de  cette  espèce,  par  MM.  Mulsant  et  Valéry 
Mayet.  Le  double  emploi  ne  fera  pas  de  tort  à  la  science,  d’autant  que 
j’indique  certains  caractères  bons  à  constater  et  qu’en  outre  j'ai  à  relever 
deux  petites  inadvertances  de  mes  savants  amis  qui  donnent  quatre  arti¬ 
cles  aux  palpes  maxillaires,  composés  de  trois  seulement,  et  qu’ils  n’en 
accordent  que  trois  aux  antennes,  lesquelles  en  ont  quatre  plus  un  article 
supplémentaire. 

La  larve  qu’ils  ont  décrite  vivait  dans  le  tronc  d’un  vieux  Abricotier 
mort. 


En  résumé,  il  résulte  pour  moi  des  faits  et  des  observations  qui  précè¬ 
dent,  relativement  aux  Callidiaires  et  aux  Hespérophanaires  de  M.  Mul¬ 
sant,  que  les  larves  de  l’ancien  genre  Callidiim  qui  me  sont  connues 
justifient  parfaitement  la  famille  des  Callidiites  ou  Callidiides  établies  par 
Fairmaire  et  Lacordaire,  que  celle  des  Hespérophanites  ou  Hespéropha- 
nides  devrait  se  borner  au  genre  Hesperophanes  et  faire  le  sacrifice  du 
genre  Stromatium  en  faveur  des  Callidiides,  et  qu’il  y  a  lieu,  à  l’exemple 
de  Lacordaire,  de  placer  dans  une  même  famille  distincte,  contiguë  aux 
Spohdylides,  les  genres  Asemum,  Tetropimn  et  Criocephalus. 


La  quatrième  branche,  celle  des  Clylaires,  n’embrasse  que  le  genre 
Clytus  du  catalogue  de  Marseul. 

La  larve  du  Plagionotus  (Clytus)  arcuatus  paraît  avoir  été  décrite  par 
Newman  f'E/ztom.  Magaz.  t.  I,  p.  213  et  t.  IV,  p.  222;  M.  Goureau  en  a 
dit  quelques  mots  dans  les  Ann.  de  ta  Soc.  Ent.  184'2,  p.  jl76,  et 
MM.  Chapuis  et  Candèze  donnent,  dans  la  planche  VIII  de  leur  Catalogue, 
la  figure  des  deux  ampoules  ambulatoires  d’un  segment  de  l’abdomen. 
Cette  larve  et  sa  nymphe  ressemblent,  à  s’y  méprendre,  à  celles  du 
P.  détritus  dont  il  va  être  parlé,  et  les  habitudes  sont  les  mêmes.  J’ai,  de 


lONGICORNES  451 

mon  côté,  fait  connaître  la  larve  du  Clytus  arietis  dans  les  Annales  de  la 
Société  entomologique,  1847,  page  547. 

PltigioiiotUjs  (Leptiira)  iletritns  L. 

Fig.  4S4-460. 

LARVE 

Long.,  18-20  millim.  D’un  blanc  un  peu  incarnat,  tétraédrique,  sensi¬ 
blement  renflée  antérieurement,  denseraent  revêtue  de  poils  fins  et  blonds, 
pourvue  sous  chacun  des  trois  segments  thoraciques  d’une  paire  de  pattes 
extrêmement  courtes,  coniques  et  de  quatre  articles  l’ongle  compris. 

Tête  aux  deux  tiers  enchâssée  dans  le  prothorax,  d’un  blanc  roussâtre 
avec  le  bord  antérieur  noir,  marquée  antérieurement,  sur  la  partie  noire, 
de  points  transversaux  très -visibles,  et  sur  le  reste  de  sa  surface  d’une 
ponctuation  un  peu  inégale,  moins  apparente  et  médiocrement  dense.  Bord 
antérieur  largement  et  visiblement  échancré,  un  peu  saillant  vis  à  vis  les 
mandibules,  puis  déclive  autour  de  ces  mêmes  organes. 

Êpistome  presque  carré,  relativement  très-petit  et  d’une  largeur  égale 
au  sixième  de  la  largeur  de  la  tête. 

Labre  un  petit  peu  plus  large  que  l’épistome,  plus  que  semi-discoïdal 
et  frangé  de  soies  rousses. 

Mandibules  noires  avec  la  base  un  peu  ferrugineuse,  courtes,  ne  dépas¬ 
sant  guère  le  labre,  mais  robustes  ;  subtriangulaires  si  on  les  voit  en 
dessus,  très-éraoussées  et  largement  arrondies  à  l’extrémité  quand  on 
les  examine  de  côté. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  comme  à  l’ordinaire. 

Antennes  assez  longues,  à  moitié  rétractiles,  de  quatre  articles  dont  le 
premier  et  le  troisième  sont  deux  fois  aussi  longs  que  chacun  des  autres, 
et  dont  le  dernier,  surmonté  de  deux  soies,  est  accompagné  d’un  article 
supplémentaire  excessivement  petit. 

Sur  les  joues,  pas  la  moindre  trace  de  point  ou  tubercule  ocelliforme. 

Prothorax  aussi  grand  que  les  trois  segments  suivants  réunis,  une  fois 
et  demie  au  moins  aussi  large  que  la  tête  dans  sa  plus  grande  largeur, 
arrondi  latéralement,  lisse  antérieurement  sur  un  petit  espace  limité  par 
un  sillon  transversal,  puis,  jusqu’au  delà  du  milieu,  subruguleusement 
ponctué  sur  un  autre  espace  limité  par  deux  arcs  renversés  se  réunissant 
à  un  sillon  médian;  le  surplus,  compris  entre  ce  que  j’ai  appelé  les  paren¬ 
thèses,  marqué  de  stries  sinueuses  et  en  partie  anastomosées. 
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Mésothorax  en  dessous  et  métathorax  sur  les  deux  faces  marqués  d’un 
pli  transversal  un  peu  plus  compliqué  sur  la  face  dorsale  de  celui-ci. 

Abdomen  de  neuf  segments  plus  le  mamelon  anal,  les  sept  premiers 
pourvus,  tant  sur  le  dos  que  sur  la  face  ventrale,  d’une  ampoule  ambula¬ 
toire  circonscrite  ou  parcourue  par  des  plis  variables  suivant  la  face 
qu’elle  occupe,  et  dont  j’aime  mieux  donner  le  dessin  que  la  description. 
La  surface  de  l’ampoule  est  couverte  d’une  rugosité  réticulée  très-fine. 
Huitième  et  neuvième  segments  munis  d’un  bourrelet  latéral. 

Stigmates  roussâtres,  au  nombre  de  neuf  paires  :  la  première,  plus 
grande  et  plus  inférieure  que  les  autres,  très-près  du  bord  antérieur  du 
mésothorax,  les  suivantes  vers  le  milieu  des  huit  premiers  segments 
abdominaux. 

Pattes  ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut. 

La  larve  du  Plagionotus  détritus  vit  dans  les  troncs  et  les  branches  du 
Châtaignier  et  plus  fréquemment  du  Chêne.  Comme  celle  du  P.  arcüatus 
dont  elle  est  l’image,  elle  aime  les  bois  récemment  morts  et  je  ne  l’ai  pas 
observée  dans  ceux  qui,  lors  de  la  ponte,  avaient  été  dépouillés,  de  leur 
écorce,  ou  même  qui  avaient  plus  d’un  an  de  coupe.  Il  lui  faut,  en  effet, 
une  écorce  encore  fraîche  dont  elle  ronge  les  couches  inférieures  en  y 
pratiquant  une  galerie  sinueuse  et  irrégulière.  Vers  la  fin  de  l’été  elle 
pénètre  dans  les  profondeurs  de  l’aubier,  devenu  nécessaire,  à  ce  qu’il 
paraît,  à  son  alimentation,  et  ses  robustes  mandibules  y  creusent  une 
galerie  parabolique  ordinairement  dans  le  sens  longitudinal  et  formant  un 
arc  plus  ou  moins  régulier  dont  une  des  extrémités  se  reconnaît  à  un 
trou  d’entrée  bouché  par  des  déjections,  et  dont  l’autre  se  révélera  plus 
tard,  à  quelques  centimètres  de  distance,  par  un  orifice  bien  plus  grand, 
fermé  de  paillettes  ligneuses  et  correspondant  le  plus  souvent  à  une  cavité 
de  l’écorce.  La  larve,  en  effet,  qui  pressent  instinctivement  ses  futures 
évolutions,  sait  aussi  qu’elle  ne  doit  pas  rester  indéfiniment  dans  les  cou¬ 
ches  profondes  d’où  l’insecte  parfait  aurait  de  la  peine  à  sortir  et  elle 
dirige  son  boyau  de  mine  vers  la  surface.  Si  l’écorce  est  mince,  elle  la 
respecte  ;  mais  si  elle  est  épaisse,  elle  la  taraude  aussi  en  grande  partie, 
puis  rentrant  à  reculons  dans  le  bois,  elle  s’installe  dans  la  partie  supé¬ 
rieure  de  sa  galerie,  l’élargit  un  peu  pour  y  être  sans  doute  plus  à  l’aise, 
mais  aussi  pour  se  procurer  les  matériaux  du  bouchon  obturateur  qui 
doit  la  protéger  contre  les  dangers  que  lui  ferait  courir  l’enlèvement  acci¬ 
dentel  de  l’écorce,  et  puis  se  transforme  en  nymphe. 

Moins  d’un  an  suffit  pour  toutes  ces  opérations. 
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NYMPHE 

Elle  offre  sur  le  prothorax  des  aspérités  spinuliformes,  rousses,  cornées 
à  l’extrémité,  un  peu  inclinées  en  arrière  et  disposées  avec  une  certaine 
symétrie  ;  on  en  voit  aussi  sur  le  métathorax  une  série  transversale  inter¬ 
rompue  au  milieu.  Sur  le  dos  des  segments  abdominaux  elles  sont  presque 
sur  deux  rangs,  mais  plus  nombreuses  et  plus  régulièrement  disposées 
près  du  bord  postérieur.  L’avant- dernier  segment  présente  au  milieu 
quatre  spinules  plus  longues,  disposées  en  carré  et  un  peu  convergentes 
deux  à  deux,  et  près  du  bord  postérieur  sept  épines,- les  plus  longues  de 
toutes,  non-seulement  dressées  mais  recourbées  en  avant.  Le  dernier  seg¬ 
ment  a  aussi  quelques  épines  dont  les  postérieures  sont  également  cour¬ 
bées  en  avant.  Ces  épines  servent  à  la  nymphe  à  se  hisser  et  à  se  retourner 
au  besoin  dans  sa  galerie,  ce  qu’elle  fait  avec  une  assez  grande  facilité, 
grâce  à  la  flexibilité  de  son  abdomen. 

L’insecte  parfait  sort  en  juin  et  juillet  par  un  trou  à  peu  près  rond. 


Clytus  (lieptnra)  arletls  L. 

LARVE 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  j’ai  publié  dans  les  Ann.  de  la  Soc.  Ent., 
1847,  p.  547,  cette  larve  que  j’avais  trouvée  dans  des  branches  ou  de 
jeunes  tiges  mortes  de  Mûrier,  de  Sycomore  et  de  Mérisier  à  grappes  ; 
M.  Mulsant  y  ajoute  le  Pommier,  ainsi  que  le  Chêne  où  je  l’ai  rencontrée 
aussi,  de  môme  que  dans  les  branches  du  Châtaignier  et  du  Figuier;  ce 
qui  veut  dire  que  les  pontes  de  cet  insecte  ne  risquent  pas  de  manquer  de 
quoi  vivre.  MM.  Chapuis  et  Candèze  ont  figuré  ses  ampoules  ambula¬ 
toires  à  la  planche  VIII  de  leur  Catalogue. 

La  description  que  j’ai  donnée  de  la  larve  est,  à  bien  peu  de  chose  près, 
suffisante  ;  je  dois  seulement  y  ajouter  que  la  partie  postérieure  du  pro  - 
thorax  est  finement  striolée,  et  la  modifier  en  ce  qui  concerne  les  ampoules 
ambulatoires  que  je  dis  nullement  rugueuses  ou  tuberculeuses,  tandis 
qu’elles  sont  couvertes  d’une  rugosité  fine  et  réticulée  comme  celles  dè  la 
larve  précédente  et  conformées  de  même.  Au  surplus,  cette  larve  ressemble 
tellement  à  celle  du  PI.  détritus,  qu’elle  ne  me  paraît  en  différer  que  par 
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une  taille  plus  petite  et  par  ses  mandibules  plus  étroites  et  moins  large¬ 
ment  arrondies  à  l’extrémité. 

Sa  manière  de  vivre  est  la  même,  mais  elle  ne  paraît  attaquer  que  le 
menu  bois. 


NYMPHE 

Elle  diffère  de  la  précédente,  à  part  la  taille,  en  ce  que  le  prothorax 
n’a  que  fort  peu  de  spinules  et  que  le  métathorax  en  est  complètement 
dépourvu. 

Cljtufs  (lieptura)  veritasci  L.  —  Ornatus  F. 

Genre  Clytanthus,  Thoms. 

Fig.  461-462. 

LARVE 

Long.  14-18  millim.  Elle  ressemble  tellement,  même  quant  aux  carac¬ 
tères  que  présente  le  prothorax,  à  la  larve  du  P.  détritus,  que  je  ne 
pourrais  que  répéter  ce  que  j’ai  dit  de  celle-ci,  sauf  pourtant  les  diffé¬ 
rences  suivantes  :  le  bord  antérieur  de  la  tète  est  plus  étroitement 
échancré,  avec  une  saillie  visiblement  plus  faible  vis  à  vis  les  mandibules; 
les  pattes  sont  presque  une  fois  plus  longues  ;  les  ampoules  dorsales  sont 
marquées  de  plis  différents  dont  je  donne  la  figure,  mais  elles  sont  recou¬ 
vertes  d’une  même  rugosité  réticulée  très-fine. 

La  larve  du  G.  verbasci,  que  j’ai  trouvée  dans  des  échalas  de  Châtai¬ 
gnier  et  de  Robinier,  n’est  pas  aussi  exigeante  que  celles  des  Plagionotiis, 
elle  se  contente  de  bois  vieillis,  quoique  peu  altérés  par  le  temps,  et  c’est 
tout  au  plus  s  il  faut  à  ces  bois  un  peu  d’écorce  pour  recevoir  la  ponte. 
Cette  écorce,  du  reste,  ne  sert  pas  à  l’alimentation  de  la  larve,  celle-ci 
plonge  de  prime-abord  dans  le  bois  et  s’y  conduit  exactement  comme  celle 
du  détritus.  Toutefois,  dans  dès  parties  de  pieux  où  les  larves  étaient 
assez  nombreuses,  où  il  y  avait  dès  lors  un  peu  d’encombrement,  j’ai 
remarqué  que  certaines  larves,  pour  ne  pas  déranger  leurs  voisines, 
creusaient  leurs  galeries  non  en  parabole,  mais  en  ligne  droite  ou  un  peu 
sinueuse.  Les  galeries  sont  toujours  encombrées  d’une  poussière  fine  qui 
n’est  autre  chose  que  les  déjections  de  la  larve. 
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NYMPHE 

Elle  a  sur  le  front  quelques  poils  courts  et  blonds,  arqués  en  avant.  Le 
prothorax,  dépourvu  de  spinules,  est  revêtu  de  poils  semblables  et  arqués 
en  arrière  sur  sa  moitié  antérieure,  l’autre  moitié  demeurant  glabre,  très- 
lisse  et  très-luisante.  Ces  poils  sont  la  plupart  disposés  en  deux  bandes 
transversales  assez  touffues,  l’une  près  du  bord  antérieur,  l’autre  vers  le 
milieu.  Le  mésothorax  et  le  mélathorax  sont  inermes  mais  parsemés  de 
poils.  L’abdomen  a  aussi  sur  le  dos  des  poils  inclinés  en  arrière;  le  pre¬ 
mier  arceau  et  le  second  ont  à  peine  quelques  petites  spinules  ;  les  quatre 
suivants  en  ont  deux  séries  transversales  plus  fortes,  précédées  de  quel¬ 
ques  autres  sans  ordre,  avec  deux  ou  trois  écartées  de  chaque  côté.  Le 
septième  arceau  est  armé  de  même,  sauf  que  les  spinules  sont  encore  un 
peu  plus  fortes  et  que  les  deux  dernières  séries  sont  dressées  et  un  peu 
arquées  en  avant.  Le  dernier  segment  montre  près  de  son  bord  postérieur 
deux  ou  quatre  spinules  semblables,  mais  de  grandeur  variable.  La  face 
ventrale  est  mate  et  presque  glabre. 

L’insecte  parfait  sort  en  juin  et  juillet  par  un  trou  très-rond. 


Clytufii  ciuadi'îiBUiictatus  F. 

Genre  Clÿtant/ias,  Thoms. 

Fig.  463-464. 

LARVE 

Long.,  14-18  millim.  Elle  est  entièrement  semblable  à  celle  du  P.  détri¬ 
tus,  ce  qui  me  dispense  d’en  donner  la  description.  Je  signalerai  seule¬ 
ment  les  différences  suivantes  :  les  pattes  sont  presque  invisibles;  la  moitié 
postérieure  du  prothorax,  au  lieu  d’être  simplement  striée,  est  munie  de 
quelques  stries  longitudinales  noyées  dans  une  très-fine  réticulation  ;  les 
ampoules  ambulatoires,  dorsales  sont  marquées  de  plis  formant  quatre 
arceaux  dont  rintérieur  est  très-üneraent  réticulé.  ,  . 

D’après  M.  Mulsant,  la  larve  du  C.  A-punctaLus  vit  dans  le  Sycomore, 
le  Noyer,  etc.  ;  je  l’ai,  en  effet,  rencontrée  dans  ce  dernier  arbre,  mais 
aussi  dans  des  pieux  de  Châtaignier  et  de  Robinier.  Pour  ne  pas  me 
répéter,  je  dirai  qu’elle  vit  exactement  comme  celle  du  G.  verbasci  et 

qu’elle  présente  les  mêmes  particularités.  . 
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NYMPHE 

Elle  a  des  poils  courts  et  roussâtres  sur  le  front  et  sur  le  vertex.  Le 
prothorax,  complètement  dépourvu  de  spinules,  est  couvert,  sauf  un 
espace  basilaire  qui  est  lisse  et  très-luisant,  de  poils  semblables,  touffus 
et  arqués  en  arrière.  Le  mésolhorax  et  le  métathorax  sont  inermes  mais 
parsemés  de  poils  et  ce  dernier  e.5t  en  outre  canaliculé  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur.  Le  premier  segment  abdominal  présente  un  rang  transversal  et 
interrompu  au  milieu  d’aspérités  à  peine  visibles  et  le  second  une  étroite 
bande  de  spinules  cornées  et  testacées  ;  sur  les  quatre  segments  suivants, 
les  spinules,  de  plus  en  plus  grandes,  sont  disposées  de  manière  à  former 
deux  sortes  de  circonférences  irrégulières,  séparées  par  la  ligne  médiane. 
Sur  le  septième  segment  on  voit  deux  séries  longitudinales  de  spinules 
encore  plus  grandes,  inclinées  transversalement  et  au  bord  postérieur  de 
ce  segment  une  rangée  de  fortes  spinules  dressées  et  arquées  en  avant. 
Le  huitième  segment  est  terminé  par  quatre  spinules  semblables.  Les 
spinules,  surtout  sur  les  segments  antérieurs,  sont  entremêlées  de  petits 
poils.  La  face  ventrale  est  parsemée  de  poils  très-courts  et  très-fins. 

L’insecte  parfait  sort  en  juillet  par  un  trou  très-rond. 


Clytus  (lieptiira)  inassilleusiis  L. 

Genre  Clytanthus,  Thoms. 

LARVE 

Long.  10-12  millim.  Tout  à  fait  semblable,  à  la  taille  près,  à  la  larve 
du  C.  ^-functaUis,  avec  les  ampoules  ambulatoires  encore  plus  finement 
réticulées. 

Je  l’ai  trouvée  dans  des  échalas  de  Châtaignier  et  de  Robinier  en  place 
depuis  deux  ans  au  moins.  Comme  les  deux  précédentes  elle  creuse  dans 
l’aubier  une  galerie  longitudinale  ordinairement  peu  sinueuse,  qu’elle 
dirige  vers  la  surface  aux  approches  de  la  métamorphose. 

NYMPHE 

Elle  a  de.  petites  spinules  cornées  et  testacées  sur  le  prothorax;  le  méso¬ 
thorax  et  le  métathorax  sont  inermes,  ainsi  que  le  premier  segment 
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abdominal.  Le  deuxième  segment  a  quelques  aspérités  à  peine  visibles  ; 
sur  le  troisième  et  le  quatrième  il  y  en  a  six  sur  deux  rangs,  deux  au  rang 
antérieur  et  quatre,  disposées  deux  à' deux,  au  rang  postérieur;  le  cin¬ 
quième  et  le  sixième  segments  en  présentent  dix  dont  quatre,  deux  à 
deux,  au  rang  antérieur  et  six,  trois  à  trois,  au  rang  postérieur,  mais  pas 
toujours  avec  une  régularité  absolue.  En  avant  du  premier  rang  on  voit 
en  outre,  sur  quelques  segments,  deux  autres  spinules.  Sur  le  septième 
segment  on  en  observe  trois  rangs,  deux  de  deux  bien  plus  longues  que 
les  précédentes  et  inclinées  l’une  vers  l’autre,  et  un  postérieur  de  quatre, 
relevées  et  même  un  peu  arquées  en  avant.  En  arrière  de  celles-ci  et 
tout  à  fait  sur  le  bord  du  segment,  se  trouve  une  autre  spinule  semblable 
à  ces  dernières.  Le  dernier  segment  est  terminé  par  deux  spinules  pa¬ 
reilles.  Les  flancs  présentent  en  outre  quelques  poils. 

J-’insecte  parfait  sort  en  juin  et  juillet  par  un  trou  très-rond. 


Ctlytus  rliaiiiiii,  Germ. 

LARVE 

Elle  ressemble  entièrement,  même  pour  les  ampoules  ambulatoires,  à 
celle  du  G.  i-punctatus.  Je  l’ai  observée  dans  un  échalas  de  Robinier 
coupé  depuis  deux  ans  au  moins  et  qui  m’a  donné  une  vingtaine  d’insectes 
parfaits.  Le  dessous  de  l’écorce  et  la  surface  de  l’aubier  n’étaient  pas 
entamés.  Je  conclus  de  ces  faits  que  cette  larve,  comme  les  trois  précé¬ 
dentes,  n’exige  pas  des  sujets  récemment  morts,  qu’elle  vit  dans  les  bois 
vieillis  et  que,  dès  sa  naissance,  elle  plonge  dans  l’aubier.  Elle  y  pratique 
une  galerie  longitudinale  parabolique  et  peu  sinueuse  qui  pénètre  quel¬ 
quefois  jusqu’au  cœur  et  qu’elle  finit  par  rapprocher  de  la  surface. 


NYMPHE 

Elle  a  le  proihorax  épineux,  ainsi  que  la  face  dorsale  des  segments 
abdominaux,  sauf  le  premier  qui  est  inerme  comme  le  mésothorax  et  le 
métathorax.  Les  épines  sont  d’autant  plus  nombreuses  et  plus  saillantes 
qu’on  s’approche  plus  de  l’extrémité  ;  elles  sont  inclinées  en  arrière,  à 
l’exception  de  celles  du  dernier  rang  du  pénultième  segment  qui  sont 
crochues  en  avant. 
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J’ai  trouvé  des  nymphes  dès  le  commencement  d’avril,  mais  les  insectes 
parfaits  ne  sont  nés  chez  moi  qu’au  commencement  de  juin. 


Cly tHS  (Calïidium)  avvicol» ,  Oliv. 

Genre  Xylotrechiis,  Fairm.  et  Lacord. 

Sa  larve,  que  je  n’ai  point  vue,  et  qui,  d’après  M.  Mulsant,  se  développe 
dans  le  Tremble,  le  Charme  et  le  Tilleul,  vit  aussi  dans  le  Mûrier  où  j'ai 
trouvé  l’insecte  parfait  venant  d’éclore.  Elle  creuse  à  la  surface  de  l’aubier 
des  galeries  profondes  et  sinueuses,  longitudinales  ou  transversales  qui, 
derrière  elle,  sont  bourrées  de  déjections  et  de  vermoulure.  Elle  paraît  se 
transformer  à  l’extrémité  de  sa  galerie  sans  disparaître  dans  les  profon¬ 
deurs  du  bois. 

L’insecte  parfait  naît  en  juin. 


C/lytus  antilope,  Illig. 

Genre  Xylotrechus,  Fairm.  et  Lacord. 

La  larve  de  cette  espèce  vit  dans  les  branches  du  Chêne  ;  j’en  ai  extrait 
deux  fois  l’insecte  parfait.  Elle  paraît  se  conduire  comme  la  précédente, 
et  tout  me  porte  à  croire  que,  comme  elle,  elle  passe  sa  vie  dans  une 
profonde  cannelure  de  l’aubier  à  l’extrémité  de  laquelle  elle  subit  sa 
métamorphose.  C’est,  enmffet,  dans  ces  conditions  qu’à  la  fin  de  mai  j’ai 
rencontré  l’insecte  parfait. 


Les  larves  des  Clytaires  ont  avec  celles  des  Callidiaires  des  analogies 
nombreuses  et  même  telles  qu’il  est  difficile  de  les  distinguer.  Les  unes 
et  les  autres  ont  la  tête  profondément  enchàtonnée  ;  le  bord  antérieur  peu 
profondément  échancré;  les  mandibules,  vues  de  côté,  larges  à  la  base, 
très-arrondies  au  sommet  ;  le  prothorax  tantôt  striolé,  tantôt  très-fine¬ 
ment  réticulé  sur  sa  moitié  postérieure;  les  ampoules  ambulatoires  très- 
fmement  réticulées  et  comme  chagrinées,  avec  une  petite  particularité 
dans  celles  de  la  -larve  du  Sympiezocera  ;  les  pattes  t.ès-courtes.  Un 
caractère  différentiel^  assez  appréciable  résiderait  dans  l’épistome  .que  les 
larves  des  Clytaires  ont  plus  étroit,  presque  carré  et  non  transversal. 
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Les  nymphes  des  Clytaires  se  différencieraienl  par  leur  prothorax  muni 
de  spinales  ou  de  poils  et  par  les  crochets  arqués  en  avant  du  huitième 
segment  abdominal,  et  pourtant  les  nymphes  de  Rhopalopus  ont  aussi  de 
petites  aspérités  sur  le  prothorax. 

Les  trous  de  sortie  des  Clytiis  sont  bien  plus  largement  elliptiques  que 
ceux  des  Callidium  et  souvent  même  ils  sont  parfaitement  ronds. 

Les  coupes  génériques  que  l’on  a  établies  dans  l’ancien  genre  Clytiis 
de  Fabricius  sembleraient  jusqu'à  un  certain  point  justifiées  sinon  par  la 
forme  des  larvées  et  des  nymphes,  du  moins  par  les  goûts  et  la  manière 
de  vivre  des  larves.  Ainsi,  celles  des  Plagionotus  et  des  Clytiis  n’aimeraient 
que  des  bois  récemment  morts  et  ne  plongeraient  dans  l’aubier  qu’après 
avoir  vécu  quelque  temps  sous  l’écorce  ;  celles  des  Clitanthiis  se  dévelop¬ 
peraient  dans  des  bois  plus  vieux  et  dès  leur  naissance  disparaît' aient 
dans  l’aubier  ;  celles  des  Xylotrechus  naîtraient  dans  des  branches  ou  des 
tiges  d’arbres  de  mort  récente  et  laboureraient  l’écorce  légèrement,  le 
bois  profondément  sans  s’y  enfoncer.  11  ne  serait  pas  sans  intérêt  de 
constater  si  cette  diversité  dans  les  habitudes  est  bien  constante. 


La  cinquième  branche  de  M.  Mulsant  est  celle  des  Graciliaires  qui  se 
divise  en  deux  rameaux  :  les  Deilates,  comprenant  uniquement  le  genre 
Deilus,  etles  Graciliates,  embrassant  les  genres /cosium,  Exilia,  Gracilia, 
Leptidea  et  Axinopalpis.  La  seule  larve  connue  est  celle  de  la  Gracilia 
pygmœa  publiée  par  M.  Schmidt,  Entom.  Zeit.  1843,  p.  105.  J’en  repar¬ 
lerai  plus  bas  et  j’y  ajouterai  celles  du  Deiliis  fugax,  de  Ylcosiim  tomen- 
tosum  et  de  la  Leptidea  brevipennis. 


Rcilns  (Callidium)  fugax  F. 

Fig.  464  bis-464  ter, 

I.ARVE 

Long.  8  millim.  Corps  parallèle  avec  la  partie  thoracique  seule  visible¬ 
ment  mais  modérément  dilatée,  revêtu  de  poils  fins,  blonds  et  assez  denses 
sur  les  côtés.  Trois  paires  de  pattes  très-courtes. 

Tête  profondément  enchâssée,  non  parallèle,  mais  au  contraire  large¬ 
ment  arrondie,  semblable  à  celle  des  Callidium,  ferrugineuse  et  très- 
finement  ruguleuse  antérieurement.  Bord  antérieur  un  peu  sinueux. 
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Êpistome  transversal,  mais  pas  plus  large  que  le  cinquième  du  bord 
antérieur. 

Labre  de  lâ,largeur  de  l’épistome,  en  demi-ellipse  longitudinale,  frangé 
de  poils  lins  et  roussâtres. 

Mandibules  noires  et  luisantes,  à  base  ferruginruse,  courtes  et  robustes. 
Vues  en  dessus,  elles  sont  régulièrement  arquées  en  dedans  et  en  dehors 
et  leur  sommet  est  en  pointe  émoussée;  vues  de  côté  elles  sont  larges,  se 
rétrécissant  de  la  base  au  sommet  qui  est  largement  arrondi  et  tranchant. 
La  portion  basilaire  ferrugineuse  est  séparée  du  reste  par  un  fin  sillon 
transversal. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  roussâtres  et  conformés  comme 
dans  les  autres  larves  de  Longicornes, 

Antennes  bien  saillantes,  très-peu  rétractiles,  de  quatre  articles  dont  le» 
trois  premiers  égaux  en  longueur  ou  bien  peu  s’en  faut,  le  quatrième  plus 
court,  bien  plus  étroit,  terminé  par  un  poil  peu  allongé  et  deux  ou  trois 
petits,  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire  beaucoup  plus  grêle  et 
très-court. 

Près  de  la  base  de  chaque  antenne  un  granule  très-noir,  un  peu  sail¬ 
lant,  représentant  un  ocelle. 

Prothorax  d’un  tiers  plus  large  que  la  tête,  marqué  de  quelques  points 
superficiels  sur  sa  moitié  antérieure  ;  plaque  postérieure  rayée  de  fines 
stries  longitudinales  dont  la  plupart  n’atteignent  pas  la  base. 

Mésothorax  et  métathorax  graduellement  plus  étroits  que  le  prothorax, 
le  second  un  peu  plus  long  que  le  premier. 

Abdomen  de  neuf  segments,  parallèle.  Ampoules  ambulatoires  du  méta¬ 
thorax  et  des  sept  premiers  segments  abdominaux  assez  peu  développées, 
les  dorsales  marquées  d’un  pli  transversal  qui  paraît  seul  quand  les  am¬ 
poules  se  contractent,  mais  qui,  lorsqu’elles  se  dilatent,  se  montre  bordé 
en  avant  et  en  arrière  de  granules  déprimés,  peu  apparents,  imparfaite¬ 
ment  ou  irrégulièrement  limités.  Ampoules  ventrales  coupées  aussi  d’un 
pli  transversal,  avec  les  granules  un  peu  plus  apparents  et  plus  réguliers, 
formant  dans  leur  ensemble  une  figure  réniforme,  un  peu  interrompue  au 
milieu. 

Mamelon  anal  assez  développé,  hémisphérique  ;  anus  trilobé. 

Corps  parsemé  de  poils  fins  et  blonds,  plus  nombreux  sur  la  tête,  le 
prothorax  et  les  côtés. 

Pattes  très-courtes,  à  peine  arquées,  roussâtres,  coniques  et  de  trois 
articles  plus  un  ongle  subulé  et  très-grêle. 
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Stigmates  comme  à  l’ordinaire. 

Désireux  de  me  rendre  compte  de  la  place  que  doit  occuper  le  Deilus 
dans  la  classification  méthodique,  je  soupirais  depuis  longtemps  après  la 
larve  de  cet  insecte,  convaincu  qu’elle  me  fournirait  d’utiles  renseig-ne- 
ments.  Je  savais  qu’elle  vivait  dans  les  Genêts  et  en  conséquence  je  m’étais 
adressé  à  des  collègues  des  contrées  qu’habite  le  Deilus,  les  priant 
d’explorer  les  branches  mortes  des  Genêts  et  de  m’envoyer  les  larves 
qu’ils  y  trouveraient  ou  des  rameaux  paraissant  habités.  Mes  démarches 
et  la  bonté  de  ceux  auxquels  je  m’adressais  ne  sont  pas  demeurés  tout  à 
fait  sans  résultat,  puisqu’elles  m’ont  procuré  des  larves  d’Albana  M  gri- 
seum;  mais  en  mars  1877  j’étais  toujours  au  même  point,  relativement  à 
celle  du  Deilus,  lorsque  M.  Rey,  se  trouvant  à  cette  époque  à  Saint- 
Raphaël  et  voulant,  dans  son  obligeance  inépuisable  et  son  amour  pour  la 
science,  m’aider  à  ajouter  quelque  chose  à  mon  travail  sur  les  larves  des 
Coléoptères,  m’envoya  le  produit  de  quelques  recherches  faites  spontané¬ 
ment  à  mon  intention.  Je  ne  pouvais  avoir  une  plus  belle  occasion  de 
mettre  à  profit  le  bon  vouloir  de  mon  collègue  et  en  conséquence  je  le 
priai  de  chercher  la  piste  du  Deilus. 

Quelques  jours  après,  je  reçus  de  lui,  avec  des  ramilles  de  Mûrier  et 
d’un  Genêt  épineux,  le  Calycotoine  spinosa,  peuplés,  le  premier,  d’Hypo- 
borus  mori,  le  second  d'H.  Genistæ,  deux  ou  trois  fragments  de  ce  der¬ 
nier  arbuste  contenant,  l’un  une  larve  qui  m’a  paru  être  de  Niphona 
picticornis,  parasite  de  végétaux  très-divers,  un  autre  une  larve  de  Longi- 
corne  beaucoup  plus  petite  et  que  je  voyais  pour  la  première  fois.  Examen 
fait  de  ses  caractères,  je  constatai  qu’elle  appartenait  à  la  section  des 
Callidiaires,  qu’elle  était  voisine  de  celles  d’icosium  et  de  Gracüia,  et  j’en 
conclus,  avec  autant  de  certitude  qu’on  peut  en  avoir  en  cette  matière, 
qu’elle  appartenait  au  Deilus  fugax. 

J’en  avais  pour  preuve  sa  tête  très-enchàssée,  large  et  arrondie  latéra¬ 
lement,  la  faible  largeur  de  l’épistome^t  du  labre,  la  brièveté  et  la  forme 
antérieurement  très  arrondie  des  mandibules,  la  longueur  des  antennes, 
la  brièveté  des  pattes,  les  particularités  surtout  des  ampoules  ambula¬ 
toires.  C’est  donc  avec  une  entière  confiance  que  je  maintiens  son  nom, 
car  je  ne  pourrais  lui  en  attribuer  un  autre,  vu  sa  structure  et  son  habitat. 
De  plus,  et  ceci  me  conduit  jusqu’à  la  certitude,  M.  Rey  m’a  annoncé  de¬ 
puis  avoir  trouvé  plusieurs  Deilus  dans  les  rameaux  de  la  dite  plante  et 
moi-même  j’ai  eu  la  satisfaction  d'en  voir  éclore  quatre  chez  moi. 

L’étude  de  la  larve  m’a  convaincu  aussi  que  les  auteurs  récents  ont  eu 
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raison  de  faire  du  Deiliis  le  type  d’une  famille  spéciale,  que  la  place  qui 
lui  a  été  assignée  est  assez  légitime,  mais  que  celle  qu’il  occupe  dans  la 
classification  deM.  Mulsant  serait  la  plus  rationnelle.  Je  reviendrai  d’ail¬ 
leurs  sur  ce  point  dans  les  généralités  qui  suivront  ce  groupe,  et  je  me 
borne  à  ajouter  que  la  larve,  après  avoir  vécu  quelque  temps  sous  l’écorce, 
aux  dépens  des  couches  superficielles  de  l’aubier,  se  loge  dans  le  bois  et 
y  accomplit  ses  métamorphoses.  J’ai  trouvé  celle  dont  il  s’agit  ici  dans 
un  galerie  droite  du  canal  médullaire. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 

L’insecte  parfait  naît  en  avril,  il  est  peu  agile  et  se  laisse  tomber,  pour 
faire  le  mort  pendant  quelques  instants,  pour  peu  qu’on  agite  la  branche 
qui  le  porte.  La  femelle  ne  pond  pas  seulement  sur  le  Calycotome,  car 
M.  Rey  a  trouvé  l’insecte  dans  des  ramilles  de  Spartmm  junceim.  Je  suis 
en  outre  convaincu  qu’il  vit  dans  les  tiges  du  Cytisiis  capitatus  et  du 
Sarothamnus  scoparius  sur  lesquels,  au  témoignage  du  même  savant,  on 
le  prend  aux  environs  de  Lyon.  Lareynie  m’a  dit  autrefois  l’avoir  rencontré' 
à  Arcachon  sur  ce  dernier  arbuste,  mais  je  l’ai  vainement  cherché  sur  nos 
Genêts. 


IcosiuitB  tomentoisam  Lucas. 

Fig.  463-467. 

LARVE 

Très-semblable  aux  larves  de  plusieurs  Clytaires,  auxquelles  elle  se 
rapporte  par  la  petitesse  de  l’épistome  qui  n’est  guère  que  le  septième  de 
la  largeur  de  la  tète,  par  la  brièveté  des  mandibules  et  leur  extrémité  lar¬ 
gement  arrondie  quand  on  les  examine  de  côté,  par  les  antennes  saillantes 
et  dont  l’article  supplémentaire  est  très -petit,  par  les  points  qui  existent 
un  peu  en  arrière  du  bord  antérieur  de  la  tête,  par  l’absence  de  tout  point 
ocelliforme,  par  le  prolhorax  dont  la  moitié  postérieure  est  striolée,  avec 
des  points  en  avant,  enfin  par  l’extrême  brièveté  des  pattes  ;  mais  elle  en 
diffère  par  le  bord  antérieur  de  la  tête  un  peu  sinueux,  par  le  labre  visi¬ 
blement  plus  large  que  l’épistome,  moins  arrondi  antérieurement  et  pres¬ 
que  en  ellipse  transversale,  par  la  ponctuation  antérieure  de  la  tête  qui 
se  réduit  à  six  très -petites  fossettes  arrondies,  par  le  pro thorax  moins 
oblique  sur  les  côtés,  par  la  forme  de  la  partie  striolée  de  ce  segment. 
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laquelle  est  non  subtriangulaire  mais  pour  ainsi  dire  en  parallélogramme 
transversal  dont  le  côté  antérieur  serait  un  peu  avancé  aux  angles  et  sur 
le  milieu,  par  la  villosité  moins  dense  et  surtout  par  les  ampoules  ambula¬ 
toires,  Celles-ci,  en  effet,  au  lieu  de  ne  présenter  que  des  plis  circons¬ 
crivant  des  aréoles  à  surface  réticulée,  offrent  les  supérieures  une  série  en 
arc  de  tubercules  arrondis,  suivie  en  arrière  de  deux  ellipses  de  tuber¬ 
cules  semblables  séparées  par  une  dépression  médiane,  et  les  iiiférieures 
deux  séries  arquées  de  tubercules,  opposées  par  leur  convexité  et  sépa¬ 
rées  par  un  pli. 

J’ai  reçu  plusieurs  individus  de  celte  larve  de  mon  ami  M,  E,  Revelière 
qui  l’a  découverte  en  Corse,  Elle  vit  dans  les  tiges  récemment  mortes  du 
Juniperus  Ltjcia  dont  j’ai  eu  plusieurs  tronçons  encore  habités  ou  venant 
derèlre.  Ils  m’ont  permis  de  constater  que  la  larve,  ne  pouvant  vivre  aux 
dépens  de  l’écorce  qui  est  mince  dans  les  Genévriers,  creuse  les  couches 
superficielles  du  bois  en  sillons  profonds,  larges  et  irréguliers  qu’elle 
laisse  encombrés  de  déjections  et  de  vermoulure,  puis  qu'elle  s’enfonce 
dans  la  tige  pour  y  vivre  quelque  temps  encore  et  y  subir  ses  métamor¬ 
phoses.  Elle  agit,  en  un  mot,  comme  les  larves  du  Rhopalopus. 

L’insecte  parfait  opère  sa  sortie  par  un  trou  elliptique. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe  et  j’en  ai  du  regret  parce  que  j’aurais 
désiré  la  comparer  à  celle  des  Clytaires, 

Ciracilia  (Callîdium)  pygmæa  F. 

Fig  468-47-2. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  la  larve  de  cet  insecte  a  été  publiée  par 
M.  Schmidt  (Entom.  Zeit.  1843,  p.  105)  sans  figures.  N’ayant  pas  ce 
recueil  à  ma  disposition,  je  ne  puis  savoir  si  la  science  a  quelque  intérêt 
à  ce  qu’il  soit  donné  une  nouvelle  description  de  celte  larve  ;  mais  comme 
elle  vit  dans  le  Châtaignier  qui  a  été  la  première  cause  de  ce  travail  et 
qu’en  matière  de  larves  et  de  mœurs  d’insectes,  les  doubles  emplois  sont 
sans  inconvénient  et  peuvent  même  avoir  leur  utilité,  je  crois,  après  avoir 
constaté  que  j’ai  été  devancé  par  M.  Schmidt,  pouvoir  agir  comme  si 
j’avais  le  premier  connu  la  larve  dont  il  s'agit. 
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Long.  6-7  millim.  Blanche,  ayant  presque  la  forme  étroite  des  larves 
iïÂgrilus,  mais  non  déprimée  et  toujours  sublétraédrique  comme  le  sont 
généralement  les  larves  des  Longicornes  ;  munie  de  poils  fins  et  blanchâtres 
très-clair-Semés,  visibles  principalement  sur  les  côtés  des  segments;  pour¬ 
vue  de  trois  paires  de  pattes  grêles,  peu  visibles  et  de  quatre  articles 
très-courts. 

Tête  peu  saillante,  lisse,  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  avec  le  bord  anté¬ 
rieur  ferrugineux,  largement  et  très-peu  profondément  échancré. 

Épistome  étroit,  presque  carré,  surmonté  d'un  labre  plus  que  semi- 
discoïdal  et  cilié  de  petits  poils  roussâtres. 

Mandibules  courtes,  robustes,  non  échancrées  lorsqu’on  les  voit  en 
dessus,  et,  vues  de  côté,  très-émoussées  et  arrondies  à  l’extrémité,  noires 
avec  la  base  un  peu  ferrugineuse. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  ne  présentant  rien  de  particulier. 

Antennes  médiocrement  longues,  saillantes,  paraissant  peu  rétractiles 
et  de  quatre  articles  dont  le  troisième  est  le  plus  long.  L’article  supplé¬ 
mentaire,  que  j’ai  été  longtemps  à  pouvoir  constater,  est  extrêmement 
petit  et  se  présente  au  microscope  comme  un  simple  tubercule. 

Sur  chaque  joue,  au-dessous  de  l’antenne,  un  point  noir,  transversale¬ 
ment  elliptique,  simulant  un  ocelle,  mais  nullement  saillant. 

Prothorax  aussi  grand  que  les  trois  segments  suivants  réunis,  beaucoup 
plus  large  en  arrière  qu’en  avant,  lisse  en  dessus  sur  les  trois  cinquièmes 
antérieurs  et  sur  les  côtés,  et  ayant  postérieurement  un  espace  transversal 
un  peu  plus  élevé  que  le  reste  et  marqué  de  fines  stries  longitudinales.  Le 
même  segment  en  dessous,  ainsi  que  le  mésothorax  et  le  métathorax  sur 
leurs  deux  faces  subchagrinés  et  comme  très-finement  et  irrégulièrement 
réticulés. 

Abdomen  de  neuf  segments,  plus  le  mamelon  anal  ordinaire,  les  sept 
premiers  ayant  en  dessus  et  en  dessous  une  ampoule  ambulatoire  sur  la¬ 
quelle  on  remarque  deux  aréoles  elliptico-transversales  séparées  par  un 
sillon  assez  profond  et  rugueusement,  mais  irrégulièrement  et  finement 
réticulées. 

Pattes  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

La  larve  lignivore  de  la  Gracilia  pygmæa,  loin  d’être  exclusive  comme  la 
précédente,  par  exemple,  s’accommode  de  bois  très-variés  ;  je  l’ai  ren- 
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contrée  dans  les  pieux  et  les  branches  de  Châtaignier,  et  M.  Lucas  a  pris 
l’insecte  sur  les  baguettes  de  Châtaignier  du  treillage  du  Jardin  des 
Plantes  fSoc.  Eut.  1858,  p.  cl)  ;  dans  les  jeunes  rameaux  du  Chêne,  dans 
l’osier  non  décortiqué  des  paniers,  dans  l’aubépine,  dans  les  tiges  mortes 
du  fusain,  du  rosier,  de  la  ronce.  Tant  qu’elle  s’en  tient  là,  elle  n’est  pas 
bien  dangereuse  :  mais  nous  la  trouvons  toujours  associée  au  Phymatodes 
ihoracicus  pour  la  destruction  des  cercles  de  nos  barriques,  avec  cette 
particularité  que  si  la  larve  du  Phymatodes  fait  assez  souvent  défaut,  celle 
de  la  GracÜia  ne  manque  jamais.  Elle  passe  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  labourant  l’aubier  de  cannelures  longitudinales  souvent  irrégulières 
et  plus  ou  moins  sinueuses.  Lorsque  l’écorce  est  épaisse,  elle  se  trans¬ 
forme  dans  la  cannelure  même,  préalablement  élargie,  mais  le  plus  sou¬ 
vent,  aux  approches  de  la  métamorphose,  elle  s’enfonce  dans  le  bois.  On 
voit,  dès  lors,  que  cette  larve,  comme  celle  du  Phymatodes,  cause  aux 
viticulteurs  et  aux  commerçants  de  liquides  de  véritables  dommages,  et 
qu’elle  doit  être  rangée  au  nombre  des  espèces  nuisibles,  à  l’égal  de 
celles  qui,  comme  le  Hylotnipes  bajxilus,  s’attaquent  à  nos  meubles,  à  nos 
planchers,  à  nos  charpentes.  Je  renvoie,  du  reste,  à  l’article  ci-dessus, 
relatif  au  Phymatodes. 


■  NYMPHE 

On  l’observe  déjà  vers  la  mi-avril  ;  elle  n’offre  rien  de  particulier  si  ce 
n’est  qu’elle  est  absolument  glabre,  sans  le  moindre  poil,  la  moindre 
aspérité. 

L’insecte  parfait  se  montre  dès  la  mi- mai. 


licptidea  brevipennls  Muls. 

LARVE 

Elle  est  très-semblable  de  physionomie  à  celle  de  la  Gracilia  pygmœa, 
dont  elle  se  distingue  par  les  caractères  suivants  : 

Les  mandibules  sont  encore  plus  courtes  et  plus  arrondies  à  l’extrémité; 
la  partie  du  prothorax  qui,  dans  la  larve  de  Gracilia,  est  striolée,  est  ici 
lisse,  un  peu  mate  et  visiblement  tuméfiée  ;  les  ampoules  ambulatoires  sont 
semblables,  mais  sensiblement  plus  dilatées  et  saillantes  comme  dans  la 
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larve  du  Stenopterus  rufus  dont  il  sera  parlé  tout  à  l’heure,  surtout  sur 
les  troisième  à  sixième  segments  abdominaux  ;  enfin,  malgré  tous  mes 
efforts,  je  n’ai  pu  voir  de  pattes.  Ces  différences  justifient  surabondamment 
l’établissement  du  genre  Leptidea  que  M.  de  Marseul  n’a  pas  admis  dans 
son  catalogue. 

Il  y  a  plus  de  vingt-sept  ans,  c’est-à-dire  à  une  époque  où  presque  per¬ 
sonne  ne  possédait  de  Leptidea  brevipennis,  et  avant  que  le  fait  n’eût  été 
signalé  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  (1850,  p.  xxxm), 
j’eus  occasion  de  déplacer  une  manne  d’osier  que  j’avais  chez  moi  depuis 
quelque  temps  et  je  le  fis  assez  brutalement  pour  qu’il  en  tombât  quelques 
insectes  qui,  se  mettant  à  courir,  attirèrent  mon  attention.  J’en  saisis  trois 
ou  quatre  dont  un  se  trouva  être  la  Gracilia  pygmœa  et  les  autres  une 
espèce  voisine  qui  m’était  inconnue,  mais  que  je  tardai  pas  à  reconnaître 
pour  la  Leptidea.  La  manne  fut  alors  rudement  secouée,  j’en  mis  même  une 
autre  à  contribution,  et  en  quelques  jours  j’étais  en  possession  d’environ 
cinq  cents  individus  de  cet  insecte. 

Voilà  donc  un  animal  qui  fait  l’affaire  des  vanniers,  mais  non  de  ceux 
qui  ont  intérêt  à  conserver  leur  ouvrage.  La  femelle,  en  effet,  pond  sur  les 
osiers  dont  les  paniers  sont  formés,  à  la  condition  néanmoins  qu’ils  soient 
pourvus  de  leur  écorce.  Les  larves  qui  naissent  de  ces  pontes  labourent 
pour  vivre  la  surface  du  bois  do  cannelures  assez  profondes  et  sinueuses  ; 
elles  s’enfoncent  même,  dès  le  début,  dans  l’intérieur  des  brins  les  plus 
minces  et,  dans  tous  les  cas,  c’est  dans  ces  conditions  qu’elles  subissent 
leurs  métamorphoses. 


NYMPHE 

Elle  est  en  tout  semblable  à  celle  de  la  Gracilia  et  absolument  glabre 
comme  elle. 

L’insecte  parfait  paraît  en  juin. 

La  sixième  branche  est  celle,  des  Obriaires,  embrassant  les  genres 
Obriiim,  Cartallum  et  Callirmis,  dont  les  larves  sont  inédites  et  me  sont 
inconnues. 

La  septième  branche  est  celle  des  Sténoptéraires,  ne  comprenant  que 
le  genre  Stenopterus  dont  je  suis  en  mesure  de  faire  connaître  une  larve. 


lONGlCORNES 


467 


Stenopterus  (ÜITecydallii)  rafns  L. 

Fig.  473-475. 

LARVE 

Long.  12-15  millim.  Assez  allongée,  médiocrement  renflée  antérieure¬ 
ment,  blanche,  revêtue  d’une  pubescence  courte  et  blanchâtre  assez  dense, 
complètement  apode. 

Tête  large,  saillante  en  dehors  du  proihorax,  d’une  longueur  égale  au 
quart  environ  de  sa  plus  grande  largeur,  lisse,  d’un  blanc  jaunâtre  avec 
le  bord  antérieur  ferrugineux,  celui-ci  largement  et  très-faiblement  échan- 
cré,  muni  d’une  petite  apophyse  vis  à  vis  les  mandibules,  puis  déclive. 

Épistome  trapézoïdal,  subarrondi  antérieurement,  d’une  largeur  égale 
au  quart  de  la  largeur  antérieure  de  la  tête. 

Labre  plus  que  semi-ellipiique,  cilié  de  poils  roussâtres. 

Mandibules  courtes,  noires  avec  la  base  un  peu  ferrugineuse,  assez 
largement  arrondies  au  sommet  quand  on  les  examine  de  côté. 

Antennes  assez  longues,  le  plus  souvent  saillantes,  du  moins  en  grande 
partie,  de  quatre  articles  comme  à  l’ordinaire,  dont  le  second  très-court, 
le  premier  et  le  troisième  égaux  en  longueur,  celui-ci  un  peu  dilaté  en 
dedans  à  l’extrémité  pour  supporter  l’article  supplémentaire  qui  est  très- 
court  et  qui,  presque  exceptionnellement,  est  à  côté  du  quatrième  article 
au  lieu  d’être  dessous. 

Pas  de  tubercule  ou  de  point  ocelliforme. 

Prothorax  lisse  antérieurement,  et  sur  sa  moitié  postérieure,  sur  un 
espace  limité  latéralement  par  deux  sillons  (les  parenthèses),  rayé  de  stries 
très-fines,  un  peu  sinueuses  et  extrêmement  rapprochées,  à  la  naissance 
desquelles  on  voit  des  points  enfoncés. 

Ampoules  ambulatoires  très -nettement  et  profondément  bilobées  sur  les 
deux  faces,  principalement  sur  les  troisième  à  septième  segments  abdo¬ 
minaux  où  chacune  d’elles  forme  deux  gros  mamelons  charnus  très-sail- 
lanls,  lisses,  avec  deux  petits  plis  longitudinaux. 

Mamelon  anal  petit. 

Stigmates  comme  à  l’ordinaire. 

Pattes  nulles, 

Cette  larve  est  reconnaissable  aux  très-fines  et  très-denses  stries  du 


468 


LARVÉS  DE  COLÉOPTÈRES 
prothorax  et  surtout  à  l’intumescence  de  ses  ampoules  ambulatoires,  for¬ 
mant  sur  les  segments  intermédiaires  de  l’abdomen,  tant  en  dessus  qu’en 
dessous,  deux  séries  longitudinales  de  gros  mamelons.  Elle  vit  dans 
l’intérieur  du  bois  des  pieux  dé  Châtaignier  ;  je  l’ai  trouvée  aussi  dans 
des  échalas  de  Robinier  d’assez  ancienne  date,  et  ces  essences  ne  sont  pas 
les  seules  qui  lui  conviennent  :  M,  Goureau,  en  effet,  dans  son  livre  des 
Insectes  nuisibles  à  l'homme  et  à  l'économie  domestique  (p.  59),  rapporte 
qu’il  a  trouvé  le  cadavre  d’un  Stenopterus  rufus  à  l’entrée  d’une  galerie 
creusée  dans  le  plateau  d’une  table  en  noyer.  Si  j’en  juge  par  les  échalas 
où  j’ai  trouvé  cette  larve,  elle  accepterait  les  bois  assez  vieux  et  n’aurait 
même  pas  besoin  qu'ils  soient  revêtus  d’écorce.  Elle  creuse  entre  les  cou¬ 
ches  de  l’aubier  des  galeries  longitudinales  à  peu  près  régulièrement 
cylindriques,  qu’elle  laisse  derrière  elle  encombrées  de  déjections  forte¬ 
ment  tassées  ;  mais  lorsque  le  moment  de  la  métamorphose  approche,  elle 
se  dirige  vers  la  surface,  et  c’est  dans  cette  galerie  oblique  ou  dans  son 
voisinage  qu’elle  devient  nymphe. 

Cette  nymphe  m’est  inconnue. 

La  huitième  branche  est  celle  des  Nécydalaires,  divisée  en  deux  ra¬ 
meaux  :  les  Molorchates,  qui  comprennent  les  genres  Molorchus  et  Dolo- 
cenis.  et  les  Nécydalates,  auxquels  appartient  le  seul  genre  Necydalis. 

11  n’est  pas  à  ma  connaissance  qu’on  ait  publié  une  seule  de  ses  larves  ; 
voici  le  signalement  de  celle  d’un  Molorchus. 


iVloloi>ehii«i  (IVecydalis)  uniliellatarum  L. 

Genre  Cotichopierus,  Fairm. 

Fig.  476. 

LARVE 

Long.  8-9  millim.  Semblable  à  celle  du  Stenopterus  rufus,  sauf  la  taille 
et  les  différences  ci-après  : 

Bord  antérieur  de  la  tête  non  largement  échancré,  mais  droit  ou  à  peine 
sinueux  ;  épistome  et  labre  pas  plus  larges  que  le  cinquième  du  bord 
antérieur  de  la  tête  entre  les  antennes  ;  antennes  relativement  un  peu 
moins  longues,  plus  régulièrement  coniaues,  leur  article  supplémentaire 
extrêmement  petit  et  placé  non  à  côté  du  quatrième  mais  dessous. 
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Prothorax  entièrement  lisse  ;  c’est  à  peine  si,  sur  la  partie  qui  est  très- 
finement  striée  dans  la  larve  du  Stenoptenis,  une  très-forte  loupe  montre 
des  vestiges  d’une  réticulation  très-lâche. 

Ampoules  ambulatoires  non  bilobées,  à  peine  déprimées  au  milieu  et 
coupées  par  un  pli  transversal. 

Dans  son  Rapport  sur  le  Congrès  de  Grenoble  (Soc.  Ent.  1858,  p.  841), 
mon  ami  Laboulbène  annonce  que  M.  Chambovet  a  observé  la  larve  dont 
je  viens  de  parler  dans  les  tiges  mortes  de  la  ronce,  et  le  seul  renseigne¬ 
ment  qu’il  donne  à  ce  sujet  consiste  à  dire  qu’elle  passe  toute  sa  vie  dans 
la  moelle,  oü  elle  trace  une  longue  galerie.  Quant  à  moi,  je  l’ai  trouvée 
dans  de  menues  branches  de  Pommier  qui  nourrissaient  aussi,  et  en  bien 
plus  grand  nombre,  des  larves  de  Pogonocherus  dentatus  et  de  Polyopsia 
prœusta.  On  sait^que  le  Pommier  est  dans  le  même  grand  groupe  bota¬ 
nique  que  la  Ronce,  celui  des  Rosacées. 

Cette  larve  n’offre  rien  de  particulier  dans  ses  mœurs,  elle  creuse  dans 
l'intérieur  du  bois  une  galerie  plus  ou  moins  longue  et  qui  n’a  lâen  de 
remarquable.  Née  au  commencement  de  l’été,  elle  est  presque  adulte  vers 
la  fin  de  l’automne,  et  lorsque,  au  mois  d’avril,  elle  sent  les  approches  de 
la  métamorphose  en  nymphe,  elle  se  borne  à  élargir  Un  peu  sa  galerie  si 
la  branche  qui  l'a  nourrie  a  un  très-faible  diamètre,  ou,  si  elle  est  plus 
épaisse,  elle  la  dirige  vers  l’écorce,  puis  revenant  un  peu  en  arrière,  elle 
se  transforme. 


NYMPHE 

Elle  est  reconnaissable  à  la  brièveté  de  ses  élytres  qui  sont  loin  de 
recouvrir  les  ailes,  et  elle  présente  en  outre  les  caractères  suivants  :  huit 
soies  rousses  et  assez  épaisses  sur  le  front,  entre  la  base  des  antennes  et 
l’épistome  ;  un  petit  groupe  de  soies  semblables  sur  le  devant  du  protho¬ 
rax,  et  sur  le  disque  deux  bandes  de  soies  pareilles,  arquées  en  sens- 
contraire  et  dessinant  une  ellipse  transversale  dont  le  pourtour  serait  un 
peu  interrompu  au  milieu  et  aux  deux  bouts  ;  deux  soies  extrêmement 
courtes  sur  le  mésothorax  et  sur  le  métathorax  ;  sur  les  deuxième  à 
sixième  segments  abdominaux  une  série  transversale  et  un  peu  arquée 
d’aspérités  spiriuliforraes,  subcornées,  rousses,  inclinées  en  arrière  cl 
entremêlées  de  quelques  poils  mous  et  blanchâtres  ;  sur  le  septième  seg¬ 
ment  quatre  épines  plus  fortes,  cornées  à  l’extrémité,  inclinées  en  avant; 
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dernier  segment  simple  mais  hérissé  de  soies  roussâtres.  Face  ventrale  et 
membres  entièrement  lisses  et  glabres. 


Revenons  maintenant  sur  nos  pas  et  comparons  le  classement  de  l’auteur 
que  nous  avons  suivi  avec  celui  qu’ont  adopté  MM,  Fairmaire  et  Lacor- 
daire. 

M.  Fairmaire  a  inscrit  à  la  suite  des  Clytides  la  famille  des  Graciliites, 
comprenant  les  mêmes  genres  que  les  Graciliaires  de  M.  Mulsant,  moins 
VAxinopalpis  qui  figure  bien  avant  dans  la  famille  des  Saphanites,  et  moins 
aussi  la  Leptidea  qui  forme  le  type  de  la  famille  des  Leptidéites,  immédia¬ 
tement  après  les  Graciliites.  Puis  viennent  :  1°  les  Sténoptérites,  divisés  en 
trois  sections,  la  première  pour  le  Cartallum,  la  seconde  pour  les  Callimus, 
Sîenopterus  et  Callimoxys,  la  troisième  pour  les  Molorchus,  Conchopterus 
et  Brachypteromma  ;  2®  les  Deilites  avec  le  seul  genre  Deilus;et  bien  plus 
loin,  après  les  Lamiens  et  les  Saperdins,  les  Obriites,  embrassant  les 
genres  Obrium  et  Necydalis. 

Si  l’on  se  reporte  aux  indications  ci-dessus  que  je  juge  inutile  de  re¬ 
produire,  on  verra  que  ce  classement  diffère  assez  notablement  de  celui 
de  M,  Mulsant. 

Celui  de  Lacordaire  en  diffère  aussi  en  plusieurs  points.  Cet  auteur 
place  le  genre  Icosium  dans  la  famille  des  Acrisonides,  entre  les  Sapha- 
nides  et  les  Cérambycides  vrais,  puis  viennent  les  Hespérophanides,  suivis 
des  Graciliides,  composant  les  genres  Exilia,  Gracilia  et  Axinopalpus,  et 
des  Obrionides  avec  lé  genre  Obrium.  Il  faut  ensuite  franchir  les  Leptu- 
rides  pour  arriver  aux  Nécydalides,  avec  le  genre  Necydalis,  que  suivent 
les  Psébiides  avec  le  genre  Leptidea,  les  Molorchides  avec  les  Stenopterus, 
Molorchus,  Brachypteroma,  Callimoxys  et  Callimus,  les  Pithéides  avec 
le  genre  Cartallum  et  les  Deilides  avec  le  genre  Deilus. 

Si  j’avais  à  choisir  entre  ces  trois  classements,  en  consultant,  autant 
qu’il  m’est  possible  de  le  faire,  la  conformation  des  larves,  je  serais  tenté, 
tout  en  inclinant  beaucoup  du  côté  de  M.  Mulsant,  de  donner  la  préfé¬ 
rence  à  celui  de  Lacordaire,  sous  toutes  réserves  quant  à  l’emplacement 
qu’il  a  assigné  aux  Lepturides  dont  je  ne  m’occupe  pas  en  ce  moment. 
Ainsi,  j'admets  très-bien  que  V Icosium  soit  dans  une  famille  spéciale  et 
que  cette  famille  soit  voisine  des  Cérambycides  vrais,  les  organes  de  la 
tête  et  les  ampoules  ambulatoires  me  paraissant  justifier  ce  rapproche- 
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ment.  Je  trouve  convenable  aussi  que  la  LepUdea  soit  détachée  des  Gra- 
ciliides  et  rapprochée  des  Stenopterus,  et  enfin  je  ne  désapprouve  pas 
que  ceux-ci  et  les  Molorchus  soient  dans  la  même  famille.  Au  surplus,  les 
affinités  de  ces  trois  derniers  genres  de  larves  sont  rendues  évidentes  par 
la  forme  du  corps,  moins  en  massue  qu’à  l’ordinaire,  par  la  saillie  des 
ampoules  ambulatoires  et  par  l’absence  de  pattes. 

La  découverte  de  nouvelles  larves  permettra  de  donner  plus  d’intérêt  et 
d’importance  à  ce  contrôle  que  je  laisse  forcément  incomplet. 

En  ce  qui  concerne  le  Deilus  que  les  auteurs  précités  admettent  tous 
comme  le  type  d’une  famille  spéciale,  dont  la  larve  a  des  pattes  et  dont 
les  ampoules  ambulatoires  sont  granulées,  un  peu  obsolètement,  il  est 
vrai,  et  un  peu  irrégulièrement,  du  moins  sur  la  face  dorsale,  je  vois  bien 
dans  Lacordaire  les  Deilides  en  tête  d’autres  familles  telles  que  les  Calli- 
ehromides,  Callidiides,  etc,,  dont  les  larves  sont  aussi  hexapodes;  mais 
je  ne  trouve  pas  de  rapports  suffisants  entre  les  insectes  parfaits.  Le  Deilus 
ressemble  plus  aux  Molorchides  qui  sont  avant  lui  ;  mais  le  caractère  des 
pattes  dans  la  larve  commanderait  qu’il  les  précédât  au  contraire.  J’ajoute 
que  larve  et  insecte  le  rapprochent  beaucoup  de  l’Icosium  et  je  me  range 
à  l’avis  de  M.  Mulsant  qui  a  placé  à  la  suite  l’un  de  l’autre  ces  deux  genres. 
Seulement  je  mets  Vicosium  le  premier,  à  cause  de  la  régularité  des  am¬ 
poules  de  la  larve  et  comme  type  des  Acrysonides,  et  le  Deilus  le  second, 
comme  type  des  Deilides,  Débités  ou  Deilates. 


Le  deuxième  grand  groupe  de  M.  Mulsant  est  celui  des  Lamiides, 
divisé  en  Lamiens  et  Saperdins. 

Les  Lamiens  se  subdivisent  en  quatre  branches  dont  la  première  est 
celle  des  Parraénaires,  formée  des  Parmetia  et  des  Dorcadion. 

Ce  que  l’on  sait  sur  les  Parmena,  complètement  étrangères  à  la  région 
des  Landes,  se  réduit  à  ce  fait  que  la  larve  de  VAlgirica  vit,  d’après  Rambur, 
dans  la  tige  d’un  Euphorbe  fSoc.  Ent.  1838,  p.  vu),  et  à  une  notice,  très- 
intéressante  d’ailleurs,  publiée  par  Solier  dans  les  Annales  de  la  même 
Société  (1834,  p.  123),  sur  les  métamorphoses  de  la  P.  Solieri  Muls., 
pilosa  Sol.,  dont  la  larve  se  développe  dans  les  tiges  sèches  deVEuphoi'bia 
cliaracias.  Cette  larve,  que  j’ai  reçue  de  M.  Raymond  et  de  M.  Valéry^ 
Mayet,  et  que  j’ai  élevée  chez  moi,  est  couverte  de  longs  poils  roussâtres  • 
sa  tête  est  un  peu  saillante  avec  les  côtés  parallèles,  et  elle  est  mar(îuée 
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d’une  série  transversale  et  un  peu  arquée  de  points  et  de  deux  autres 
points  sur  le  milieu  du  bord  antérieur  ;  l’épistome,  très-oblique  sur  les 
côtés,  a  une  largeur  supérieure  au  tiers  delà  largeur  antérieure  de  la  tête; 
les  mandibules  ne  sont  pas  bien  larges  à  la  base,  et,  vues  de  côté,  elles 
sont  obliquement  échancrées  ;  les  antennes  sont  rétractiles  ;  très-près  de 
leur  base,  mais  un  peu  en  dessous,  on  voit  un  tubercule  noir  et  luisant  qui 
ne  peut  être  qu’un  ocelle.  La  plaque  métaproihoracique  est  marquée  de 
stries  écartées  et  les  ampoules  ambulatoires  sont  ornées  de  tubercules 
bruns,  disposés  en  ellipse  très-peu  ventrue  ;  dans  les  ampoules  de  la  face 
dorsale,  cette  ellipse  est  comme  enfermée  entre  deux  parenthèses;  les 
pattes  sont  extrêmement  courtes,  si  l’on  peut  appeler  pattes  de  tout  petits 
mamelons  surmontés  de  poils  et  à  peine  visibles  à  une  forte  loupe. 

Dans  la  nymphe,  le  prothorax  a  de  très-petites  aspérités  surmontées 
d’un  petit  poil  ;  les  aspérités  spinuliformes  du  dos  de  l’abdomen  (le  ventre 
en  est  dépourvu)  sont  plus  grandes,  cornées,  dirigées  en  arrière,  disposées 
sur  deux  rangs  transversaux  et  entremêlées  de  soies  roussâtres  et  raides. 
Le  segment  anal  est  terminé  par  deux  longues  épines  relevées  et  deux 
bourrelets  qu’il  a  en  dessous  sont  couverts  d’aspérités  et  hérissés  de 
soies. 

Quant  aux  Dorcadion,  dont  le  département  des  Landes  est  dépourvu, 
mais  que  j’ai  vus  ailleurs,  en  Espagne  surtout,  si  communs  qu’on  pouvait 
les  recueillir  par  milliers  et  qui,  en  outre,  ont  tant  d’espèces,  ce  qui 
m’étonne,  c’est  qu’ils  n’aient  encore  livré  à  personne  le  secret  de  leurs 
métamorphoses.  J’ai  eu  beau  fureter  tous  nos  auteurs,  toutes  mes  notes, 
je  n’ai  pu  trouver  que  cette  ligne  de  M.  Mulsant,  relative  au  D.  molitor  : 
«  Sa  larve  semble  vivre  aux  dépens  de  l’Eiiphorbia  Gerardiana.  »  11  est 
plus  que  probable  que  la  plupart  des  larves  de  ce  genre  vivent  sous  terre 
des  racines  ou  dans  les  racines  des  plantes,  et  si  les  entomologistes  qui 
sont  dans  les  conditions  voulues  se  livraient  à  leur  recherche,  je  suis  bien 
sûr  qu’ils  ne  tarderaient  pas  à  les  découvrir. 


La  seconde  branche  est  celle  des  Lamiaires,  formée  des  genres  Lamia, 
Morimus  et  Monohammus. 

M.  Blanchard  (//îsL  Nat.  des  Ins.  t.  II,  p.  175,  pl.  11),  a  mentionné  et 
figuré  la  larve  et  la  nymphe  du  Balocera  rubus  F.,  des  Indes  Orientales. 
MM.  Chapuis  et  Candèze  ont  donné  dans  leur  Catalogue,  p.  245,  pl.  VIII, 
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la  description  et  la  figure  de  la  larve  du  Lamia  textor  L..  et  je  n  y  tiouve 
rien  à  redire,  si  ce  n’est  que  les  antennes  sont  de  quatre  articles  au  lieu  de 
trois,  et  que  ce  que  ces  auteurs  appellent  l’article  rudimentaire  apical  n  esl 
autre  chose  que  le  quatrième  article  qui  est  même  accompagné  d’un  article 
supplémentaire  très-court. 

On  doit  à  M,  GoureaufSoc.  Ent.1844,  p.  427),  l’histoire  des  métamor¬ 
phoses  du  Morimus  lugubvis  F,,  dont  il  a  trouvé  la  larve  dans  le  Peuplier, 
Quoique  je  ne  possède  pas  cette  larve,  je  me  permettrai  d’affirmer  que  les 
antennes,  au  lieu  de  trois  articles  en  ont  quatre,  et  que  les  palpes  maxil  ¬ 
laires  sont  formés  de  trois  articulations  et  non  pas  seulement  de  deux. 
J’irais  plus  loin  et  j’oserais  déclarer,  sans  pourtant  être  aussi  affirmatif, 
que  la  larve  dont  il  s’agit  est  apode,  quoique  M.  Goureau  mentionne  les 
«  six  très-petites  pattes  dont  elle  est  pourvue  et  qui  paraissent  impropres 
à  la  marche.  » 

Il  n’est  assurément  p’as  dans  mes  habitudes  de  critiquer  d’intuition  les 
opinions  de  mes  collègues  ou  de  contester  les  faits  qu’ils  avancent  ;  encore 
moins  le  ferais-je  vis  à  vis  d’un  savant  qui  m’inspire  autant  de  sympathie 
et  d’estime  que  M.  Goureau  ;  mais  dans  cette  circonstance  j’ai  plus  d’une 
raison  de  croire  qu’il  s’est  trompé,  et  sauf  vérification  ultérieure  par  d’au¬ 
tres  ou  par  moi,  sauf  rétractation  de  ma  part  ou  confirmation  de  ma 
manière  de  voir,  je  dirai  pourquoi  je  crois  à  une  erreur  de  M.  Goureau. 

A  l’époque  oü  il  écrivait  son  mémoire,  M.  Goureau  croyait,  semble-t-il, 
que  toutes  les  larves  de  Longicornes  sont  pourvues  de  pattes,  et  ce  qui 
permet  de  le  penser,  c’est  qu’à  la  page  442  il  généralise  le  fait  que  «  la 
première  paire  de  stigmates  chez  les  larves  de  Longicornes  est  située  sur 
le  segment  qui  porte  la  deuxième  paire  de  pattes.  »  Imbu  de  cette  idée  et 
trompé  sans  doute  par  certains  faisceaux  de  poils,  il  a  cru  voir  des  pattes 
oü  elles  n’existent  pa«,  à  moins  que  sa  larve  ne  soit  pas  celle  du  Morimus, 
ce  qui  est  peu  probable  puisqu’il  décrit  et  dessine  aussi  la  nymphe  et  qu’il 
a  obtenu  l’insecte  parfait.  Celte  présomption  d’erreur  est  de  ma  part,  je  le 
reconnais,  une  chose  grave  puisque  je  n’ai  pas  des  moyens  certains  de 
contrôle,  et  j’en  demande  pardon  à  mon  honorable  collègue,  mais  j’y 
persiste  néanmoins  parce  que,  dans  la  même  notice  oü  il  s’agit  aussi  do 
la  larve  de  la  Saperda  scalaris,  il  s'est  laissé  influencer,  relativement  à 
cette  dernière,  par  la  même  idée  préconçue,  car  il  dit  que  «  les  mandi¬ 
bules,  mâchoires,  lèvres,  antennes  et  pattes  sont  comme  dans  la  larve 
précédente,  »  Or,  je  connais  assez  la  larve  de  la  S.  scalaris  et  je 
viens  d'en  examiner  un  assez  grand  nombre  d’individus  pour  pouvoir 
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affirmer  que,  comme  les  autres  larves  de  Saperda,  elle  est  absolument 

apode. 

Mais  après  tout,  est-il  bien  vrai  que  la  larve  du  Morimus  lugubris  soit 
apode  ?  J’ai  dit  plus  haut  que  ce  n’est  chez  moi  qu’une  présomption,  mais 
elle  égale  presque  une  certitude,  parce  que  le  Morimus  appartient'incon- 
lestablement  et  d’après  tous  les  auteurs,  à  un  groupe  dont  les  larves 
connues,  comme  celles  des  Lamia  et  des  Monohammus,  sans  parler  de 
celles  d’autres  groupes  voisins,  sont  apodes.  Cette  raison  à  laquelle  les 
lois  de  l’analogie,  que  j’ai  tant  de  fois  invoquées  avec  succès,  donnent  une 
grande  valeur  malgré  les  quelques  exceptions  qu’elles  subissent,  me  paraît 
justifier  suffisamment  mon  opinion  à  laquelle  je  ne  tiens,  du  reste,  que 
dans  l’intérêt  de  ces  lois  elles-mêmes. 

M.  Westwood,  Introd.,  t.  I,  p.  364,  a  dit  quelques  mots  de  la  larve 
du  Monohammus  sartorF.,  qui  m’est  inconnue  et  qui  a  été  décrite  et 
figurée  par  M.  Gernet  (Horæ  Societ.  Entom.  Russicæ^  t.  V,  p.  19),  et  mon 
Histoire  des  Insectes  du  Pin  fait  connaître  en  détail  les  divers  états  du 
M.  gallo-provincialis  Oliv.  Je  n’ai  pas  à  y  revenir,  je  rappelle  seulement 
que  sa  tête,  un  peu  étroite,  a  les  côtés  parallèles,  que  ses  mandibules 
sont  longues  et  tronquées  obliquement  au  sommet  et  que  ses  ampoules 
ambulatoires  sont  munies  de  tubercules.  La  larve  du  M.  tigrinus  de  Geer, 
tomentosus  Ziegl.  est  décrite  et  figurée  par  M.  Asa  Fitch,  dans  son  ouvrage 
sur  les  insectes  nuisibles  et  utiles  de  l’État  de  New-York  (p.  149). 

Voici  quelques  mots  sur  une  autre  larve  inédite  de  la  même  branche. 


liamia  tristis  L.,  fanesta  F. 

Fig.  477-478. 

LARVE 

Cette  larve,  dont  je  n’ai  sous  les  yeux  qu’un  individu  évidemment  un 
peu  jeune,  et  dont  je  dois  la  communication  à  l’obligeance  de  M.  Valéry 
Mayet,  ressemble  beaucoup  aux  larves  de  Monohammus.  Elle  a  comme 
elles  la  tête  étroite,  à  côtés  parallèles  ;  elle  est  marquée  en  dessus  de 
quelques  points  ou  fossettes;  son  bord  antérieur,  droit  au  milieu,  présente 
une  saillie  vis  à  vis  chaque  mandibule,  puis  une  échancrure  à  la  suite  de 
laquelle  se  trouve  l’antenne  très-courte  et  de  quatre  articles,  avec  un 
article  supplémentaire  à  peine  saillant..  Les  mandibules  sont  assez  longues, 
d’un  tiers  environ  plus  larges  à  leur  base  qu’à  l’extrémité  qui  est  large- 
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ment  et  obliquement  tronquée  ;  leur  face  externe  est  un  peu  inégale  et  le 
milieu  de  leur  base  est  creusé  d’une  large  et  profonde  cavité.  Tous  les 
autres  organes  de  la  bouche,  y  compris  l’épistome  et  lé  labre,  sont  aussi 
comme  dans  les  larves  de  Monohammus.  Comme  elles  pareillement  elles 
sont  sans  ocelles  et  sans  pattes. 

Son  corps  est  également  pourvu,  principalement  sur  les  côtés  et  sur  le 
mamelon  anal,  de  poils  assez  fins  et  roussâtres  ;  la  plaque  métaprothora- 
cique  est  mate,  sinueusement  et  vaguement  striée,  avec  des  points  enfon¬ 
cés  postérieurement  plus  grands,  plus  serrés  et  même  souvent  oblongs. 
Les  stigmates  sont  aussi  de  même  ;  mais  elle  diffère  :  1°  par  la  partie 
antérieure  du  prothorax  qui  est  visiblement  ridée  en  travers,  avec  des 
points  superficiels,  la  plupart  transversalement  elhptiques  ;  2“  par  le  des¬ 
sous  de  ce  même  segment  qui  est  ruguleux  et  non  à  peu  près  lisse  ; 
3“  par  les  ampoules  ambulatoires  qui,  au  lieu  d’être  munies,  les  supé¬ 
rieures  de  quatre  rangs,  les  inférieures  de  deux  rangs  de  tubercules  ou 
granulations  symétriquement  disposés,  sont  organisées  comme  l’indique 
la  figure  que  j’en  donne  et  couvertes  d’aspérités  excessivement  serrées, 
parfaitement  visibles  à  la  loupe. 

.  M.  Mayet  a  trouvé  cette  larve  dans  le  Figuier.  Elle  vit  en  outre,  d’après 
M.  Mulsant,  dans  le  Cyprès  et  d’autres  arbres. 


La  troisième  branche,  celle  des  Astynomaires,  comprend  les  genres 
Astynomus  et  Leiopus. 

A  propos  des  insectes  du  Pin,  j’ai  décrit  les  larves  et  les  nymphes  des 
Astynomus  ædüü  L.  et  griseus  F.  sous  le  nom  à’Ædilis  montana  et  grisea. 
Pour  rappeler  leurs  principaux  caractères,  je  réserve  quelques  lignes  à  la 
larve  et  à  la  nymphe  de  YA.  atomarius  F.,  qui  ne  sont  que  des  copies  des 
précédentes.  —  M.  Candèze  fSoc.  des  Sc.  de  Liège)  a  décrit  la  larve  de 
YA.  Sallei  Cand.,  de  Caracas. 

M.  Westwood  (Introd.,  t.  I,  p.  365)  a  consacré  quelques  mots  seule¬ 
ment  à  la  larve  du  Leiopus  nebulosus  L.  dont  il  n’est  pas  inutile  que  je 
parle  à  mon  tour. 
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Astynomns  (liamia)  atoiuarins  F. 

Fig.  479-482. 

LARVE 

Très-semblable  à  celles  des  autres  Astynomus.  Long.  20-25  millim. 
Assez  velue,  apode. 

Tète  assez  saillante,  parallèle  sur  les  côtés,  d’un  blanc  roussâtre  avec 
le  bord  antérieur  ferrugineux.  Celui-ci  droit  ou  avec  une  déclivité  peu- 
prononcée  vers  les  angles;  quelques  points  transversaux  un  peu  en 
arrière. 

Epistome  trapézoïdal,  d’une  largeur  à  peu  près  égale  à  celle  du  bord 
antérieur. 

Labre  un  peu  plus  que  semi-elliptique. 

Mandibules  taillées  en  biseau  et  obliquement  tronquées  quand  on  les 
examine  de  côté. 

Antennes  rétractiles,  pourvues  d’un  article  supplémentaire. 

Pas  la  moindre  trace  de  point  ou  de  tubercule  ocelliforme. 

Plaque  métaprothoracique  arrondie  au  milieu  et  non  avancée  en  pointe  ; 
marquée  de  stries  espacées  et  sinueuses  sur  un  fond  très-fmement  cha¬ 
griné,  mate  et  couverte  de  poils  plus  courts  que  les  autres. 

Ampoules  ambulatoires  bilobées,  à  lobes  arrondis,  marqués  de  deux 
plis  arqués  et  très-finement  chagrinés. 

Dans  une  agréable  excursion  que  j’ai  faite  dans  les  Pyrénées  en  juillet 
1870,  avec  mes  amis  MM.  de  Bon  vouloir  et  Abeille  de  Perrin,  nous  avons 
trouvé,  sous  l’écorce  d’un  vieux  sapin  abattu  de  l’année  précédente,  de 
nombreuses  larves  et  nymphes  de  cet  insecte,  accompagnés  d’une  qua¬ 
rantaine  d’insectes  parfaits.  C’était  la  première  fois  que  nous  voyions 
cette  espèce  vivante  et  elle  nous  fit  grand  plaisir.  Sa  larve  creuse  dans 
les  couches  inférieures  de  l’écorce  des  galeries  larges,  sinueuses,  irrégu¬ 
lières,  comme  celles  de  ses  congénères  et,  à  l’exemple  de  VA.  griseus,e\k 
se  transforme  sous  l’écorce  ou  dans  l’épaisseur  de  celle-ci. 

Ces  habitudes  paraissent  être  communes  aux  larves  d’ Astynomus,  car  il 
est  bien  rare  que  VA.  cedilis  y  déroge.  M.  Baudi,  qui  a  recueilli  dans  les 
Hauts-Apennins  l’d.  xanthoneurus  Muls.  dont  la  larve  vit  dans  le  Hêtre, 
dit  qu’il  a  trouvé,  vers  la  fin  de  juillet,  l’insecte  sous  l’écorce  de  grands 
Hêtres  abattus  depuis  deux  ans  au  moins,  vers  le  bas  de  l’arbre,  oh 
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l’écorce  est  assez  épaisse,  car  la  larve  ne  s’enfonce  pas  dans  le  bois. 
(Pet,  Nouv.  ent.,  n°  141), 


NYMPHE 

Elle  a  des  spinules  cornées  et  mêlées  de  poils  très-fins,  droites  ou 
relevées  sur  l’épistome,  le  front,  le  prothorax  et  le  métathorax,  dirigées  en 
arrière  sur  l’abdomen  dont  chaque  arceau  dorsal  en  porte  quatre  groupes 
et  une  série  transversale,  celles  des  deux  groupes  postérieurs  plus  nom¬ 
breuses.  Le  dernier  segment  est  tronqué  et  entouré  d’une  couronne  de 
spinules  plus  longues  et  un  peu  arquées  en  dedans. 


lieiopns  (Cerambyx)  ncbulosus  L. 

Fig.  48i-i90. 

LARVE 

Long.  10-12  millim.  Subtétraédrique,  assez  sensiblement  en  massue 
antérieurement,  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  couverte  d’assez  longs  poils 
d’un  blond  pâle  ;  complètement  apode. 

Tête  en  grande  partie  enchâssée  dans  le  prothorax,  lisse,  luisante, 
testacée  avec  le  bord  antérieur  subcorné,  d’un  ferrugineux  foncé,  large¬ 
ment  et  peu  profondément  échancré  ;  un  peu  en  arrière  six  points  enfoncés. 

Êpistome  très  -transversal,  environ  aussi  large  que  la  moitié  du  bord 
antérieur. 

Labre  semi-discoïdal  et  cilié  de  petites  soies  roussâtres. 

Mandibules  noires  avec  la  base  ferrugineuse,  assez  longues  ;  vues  en 
dessus,  pointues  à  l’extrémité  et  très-faiblement  échancrées  en  dedans  au 
dessous  de  la  pointe  ;  vues  de  côté,  un  peu  sinuées  latéralement  et  tron¬ 
quées  obliquement  à  l’extrémité. 

Antennes  rétractiles,  ordinairement  cachées  dans  la  tête  et  ne  laissant 
saillir  que  l’article  terminal  et  l’article  supplémentaire  qui  l’accompagne. 

Ocelles  nuis. 

Prothorax  aussi  grand  au  moins  que  les  trois  segments  suivants  réunis, 
luisant  en  dessus  et  très-finement  subréticulé  dans  sa  moitié  antérieure, 
puis  mat  et  comme  velouté  sur  la  plaque  métaprolhoracique,  et  en  dessous 
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entièrement  et  plus  fortement  subréticulé,  ainsi  que  le  mésothorax  et  le 
m  étathorax. 

Abdomen  de  neuf  segments  comme  à  l’ordinaire,  plus  un  mamelon  anal 
marqué  postérieurement  de  trois  sillons  convergents  à  l’intersection  des¬ 
quels  est  l’anus.  Les  sept  premiers  segments,  ainsi  que  le  métathorax 
pourvus,  tant  sur  le  dos  que  sur  la  région  ventrale,  d’une  ampoule  ambu¬ 
latoire  sur  laquelle  on  observe  deux  groupes  réniformes  et  séparés  par  un 
sillon  médian,  de  granules  les  uns  ronds,  les  autres  un  peu  allongés  et 
obliques,  ceux  des  ampoules  ventrales  plus  régulièrement  en  deux  séries 
transversales.  Huitième  et  neuvième  segments  munis  d’un  bourrelet  latéral 
très-visible  et  permanent. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  très-près  du  bord 
antérieur  du  mésothorax,  plus  grande  et  plus  inférieure  que  les  autres  qui 
sont  situées  vers  le  milieu  des  côtés  des  huit  premiers  segments  abdomi¬ 
naux. 

Pattes  nulles. 

D’après  M.  Mulsant,  cette  larve  vit  dans  le  Charme,  le  Chêne  et  plu¬ 
sieurs  autres  espèces  d’arbres  ;  elle  est  assez  commune  ici  dans  les 
pieux  et  les  branches  du  Chêne  et  du  Châtaignier,  et  je  l’ai  rencontrée  en 
outre  dans  l’Aulne,  le  Robinier,  le  Noyer,  le  Pommier,  le  Pêcher,  le 
Rosier  et  dans  un  arbrisseau  exotique  de  la  famille  des  Synanihérées,  le 
Baccharis  halimifolia.  H  lui  faut  du  bois  récemment  mort  et  recouvert 
d'une  écorce  peu  épaisse.  C’est  sous  cette  écorce  qu'elle  vit  d’abord,  en 
consommant  les  déblais  d’une  galerie  assez  large,  irrégulière  et  sinueuse 
qui  entame  un  peu  l’aubier,  et  plus  tard  elle  se  loge  dans  le  bois  pour 
achever  son  développement  et  creuser  une  niche  qui  servira  de  domicile 
à  la  nymphe. 


NYMPHE 

Elle  présente  les  caractères  suivants  :  des  spinules  accompagnées  de 
poils  assez  longs  sur  le  front,  l’épistome,  le  thorax  et  les  genoux,  ces 
dernières  presque  en  verticille  ;  sur  le  dos  des  segments  de  l’abdomen  de 
petites  spinules  roussâtres,  entremêlées  de  poils,  inclinées  en  arrière  et 
groupées  en  une  sorte  d’ellipse  transversale  ;  au  bord  postérieur  du  der¬ 
nier  segment  six  épines  subcornées,  trois  de  chaque  côté  de  la  ligne  mé¬ 
diane,  un  peu  arquées  en  dedans  et  précédées  de  deux  épines  dorsales  en 
forme  de  crochets  convergents. 
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La  quatrième  branche  a  reçu  de  M.  Mulsant  le  nom  de  Pogonochéraires, 
et  les  genres  Acanthoderes ,  Oplosia,  Exocentrus,  Pogonocherus  eiStenidea 
y  ont  trouvé  place. 

M.  Candèze,  loc.  cit.,  a  décrit  la  larve  mexicaine  de  VAcrocinus  Ion- 
gimanus  F.,  appartenant  à  ce  groupe, 

V Acanthoderes  varias  est  connu  depuis  longtemps  et  depuis  longtemps 
aussi  on  sait  que  sa  larve  vit  dans  les  Peupliers  morts.  Personne,  que  je 
sache,  n’ayant  parlé  de  ses  métamorphoses,  je  me  décide  à  les  faire 
connaître. 

M.  Perroud  (Ann.  delà  Soc.  Linn.  de  Lyon,  1854-55,  p.  321),  a  décrit 
la  vie  évolutive  de  V Exocentrus  LusitanicusL.  balteatus  Serv.,  et  MM.  Mul¬ 
sant  et  Guillebeau,  septième  Opusc.  Entom.,  1855,  p.  103,  celle  de  l’E. 
punctipennis  Mais.  J’y  ajouterai  celle  de  l’Ë.  adspersus  Muls. 

Quant  aux  Pogonocherus,  on  ne  connaît  jusqu’ici  qu’une  seule  larve, 
celle  du  P.  dentalus  Fourc.,  pilosus  F.,  mais  comme  Bouché  (Ent.  Zeit., 
1847,  p.  165)  n’en  a  dit  que  quelques  mots,  je  crois  pouvoir  en  reparler 
sans  qu’il  y  ait  véritablement  double  emploi.  A  la  suite  viendra  la  larve 
du  P.  decoratus,  Fairm.  et  celle  du  P.  hispidus  F. 


AeantUoderes  (liamta)  varias  F. 

Genre  Psapharochrus  Thomps. 

Fig.  491-494. 

LARVE 

Long,  15-18  millim.  Corps  finement  velu,  robuste  et  apode. 

Tête  peu  saillante  en  dehors  du  prothorax,  à  côtés  parallèles,  roussâ- 
tre  avec  le  bord  antérieur  noirâtre  ;  celui-ci  trois  fois  échancré,  avec 
l’échancrure  médiane  large  et  peu  profonde,  assez  fortement  déclive  aux 
angles  qui  portent  les  antennes.  En  arrière  de  ce  bord  antérieur  quatre 
fossettes  dont  les  deux  médianes  plus  grandes  et  transversales. 

Antennes  assez,  courtes,  presque  entièrement  rétractiles,  de  quatre 
articles,  plus  un  article  supplémentaire  très-grêle  comme  son  voisin  et 
aussi  long  que  lui. 

Êpistome  transversal,  d’une  largeur  égale  au  tiers  du  bord  antérieur. 

Labre  un  peu  plus  que  semi-elliptique. 
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Mandibules  assez  longues,  pointues  lorsqu’on  les  voit  en  dessus  et, 
vues  de  côté,  obliquement  tronquées. 

Contre  la  base  de  chaque  antenne  et  un  peu  en  dessous,  un  assez  gros 
tubercule  ferrugineux,  lisse  et  très-convexe  qui  a  tout  l’air  d’un  ocelle. 

Prothorax  vaguement  et  finement  ridé  en  travers  jusqu’au  milieu,  puis 
réticulé  sur  la  plaque  métaprothoracique,  limitée  latéralement  par  les 
parenthèses  et  dont  le  bord  antérieur  est  vague  au  lieu  d’être  nettement 
dessiné  comme  dans  les  larves  précédentes. 

Ampoules  ambulatoires  munies  de  tubercules  disposés  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  figures  que  j’en  donne. 

Cette  larve  vit  dans  les  Peupliers  morts  et,  comme  le  dit  M.  Mulsant, 
principalement  dans  ceux  qui  ont  péri  sur  pied  ;  je  l’ai  observée  aussi 
dans  des  Noyers  et  des  Cerisiers,  dans  le  Saule  marceau,  dans  un  Tilleul, 
et  elle  a  été  trouvée  dans  le  Bouleau.  Elle  se  nourrit  des  couches  infé  - 
rieures  de  l’écorce  dans  lesquelles  elle  creuse  une  galerie  large,  sinueuse 
et  irrégulière  qu’elle  laisse  derrière  elle  encombrée  de  déjections  assez 
grossières.  Aux  approches  de  la  métamorphose  elle  s’enfonce  dans  l’aubier 
à  une  faible  profondeur  et  s’y  pratique  une  niche  où  elle  se  transforme  en 
nymphe. 

NYMPHE 

Elle  n’est  remarquable  que  par  les  aspérités  spinuliformes  qu’elle  porte 
sur  le  front  et  le  thorax,  aux  genoux  et  sur  le  dos  des  segments  de  l’ab¬ 
domen  où  elles  sont  rangées  en  deux  séries  transversales  et  parallèles. 
Sur  le  pénultième  segment  elles  sont  éparses,  et  le  dernier,  qui  est 
tronqué,  est  entouré  d’une  sorte  de  couronne  de  spinules  plus  longues. 

MM.  Mulsant  et  Fairmaire  ont  maintenu  cette  espèce  dans  le  genre 
Acanthoderes.  Lacordaire  l’a  placée,  ainsi  que  le  Kruperi,  dans  le  genre 
Psapharochrus,  de  la  famille  des  Acanthodérides,  et  n’a  compris  dans  le 
genre  Acanthoderes  que  deux  espèces  d’Amérique. 

Exocentrus  adspersua  Mots.  Rey. 

Fig.  49S-499. 

LARVE 

Long.  7-8  millim.  Blanche,  sub tétraédrique,  assez  renflée  antérieure¬ 
ment,  densement  revêtue,  principalement  sur  le  prothorax,  de  poils  fins  et 
d’un  blanc  roussâtre  -,  complètement  apode. 
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Tête  enchâssée  dans  le  prothorax,  à  côtés  parallèles,  lisse,  d’un  blanc 
un  peu  roussâtre  avec  le  bord  antérieur  ferrugineux,  celui-ci  largement 
et  peu  profondément  échancré  au  milieu  et  avancé  en  forme  de  dent 
vis  à  vis  les  mandibules. 

Épistome  presque  carré,  de  la  longueur  du  quart  de  la  tête  ou  un  petit 
peu  plus. 

Labre  semi-elliptique  et  cilié  de  petits  poils  roussâtres. 

Mandibules  assez  longues,  taillées  en  biseau  à  l’extrémité,  quand  on 
les  observe  en  dessus  et,  vues  de  côté,  obliquement  subéchancrées  ;  noires 
avec  la  base  un  peu  ferrugineuse. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  comme  à  l’ordinaire. 

Antennes  courtes,  rétractiles,  susceptibles  de  rentrer  entièrement  dans  la 
tête,  de  quatre  articles  égaux,  plus  l’article  supplémentaire  qui  est  très-petit. 

Pas  de  point  ocelliforme. 

Prothorax  aussi  grand  que  les  trois  segments  suivants  réunis,  arrondi 
latéralement,  s’élargissant  d’avant  en  arrière,  à  peu  près  lisse  sur  plus  de 
la  moitié  antérieure;  plaque  métaprothoracique  un  peu  boursoufflée, très- 
avancée  et  parcourue  par  des  stries  longitudinales  un  peu  sinueuses,  assez 
écartées,  un  peu  plus  profondes  à  la  base. 

Mésothorax  en  dessus,  métathorax  sur  ses  deux  faces  marqués  d’un  pli 
transversal. 

Abdomen  de  neuf  segments  plus  le  mamelon  anal  ;  les  sept  premiers 
munis,  tant  sur  le  dos  que  sur  la  face  ventrale,  d’une  ampoule  ambulatoire 
plissée  en  aréoles  subelliptiques  ou  arrondies  que  la  figure  que  j’en  donne 
fera  mieux  comprendre  qu’une  description.  Huitième  et  neuvième  seg¬ 
ments  pourvus  d’un  bourrelet  latéral  et  munis,  près  du  bord  postérieur 
dorsal,  le  premier  d’une  crête  transversale  rousse,  subcornée,  obtuse  et 
cannelée  ou  dentelée  ;  le  second  d’une  toute  petite  épine  conique,  cornée, 
ferrugineuse,  un  peu  inclinée  en  arrière. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  plus  grande  et  plus 
inférieure  que  les  autres,  très-près  du  bord  antérieur  du  mésothorax,  les 
autres  vers  la  moitié  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  nulles. 


NYMPHE 

Elle  présente  les  caractères  suivants  :  la  tête,  le  prothorax,  les  pattes  et 
l’abdomen,  celui-ci  en  dessus,  en  dessous  et  sur  les  côtés,  portent  non 
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des  spinules  cornées,  mais  des  poils  assez  longs  et  mous,  disposés  avec 
une  certaine  symétrie,  du  moins  sur  la  tête  et  le  thorax.  Le  dernier  des 
segments  abdominaux  est  terminé  par  sept  spinules  subcornées,  une 
médiane  un  peu  relevée  en  crochet  et  trois  de  chaque  côté,  la  première  un 
peu  dirigée  en  dedans,  la  seconde  plus  courte,  quelquefois  à  peine 
visible,  la  troisième  ou  la  plus  extérieure  arquée  vers  le  plan  de  position. 
Les  deux  extérieures  et  la  médiane  sont  sensiblement  plus  larges  que 
les  autres. 


J’ai  dit  que  l’histoire  de  deux  espèces  du  genre  Exocentms  est 
déjà  connue.  M,  Perroud  a  donné,  dans  les  Annales  de  la  Société 
linnéenne  de  Lyon,  1854-55,  une  description  fort  détaillée  de  la  larve  de 
YE.  lusitaniens  et  à  peu  près  suffisante  de  la  nymphe,  et  nous  devons  à 
MM.  Mulsant  et  Guillebeau  (septième  Opusc.  ent.J,  la  description  et 
l’histoire  des  métamorphoses  de  VE.  punctipennis.  La  première  de  ces 
deux  larves  vit  dans  les  branches  mortes  du  Tilleul,  où  je  l’ai  trouvée,  il 
y  a  déjà  bien  longtemps,  et  elle  paraît  être  exclusive  dans  ses  goûts,  car 
je  ne  sache  pas  qu’on  l’ait  observée  dans  une  autre  essence.  M.  Perroud 
a  vu  ses  antennes,  mais  il  ne  leur  donne  que  trois  articles,  lorsque,  en 
réalité,  elles  en  ont  quatre,  plus  le  petit  article  supplémentaire  placé 
en  dessous  et  qu’il  ne  mentionne  pas.  Cette  erreur  dans  le  nombre  des 
articles  antennaires  n’a  rien  qui  m’étonne,  car  le  premier  article  est  ordi¬ 
nairement  caché  dans  la  tête,  et  souvent  aussi,  surtout  après  la  mort,  les 
antennes  y  disparaissent  en  entier.  Pour  les  bien  voir,  il  faut  tenir  la 
larve  vivante  entre  les  doigts  ;  tourmentée  alors,  agitée, pressée  d’échapper 
à  l’étreinte,  elle  met  en  relief  tous  ses  organes.  Pour  des  larves  plus 
petites,  c’est  entre  deux  plaques  de  verre  et  sous  le  microscope  qu’on 
obtient  le  même  résultat.  M.  Perroud  ne  parle  pas  des  palpes  maxillaires 
qui  sont  de  trois  articles,  et  il  ne  donne  pas,  ce  que  je  considère  pour¬ 
tant  comme  digne  d’intérêt,  la  configuration  des  ampoules  ambulatoires, 
S'e  bornant  à  dire  que.  les  segments  abdominaux  sont  creusés  dans  leur 
milieu,  sauf  les  deux  derniers,  d’une  ligne  transversale  n’atteignant  pas 
les  côtés  ;  je  dirai  donc  que  ces  ampoules  sont  en  tout  semblables  à  celles 
de  la  larve  que  je  viens  de  décrire.  Mais  M.  Perroud  a  vu  uh  caractère 
qui  n’est  pas  sans  importance  au  point  de  vue  du  diagnostic  des  larves 
à’Exocentrus,  et  qui  consiste  dans  la  présence,  près  du  bord  postérieur 
du  dernier  segment,  d’après  lui,  d’une  «  petite  carène  transversale  légè- 
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rement  arquée,  cornée,  d’un  marron  clair  et  rayée  de  petites  stries  longi¬ 
tudinales.  » 

En  ce  qui  concerne  la  nymphe,  j’ajoute  à  la  description  de  M.  Perroud 
qu  elle  porte  des  poils  disposés  comme  dans  celle  ci-dessus,  et  je  la 
modifie  en  ce  que  le  dernier  segment,  au  lieu  de  deux  épines  seulement, 
en  a  cinq  disposées  comme  les  cinq  les  plus  grandes  de  celle  de  YE. 
adspersus.- 

Quant  à  la  larve  de  VE.  punctipennis,  qui  se  développe  dans  les  bran¬ 
ches  de  1  Orme,  MM.  Mulsant  et  Guillebeau  considèrent  les  antennes 
comme  nulles  et  indiquées  seulement  par  une  petite  fossette  ponctiforme, 
et  ils  disent  des  palpes  labiaux  qu’ils  sont  peu  apparents.  Leur  description 
a  été  faite  sans  doute  sur  une  larve  morte  ayant  rentré  ses  antennes 
rétractiles  ;  ils  auraient  autrement  constaté  qu’elles  sont  formées  de  quatre 
articles  plus  l’article  supplémentaire.  Des  conditions  plus  favorables  leur 
auraient  montré  aussi  des  palpes  labiaux  de  deux  articles,  et  s’ils  avaient 
attaché  aux  ampoules  ambulatoires  l’importance  que  je  leur  accorde,  ils 
auraient  pu  en  donner  une  description  qui  nous  ramènerait  aux  ampoules 
de  la  larve  de  YE.  adspersus. 

Je  ne  veux  pas  omettre  d’ajouter  que  MM.  Mulsant  et  Guillebeau  pa¬ 
raissent  n’avoir  pas  remarqué  le  caractère  que  présente  le  pénultième 
segment,  c’est-à-dire  la  crête  transversale  et  cornée  qui  existe  près  du 
bord  postérieur  de  ce  segment  et  non  du  dernier,  comme  le  dit  M.  Perroud. 

Voilà  donc  les  trois  larves  connues  d’Exocentrus  qui  offrent  sur  ce 
point  une  particularité  bonne  à  noter  puisqu’elle  sert  non-seulement  à 
distinguer  les  larves  de  ce  genre,  mais  aussi  à  justifier  la  distinction  des 
trois  espèces.  La  crête,  ou  mieux  la  callosité  transversale,  évidemment 
auxiliaire  des  organes  de  la  locomotion,  est  plutôt  chagrinée  que  striée 
dans  la  larve  de  VE.  punctipennis;  dans  celles  des  E.  Lusitaniens  et 
adspersus,  elle  est  striée  ou  cannelée,  mais  cette  dernière  possède  en 
outre,  comme  caractère  distinctif,  près  du  bord  postérieur  du  dernier 
segment,  une  petite  épine  cornée  qui  manque  aux  deux  autres. 

La  larve  de  cette  dernière  espèce  vit  dans  les  branches  et  ^es  pieux  de 
Châtaignier  ou  de  Chêne  récemment  morts  et  dont  l’écorce  est  encore 
lisse.  On  a  dit  l’avoir  trouvée  aussi  dans  le  Noyer  (Feuille  des  Jetines 
flatur.,  1874,  p.83),  et  je  l’ai  obtenue  en  outre  du  Robinier.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  sous  cette  écorce  où  elle  laisse  des  traces 
sinueuses  de  ses  érosions,  elle  pénètre  dans  les  couches  ligneuses  où 
elle  creuse  une  galerie  longitudinale  à  peu  près  cylindrique  et  qu’elle 
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prolonge  tant  que  son  développement  n’est  pas  complet.  Lorsque  le  mo¬ 
ment  est  venu,  si  la  galerie  n’est  pas  voisine  de  l’écorce,  elle  l’j  conduit 
par  un  boyau  oblique,  puis  rentre  un  peu  dans  le  bois,  élargit  l’endroit 
où  elle  doit  séjourner  à  l’état  de  nymphe  et  y  subit  sa  métamorphose.  Dès 
la  mi-avril  dans  notre  climat,  presque  toutes  les  larves  sont  devenues  des 
nymphes.  Ce  dernier  état  dure  de  quinze  à  vingt  jours,  puis  l’insecte 
parfait  laisse  ses  membres  se  fortifier  et  c’est  ordinairement  à  la  fin  de 
mai  ou  au  commencement  de  juin  qu’il  prend  son  essor  et  qu’on  le  trouve 
fréquemment  sur  les  pieux  coupés  l’hiver  précédent  et  qui  deviennent  le 
théâtre  de  ses  amours  pour  être  plus  tard  le  berceau  de  sa  progéniture. 

J’ai  dit  que  la  larve  de  l’E.  Lusitaniens  est  exclusive  dans  ses  goûts 
parce  qu’elle  ne  vit,  à  ma  connaissance  du  moins,  que  dans  le  Tilleul  ; 
j’en  aurais  dit  autant  de  celle  de  VE.  punctipennis  que  je  croyais  n’en 
vouloir  qu’à  l’Orme;  mais,  d’après  M.  Mulsant,  M.  Revelière  aurait 
obtenu  en  Corse  cet  insecte  du  Chêne  vert.  Quant  à  VE.  adspersus,  il 
accepte  indifféremment  le  Châtaignier,  le  Chêne  et  d’autres  essences. 

J’ai  dit  aussi  que  la  femelle  de  VE.  adspersus  (et  je  pourrais  le  dire  des 
deux  autres)  aime  à  pondre  sur  les  branches  récemment  mortes,  et  ce¬ 
pendant,  soit  qu’elle  consente  à  déposer  ses  œufs  sur  des  bois  qui  ont 
cessé  de  vivre  depuis  un  certain  temps,  soit  plutôt  que  toutes  les  larves 
n’accomplissent  pas  leurs  évolutions  dans  la  même  période,  on  trouve  de 
ces  larves  dans  des  branches  labourées  par  d’autres  qui  n’y  sont  plus  et. 
mortes  depuis  deux  ans,  si  bien  qu’on  n’a  qu’à  recueillir  du  menu  bois 
détaché  par  le  vent  des  Tilleuls,  des  Ormes,  des  Châtaigniers  et  des 
Chênes  et  par  conséquent  altéré  le  plus  souvent  par  le  temps  et  par  les 
hôtes  qu’il  a  nourris,  pour  obtenir  les  Exocentrus  désirés.  A  une  époque 
où  le  punctipennis  était  rare  dans  les  collections,  quelques  petits  fagots 
de  bûchettes  d’Orme  m’ont  donné  plus  de  cent  cinquante  individus  de 
cette  espèce,  et  un  jeune  Orme  mort  m’en  a  fourni  plus  de  quatre  cents. 

Je  l’ai,  du  reste,  dit  ailleurs  :  un  excellent  moyen  de  se  procurer  de 
bonnes  espèces  et  souvent  en  quantité,  c’est  de  recueillir  des  bois  morts, 
même  depuis  longtemps,  et  de  les  enfermer  dans  des  sacs,  dans  des 
boîtes  ou  dans  une  pièce  close,  mais  éclairée  par  une  fenêtre  qui  attire  les 
insectes  éclos. 

Cet  article  était  rédigé  lorsque  M.  E.  Revelière,  avec  sa  générosité  et 
son  obligeance  accoutumées,  m’a  envoyé  de  Corse  six  individus  de 
V Exocentrus  Revelieri  publié  par  MM.  Mulsant  et  Rey  dans  le  seizième 
cahier  des  Opuscules  entomologiques  (p.  77)  et  de  plus  un  certain  nombre 


LONGICORNES 


485 

de  larves  de  cet  insecte,  mêlées  à  des  larves  et  des  nymphes  à' Anæsthetis 
ti'stacaa,  les  unes  et  les  autres  extraites  de  branches  mortes  de  YAlnus 
gliUinosa.  L’examen  des  larves  de  Y Exocentrus ,  en  tout  semblables  à 
celles  de  YE.  adspersus,  m’a  permis  de  constater  que,  comme  ces  der¬ 
nières,  elles  ont  près  du  bord  postérieur  du  huitième  segment  abdominal 
une  crête  transversale  subcornée  et  cannelée  ou  dentelée,  et  près  du 
bord  postérieur  du  neuvième,  une  petite  épine  conique,  un  peu  inclinée 
en  arrière.  J’en  ai  conclu  que  YE.  Revelien  est  le  même  que  YE.  ads¬ 
persus. 

Ceux  qui  ont  parcouru  ce  travail  ont  pu  voir  que,  dans  bien  des  cas  et 
pour  des  espèces  incontestablement  distinctes,  j’ai  parlé  de  leurs  larves 
respectives  comme  ôtant  à  ce  point  identiques,  que  la  description  de  l’une 
dispenserait  de  décrire  l’autre.  Ils  pourront,  dès  lors,  s’étonner  de  la 
conclusion  que  j’ose  déduire  de  la  ressemblance  des  larves  des  deux 
Exocentrus  dont  il  s’agit.  Je  rappellerai,  pour  ma  justification,  que  les 
larves  d' Exocentriis,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  bien  d’autres, 
présentent  un  caractère  spécifique  qui  permet  de  les  distinguer  indivi¬ 
duellement,  caractère  résidant,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  dans  une  particularité 
du  huitième  segment  abdominal  et  même  du  neuvième  pour  celle  de 
Y  adspersus.  Je  me  suis  cru,  dès  lors,  autorisé  à  exiger  un  caractère  diffé¬ 
rentiel  spécial  de  la  larve  de  l’E.  Revelieri,  et  ne  le  trouvant  pas,  j’ai  jugé 
rationnel  de  rapporter  cette  espèce  à  celle  dont  la  larve  reproduit  absolu¬ 
ment  les  mêmes  caractères. 

Je  ne  me  suis  pas  borné  là,  La  description  de  YE.  Revelieri  sous  les 
yeux,  j’ai  étudié  comparativement  cet  insecte  ainsi  que  l’Ë.  adspersus,  et 
je  n’ai  pu  trouver  un  seul  mot  qui  ne  convînt  à  I'uq  et  à  l’auire  en  l’ap¬ 
pliquant  à  plusieurs  individus,  parce  qu’il  y  a  quelques  petites  variations 
de  fraîcheur  et  de  pubescence.  La  seule  différence  que  je  remarque,  en 
comparant  les  six  E.  Revelieri  que  je  possède  avec  de  nombreux  E.  ads¬ 
persus,  c’est  que  ceux-ci  sont  de  couleur  un  peu  moins  brune  que  ceux-là 
qui  ne  constitueraient,  d’après  moi,  qu’une  variété  parasite  de  l’Aulne. 

Je  me  prononce  d’autant  plus  pour  cette  solution,  que  le  Revelieri  pond 
en  Corse,  comme  Yadspersus  ici,  sur  les  mêmes  branches  que  Y  Anæsthetis 
testacea,  ce  qui  n’a  pas  lieu,  que  je  sache,  pour  les  autres  espèces, 
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Posonoehernis  (Cerambyx)  dentatas  Foürcr. 

Fig.  500. 


LARVE 

Long.  7-8  millira.  Apode,  très-semblable  à  celle  de  VExocentrus 
adspersus. 

Tête  conformée  de  même,  à  côtés  parallèles,  bord  antérieur  marqué  de 
quelques  points,  largement  et  peu  profondément  échancré,  avec  une 
saillie  vis  à  vis  les  mandibules. 

Êpistome  plus  large,  plus  transversal,  trapézoïdal  avec  les  angles  anté¬ 
rieurs  un  peu  arrondis. 

Labre  semi-elliptique,  frangé  de  petits  poils  roussâtres. 

Mandibules,  mâchoires,  palpes  et  antennes  comme  dans  la  larve  précé¬ 
dente. 

Un  point  noir  ocelliforme  bien  visible  sur  chaque  joue,  un  peu  en 
arrière  de  l’antenne. 

Prothorax  comme  dans  la  larve  de  VExocentrus,  seulement  l'élévation 
postérieure  est  plus  étendue,  presque  pas  anguleuse  et  s’avance  bien  plus 
près  du  bord  antérieur.  Sa  surface,  au  lieu  d’être  striée,  est  très-finement 
réticulée  à  larges  mailles. 

Mésothorax  en  dessous  et  métathorax  sur  ses  deux  faces  marqués  d’un 
pli  transversal  avec  quelques  granulations  obsolètes. 

Abdomen  avec  les  sept  premiers  segments  munis  d’ampoules  ambu¬ 
latoires  semblables  à  celles  de  la  larve  précitée,  mais  les  aréoles  qu’elles 
présentent  ont  plus  visiblement  la  forme  de  granulations  obliques  et  dé¬ 
primées.  Huitième  segment  dépourvu  de. toute  pièce  cornée;  neuvième 
muni,  très-près  du  bord  postérieur,  d’une  plaque  cornée,  testacée,  ellip¬ 
tique,  transversale  et  un  peu  convexe.  Mamelon  anal  peu  saillant. 

Stigmates  comme  dans  la  larve  de  VExocentrus. 

Pattes  nulles. 

La  larve  du  P.  dentatus  vil,  d’après  M.  Mulsant,  dans  le  Chêne,  et  je 
la  connais  depuis  longtemps  pour  l’avoir  observée  dans  les  tiges  du  Lierre, 
où  MM.  Chapuis  et  Candèze  l’ont  trouvée  aussi.  M.  Fairmaire  l’a  vue  dans 
le  Guy  et  je  l’ai  rencontrée  communément  dans  les  branches  mortes  du 
Pommier  et  de  l’Aulne,  ainsi  que  dans  les  tiges  du  Houx.  Elle  est  loin, 
comme  on  le  voit,  d’être  exclusive,  mais  elle  ne  paraît  exister  que  dans 
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le  menu  bois.  Elle  passe  une  partie  de  sa  vie  sous  l’écorce,  puis  elle 
s’enfonce  dans  l’aubier.  Elle  se  conduit  enfin  comme  celle  de  VExocentrus. 

NYMPHE 

Comme  celle  de  ce  dernier  insecte  elle  a  non  des  spinules  mais  des 
poils  fins  et  mous  sur  la  tête,  le  thorax,  les  genoux  et  l’abdomen;  seule¬ 
ment  ces  poils  sont  moins  nombreux.  Les  deux  bosses  dorsales  et  les 
deux  épines  latérales  du  prothorax  de  l’insecte  parfait  sont  très-appa¬ 
rentes.  Le  dernier  segment  est  terminé  aussi  par  sept  spinules  dont  la 
médiane,  plus  grande  que  les  autres,  est  relevée,  mais  les  deux  exté¬ 
rieures  ne  sont  pas  plus  fortes  que  leurs  voisines  et  ne  sont  pas  inclinées 
vers  le  plan  de  position. 


Pogonocherns  deeoratus  pAmM. 

LARVE 

Elle  est  semblable  à  celle  du  P.  dmtatus,  sauf  que  l’élévation  posté¬ 
rieure  du  prothorax  est  moins  étendue,  plus  anguleuse,  très-visiblement 
striée  avec  quelques  mailles  de  réticulation,  et  que  les  ampoules  ambula¬ 
toires  sont  plus  visiblement  divisées  en  deux  par  une  dépression  mé¬ 
diane  ;  en  outre,  le  dernier  segment  porte  non  une  plaque,  mais  une 
petite  épine  cornée  comme  dans  la  larve  de  VExocentrus  adspersus,  le 
segment  précédent  demeurant  complètement  inerme. 

Cette  larve  avait  le  droit  de  trouver  place  dans  mon  travail  sur  les 
Insectes  du  Pin  maritime,  mais  elle  s’est  dérobée,  jusqu’à  ces  derniers 
temps,  à  mes  recherches.  Ayant  réuni,  en  1869,  dans  mon  dépôt  de  vieux 
bois,  espoir  d’éclosions  intéressantes,  quelques  fagots  de  ces  branches  de 
Pin  qui  meurent  successivement  à  mesure  que  l’arbre  s’élève,  j’en  obtins 
une  trentaine  d’individus  du  P.  decoratus  dont  précédemment  il  m’était 
tombé  sous  la  main  deux  sujets.  Je  me  mis  alors  à  rechercher  la  larve  que 
je  ne  tardai  pas  à  trouver,  et  je  me  suis  ainsi  initié  aux  mœurs  de  cet 
insecte.  11  résulte  de  mes  observations  que  la  femelle  du  Pogonocherus 
aime  à  pondre  non  dans  les  souches  ou  dans  les  troncs  des  vieux  Pins,  ou 
même  sur  les  tiges  des  sujets  plus  jeunes,  mais  sur  les  branches  mortes  et 
souvent  très-élevées  des  arbres  de  divers  âges,  desséchées  depuis  peu. 
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Les  larves  qu  naissent  de  sa  ponte  vivent  quelque  temps  sous  l’écorce  en 
y  creusant  des  galeries  sinueuses  et  irrégulières  qui  entament  à  la  fois 
l’écorce  et  l’aubier  ;  puis  elles  pénètrent  dans  le  bois  et  s’y  pratiquent, 
jusqu’à  la  profondeur  de  un  centimètre  et  au  delà,  un  gîté  ordinairement 
oblique  et  plus  large  que  leur  corps.  Devenues  adultes,  elles  se  retournent 
dans  leur  loge  de  manière  à  avoir  la  tête  dirigée  vers  l’extérieur,  le  trou 
d’entrée  se  trouvant  déjà  bouché  par  les  déjections.  C’est  dans  ce  réduit 
que  s’accomplit  l’évolution  nymphale  à  l’abri  de  tout  danger,  alors  même 
que  les  intempéries  ou  toute  autre  cause,  par  exemple  les  érosions  des 
larves  du  Bostrichus  bidens,  détermineraient  la  chute  de  l’écorce. 

NYMPHE 

Elle  est  en  tout  semblable  à  celle  du  P.  dentatus. 

Les  insectes  parfaits  naissent  l’année  qui  suit  la  ponte,  depuis  le  corn  - 
mencement  de  juin  jusque  vers  la  fin  d'août. 


Posonocherus  (Ceranibyx)  hispidus  F. 

LARVE 

Long.  10-12  millim.  Apode  et  semblable  aux  précédentes. 

Tête  parallèle,  plus  colorée  de  roux,  plus  cornée,  marquée  antérieure¬ 
ment  d’une  ligne  de  points  assez  gros  d’où  partent  des  stries  longitudi¬ 
nales. 

Épistome,  labre,  organes  de  la  bouche  et  antennes  comme  dans  la 
larve  du  Pogonocherus  dentatus. 

Près  de  la  base  de  chaque  antenne  une  sorte  de  granule  transversal, 
lisse,  luisant,  enchâtonné,  ocelliforme  et  de  couleur  testacée. 

Prothorax  comme  dans  la  larve  précitée,  avec  la  plaque  postérieure 
étendue,  luisante  et  obscurément  réticulée. 

Mésothorax  en  dessous  et  métaihorax  sur  ses  deux  faces  marqués  d’un 
pli  transversal  assez  long,  entouré  de  granules  réguliers  et  bien  appa¬ 
rents. 

Abdomen  ayant  les  sept  premiers  segments  munis  d’ampoules  ambula¬ 
toires  non  aréolées,  mais  pourvues  de  granules  bien  distincts,  ceux  de  la 
face  dorsale  arrondis,  ceux  de  la  face  ventrale  obliquement  ovales,  dans  le 
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genre  de  ceux  de  la  larve  du  Leiopus  nebuLosus.  Huitième  segment  privé  de 
toute  pièce  cornée,  neuvième  muni  au  milieu  du  bord  postérieur  non 
d’une  plaque  mais  d’une  petite  épine  cornée,  testacée. 

Cette  larve  se  rapproche  de  la  iprécédente  par  la  petite  épine  dont  je 
viens  de  parler  et  qui  termine  le  dernier  segment;  mais  elle  se  distingue 
de  ses  deux  congénères  parla  taille  plus  grande,  par  la  tête  plus  colorée 
et  plus  cornée,  par  les  points  plus  nombreux  et  plus  forts  qui  avoisinent 
le  bord  antérieur  et  par  les  stries  qui  les  suivent,  enfin  et  surtout  par  les 
granules  qui  ornent  les  ampoules  ambulatoires,  granules  qui  sont  ici  bien 
distincts  et  régulièrement  disposés,  tandis  que  dans  celles  dont  il  s’agit 
ils  sont  confus,  déprimés,  sensiblement  moins  caractérisés. 

Ces  mêmes  granules,  joints  à  la  pointe  du  dernier  segment,  pourraient 
faire  croire  qu’on  a  sous  les  yeux  la  larve  de  VAnæsthetis  testacea;  mais 
celle-ci  en  diffère  par  les  caractères  suivants  :  la  tête  est  plus  étroite,  d’un 
blanc  à  peine  roussâtre,  sans  points  et  sans  stries  ;  les  mandibules,  vues 
de  côté,  sont  tronquées  carrément  au  lieu  de  l’être  en  biseau;  la  plaque 
métaprothoracique  est  moins  large,  plus  régulièrement  subtriangulaire  et 
très-visiblement  striolée  au  lieu  d’être  vaguement  réticulée  ;  enfin  les 
ampoules  ambulatoires  n’ont  que  deux  séries  transversales  de  granules, 
tandis  que  dans  la  larve  du  Pogonocherus  hispidus  il  y  en  a  quatre,  avec 
cette  particularité  que  les  antérieures  sont  interrompues  au  milieu. 

Ces  granules,  ainsi  que  leur  disposition,  rappellent  aussi  la  larve  du 
Leiopus  nebulosus,  mais  celle-ci  a  la  tête  bien  plus  pâle,  dépourvue  de 
points  et  de  stries  ;  la  plaque  métaprothoracique  est  mate  et  comme  veloutée 
au  lieu  d’être  luisante  et  subréliculée  ;  les  granules  des  ampoules  ambu¬ 
latoires  paraissent  un  peu  plus  petits,  et  enfin  il  n'existe  pas  de  pointe  à 
l’extrémité  du  dernier  segment. 

Durant  l’hiver  de  1875  je  remarquai  dans  mon  bois  de  chauffage  une 
petite  bûche  d’Aulne  de  quatre  centimètres  environ  de  diamètre  et  de 
quatre-vingts  de  longueur  dont  l’écorce,  parsemée  de  petits  trous,  indi¬ 
quait  qu’elle  avait  nourri  une  génération  de  Dryoccetes  bicolor  représentée 
encore  par  plus  d’un  individu  vivant.  Mes  explorations  me  mirent  bientôt 
en  présence  d’une  larve  de  Longicorne  dont  je  ne  pus  déterminer  l’espèce 
et  dont  je  conservai  quelques  sujets  pour  l’étude.  Je  plaçai  la  bûche  en 
plein  air  et  au  mois  de  mai  je  la  tronçonnai  et  j’enfermai  les  fragments 
dans  une  grande  boîte.  Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  je  vis  appa¬ 
raître  des  Pogonocherus  hispidus,  insecte  assez  rare  ici,  et  tout  aussitôt 
je  me  mis  à  débiter  mes  morceaux  de  bois  dans  l’espoir  de  trouver  une 
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nymphe.  Il  était  trop  tard-et  je  ne  recueillis  que  des  insectes  parfaits,  au 
nombre  de  trente-sept,  presque  tous  bien  mûrs  et  d’une  admirable  fraî¬ 
cheur.  En  y  ajoutant  les  quelques  larves  primitivement  extraites,  les 
Dryocetes  bicolor,  trois  Nemosoma  elongatum  qui  avaient  été  attirés  par 
ces  derniers  et  des  la.vwe&  d’Annspis  dont  je  n’ai  pas  obtenu  l’insecte,  on 
voit  que  cette  petite  bûche  avait  été  le  siège  d’une  population  nombreuse 
et  assez  variée. 

Revenant  à  la  larve  du  Pogonocherus,  j’ajouterai  qu’après  avoir  vécu 
presque  jusqu’à  son  entier  développement  sous  l’écorce,  en  creusant  à  la 
surface  de  l’aubier,  pour  son  alimentation,  une  rainure  large,  irrégulière, 
sinueuse  et  peu  profonde,  elle  pénètre  dans  le  bois  jusqu’à  une  profon¬ 
deur  d’environ  un  centimètre,  bouche  l’orifice  d’entrée  avec  des  détritus, 
élargit  assez  sa  galerie  pour  pouvoir  faire  volte  face,  puis  se  transforme 
en  nymphe  dans  sa  cellule,  la  tête  tournée  vers  l’extérieur,  de  sorte  que 
l’insecte  parfait  n’a  qu’à  déboucherie  trou  ou  qu’à  forer  une  mince  couche 
d’aubier  et  l’écorce  pour  jouir  de  la  liberté.  Moins  d’une  année _^uffit  pour 
toutes  ses  évolutions. 


Les  larves  des  Lamiens  se  distinguent  nettement  de  celles  des  familles 
précédentes  ;  elles  sont  apodes,  leur  tête  est  plus  étroite  et  à  côtés  paral¬ 
lèles,  au  lieu  de  s’élargir  en  s’arrondissant  d’avant  en  arrière;  l’épistome 
et  le  labre  sont  transversaux  ;  les  mandibules  sont  plus  longues  et,  vues 
de  côté,  elles  sont  plus  étroites  et  tronquées  ou  échancrées  obliquement 
au  sommet,  au  lieu  d’être  arrondies  ;  les  mâchoires  sont  moins  coudées, 
ou,  si  l’on  veut,  moins  obliques  ;  la  languette  paraît  plus  saillante,  plus 
large  et  densément  ciliée  ;  les  antennes  sont  plus  courtes  et  rétractiles  ;  la 
plaque  métaprothoracique  est  striée  avec  des  vestiges  de  réticulation,  et 
les  ampoules  ambulatoires  sont  presque  toujours  munies  de  granulations 
ou  d’aréoles  comme  en  produiraient  des  granulations  affaissées  ou  usées. 
Je  ne  connais  à  cet  égard  d’autre  exception  que  celle  que  présentent  les 
larves  d’ Astynomus . 

Les  larves  des  Lamiens  forment  donc  un  groupe  naturel  comme  les 
insectes  parfaits;  aussi,  pour  le  classement  de  ces  derniers,  y  a-t-il  peu 
de  divergences  parmi  les  auteurs.  Celui  qu’a  adopté  M.  Fairmaire,  dans 
le  Généra  de  Duval,  me  paraît,  d’après  les  larves,  le  plus  rationnel.  11  y 
aurait  seulement  à  examiner  si  les  Astynomus  et  les  Leiopus,  que  tous  ont 
réunis  dans  le  même  grouoe,  ne  devraient  pas  être  séparés. 
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La  seconde  famille  des  Lamiides,  celle  des  Saperdins.  toujours  d’après 
M.  Mulsant,  se  divise  en  quatre  branches  dont  la  première  est  celle  des 
Mésosaires  qui,  elle-même,  se  partage  en  deux  rameaux,  les  Mésosates 
etles  Polyopsiates,  Le  premier  comprend  les  genres  Mesosa  et  Albana 
dont  les  larves  trouveront  place  dans  ce  travail,  et  le  genre  Niphona,  ne 
contenant  qu’une  espèce,  la  picticornis,  dont  M.  Mulsant  a  publié  la  larve 
dans  le  onzième  cahier  de  ses  Opuscules,  page  92.  La  description  qu’il  en 
donne  est  parfaite  et  je  me  borne  à  dire  que  cette  larve  est  semblable  à 
celle  de  la  Mesosa  dont  il  sera  question  tout  à  l’heure,  que  ses  ampoules 
ambulatoires  sont  presque  identiques,  et  qu’elle  diffère  seulement  en  ce 
que  la  tête  est  dépourvue  de  stries  et  que  les  points  disposés  en  ligne 
près  du  bord  antérieur  sont  plus  nombreux. 

Quant  à  la  nymphe,  jusqu’ici  inédite,  je  la  caractériserai  suffisamment 
en  disant  qu’elle  porte  sur  le  dos  des  trois  segments  thoraciques,  avec 
des  poils  fins  et  mous,  des  aspérités  subcornées  qui,  sur  le  prothorax, 
forment  deux  bandes  étroites,  une  au  bord  antérieur,  l’autre  vers  le  mi¬ 
lieu  ;  que  la  face  dorsale  des  segments  abdominaux  est  pourvue  d’aspérités 
spiniformes,  roussâtres  et  subcornées,  entremêlées  de  poils,  dirigées  en 
arrière,  d’autant  plus  grandes  qu’on  s’approche  plus  de  l’extrémité  du 
corps,  et  dont  la  figure  que  j’en  donne  fait  connaître  la  disposition.  La 
face  postérieure  du  dernier  segment  est  entourée  d’une  couronne  de  ces 
spinules. 

Les  Polyopsiates  se  composent  des  genres  Anœsthetis,  Menesia  et 
Polyopsia.  Je  donnerai  l’histoire  des  métamorphoses  du  premier  et  du 
troisième. 


jïlesosa  (CJerambyx)  nnbila  Ouv. 

Fig.  S01-50S 


LARVE 

Long.  18-23  millim.  D’un  blanc  souvent  un  peu  incarnat,  subtétraé¬ 
drique,  sensiblement  renflée  antérieurement,  revêtue  d’une  villosité  peu 
dense,  fine  et  roussâtre,  et  complètement  apode. 

Tête  en  grande  partie  enchâssée ‘dans  le  prothorax  ;  presque  parallèle, 
roussâtre,  avec  le  bord  antérieur  assez  largement  ferrugineux  et  tout  le 
dessous  de  la  même  couleur;  marquée  antérieurement  de  quelques  points 
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enfoncés  et  finement  et  doiisement  striée  jusque  près  de  la  base,  à  l’exception 
des  régions  latérales.  Bord  antérieur  largement  et  peu  profondément 
échancré. 

Èpistome  trapézoïdal,  de  la  largeur  du  tiers  de  la  tête. 

Labre  presque  elliptique  et  antérieurement  cilié  de  petites  soies  rous- 
sâtres. 

Mandibules  noires  avec  la  base  un  peu  ferrugineuse,  assez  longues,  en 
biseau  au  sommet,  vues  en  dessus,  et  vues  de  côté,  très-obliquement 
tronquées. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  analogues  ù  ceux  des  larves 
précédentes  de  la  famille  des  Lamiens,  c’est-à-dire  que  les  mâchoires 
sont  droites  et  que  la  languette  est  saillante,  arrondie,  longuement  et 
très-densement  ciliée. 

Antennes  fort  peu  développées,  presque  complètement  rétractiles,  de 
quatre  articles  très  courts,  plus  un  article  supplémentaire  très-peu  appa¬ 
rent. 

Sur  chaque  joue,  assez  près  de  la  mandibule,  un  tubercule  lisse, 
ocelliforme. 

Prothorax  de  la  grandeur  des  trois  segments  suivants  réunis,  un  peu 
plus  large  antérieurement  que  la  tête,  s’élargissant,  en  s’arrondissant, 
d’avant  en  arrière,  lisse  sur  sa  moitié  antérieure,  puis  sur  un  espace  à 
bord  antérieur  bisinueux  et  limité  latéralement  par  les  deux  parenthèses 
(plaque  métaprothoracique),  marqué  de  stries  très-fines,  enchevêtrées  et 
parsemées  à  leur  intersection  de  points  bien  visibles. 

Mésothorax  en  dessous  et  métathorax  sur  ses  deux  faces  ayant  deux 
séries  latérales  de  tubercules,  séparées  par  un  pli. 

Abdomen  de  neuf  segments  plus  un  mamelon  anal.  Les  sept  premiers 
munis,  tant  sur  le  dos  que  sur  la  face  ventrale,  d’une  ampoule  ambula¬ 
toire,  la  supérieure  ayant  deux  groupes  arqués  de  tubercules  allongés  et 
un  peu  obliques,  séparés  par  une  dépression  médiane,  et  suivis  d’une 
série  en  arc  de  tubercules  arrondis,  divisée  aux  deux  bouts  en  deux 
branches  dont  la  postérieure  a  les  tubercules  plus  petits;  l'ampoule  infé¬ 
rieure  présentant,  séparées  par  une  dépression,  deux  ellipses  de  tuber¬ 
cules  dont  les  antérieurs  sont  ordinairement  précédés  d’une  ligne  de 
tubercules  plus  petits.  Huitième  et  neuvième  segments  munis  d’un  bour¬ 
relet  latéral. 

Stigmates  roussâtres,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  plus 
grande  et  plus  inférieure  que  les  autres,  très-près  du  bord  antérieur  du 
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mésolhorax,  les  suivantes  vers  le  milieu  des  huit  premiers  segments  abdo¬ 
minaux. 

Pattes  nulles. 

La  femelle  de  la  Mesosa  nnbila  paraît  aimer  à  pondre  dans  les  branches 
de  Châtaignier  et  de  Chêne  de  quatre  à  dix  centimètres  de  diamètre, 
lorsqu’elles  sont  mortes  depuis  un  ou  deux  ans  et  que  le  bois  a 
été  ramolli  par  un  commencement  de  décomposition.  C’est  du  moins  dans 
ces  conditions  que  je  trouve  habituellement  la  larve  qui,  d’après  M.  Mul- 
sant,  se  développerait  aussi  dans  le  Saule,  et  que  j’ai  également  observée 
une  fois  dans  une  branche  morte  de  Robinier,  et  une  autre  fois  dans  une 
branche  d’ Aulne.  Si  on  explore  la  branche  où  elle  a  vécu,  on  constate 
qu’elle  ne  commence  pas,  comme  bien  d’autres,  par  ronger,  sur  une  sur¬ 
face  assez  large  et  inégale,  les  couches  superficielles  du  bois,  mais  que, 
dès  le  début,  elle  plonge  dans  ses  profondeurs  où  elle  creuse  une  galerie 
cylindrique,  ordinairement  très-peu  sinueuse  et  suivant  quelquefois  le 
canal  médullaire.  Quand  le  besoin  de  la  métamorphose  se  fait  sentir,  elle 
dirige  ordinairement  sa  galerie  vers  l’extérieur,  afin  que  l’insecte  parfait 
ait  moins  de  besogne  pour  jouir  de  sa  liberté,  après  quoi  elle  rentre  dans 
la  galerie  centrale  préalablement  élargie,  et  c’est  là  que  s’opèrent  les 
transformations. 


NYMPHE 

Je  n’ai  pas  eu  occasion  de  l’observer,  mais  comme  la  larve  de  la  Mesosa 
est,  à  très  peu  de  chose  près,  la  fidèle  image  de  celle  de  la  Nipliona 
picticornis,  décrite,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  par  M.  Mulsant,  je  suis  porté  à 
penser  que  sa  nymphe  doit  ressembler  beaucoup  à  celle  de  celte  dernière 
dont  j’ai  indiqué  plus  haut  les  caractères. 

L’insecte  parfait  prend  son  essor  en  juin  et  juillet. 


Alliana  II  grîscwm  Fairm. 

Fig.  506-507. 


LARVE 

J’ai  reçu  dans  le  temps  de  Delarouzée,  comme  appartenant  au  Deilus 
fiigax,  quelques  individus  d’une  larve  trouvée  à  Hyères  dans  les  tiges  du 
Genet  d’Espagne  (Spartiim  junceumj,  et  qui  diffère  des  larves  de 
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GracUia  et  de  LepUdea  par  des  caractères  assez  saillants  pour  me  donner 
quelques  doutes,  malgré  le  sagace  et  consciencieux  esprit  d’observation 
de  mon  regrettable  ami,  et  quoiqu’il  soit  reçu  que  la  larve  du  Deiliis  vit 
dans  les  Genets. 

La  larve  dont  il  s’agit  se  distingue,  en  effet,  de  celles  de  la  division  à 
laquelle  appartient  le  Deilus  par  une  tête  bien  plus  saillante,  plus  étroite 
et  presque  parallèle;  les  mandibules,  au  lieu  d’être  courtes  et  très-obtuses, 
sont  assez  longues,  et,  vues  de  côté,  elles  sont  obliquement  tronquées  à 
l’extrémité  ;  l’épistome  est  plus  transversal  et  d’une  largeur  égale  au  tiers 
de  la  largeur  du  bord  antérieur  ;  les  pattes  manquent  entièrement,  et  enfin 
les  ampoules  ambulatoires,  tant  en  dessus  qu’en  dessous,  au  lieu  de 
former  deux  mamelons  finement  réticulés,  sont  très-peu  déprimées  au 
milieu  et  munies  d’une  ellipse  transversale  de  tubercules  ;  autant  de  ca¬ 
ractères  qui  éloignent  cette  larve  de  celles  des  Graciliaires  pour  la  rappro¬ 
cher  de  celles  des  Lamiens  et  des  Mésosaires.  Le  dernier  de  ces  caractères, 
celui  des  ampoules  ambulatoires,  se  retrouve,  il  est  vrai,  dans  la  larve 
de  VIcosium,  mais  celle-ci,  en  supposant  même  qu’on  puisse  la  maintenir 
dans  les  Graciliaires,  est  hexapode  et  se  refuse  à  toute  autre  assimilation. 

J’ajoute,  pour  achever  de  faire  connaître  la  larve  dont  je  m’occupe, 
qu’elle  est  longue  de  8-12  millim.,  que  les  poils  fins  qu’elle  présente  sont 
peu  denses,  que  le  bord  antérieur  de  la  tête  est  étroitement  échancré  au 
milieu,  qu’elle  montre,  en  arrière  de  chaque  antenne,  un  point  noir  sur 
un  très-petit  tubercule  lisse,  ocelliforrae,  qu’enfin  son  prothorax  est  striolé 
sur  sa  moitié  postérieure. 

Voilà  ce  que  j’écrivais  sous  l’empire  des  doutes  que  m’inspiraient  les 
caractères  de  cette  larve  ;  mais  ces  doutes  ont  été  levés  tout  récemment 
par  la  communication  qu’a  bien  voulu  me  faire  M.  Valéry  Mayet  d’une 
larve  trouvée  à  Montpellier  dans  un  Genêt  épineux  et  qu’il  attribuait  ..à 
VAlbana  Mgriseum,  larve  qui  ultérieurement  a  été  suivie  de  plusieurs 
autres  ainsi  que  de  la  nymphe.  Grâce  à  la  découverte  de  notre  collègue, 
les  disparates  s’effacent,  les  anomalies  disparaissent,  et  de  même  que 
VAlbana  appartient  aux  Mésosaires,  de  même  aussi  je  trouve  une  larve 
que  d’avance  je  plaçais  dans  ce  gïoupe,  où  elle  a  comme  similaires  celles 
de  la  Mesosa,  de  la  Niphona,  de  VAnæsthetis,  de  la  Polyopsia.  La  com¬ 
munication  de  M.  Valéry  Mayet,  en  me  permettant  de  rectifier  l’erreür  de 
Delarouzée,  en  justifiant  mes  prévisions  et  en  me  fournissant  une  nou¬ 
velle  preuve  des  relations  qui  existent  entre  les  larves  et  les  insectes 
darfaits,  m’a  procuré  un  vif  plaisir  dont  je  le  remercie. 
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La  larve  de  l’ALbam  vit  dans  le  bois  mort  de  divers  Genêts  ;  je  pré¬ 
sume  qu’elle  se  nourrit  quelque  temps  sous  l’écorce  et  qu’elle  s’enfonce 
dans  le  bois  pour  compléter  son  développement  et  accomplir  ses  méta¬ 
morphoses. 

NYMPHE 

De  fines  soies  roussâtres  sur  les  palpes,  au  bord  du  labre/  sur  l’épis- 
tome,  sur  le  front,  d’autres  sur  le  prothorax  en  trois  séries  dont  une  au 
bord  antérieur,  une  vers  le  milieu  et  une  autre  à  la  base.  Sur  le  dos  des 
sept  premiers  segments  de  l’abdomen  de  très-petites  épines  à  pointe  sub¬ 
cornée  et  rousse,  dirigées  en  arrière  et  disposées  en  deux  séries  ou  bandes 
transversales  un  peu  irrégulières,  ces  épines  entremêlées  de  fines  soies, 
et  celles  du  dernier  rang  du  septième  segment  relevées  et  un  peu  arquées 
en  haut.  Huitième  segment  tronqué,  ayant  six  ou  huit  spinules  écartées  et 
en  série  transversale  vers  le  tiers  antérieur  et  d’autres  plus  grandes  et 
rapprochées,  entremêlées  de  soies,  tout  autour  de  la  troncature  posté¬ 
rieure,  sauf  du  côté  du  ventre.  Face  ventrale  à  peu  près  glabre. 


Anœstlietiis  (.^apeirda)  testacca  F. 

Fig.  308-513 


LARVE 

Long.  8-10  millim.  Blanche,  tétraédrique,  médiocrement  renflée  anté¬ 
rieurement,  densement  revêtue  de  poils  fins  et  blanchâtres,  complètement 
apode. 

Tête  bien  enchâssée  dans  le  prothorax,  à  côtés  parallèles,  lisse,  d’un 
blanc  un  peuroussâtre  avec  le  bord  antérieur  ferrugineux,  celui-ci  droit 
et  à  peine  échancré  au  milieu. 

Êpistome  trapézoïdal,  transversal,  égal  en  largeur  au  tiers  de  la  largeur 
de  la  tête. 

Labre  un  peu  plus  que  semi-elliptique,  cilié  de  poils  roussâtres. 

Mandibules  assez  longues,  pointues  quand  on  les  voit  en  dessus,  un 
peu  tronquées  ou  émoussées  quand  on  les  examine  de  côté,  noires  avec 
la  base  un  peu  ferrugineuse. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  comme  dans  la  larve  de  Mesosui 
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Antennes  très-courtes,  rétractiles,  souvent  entièrement  cachées  dans  la 
tête,  de  quatre  articles,  plus  l’article  supplémentaire,  fort  difficile  à  cons¬ 
tater  à  cause  des  petites  soies  que  porte  l’extrémité  du  troisième  article. 

Sur  chaque  joue,  un  peu  en  arrière  de  l’antenne,  un  point  noir  placé 
sur  ou  contre  un  petit  tubercule  lisse,  ocelliforme. 

Prothorax  aussi  grand  au  moins  que  les  trois  segments  suivants  réunis, 
sinueux  sur  les  côtés,  à  peine  un  peu  plus  large  antérieurement  que  la 
tête,  s’élargissant  sensiblement  d’avant  en  arrière,  lisse  sauf  la  plaque 
métaprothoracique  un  peu  convexe  et  subtriangulaire  qui  est  finement 
striolée  en  long.  Aux  deux  extrémités  du  triangle  aboutissent  deux  sillons 
assez  prononcés. 

Mésothorax  en  dessous  et  métathorax  sur  scs  deux  faces  ayant  deux 
séries  transversales  et  très-rapprochées  de  tubercules  arrondis. 

Abdomen  de  neuf  segments  plus  le  mamelon  anal,  les  sept  premiers 
pourvus,  tant  sur  le  dos  que  sur  la  face  ventrale,  d’une  ampoule  ambu  • 
latoire  ornée  de  deux  séries  transversales  de  tubercules  comme  ceux  du 
métathorax,  mais  un  peu  plus  distincts  et  moins  rapprochés;  huitième  et 
neuvième  segments  munis  d’un  bourrelet  latéral.  Ce  dernier  armé,  au 
milieu  du  bord  postérieur,  d’une  épine  très-visible,  conique,  cornée, 
testacée  avec  le  bout  plus  foncé. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  plus  grande  et  plus 
inférieure  que  les  autres,  très-près  du  bord  antérieur  du  mésothorax,  les 
autres  vers  la  moitié  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  nulles. 

Voici  encore  un  insecte  qui  adopte  indifféremment  les  pieux  et  les 
branches  récemment  mortes  et  à  écorce  lisse  du  Châtaignier  et  du  Chêne, 
et  je  tiens  de  M.  Revelière  qu’en  Corse  il  s’adresse  très-fréquemment  à 
l’Aulne.  Sa  larve  vit  peu  de  temps  sous  l’écorce,  elle  aime  à  pénétrer 
dans  le  bois  oü  elle  creuse  une  galerie  longitudinale  peu  sinueuse  et  assez 
régulièrement  cylindrique.  On  peut  la  trouver  dans  des  pieux  de  huit  à 
dix  centimètre.^  de  diamètre,  mais  on  la  rencontre  plus  souvent  encore 
dans  les  rameaux  plus  jeunes  et  jusque  dans  les  plus  petites  brindilles, 
celles  qui  n’ont  pas  plus  de  trois  millimètres  et  dont  elle  occupe  alors 
presque  tout  l’intérieur.  C’est  là  aussi  qu’elle  se  transforme  sans  le 
moindre  préparatif;  mais  lorsque  des  branches  plus  épaisses  lui  ont 
permis  de  pénétrer  plus  profondément,  elle  se  rapproche  de  la  surface 
avant  sa  métamorphose  qui  a  lieu  dans  le  mois  d’avril. 
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Elle  se  distingue  par  des  soies  roussàtres  répandues  sur  les  diverses 
parties  du  corps  de  la  manière  suivante  ;  deux  sur  chaque  mandibule,  six 
en  ligne  transversale  sur  l’épistome,  deux  groupes  sur  le  front  un  peu  en 
avant  de  la  base  des  antennes,  trois  séries  transversales  sur  le  prothorax, 
la  postérieure  très-largement  interrompue,  deux  séries  sur  le  dos  de 
chaque  segment  abdominal  et  des  soies  éparses  sur  la  face  ventrale.  A 
l’extrémité  tronquée  du  dernier  segment  on  voit  une  couronne  d’épines 
cornées  et  ferrugineuses,  étalées  et  de  longueur  inégale. 

L’insecte  parfait  naît  en  mai  et  juin. 


Tetrops  (licptiira)  prænsta  L. 

Genre  Polyopsia  Mülsant. 

Fig.  51^517 

LARVE 

Long.  5-6  millim.  Très-semblable,  à  la  taille  près,  à  la  larve  d'Anœs- 
thetis;  comme  elle  blanche,  médiocrement  renflée  en  avant,  revêtue  de 
poils  fins  et  blanchâtres  et  complètement  apode. 

Tête  et  organes  de  la  bouche  comme  dans  la  larve  précitée,  avec  cette 
différence  que  le  bord  antérieur  est  visiblement  et  largement  échancré  et 
que  les  angles  sont  plus  arrondis. 

Antennes  très- courtes,  presque  toujours  cachées,  coniques  et  de  quatre 
articles  plus  un  très-petit  article  supplémentaire. 

Sur  chaque  joue,  un  peu  en  arrière  de  l’antenne,  un  point  noir  sur  ou 
contre  un  petit  tubercule  lisse,  ocelliforme. 

Prothorax  comme  dans  la  larve  susdite,  s’élargissant  sensiblement 
d’avant  en  arrière  et  très-finement  striolé  sur  la  plaque  métaprothoracique 
limitée  latéralement  par  les  deux  sillons  en  parenthèse. 

Méso thorax  en  dessus  et  métathorax  sur  ses  deux  faces  ayant  deux 
séries  transversales  et  trôs-rapprochées  de  tubercules  arrondis,  séparés  par 
un  pli. 

Abdomen  comme  celui  de  la  larve  de  YAnæsthetis,  ampoules  ambula¬ 
toires  conformées  de  même,  sauf  que  les  tubercules,  disposés  sur  des 
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lignes  un  péu  différemment,  arquées  (V.  la  figure)  sont  moins  saillants, 
et  que,  sur  la  face  ventrale,  la  série  antérieure  de  chaque  ampoule  est 
beaucoup  moins  apparente  et  souvent  obsolète. 

La  larve  de  la  Tetrops  vit,  d’après  M.  Mulsant,  dans  le  Chêne,  le  Charme 
et  le  Poirier;  je  l’ai  observée  dans  le  Pommier,  l’Aubépine  et  le  Rosier, 
et  jusqu’ici  je  ne  l’ai  trouvée  que  dans  le  menu  bois.  Ses  manœuvres  sont 
celles  de  la  larve  de.l’Anœsthetis.  La  métamorphose  en  nymphe  a  lieu 
dès  le  mois  de  mars. 


NYMPHE 

Elle  a  de  grands  rapports  avec  celle  de  YAnæsthetis  et  présente  les 
caractères  suivants  :  deux  soies  roussâtres  très-fines  sur  chaque  mandi¬ 
bule,  six  sur  l’épistome,  deux  groupes  sur  le  front,  un  groupe  transversal 
arqué  sur  le  prothorax,  deux  très-séparées  sur  le  mésothorax  et  le  méta- 
thorax,  six  très-distantes  sur  le  dos  des  six  premiers  segments  abdomi¬ 
naux  et  dirigées  en  arrière,  toutes  ces  soies  bulbeuses  à  la  base  ;  quatre 
épines  verticales  et  subcornées  au  bord  postérieur  du  septième  segment, 
placées  deux  à  deux  sur  deux  mamelons  ;  dernier  segment  muni  de 
petites  callosités  tuberculiformes,  rousses,  disposées  avec  une  certaine 
symétrie  et  comme  en  couronne. 


La  seconde  branche  des  Saperdins,  celle  des  Agapanthaires,  renferme 
les  genres  Agapanthia  et  Calamobius. 

Les  Annales  de  l’Académie  de  Liège  ont  publié,  en  1855,  sous  le  tiire 
d’Histoire  des  métamorphoses  de  divers  insectes,  un  travail  dans  lequel 
je  décris,  avec  les  plus  grands  détails,  les  divers  états  de  Y  A.  cardui, 
sous  le  nom,  admis  alors,  d’d.  suluralis,  et  dont  la  larve  se  trouve  ici 
dans  le  Melilotus  macrorhi<ia  et  le  Cirsiim  arvense.  Je  n’ai  pas  manqué 
d’y  rappeler  que  déjà  mon  ami  M.  Graells  avait  décrit  et  figuré  avec  le 
plus  grand  soin  les  métamorphoses  del’d.  irrorata  qui  s’accomplissent  en 
Espagne  dans  les  tiges  de  YOnopordon  lllijriciim. 

M.  Mulsant  (page  365),  dit,  à  propos  de  Y  A.  micans,  que  sa  larve  est 
jaune  avec  la  tête  noire,  qu’elle  est  pourvue  sur  le  dos  de  mamelons  ré¬ 
tractiles,  que,  d’après  M.  Millière,  elle  vit  dans  les  tiges  de  la  Valériane 
rouge  (Cmitranthus  ruber),  et  qu’aux  approches  de  sa  métamorphose, 
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elle  quitte  la  plante  qui  l’a  nourrie  pour  s’enfoncer  dans  la  terre.  Sans  que 
je  puisse  me  prévaloir  d’observations  personnelles  sur  l’espèce  dont  il 
s’agit,  je  crois  devoir,  sous  toutes  réserves,  contester  ce  dernier  fait.  Les 
larves  de  Longicoraes  lignivores  ou  phytophages,  dans  le  sens  que  nous 
attachons  à  ces  mots,  se  transforment  habituellement  dans  le  végétal 
même  où  elles  se  sont  développées,  et  aucune  des  larves  d’Agapanthia  que 
je  connais  ne  s’alfranchit  de  cette  règle.  L’erreur  de  M.  Millière  vient  sans 
doute  de  ceci  :  les  larves  de  ce  genre,  afin  que  la  nymphe  ait  la  double 
protection  de  la  plante  et  du  sol,  descendent  et  s’installent  le  plus  souvent, 
avant  leur  transformation,  au  collet  de  la  racine  et  quelquefois  peut-être 
dans  la  racine  elle-même.  En  arrachant  la  Valériane,  M.  Millière  l’aura 
rompue  à  l’endroit  où  était  la  nymphe,  celle-ci  sera  sortie  de  sa  loge,  et 
ne  se  doutant  pas  de  l’accident  qui  avait  pu  survenir,  il  aura  pensé  que  la 
nymphe  se  trouvait  dans  la  terre,  «  au  pied  du  végétal,  »  comme  le  rap¬ 
porte  M.  Mulsant,  et  s’y  trouvait  par  suite  d’une  manœuvre  préméditée 
de  la  larve.  Il  peut  se  faire  aussi  qu’un  accident  ait  rompu  la  tige  des¬ 
séchée  juste  là  où  se  trouvait  la  larve  prête  à  se  transformer,  et  que  cette 
dernière,  tombée  sur  le  sol,  ait  réussi  à  s’y  enfoncer  et  s’y  soit  métamor¬ 
phosée. 

Dans  la  Revue  agricole  de  1847  (page  285),  j’ai  trouvé  la  reproduction 
du  rapport  présenté  par  Guérin  Méneville,  au  sujet  de  l’Aiguillonnier 
(Calamobius  gracilis),  qui  causait  des  dommages  aux  blés  dans  les  dépar¬ 
tements  de  la  Charente  et  de  la  Charente- Inférieure.  Ce  rapport,  dont 
une  analyse  figure  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique,  1847. 
page  xviii,  est  le  résultat  d’observations  très -sérieuses,  et  renferme  des 
détails  pleins  d’intérêt  qui  prouvent  que  la  larve  du  Calamobius  se  conduit 
absolument  comme  celles  dont  j’ai  moi-même  suivi  les  manœuvres.  Je 
n’ai  pu  encore  me  procurer  cette  larve,  dont  malheureusement  Guérin 
Méneville  ne  dit  que  quelques  mots  au  point  de  vue  descriptif  ;  mais  en 
déclarant  qu’elle  est  cylindrique  avec  le  premier  anneau  un  peu  plus  gros 
et  la  tête  petite  et  qu’elle  a  «  la  forme  d’un  ver  allongé  et  mince  qui  ne 
ressemble  que  très-médiocrement  aux  autres  larves  connues  de  Longi- 
cornes,  »  il  me  donne  lieu  de  penser  qu’elle  a  les  plus  grands  rapports 
avec  celles  dugenv^  Agapanthia  dont  le  Calamobius  faisait  partie  jusqu’en 
1847. 

Voici  maintenant  le  signalement  des  autres  larves  qui  me  sont  connues. 
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.%S;aiiaiithia  aspliodelt  Latr. 

Fie.  518-522. 

LARVE 

Long.  20-24  millim.  Apode,  d’un  blanc  jaunâtre;  revêtue  de  poils 
blonds  assez  nombreux  sur  la  tête,  moins  sur  la  région  dorsale,  beaucoup 
plus  denses  en  dessous. 

Tête  ovale,  luisante,  d’un  marron  clair,  presque  entièrement  libre, 
marquée  sur  le  devant  du  front  d’une  impression  subtriangulaire  et  un 
peu  ruguleuse  d’où  part  un  sillon  médian  très-fin  qui  se  prolonge  Jusqu’au 
vertex.  Bord  antérieur  droit  au  milieu,  avec  une  saillie  obtuse  vis  à  vis 
les  mandibules,  et  un  peu  déclive  de  ce  point  jusqu’aux  angles. 

Êpistome  d’une  couleur  plus  claire  que  la  tête,  transversal,  d’une 
largeur  égale  au  tiers  de  la  plus  grande  largeur  de  la  tête,  à  côtés  obli¬ 
ques  et  angles  antérieurs  arrondis. 

Labre  marron  foncé,  ruguleux,  convexe,  en  ovale  transversal,  plus 
large  que  l’épistome  à  son  sommet,  revêtu  en  dessous  et  densement  cilié 
de  poils  roux. 

Mandibules  noires  avec  la  base  ferrugineuse  ;  vues  en  dessus,  elles 
sont  larges,  très-obliquement  subéchancrées  en  dedans  et  pointues  à 
l’extrémité;  vues  de  côté,  elles  sont  assez  étroites,  obliques,  subtriangu¬ 
laires,  sinuées  à  leur  tranche  inférieure  et  bifides  au  sommet. 

Mâchoires  roussâtres,  droites,  assez  fortes  et  courtes,  leur  lobe  sub¬ 
conique,  ne  dépassant  guère  le  premier  article  des  palpes  et  hérissé  de 
soies  rousses. 

Palpes  maxillaires  presque  roux,  droits  ou  peu  s’en  faut,  peu  allongés, 
ne  débordant  pas  les  mandibules,  de  trois  articles  dont  le  second  un  peu 
plus  long  que  les  deux  autres  qui  sont  égaux. 

Lèvre  inférieure  roussâtre,  large,  déprimée  au  milieu,  prolongée  en 
une  languette  obtuse  et  velue. 

Palpes  labiaux  de  la  couleur  des  palpes  maxillaires,  dépassant  à  peine 
les  lobes  des  mâchoires  et  de  deux  articles  égaux. 

Antennes  très-courtes,  rétractiles,  rarement  complètement  saillantes, 
de  quatre  articles  dont  le  dernier,  ainsi  que  l’article  supplémentaire  sont 
très-petits. 

Un  peu  en  arrière  des  antennes,  la  larve  del’/l.  cardui  montre  un  très- 
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petit  point  noir  non  saillant,  simulant  un  ocelle,  celle  que  je  décris  n’a 
i-ien  de  semblable  et  ne  présente  aucune  trace  d’ocelles. 

Prothorax  de  la  longueur  de  la  tète,  d’un  tiers  plus  large  qu’elle,  presque 
imperceptiblement  ridé  postérieurement,  subcorné  et  marron  clair  en  des¬ 
sus,  sauf  les  bords  antérieur  et  postérieur  qui  sont  de  la  couleur  et  de  la 
consistance  du  corps,  plan  et  déclive  en  dessous,  de  sorte  que,  vu  de  profil, 
il  a  beaucoup  plus  de  diamètre  à  la  base  qu’à  son  extrémité  antérieure. 

Mésothorax  et  métathorax  de  moitié  moins  longs  que  le  prothorax,  l’un 
et  l’autre  très-ventrus  en  dessous  et  munis  sur  ce  renflement  anormal 
d’une  touffe  transversale  de  poils  longs,  assez  raides,  serrés  et  roussâtres. 
Sur  le  dos  du  métathorax  on  voit  une  ampoule  ambulatoire  transversale 
dont  la  crête  est  entourée  d’un  rang  de  petits  tubercules. 

Abdomen  s’atténuant  un  peu  de  la  base  à  l’extrémité  et  formé  de  neuf 
segments  dont  les  quatre  premiers  un  peu  plus  longs  que  les  suivants  ; 
tous  munis  d’un  bourrelet  latéral  peu  saillant,  occupant  toute  leur  Ion  - 
gueur  ;  les  sept  premiers  segments  pourvus  sur  le  dos  d’une  ampoule 
ambulatoire  non  bilobée,  semblable  à  celle  du  métathorax  mais  plus  dé¬ 
veloppée,  et  marqués  en  dessous  d’un  pli  transversal  relevé  aux  extré¬ 
mités  et  d’un  autre  petit  pli  médian  longitudinal.  Dernier  segment  s’élar¬ 
gissant  un  peu  de  la  base  à  l’extrémité  qui  est  tronquée  et  hérissé  posté¬ 
rieurement  de  poils  roussâtres  et  touffus,  surtout  au  bord  inférieur.  Milieu 
de  la  face  postérieure  occupé  par  un  petit  mamelon  trilobé,  médiocrement 
saillant  et  un  peu  rétractile,  au  centre  duquel  est  l’anus. 

Stigmates  un  peu  ovales,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première  assez 
près  du  bord  antérieur  du  mésolhorax,  à  peine  plus  bas  que  les  autres, 
qui  sont  situés  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  nulles. 

Cette  larve,  reçue  de  Delarouzée  qui  l’avait  recueillie  à  Hyères,  vit  dans 
les  tiges  deVAsphodelus  ramosus.  M.  Mulsant  dit,  page  356,  que,  d’après 
les  observations  de  M.  Rodrigues,  la  femelle  dépose  ses  œufs  au  pied 
des  Asphodèles  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Mes  constatations  sur 
d’autres  larves  du  même  genre  me  portent  au  contraire  à  penser  que  les 
œufs  sont  déposés  vers  le  sommet  de  la  tige  et  que  cette  larve  se  conduit 
comme  celle  de  VA.  angusticollis  dont  je  parlerai  tout  à  l’heure. 

NYMPHE 

Elle  a  des  poils  roussâtres  clair-semés  sur  toute  la  tète,  plus  touffus 
sur  le  prothorax;  on  en  voit  aussi  quelques-uns  sur  le  métathorax.  Sur  le 
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dos  de  l’abdomen,  les  poils  sont  très-couris,  ils  sont  plus  longs  et  plus 
nombreux  en  dessous,  sur  les  côtés  et  postérieurement.  Les  segments  abdo¬ 
minaux,  sauf  le  premier  qui  a  simplement  deux  petits  mamelons  transverses 
et  sauf  aussi  les  deux  derniers,  sont  pourvus  sur  le  dos  d’une  ampoule 
ambulatoire  bilobée,  dont  chaque  lobe,  ayant  la  forme  d’un  mamelon 
arrondi,  porte  une  série  transversale  de  fines  spinules  cornées,  très- 
crochues  en  arrière.  Un  peu  en  avant  on  observe,  sur  la  ligne  médiane, 
deux  spinules  droites.  L’avant-dernier  segment  offre  à  la  base  une  saillie 
surmontée  de  trois  épines  assez  fortes  et  sur  le  reste  de  sa  surface  dor¬ 
sale  de  petites  aspérités  éparses.  Le  dernier  segment  est  denliculé  à  son 
bord  supérieur  et  pourvu  en  dessous  de  deux  touffes  épaisses  de  poils. 

Ces  descriptions  étaient  faites  lorsque  j’ai  reçu  le  quinzième  cahier  des 
Opuscules  entomologiques,  dans  lequel  j’ai  trouvé  (p.  98),  le  signalement 
détaillé  de  la  même  larve,  par  MM.  Mulsant  et  Valéry  Mayet,  qui  parais¬ 
sent  n’avoir  pas  connu  la  nymphe.  Je  ne  me  trouve  en  désaccord  avec 
mes  savants  collègues  que  sur  la  composition  des  palpes  maxillaires  et 
labiaux  et  des  antennes  ;  ils  donnent  aux  premiers  quatre  articles  lorsque 
je  ne  puis  en  compter  que  trois,  et  aux  seconds  trois  articles  quand  je 
n’en  puis  voir  que  deux.  Quant  aux  antennes,  qui  n’auraient,  d’après 
eux,  que  trois  articles,  elles  en  possèdent  quatre  plus  un  très-petit  article 
supplémentaire. 


Agapantbia  lineatocollis,  Donovan 

LARVE 

Il  m’est  impossible  de  lui  trouver  d’autre  différence  avec  la  précédente 
qu’un  point  enfoncé  et  une  rainure  bien  plus  nette  et  plus  profonde  sur  la 
face  externe  des  mandibules,  au  dessous  de  la  dent  supérieure  ou  la  plus 
voisine  du  labre. 

M.  Mulsant  dit  qu’on  trouve  l’insecte  parfait  sur  les  chardons  ;  la  larve 
a  été,  en  effet,  recueillie  en  Corse  par  M.  Revelière,  dans  les  tiges  du 
Cirsium  Ualicum. 

Je  ne  connais  pas  la  nymphe. 


LOINGICORNES 
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Agapaniltia  augusticollls,  Gyll. 

LARVE 

Elle  se  distingae  des  précédentes  en  ce  que  1°  le  corps  est  d’un  blanc 
sale  ;  2°  la  tête  est  d’un  brun  noirâtre  ainsi  que  le  labre,  avec  l’épistome, 
les  mâchoires  et  les  palpes  pâles  et  deux  arcs  blanchâtres  partant  d’un 
point  commun  du  vertex  et  aboutissant  aux  angles  antérieurs  ;  3®  les 
mandibules  sont  moins  profondément  bifides  et  les  deux  dents  sont  un  peu 
émoussées  ;  4®  la  partie  du  prothorax  des  précédentes  qui  est  marron 
clair  est  ici  d’un  brun  noirâtre,  avec  une  ligne  longitudinale  blanchâtre  au 
milieu,  et  ce  même  segment  présente  en  dessous  deux  taches  noirâtres. 

Au  mois  d’août  1865,  m’étant  avisé,  dans  une  excursion  aux  Pyrénées, 
avec  mes  amis  MM.  de  Bonvouloir,  Charles  Brisout  et  de  Saulcy,  d’ouvrir 
des  tiges  vertes  d'Aconitum  anthora,  je  fus  agréablement  surpris  d’y 
trouver  des  larves,  jeunes  encore,  que  je  jugeai,  au  premier  coup  d’œil, 
appartenir  à  une  Agapanthia.  J’emportai  un  petit  fagot  de  ces  tiges, 
j’observai  mes  larves  à  plusieurs  reprises,  et,  durant  l’été  suivant,  il  me 
naquit  un  certain  nombre  d’insectes  parfaits  auxquels  une  étude  sérieuse 
me  fit  attribuer,  avec  une  entière  conviction,  le  nom  d’angusticolLis. 

En  juillet  1870  je  retournai  au  même  lieu,  et  cette  fois  j’explorai  les 
tiges  sèches  d’Aconit  de  l’année  précédente.  Un  trou  rond  pratiqué  sur 
la  plupart  m’apprit  que  l’habitant  avait  vidé  les  lieux,  d’autres  contenaient 
une  larve  en  apparence  adulte,  mais  qui  ne  paraissait  pas  avoir  l’intention 
de  se  transformer,  sans  doute  à  cause  de  la  sécheresse  exceptionnelle  de 
l’année.  Je  fis  encore  mon  petit  fagot,  je  laissai  ces  tiges  dehors  jusqu’à  la 
rai-avril  1871,  époque  à  laquelle  je  constatai  qu’elles  renfermaient  des 
nymphes,  et  dans  le  courant  de  mai  j’obtins  des  insectes  parfaits  qui 
n’éclosent  sans  doute  qu’en  juin  aux  lieux  élevés  et  plus  froids  où  vit 
l’Aconit  montagnard. 

J’oubliais  de  dire  qu’à  la  même  époque,  ayant  ouvert  des  tiges  d’/fera- 
deum  sphondylium,  voisines  des  Aconits  jeunes  encore,  je  trouvai  dans 
deux  d’entre  elles  une  larve  de  la  même  Agapanthia. 

M.  Goureau  dit  l’avoir  rencontrée  aussi  dans  les  tiges  du  Senecio  aqua¬ 
tions  (Soc.  Ent.  1863,  p.  cxm),  et  en  octobre  1874  je  l’ai  trouvée  ici 
dans  les  tiges  del’Eupatomm  cannabinum  d’où  l’insecte  parfait,  que  je- 
n’avais  jamais  pris  dans  le  département,  est  né  chez  moi  en  m^i  1875. 
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Enfin,  une  de  nies  notes  m’a  reporté  à  une  communication  faite  à  la 
Société  entomologique  par  M.  Rouget,  de  Dijon,  et  insérée  dans  le  Btdletin 
de  1870,  page  xlviii.  Notre  savant  collègue  annonce,  sans  donner  aucune 
description,  que,  du  18  avril  au  1'^*’  mai,  il  a  observé  la  larve,  la  nymphe 
et  l’insecte  parfait  de  l’i.  angusticoUis  dans  les  tiges  de  V Heracleum.  11 
n’a  vu  qu’une  seule  larve  dans  une  tige,  et  il  a  remarqué  qu’elle  part  du 
sommet  et  se  développe  en  descendant  jusque  près  du  collet  de  la 
racine  où  elle  se  transforme  dans  un  espace  limité  en  haut  et  en  bas  par 
des  débris  de  moelle.  M.  Rouget  ajoute  qu’on  a  déjà  signalé  cette 
Agapanthia  comme  vivant  dans  les  tiges  du  Cardmis  niitans  ;  on  voit 
qu’elle  a  des  goûts  assez  variés. 

Voici  les  particularités  que  présente  la  larve  dont  il  s’agit. 

La  femelle  pond  vers  le  haut  de  la  tige  de  la  plante,  mais  elle  n’y  dépose 
qu’un  seul  œuf,  et,  chose  remarquable,  aucune  ponte  rivale  n’est  faite  par 
une  autre  femelle,  car  jamais  on  ne  trouve  deux  larves  dans  la  même  tige. 
Ainsi,  à  moins  de  supposer  que  si  plusieurs  larves  occupent  le  même  do¬ 
micile,  l’une  d’elles  se  débarrasse  bientôt  de  toute  concurrence,  il  faut 
admettre  que  la  femelle  explore  avec  soin  la  plante  qu’elle  a  d’abord 
jugée  propice  à  son  dessein,  qu’elle  constate  infailliblement  si  elle  a  été 
devancée  et  que,  dans  ce  cas,  elle  s’éloigne,  comme  si  elle  savait  que 
toute  la  longueur  de  la  tige  est  nécessaire  au  développement  d’une  seule 
larve  et  qu’elle  condamnerait  sa  progéniture  à  une  mort  certaine  si  elle 
empiétait  sur  les  droits  du  premier  occupant.  Bien  d’autres  insectes,  du 
reste,  donnent  l’exemple  d’un  pareil  instinct,  d’une  aussi  sage  réserve. 

Dès  sa  naissance,  la  jeune  larve  pénètre  dans  le  canal  médullaire  et 
le  ronge  en  descendant.  Elle  parvient  ainsi  jusqu’au  collet  de  la  racine. 
Arrivée  là,  elle  se  retourne  et  se  met  à  ronger  en  remontant,  et  en  conser¬ 
vant  à  sa  galerie  une  largeur  bien  supérieure  à  celle  de  son  corps.  Les 
parties  qu’elle  détache  sont  presque  entièrement  utilisées  pour  son  alimen¬ 
tation,  car  la  galerie  demeure  libre  sur  une  grande  étendue  et  l’on  n’y 
trouve  de  petits  dépôts  de  détritus  et  d’excréments  qu’à  d’assez  grands 
intervalles.  A  l’automne,  cette  large  galerie  existe  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  longueur  de  la  tige.  La  larve  la  parcourt,  soit  en  avant,  soit  à  recu¬ 
lons,  avec  une  facilité  et  une  rapidité  surprenantes,  ce  qu’il  est  facile  de 
voir,  lorsqu’on  fend  la  tige  de  manière  à  n’ouvrir  la  galerie  que  sur  le 
tiers  de  son  pourtour.  Quand  elle  veut  avancer,  elle  appuie  sa  tête  et  sa 
■poitrine  contre  les  parois  inférieures  de  la  galerie,  contracte  son  corps, 
ramène  autant  qu’elle  le  peut  le  dernier  segment  qui  s’applique  contre  ces 
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mômes  parois  par  sa  face  postérieure,  et  à  l’aide  de  ce  point  d’appui  et 
des  ampoules  dorsales,  elle  se  pousse  en  avant  pour  recommencer  le 
même  exercice.  Quand  elle  veut  reculer,  elle  allonge  son  corps  autant 
que  possible,  relève  la  tète  contre  les  parois  supérieures,  se  sert  de 
celle  ci  et  de  tous  ses  pseudopodes  pour  se  contracter  en  arrière,  et  ainsi 
de  suite.  Ces  mouvements  de  progression  et  de  recul  sont  la  conséquence 
de  la  privation  des  ampoules  ventrales,  et  c’est  pour  les  favoriser  que  la 
poitrine  est  dilatée  et  munie  de  poils  touffus,  que  le  dernier  segment, 
large,  tronqué  et  frangé  de  poils,  enchâsse  le  mamelon  anal  et  s’applique, 
â  l’instar  d’une  ventouse,  sur  le  plan  de  position,  et  comme  il  faut  pour 
cela  que  la  partie  postérieure  de  l’abdomen  se  courbe  en  dessous,  la 
larve  est  conduite  à  donner  à  sa  galerie  un  diamètre  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  son  corps. 

Cette  larve,  si  agile  dans  sa  galerie  parce  quelle  est  constituée  pour 
vivre  dans  ces  conditions,  est  incapable,  lorsqu’elle  est  dehors,  de  tout 
mouvement  de  progression,  elle  ne  peut  que  s’agiter  sans  résultat  aucun, 
et  elle  prend  habituellement  l’altitude  que  je  lui  ai  donnée  dans  mon  dessin. 

Lorsqu’un  accident  a  rompu  la  tige  où  elle  vit,  elle  se  hâte  de  boucher 
l’orifice  par  un  fort  tampon  de  petits  copeaux  qu’elle  détache  des  parois 
de  sa  galerie.  Elle  établit  enfin,  ordinairement  assez  près  du  collet  de  la 
racine,  si  la  plante  reste  sur  pied,  ou  le  long  de  la  tige  dans  le  cas  con¬ 
traire,  deux  tampons  analogues,  à  une  distance  un  peu  supérieure  à  la 
longueur  de  son  corps  ;  c’est  dans  cette  cellule  qu’elle  passe  l’hiver  et  une 
partie  du  printemps,  et  le  mois  d’avril  ou  de  mai  venu,  elle  accomplit  sa 
métamorphose  en  nymphe. 


NYMPHE 

Elle  est  en  tout  semblable  â  celle  de  l’/l.  asphodeli.  Les  poils  et  les 
aspérités  dont  elle  est  pourvue  lui  donnent  les  moyens  de  monter  et  de 
descendre  dans  sa  galerie  avec  assez  de  prestesse. 


Dans  la  troisième  branche  des  Saperdins,  celle  des  Saperdaires,  sont 
les  genres  Compsidia,  Anœrea,  Amilia  et  Saperda. 

Bouché  et  Ratzeburg.  ont  dit  quelques  mots  de  la  larve  de  la  Compsidia 
populnea,  et  ce  dernier  l’a  figurée,  à  la  planche  xvi  de  son  premier  tome  ; 
mais  dans  son  livre  sur  les  Insectes  nuisibles  aux  forêts  (1867),  M.  Gou- 
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reau  en  donne,  page  120,  une  description  assez  étendue.  La  tête  est  assez 
saillante,  subparallèle,  le  prothorax  porte  des  aspérités  rousses  et  les 
ampoules  ambulatoires  ont  deux  rangs  transversaux  d’aspérités  sembla¬ 
bles.  M.  Goureau  dit  avec  raison  qu’il  n’a  pas  vu  de  pattes;  mais  les 
antennes,  qu’il  n’a  pas  vues  non  plus,  existent,  seulement  elles  sont  le  plus 
souvent  cachées  dans  une  cavité  de  la  tête.  Elles  ont  quatre  articles  très- 
courts,  plus  l’article  supplémentaire. Déjà,  et  en  1847(SocEwL,  pagexLvn), 
M.  Lucas  avait  donné,  sur  les  mœurs  de  l’insecte  parfait,  sans  décrire  la 
larve,  des  renseignements  pleins  d’intérêt  et  de  vérité. 

D’après  le  catalogue  de  MM.  Chapuis  et  Candèze,  Gœdart  a  publié,  sur 
la  larve  del’dwœrea  corc/mms,  une  description  etdes  figures  qui  laissent 
beaucoup  à  désirer.  Ratzeburg  l’a  décrite  brièvement  et  figurée  à  la  plan¬ 
che  précitée.  La  description  de  M.  Goureau  (Loc.  cit.,  p.  118),  quoique 
plus  étendue,  est  insuffisante  et  de  plus  erronée  en  ce  qu’elle  dit  qu’il 
n’existe  pas  d’antennes.  Elles  sont,  il  est  vrai,  courtes  et  rétractiles,  mais 
leurs  derniers  articles  surgissent  en  dehors  de  la  cavité  où  elles  se  logent, 
La  tête  est  relativement  petite,  parallèle,  les  mandibules  sont  robustes, 
assez  longues,  pointues,  taillées  en  biseau  intérieurement  ;  l’épistome  et 
le  labre  sont  à  peu  près  comme  dans  les  larves  à! Agapanthia  ;  le  protho¬ 
rax,  subcorné  et  roux  en  dessus,  est,  sur  les  deux  tiers  postérieurs,  et 
dans  un  espace  limité  à  droite  et  à  gauche  par  d’assez  profondes  paren¬ 
thèses,  couvert  d’aspérités  granuleuses;  Les  ampoules  ambulatoires,  un 
peu  déprimées  au  milieu,  sur  la  face  dorsale,  sont  couvertes  d’aspérités 
rousses,  pointues,  très-petites  et  très-serrées.  La  première  paire  de 
stigmates  est  presque  sur  la  même  ligne  que  les  suivantes. 

M.  Goureau  fSuc.  Eut..  1844,  page  431),  a  parlé  des  métamorphoses 
de  la  Saperda  scalaris,  dont  il  avait  trouvé  la  larve  dans  un  Poirier,  et  que 
j’ai  observée  dans  des  Cerisiers  et  dans  un  Noyer  mort  qui  m’a  fourni 
plus  de  deux  cents  individus  de  l’insecte  parfait.  La  description  qu’en 
donne  mon  honorable  ami  ne  saurait  suffire,  car  il  se  borne  presque  à  la 
comparer  à  la  larve  du  Morimus  lugiibris  dont  elle  diffère  par  des  carac¬ 
tères  très-importants.  Il  commet  de  plus  une  erreur  en  lui  donnant  des 
pattes  dont  elle  est  complètement  dépourvue.  Je  la  caractériserai  suffisam¬ 
ment  en  disant  qu’elle  ressemble,  pour  la  forme  et  pour  ses  divers  organes, 
aux  deux  larves  précédentes,  mais  qu’elle  en  diffère  visiblement  en  ce  que 
les  granulations  du  prothorax  sont  très-petites  ef  très-serrées  et  que  les 
ampoules  ambulatoires  sont  couvertes  d’aspérités  extrêmement  denses  et 
d’une  excessive  finesse. 
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Quant  à  la  nymphe,  voici  les  particularités  qu’elle  présente  et  qui  se 
retrouvent  généralement  dans  les  nymphes  des  Saperdaires.  Elle  a  quatre 
soies  roussàtres  sur  chaque  mandibule  et  deux  de  chaque  côté  de  l’épis- 
tome,  ces  soies  portant  sur  un  petit  tubercule  ;  trois  spinules  cornées,  en 
série  longitudinale,  de  chaque  côté  du  front,  très-près  des  yeux  ;  deux 
épines  assez  longues  au  dessus  de  la  base  des  antennes  ;  des  spinules, 
dont  cinq  médianes  plus  longues,  au  bord  antérieur  du  prothorax  ;  un 
peu  plus  en  arrière,  quatre  ou  cinq  spinules  semblables,  et  sur  le  reste 
du  prothorax  des  spinules  plus  petites  et  éparses  ;  d’autres  autour  de 
l’écusson  et  sur  le  métathorax,  ces  spinules  thoraciques  un  peu  arquées 
en  haut.  Les  sept  premiers  segments  de  l’abdomen,  lisses  sur  le  ventre, 
ont  sur  le  dos,  assez  près  du  bord  postérieur,  une  série  transversale  de 
spinules  inclinées  en  arrière,  sauf  le  sixième  et  lé  septième  où  elles  sont 
plus  longues,  dressées  ou  un  peu  arquées  en  avant.  Le  dernier  segment 
a  un  petit  arc  de  spinules  à  la  base,  une  assez  longue  épine  de  chaque 
côté  et  six  semblables  à  l’extrémité  qui  est  tronquée.  Chacune  des 
spinules  dont  je  viens  de  parler  est  accompagnée  d’une  soie  roussâtre 
partant  de  sa  base  et  plus  longue  qu’elle. 

J’ai  décrit,  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  (1847, 
page  549),  la  larve  de  la  Saperda  pnnetata  qui  vit  dans  l’Orme,  et  je 
viens  de  constater  que  je  l’ai  fait  avec  assez  de  soins  et  de  détails  pour 
n’avoir  pas  à  y  revenir  ;  je  dois  seulement  rectifier  le  nombre  des  articles 
des  antennes  qui  est  de  quatre  au  lieu  de  trois,  mais  l’article  basilaire  est 
rarement  appréciable.  Au  surplus,  la  forme  de  cette  larve  est  celle  des 
précédentes,  son  prothorax  est  couvert,  sur  sa  moitié  postérieure,  de 
granulations  cornées,  et  les  ampoules  ambulatoires  sont  munies  d’aspé¬ 
rités  fines  et  serrées.  M.  Mulsant  m’apprend  (p.  384),  que  M.  Hammer- 
schmidt  a  postérieurement  et  dans  la  réunion  des  naturalistes  à  Breslau, 
communiqué  un  travail  sur  cette  même  larve. 

M.  Âsa  Fitch,  dans  son  ouvrage  sur  les  insectes  nuisibles  et  utiles  de 
l’État  de  New-York,  a  décrit  et  figuré  la  larve  de  la  S.  bivittata  Say,  qui 
vit  dans  un  Pommier. 

M.Erné  adonné  une  courte  description  de  la  larve  de  la  S.pkoca,  parasite 
du  Saule  marceau,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  suisse,  1873. 


La  quatrième  branche,  celle  des  Phytœciaires,  réunit  les  genres  Ste~ 
nostola,  Oberea,  Phyteecia  eiOpsüia, 
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Une  larve  d’Oberea,  la.  linearis,  qui  vit  dans  les  jeunes  pousses  du 
Noisetier,  a  été  mentionnée  et  figurée  par  Rœsel,  et  Ratzeburg  (pl.  xvi), 
en  a  donné  le  dessin.  La  description  la  plus  étendue  est  celle  qu’en  a 
donnée  M.  Goureau  dans  son  livre  sur  les  insectes  nuisibles  aux  arbres 
fruitiers,  etc.  (186-2,  p.  29).  Il  n’a  pas  omis  de  parler  des  aspérités  qui 
couvrent  une  partie  du  prothorax  et  les  ampoules  ambulatoires,  seule¬ 
ment,  il  place  à  tort  ces  aspérités  sur  la  tête.  Je  prends  en  outre  la  liberté 
de  rectifier  l’erreur  qu’il  a  commise  en  donnant  à  cette  larve  six  pattes, 
très-petites,  il  est  vrai,  mais  qu’il  m’a  été  impossible  de  découvrir, 
et  qui  n’existent  pas  plus  dans  cette  espèce  que  dans  celles  du  même 
groupe. 

Le  même  auteur,  dans  son  livre  sur  les  insectes  nuisibles  aux  arbustes 
et  aux  plantes  de  parterre  (p.  20),  a  décrit  avec  soin  ce  qui  concerne  la 
larve  do  l’O.  pupallita,  qui  se  développe  et  se  transforme  dans  les  tiges 
vivantes  du  Chèvre-feuille  (Lonicerfl  caprlfoliumj,  et,  d’après  M.  Mulsant, 
dans  celles  du  Lonicera  tatarica.  Mon  savant  et  laborieux  ami  signale  la 
granulation  cornée  et  rousse  qui  couvre  la  partie  postérieure  du  protho¬ 
rax,  mais  il  ne  dit  rien  des  particularités,  très  peu  apparentes  probable¬ 
ment,  que  peuvent  présenter  les  ampoules  ambulatoires.  Cette  fois,  et 
avec  raison,  il  supprime  complètement  les  pattes. 

Je  décrirai  la  larve  de  l’O.  ^dilata. 

Le  genre  Phytæcia,  quoique  représenté  par  un  assez  grand  nombre 
d’espèces,  paraît  avoir  défié  jusqu’ici  les  recherches  des  amateurs  de 
larves,  et  les  seuls  renseignements  qu’ait  pu  fournir  M.  Mulsant  pour 
diriger  les  investigations  sont  que  la  P.  e.phippium  se  trouve  sur  VEuphor- 
bia  dulcis  et  que  la  larve  de  la  P.  nigricornifi  vit,  d’après  Linné,  dans  les 
rameaux  du  Prunier  et  du  Poirier.  Lareynie  avait  déjà  signalé  la  larve  de 
la  première  comme  très  nuisible  à  la  partie  souterraine  des  carottes  culti¬ 
vées  CSoc.  ÆlwL,  1851,  p.  Liv). 

Je  ferai  connaître  la  larve  de  la  P.  lineola. 

On  a  été  plus  heureux  pour  deux  espèces  du  genre  Opsilia,  détaché 
par  M.  Mulsant  des  Phytæcia  :  la  première  est  l’O.  virescens,  dont  la 
larve  vit  dans  les  tiges  de  [’Echium  viilgare.  MM.  Chapuis  et  Candèze  ont 
décrit  et  figuré  cette  larve  dans  leur  catalogue  (p.  247,  pl.  vin).  Je  recti¬ 
fierai  leur  description  en  donnant  quatre  articles  aux  antennes  au  lieu  de 
trois,  sans  parler  de  l’article  supplémentaire,  et  je  la  compléterai  utilement 
en  disant  que  la  tête,  par  sa  forme  et  ses  organes,  rappelle  entièrement 
les  larves  précédentes,  que  la  moitié  postérieure  du  prothorax  est  couverte 
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de  granulations  cornées  et  que  les  ampoules  ambulatoires,  lisses  et 
exemptes  de  toute  aspérité  visible,  sont  très-dilatables,  bilobées  et  mar¬ 
quées,  les  supérieures  d’un  pli  elliptique  et  d’un  autre  médian  longitudinal, 
les  inférieures  d’un  pli  transversal. 

La  larve  de  la  seconde  espèce,  l’O.  molybdœna,  vit  dans  les  tiges  du 
Lithospermum  officinale;  elle  a  été  publiée  par  M.  Von  Frauenfeld  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  Zoologie  et  de  Botanique  de  Vienne,  1868-69. 


Oberea  (Cerainbyx)  oculata  L. 

Fig.  523-S26 

LARVE 

Long.  25-30  raillim.  Subtétraédrique,  relativement  un  peu  étroite  et 
peu  renflée  antérieurement,  peu  densement  revêtue  d’une  villosité  pâle  ; 
complètement  apode. 

Tête  i-elativement  étroite,  presque  parallèle,  saillante  en  dehors  du  pro¬ 
thorax,  d’une  longueur  égale  à  la  moitié  de  sa  plus  grande  largeur,  lisse, 
luisante,  jaunâtre  avec  le  bord  antérieur  ferrugineux  ;  marquée  en  arrière 
de  ce  bord  d’une  rangée  de  points  écarlés  de  chacun  desquels  sort  un  poil 
dirigé  en  avant. 

Épistome  trapézoïdal,  à  angles  un  peu  arrondis,  d’une  largeur  égale  au 
quart  de  la  largeur  antérieure  de  la  tète. 

Labre  un  peu  plus  que  semi -elliptique,  cilié  de  poils  roussâtres. 

Mandibules  assez  longues,  noires  avec  la  base  un  peu  ferrugineuse;  vues 
en  dessus,  largement  triangulaires,  avec  le  bord  externe  arrondi  et  la 
tranche  interne  sinuée  ;  vues  de  côté,  étroitement  subtriangulaires,  obli¬ 
ques,  avec  la  tranche  supérieure  convexe  et  la  tranche  inférieure  concave, 
et  le  dos  un  peu  en  carène. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  comme  dans  la  larve  de  Mesosa. 

Antennes  courtes,  rétractiles. 

Pas  de  trace  d’ocelles. 

Prothorax  marqué  en  dessus  de  deux  sillons  parallèles  aux  côtés  qui 
sont  un  peu  arrondis  et  y  dessinant  une  sorte  de  bourrelet,  et  plus  en 
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dedans  de  deux  autres  sillons  plus  courts,  plus  profonds,  arqués  et  obli¬ 
ques;  orné  postérieurement  et  sur  un  espace  sub triangulaire  qui  s'avance 
jusqu’au  delà  du  milieu,  de  tubercules  cornés,  ferrugineux,  lisses,  assez 
serrés,  d’inégale  grandeur  et  dont  les  plus  petits  sont  à  l’extérieur  du 
groupe. 

Ampoules  ambulatoires  du  métathorax  et  des  sept  premiers  segments 
de  l’abdomen  semblables  sur  les  deux  faces,  petites,  arrondies,  non  ou 
obsolèlement  bilobées,  très-sensiblement  dilatables  et  munies  de  deux 
étroites  bandes  parallèles  et  en  arc  renversé,  l’antérieure  plus  large  et 
plus  interrompue  au  milieu,  d’aspérités  roussâtres,  extrêmement  fines  et 
très-rapprochées,  disposées  en  lignes  transversalement  sinueuses. 

Stigmates  de  forme  ordinaire,  la  première  paire  plus  grande  et  un 
peu  plus  inférieure  que  les  huit  autres,  située  pour  ainsi  dire  sur  la  ligne 
qui  sépare  le  prothorax  du  mésothorax. 

Pattes  nulles. 

Cette  larve  se  distingue,  comme  celle  de  VOberea  linearis,  par  le  peu 
de  largeur  de  la  tête  et  par  la  structure  de  ses  ampoules.  Je  l’ai  trouvée 
dans  des  tiges  de  Saules  pleureurs  cultivés  en  pépinière,  parfaitement 
vivants  et  ne  paraissant  pas  même  souffrir  de  ses  attaques.  Comme  il 
n’existe  pas  de  traces  d’érosion  sous  l’écorce,  j’en  conclus  que,  dès  sa 
naissance,  elle  plonge  dans  les  couches  ligneuses.  Le  point  par  lequel  elle 
a  pénétré  dans  le  bois  se  reconnaît  à  des  déjections  d’abord  fraîches  que, 
pendant  quelque  temps  seulement,  elle  rejette  au  dehors,  puis  par  des 
déjections  assez  sèches,  enfin  par  un  petit  bouchon  de  détritus.  Sa  gale¬ 
rie,  d’un  diamètre  un  peu  irrégulier,  est  longitudinale  et  creusée  dans 
l’aubier  quand  la  tige  a  quelques  centimètres  de  diamètre,  dans  le  canal 
médullaire  lorsqu’elle  a  une  faible  épaisseur.  Cette  galerie,  qui  dépasse 
quelquefois  une  longueur  de  trente  centimètres,  et  qu’elle  creuse  indiffé¬ 
remment  la  tête  en  haut  ou  la  tête  en  bas,  c’est-à-dire  en  montant  ou  en 
descendant,  est  encombrée  de  déjections  mêlées  de  quelques  débris.  Elle 
la  dévie  vers  la  surface  aux  approches  de  la  métamorphose,  en  l’élargis¬ 
sant  pour  que  la  nymphe  soit  plus  à  l’aise,  et  les  déblais  résultant  de  cette 
appropriation  sont  rejetés  et  entassés  derrière  elle  sous  forme  de  paillettes. 
D’autres  paillettes,  en  moindre  quantité,  sont  accumulées  devant  elle  et 
contre  l’orifice  futur  de  la  galerie.  L’état  de  larve  dure  environ  dix  mois. 

J’ai  observé  la  nymphe  au  commencement  de  juin. 
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NYMPHE 

Des  poils  très-lins  et  roussâtres  sur  le  front,  sur  le  vertex  et  sur  les 
trois  segments  thoraciques.  Premier  arceau  dorsal  lisse,  les  six  suh'anls 
pourvus  d’un  groupe  transversal  de  spinules  assez  nombreuses,  subcor¬ 
nées,  à  pointe  ferrugineuse,  inclinées  en  arrière  et  d’autant  plus  grandes 
qu’on  s’approche  plus  de  l’extrémité  du  corps  ;  ces  spinules  entremêlées 
de  quelques  poils  fins  et  très-courts,  les  postérieures  du  septième  arceau 
relevées  et  quelques-unes  même  un  peu  arquées  en  avant.  Dernier  seg¬ 
ment  spinuleux  avec  de  petits  poils,  sans  que  je  puisse  dire  au  juste  la 
disposition  des  épines,  parce  que  les  deux  nymphes  que  je  possède  sont 
un  peu  altérées  sur  ce  point. 

L’insecte  parfait  naît  à  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet. 


l*liytæcia  (lSa|iei'cla)  liiieola  F. 

Fig.  S27-530. 

L.4RVE 

Long.  9-11  millira,.  Subtétraédrique,  très-peu  renflée  antérieurement, 
peu  densement  revêtue  d’une  villosité  blonde,  complètement  apode. 

Tête  étroite,  presque  parallèle,  presque  plane  en  dessus  et  en  dessous, 
quoique  assez  épaisse,  saillante  en  dehors  du  prothorax  d’une  longueur 
égale  à  la  moitié  de  sa  largeur,  lisse,  luisante,  jaunâtre,  avec  la  lisière 
antérieure  ferrugineuse  ;  marquée  en  arrière  de  cette  lisière  d’une  rangée 
de  points  écartés  de  chacun  desquels  sort  un  poil  incliné  en  avant.  Bord 
antérieur  droit,  muni  d’une  dent  vis  à  vis  de  chaque  mandibule,  large¬ 
ment  sillonné  en  dehors  de  cette  dent  et  non  oblique  vers  les  angles  qui 
sont  un  peu  arrondis. 

Épistome  transversal  et  trapézoïdal,  à  angles  un  peu  arrondis,  d’une 
largeur  égale  au  quart  environ  de  la  largeur  antérieure  de  la  tête. 

Labre  un  peu  plus  que  semi-elliptique,  frangé  de  poils  roussâtres. 

Mandibules  assez  longues,  noires  avec  la  base  un  peu  ferrugineuse, 
larges,  pointues  et  très-obliquement  échancrées  en  dedans  quand  on  les 
regarde  en  dessus,  et  vues  de  côté,  à  peu  près  droites  à  leur  tranche 
supérieure,  concaves  à  la  tranche  inférieure,  obliquement  tronquées  ait 
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sommet  dont  l’extrémité  est  divisée  en  deux  dents  séparées  par  une 

rainure. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  comme  dans  la  larve  précédente. 

Antennes  très-courtes  et  rétractiles,  ordinairement  cachées  dans  leur 
cavité  après  la  mort. 

Pas  de  vestiges  d'ocelle, 

Prothorax  deux  fois  aussi  large  que  la  tête,  marqué  en  dessus  des  deux 
sillons  ordinaires  en  parenthèse,  mais  plus  rapprochés  des  côtés  et  de 
deux  autres  sillons  internes  et  obliques,  partant  de  l’extrémité  antérieure 
des  premiers,  couvert  entre  ces  sillons  et  sur  un  espace  subtriangulairo 
qui  s’avance  jusqu’au  delà  du  milieu,  de  tubercules  cornés  et  ferrugineux, 
assez  serrés  et  à  peu  près  tous  égaux. 

Ampoules  ambulatoires  placées,  comme  à  l’ordinaire,  sur  la  face  infé¬ 
rieure  du  mésothorax  et  sur  les  deux  faces  du  métathorax  et  des  sept 
premiers  segments  abdominaux,  assez  fortement  dilatables,  les  dorsales 
marquées  d’un  pli  elliptique  transversal,  circonscrivant  une  ellipse  tra¬ 
versée  au  milieu  par  un  pli  longitudinal  ;  à  droite  et  à  gauche  de  l’ellipse 
un  pli  arqué.  Ampoules  ventrales  coupées  en  deux  par  un  pli  transversal  ; 
toutes  ces  ampoules  marquées  de  quelques  rides,  ce  qui  rend  leur  surface 
un  peu  inégale, 

Mamelon  anal,  comme  dans  les  autres  larves  de  Longicornes,  coupé 
de  trois  plis  convergents  au  centre  desquels  est  l’anus. 

Stigmates  comme  d’ordinaire  à  péritrème  elliptique  et  à  ouverture  ver¬ 
ticale,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  sensiblement  plus  grande 
mais  à  peine  plus  inférieure  que  les  autres,  pour  ainsi  dire  sur  la  ligne 
qui  sépare  le  prothorax  du  mésothorax,  les  suivantes  au  quart  antérieur 
des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  nulles. 

Cette  larve  vit  dans  les  tiges  de  VAchillæa  millefolium  sur  laquelle,  au 
mois  de  mai,  on  trouve  assez  fréquemment  l’insecte  parfait.  Je  n’ai  jamais 
rencontré  qu’une  larve  dans  une  même  tige.  La  femelle  pond  ses  œufs  à  la 
partie  supérieure  ;  la  jeune  larve  s’installe,  dès  sa  naissance,  dans  le  canal 
médullaire  et  ronge  en  descendant.  Lorsqu’elle  est  arrivée  au  collet  de 
la  racine  elle  est  presque  adulte.  Elle  complète  sou  développement  eu 
rongeant  autour  d’elle,  se  loge  plus  au  large,  puis  elle  se  retourne  la  tête 
en  haut,  et  à  la  fin  d’août  ou  en  septembre  elle  se  transforme  en  nymphe. 
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NYMPHE 

Deux  poils  roussâlres  écartés  et  dirigés  en  avant  à  la  base  de  l’épis- 
torae  ;  un  groupe  de  quatre  de  chaque  côté  du  front,  arqués  en  haut  ; 
deux  près  de  la  base  de  chaque  antenne,  l’un  bien  plus  long  que  l’autre  ; 
six  ou  huit  vers  le  bord  antérieur  du  prothorax,  d’autres  groupés  sur  le 
milieu  de  sa  face  dorsale,  c’est-à-dire  sur  ce  qui  sera  la  ligne  médiane 
colorée  et  saillante  de  l’insecte  parfait  et  qui  est  saillante  aussi  dans  la 
nymphe.  Sur  le  dos  des  sept  premiers  segments  de  l’abdomen,  des 
spinules  subtriangulaires  dressées,  ferrugineuses  et  cornées,  disposées  à 
peu  près  eu  arc  de  cercle  renversé,  d’aulant  plus  nombreuses  et  pronon¬ 
cées  qu’on  s’approche  plus  de  l’extrémité  du  corps,  et  entremêlées  de 
quelques  poils  fins  et  blanchâtres,  arqués  en  arrière.  Huitième  et  dernier 
segment  tronqué  et  entouré,  sauf  au  bord  inférieur,  d’une  couronne  de 
spinules  de  la  base  desquelles  s’élève  un  poil  fin  et  blanchâtre.  Dessous 
du  corps,  pattes  et  antennes  complètement  glabres. 

L’insecte  parfait  demeure  dans  sa  cellule  jusqu’au  mois  d’avril  ou  de 
mai  de  l’année  suivante. 


A  ne  considérer  que  les  insectes  parfaits,  les  Saperdins  présentent  des 
différences  assez  sensibles  de  physionomie  ;  nous  trouvons  aussi  dans  les 
larves  des  caractères  différentiels  assez  tranchés.  Celles  des  Mésosaires 
ont  la  plaque  métaprothoracique  striée  et  les  ampoules  ambulatoires  ornées 
de  deux  ou  même  de  trois  rangs  de  tubercules  ;  dans  celles  des  Saper- 
daires,  la  moitié  postérieure  du  prothorax  et  les  ampoules  ambulatoires 
sont  couvertes  d’aspérités  granuliformes  et  cornées,  quelquefois  très-pe¬ 
tites;  celles  des.Phytœciaires  présentent  la  partie  postérieure  du  prothorax 
munie,  sur  une  étendue  un  peu  moindre,  d’aspérités  bien  visibles,  dont 
quelques-unes  oblongues  et  les  ampoules  ambulatoires  plus  saillantes  et 
pourvues  de  deux  bandes  interrompues  au  milieu  d’aspérités  extrême¬ 
ment  fines  et  très-rapprochées  (Oberea),  ou  bien  ces  ampoules  lisses  ou 
à  peine  ridées  (Phytæcia).  Les  larves  de  cette  famille  se  distinguent  aussi 
par  les  mandibules  qui,  vues  de  côté,  sont  obliquement  tronquées  dans 
celles  des  Mésotates,  faiblement  et  carrément  tronquées  dans  celles  des 
Polyopsiates,  un  peu  plus  étroites,  plus  obliques,  très-concaves  sur  la 
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tranche  intérieure  et  très-obliquement  tronquées  dans  celles  des  Saper- 
daires,  pointues  dans  celles  des  Oberea,  obliquement  tronquées  avec 
l’extrémité  bidentée  dans  celles  des  Phytœcia.  Mais  toutes  ont  pour  carac¬ 
tères  communs  une  tète  assez  étroite  et  à  peu  près  parallèle,  l’épistome 
et  le  labre  étroits,  les  antennes  très-courtes  et  rétractiles,  les  mâchoires 
courtes  et  non  obliques,  une  languette  arrondie  et  velue,  l’absence  de 
tout  ocelle  saillant  et  de  pattes. 

Toutefois,  comme  s’il  fallait  qu’il  y  eût  partout  une  exception,  les  larves 
d’Agapanthaires  présentent  les  anomalies  les  plus  frappantes,  les  dispa¬ 
rates  les  plus  tranchés.  Leur  tête,  à  peu  près  libre  et  elliptique,  leur 
épistome  plus  large  que  le  tiers  de  la  largeur  de  la  tête,  leurs  mandibules 
tronquées  carrément  et  bidentées  à  l’extrémité,  leur  prothorax  lisse,  le 
gonflement  du  sternum  et  les  longs  poils  qui  le  hérissent,  la  saillie  remar¬ 
quable  des  ampoules  dorsales,  couvertes  de  granulations  oblongues, 
très-serrées,  tandis  que  les  ampoules  ventrales  font  défaut  et  sont  rem¬ 
placées  par  quelques  plis  ;  la  troncature  et  la  villosité  du  dernier  segment, 
enfin  les  attitudes  et  la  manière  de  cheminer  dans  les  galeries,  tout  semble 
concourir  à  rejeter  ces  larves  en  dehors  de  la  famille  des  Saperdins.  On 
ne  croirait  même  pas  à  une  larve  de  Longicorne,  si  on  ne  tenait  pas 
compte  du  bord  antérieur  de  la  tête,  des  organes  de  la  bouche,  des  gra¬ 
nulations  des  ampoules  dorsales  et  du  mamelon  anal  trilobé.  Aussi  est-ce 
avec  raison  que  tous  les  auteurs  ont  fait  du  genre  Agapanthia  une  famille 
ou  une  branche  distincte.  Quelques-uns,  et  notamment  MM.  Fairmaire  et 
Mulsant,  y  ont  ajouté  le  genre  Calamobius,  mais  Lacordaire  le  place  dans 
les  Hippopsides,  assez  loin  des  Agapanthiides,  ce  qui  fait  que  je  regrette 
d’autant  plus  de  ne  pas  connaître  sa  larve. 


Le  troisième  et  dernier  groupe  de  M.  Mulsant  est  celui  des  Lepturides, 
qui  se  divise  en  deux  familles,  les  Rhagiens  et  les  Lepturiens. 

La  première  famille  se  subdivise  en  deux  branches,  les  Vespéraires  et 
les  Rhagiaires. 

La  branche  des  Vespéraires  ne  contient  que  le  genre  Vesperus.  Tout  ce 
qu’on  savait  sur  son  compte,  avant  1871,  se  réduisait  à  ce  fait,  mentionné 
dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique,  ISiS,  p.  cxi,  et  relaté  par 
M.  Mulsant,  p.  446,  que  le  30  août  1845,  M*  Luciani  trouva  'dans  un 
champ  cultivé}  à  la  profondeur  de  six  pouces,  une  coque  dé  figure  sphé- 
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l’ique,  composée  de  petits  grains  de  terre  agglutinés  et  contenant  une 
nymphe  de  Vespems  luridus  qui.  deux  jours  après,  passa  à  l’état  parfait. 

Le  11  décembre  1871,  MM.  Mulsant  et  Lichtenstein  présentèrent  à  la 
Société  linnéenne  de  Lyon  une  description  de  la  larve  du  Vesperus  Xatarti, 
très-commune,  paraît-il,  dans  les  vieilles  vignes  des  environs  de  Carignano 
(Aragon).  Ils  ajoutent  que  la  femelle  dépose  ses  œufs  en  novembre  dans 
des  tiges  desséchées  de  ronces,  ou  sous  des  écorces  d'Oliviers,  que  ces 
œufs,  de  la  grosseur  d’un  grain  de  millet,  mais  fusiformes  et  collés  symé¬ 
triquement  par  plaques,  éclosent  au  mois  de  mai  et  que  les  jeunes  larves 
qui  en  proviennent  se  laissent  tomber  à  terre  où  elles  s'enfoncent  pour  se 
développer  aux  dépens  des  racines  des  végétaux. 

La  même  larve  a  donné  lieu,  de  la  part  de  MM.  Lichtenstein  et  Valéry 
Mayet,  à  une  note  encore  plus  détaillée  et  accompagnée  d’excellentes 
figures,  insérée  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique,  1873,  p.  1 17. 
D’après  ces  auteurs,  le  Vesperus  paraît  en  novembre  et  pond  en  décembre. 
Les  œufs  sontdéposés  dans  les  tiges  sèches  ou  sous  les  écorces  ,  ils  éclo¬ 
sent  en  mai.  La  larve  naissante  s’enfonce  dans  la  terre  ;  elle  est  allongée, 
agile,  longuement  velue  et  pourvue,  près  de  la  base  de  chaque  antenne, 
de  trois  ocelles  disposés  en  triangle.  Ses  antennes  ont  cinq  articles  dont 
les  deux  derniers  sont  accouplés  et  insérés  côte  à  côte  dans  le  troisième, 
tandis  que,  dans  la  larve  adulte,  les  organes  de  la  vision  manquent,  et  les 
antennes  n’ont  que  quatre  articles  placés  bout  à  bout.  Avant  chaque  mue, 
elle  s’enferme  dans  une  coque  de  terre  qu’elle  ne  perce  que  lorqu’elle  a 
changé  de  peau. 

Cette  larve  vivrait  plusieurs  années,  quatre,  à  ce  qu’ils  croient,  et  voici 
les  observations  qui  justifieraient  cette  appréciation.  Une  larve,  déjà  pres¬ 
que  adulte,  après  avoir  construit  sa  coque  fin  octobre  1871,  y  passa  tout 
l’hiver  et  la  creva  en  mars  pour  se  mettre  à  manger.  A  la  fin  de  mai  1872, 
elle  s’enferma  de  nouveau  et  ne  reprit  sa  liberté  et  son  appétit  qu’à  la  fin 
de  septembre.  A  la  fin  d’octobre,  elle  se  remit  au  régime  cellulaire  pour 
passer  l’hiver.  Au  mois  de  mars  1873,  elle  sortit  de  prison,  mangea  pen¬ 
dant  deux  mois,  puis  se  cloîtra  de  nouveau  pour  tout  l’élétmais  elle  mourut 
vers  le  20  juin.  Ainsi,  elle  s’enferme  en  hiver  et  en  été  et  ne  mange  qu’au 
printemps  et  à  l’automne.  Chaque  sortie  de  la  coque  est  précédée  d’une 
mue. 

Je  n  ai  rien  a  redire  à  la  description  de  la  larvi3,  qui  est  évidemment  le 
portrait  de  celle  dont  je  vais  donner  le  signalement,  si  ce  n’est  pourtant  que 
MM.  Lichtenstein  et  Mayet  n’ont  pas  mentionné  le  petit  article  supplémen- 
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taire  des  antennes  qui  existe  dans  la  larve  adulte  et  qu’ils  ont  vu  se  déve¬ 
lopper  dans  la  larve  naissante;  mais  j’ajoute  qu’ils  ont  rectifié,  avec  raison, 
la  description  de  MM.  Mulsant  et  Lichtenstein,  en  ne  donnant  aux  palpes 
maxillaires  que  trois  articles  au  lieu  de  quatre,  et  aux  palpes  labiaux  que 
deux  articles  au  lieu  de  trois. 

D’après  une  note  de  M.  Lucas  fSoc.  ent.  1872,  p.  lxxxi),  la  larve  du 
V.  Xatarti  a  été  représentée  dans  l’Atlas  du  Traité  élémentaire  d’entomo¬ 
logie  de  M.  Maurice  Girard,  pL  55,  fig.  10.  Suivant  M.  Naudin,  elle  est 
nuisible  aux  vignes  de  la  campagne  et  des  jardins,  et  elle  attaque  aussi 
les  racines  des  Cucurbitacées. 


VespcruB  (Stenochorus)  Inridiis  Rossi. 

Fig.  S31-!)37. 

LARVE 

Cette  curieuse  larve  a  toute  une  histoire  qui  est  sans  grand  intérêt  pour 
la  science,  mais  qui  en  a  un  néanmoins  pour  ceux  qui  l’étudient,  et  que 
je  veux  raconter,  afin  qu’elle  serve  de  leçon  aux  naturalistes  qui,  à  la  vue 
de  certaines  formes  anormales,  seraient  tentés,  comme  je  l’ai  été  moi- 
même,  de  se  livrer  aux  hypothèses  les  plus  hasardées  ;  elle  sera  en  outre 
une  preuve  des  erreurs  que  peuvent  entraîner  des  renseignements  incom¬ 
plets  ou  des  communications  trompeuses. 

Mon  ami  M.  E.  Revelière,  ayant  bien  voulu  consentir  à  me  recueillir 
des  larves  dans  le  cours  de  ses  recherches  en  Corse,  m’envoya,  il  y  a  six 
ou  sept  ans,  une  larve  d’assez  grosse  taille  qui  me  frappa  par  l’étrangeté 
de  sa  structure.  On  eût  dit,  au  premier  coup  d’œil,  une  larve  de  Lamelli- 
corne  dont  la  partie  supérieure  et  recourbée  de  l’abdomen  aurait  été 
soudée,  par  la  face  ventrale,  à  la  partie  antérieure  correspondante.  Sans 
m’appesantir  sur  les  détails  de  cette  organisation  insolite,  je  me  hâtai  de 
faire  part  à  M.  Revelière  de  mes  impressions  et  de  lui  demander  dans 
quelles  conditions  vivait  cette  larve  et  quels  Coléoptères  d’une  taille  appro¬ 
priée  se  trouvaient  .dans  la  localité.  Il  me  répondit  qu’elle  passait  sa  vie 
dans  la  terre,  dans  les  lieux  secs,  peuplés  principalement  d’Oliviers,  et 
que  le  seul  insecte  qu’on  pût  lui  rapporter,  comme  taille,  était  le  Pachypiis 
cornutus.  M.  Revelière  fit  plus  encore,  il  se  livra  à  d’actives  explorations 
et  m’envoya  des  larves,  cette  fois  bien  évidemment  de  Lamellicornes,  et 
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qu’il  attribuait  au  Pachypus,  du  moins  au  mâle.  Ces  larves  étaient  très- 
différentes  de  celle  qui  m’intriguait  tant.  J’examinai  de  nouveau  celle-ci, 
je  fus  toujours  frappé  de  la  forme  de  son  corps,  de  ses  pattes,  de  la  lon¬ 
gueur  de  ses  antennes.  Assurément,  il  fallait  forcer  toutes  les  lois  do 
l’analogie  pour  en  faire  une  larve  de  Laraellicorne,  mais  l'effet  de  la  pre¬ 
mière  impression  l’emportant,  elle  renseignement  donné  par  M.  Revelière 
y  aidant  aussi  beaucoup,  je  finis  par  me  dire  qu’il  serait  bien  possible 
que  cette  larve  si  étrange  dérogeât  à  la  règle,  comme  y  déroge,  jusqu’à 
un  certain  point,  la  femelle  aptère  du  Pachypus,  et  qu’elle  fût  précisément 
la  larve  de  cette  femelle. 

Je  fis  part  de  cette  idée  à  M.  Revelière,  avec  toute  la  réserve  que  com¬ 
mandait  une  question  aussi  délicate;  il  s’intéressa  très-vivement  à  la 
solution,  par  amour  pour  là  science,  et  recommença  ses  recherches.  Je 
lui  avais  recommandé  les  nymphes  et  surtout  les  dépouilles  de  larve  qu’on 
trouve  à  côté  des  nymphes  et  qui  souvent  sont  si  utiles  comme  contrôle, 
et  quelque  temps  après,  il  m’envoya  des  nymphes  de  Pachypus  mâles  et 
les  dépouilles  recueillies  à  côté  d’elles,  en  m’exprimant  le  regret  d’avoir 
dédaigné,  avant  ma  recommandation,  une  dépouille  de  larve  d’une  femelle 
dont  il  avait  eu  la  chance  de  rencontrer  une  nymphe. 

Grâce  à  l’envoi  que  je  devais  à  la  bonne  amitié  deM.  Revelière,  je  pus 
constater  que  les  larves  qu’il  m’avait  déjà  adressées  comme  appartenant 
au  Pachypus  mâle  étaient  très-  authentiques,  et  celle  constatation  me  fai¬ 
sait  ressentir  plus  vivement  encore  le  regret  de  l’occasion  perdue  relati¬ 
vement  à  la  larve  de  la  femelle,  puisque  nous  demeurions,  à  l’égard  de 
celle-ci,  dans  les  mêmes  préoccupations  et  dans  une  hypothèse  que  chaque 
examen  de  la  larve  problématique  rendait  plus  insoutenable.  Nous  ne  la 
désignions  plus,  et  cela  uniquement  pour  nous  entendre,  que  sous  le  nom 
de  Pachypus  9  ???  en  ajoutant  trois  ou  quatre  points  de  doute. 

M.  Revelière  s’était  piqué  au  jeu,  il  essaya  d’élever  des  larves,  mais  ses 
déplacements  ne  lui  permettaient  guère  de  mener  cette  opération  à  bonne 
fin  ;  il  m’en  envoya  trois  presque  adultes  qui  arrivèrent  en  bon  état,  et  je 
procédai  sur  le  champ  à  leur  installation.  Comme  mon  pourvoyeur  sup¬ 
posait  qu’elles  vivaient  de  racines  et  notamment  de  celles  de  l’Olivier  et 
que  je  n’avais  pas  d’Olivier,  je  plantai  dans  une  caisse  pleine  de  terre  de 
jeunes  sujets  bien  enracinés  de  Lilas,  de  Frêne  et  de  Troène,  essences 
voisines  de  l’Olivier,  puis  je  plaçai  sur  la  terre  les  trois  larves  qui  ne 
tardèrent  pas  à  s’enfoncer,  et  pendant  plusieurs  mois,  je  ne  m’en  occupai 
que  pour  arroser  de  temps  en  temps  le  petit  buisson  objet  de  ma  sollici- 
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tude  et  de  mes  espérances.  Après  une  longue  attente  qui  me  parut  bien 
suffisante  pour  une  éclosion,  l’impatience  me  gagna,  je  me  dis  ou  que  les 
larves  avaient  dû  périr  ou  que  je  les  trouverais  à  l’état  de  nymphe,  et 
après  avoir,  avec  de  grandes  précautions,  extirpé  mes  arbustes  et  enlevé 
la  plus  grande  partie  de  la  terre,  je  renversai  très-doucement  le  surplus 
et  je  mis  ainsi  à  découvert  deux  larves  (la  troisième  avait  sans  doute  péri) 
qui  étaient  enfermées  tout  à  fait  au  fond  de  la  caisse,  dans  une  loge  à 
peu  près  sphérique.  Naturellement,  je  me  mordis  les  poings  de  mon 
impatiente  curiosité,  et  j’eus  beau  recouvrir  mes  larves,  elles  avortèrent. 

M.  Revelière  m’en  envoya  d’autres  plus  jeunes,  j’opérai  de  même  pour 
leur  installation,  mais  après  plus  d’un  an,  las  d’attendre,  je  bouleversai 
leur  séjour.  Il  n’en  restait  qu’une,  enfermée  aussi  comme  les  précédentes 
et  qui  échoua  comme  elles.  C’était  encore  une  expérience  manquée. 

Sur  ces  entrefaites,  je  r.eçus  une  larve  semblable,  trouvée  dans  les 
Alpes  maritimes.  Ce  fait  redoubla  mes  incertitudes  et  mes  doutes,  il  me 
conduisit  même  à  renoncer  complètement  au  Pachyptis  que  je  regardais 
comme  exclusivement  insulaire;  mais  M.  Revelière,  à  qui  j’en  fis  part,  me 
dit  qu’il  croyait  que  cet  insecte  avait  été  trouvé  aux  environs  de  Nice. 

Nous  en  étions  là,  c’est-à-dire  toujours  intrigués  de  cette  forme  insolite 
de  larve,  toujours  contrariés  denous  trouver  en  face  de  l’inconnu,  lorsque, 
en  janvier  1872,  M.  Revelière,  qui  avait  lu  avant  moi  les  Annales  de  la 
Société  entomologique  et  le  compte  rendu  de  la  séance  du  13  décembre 
1871  m’écrivait:  «Et  notre  hvve  de  Pachypus?  qu’en  faites-vous?  Ce 
que  dit  M.  Lichtenstein  à  propos  du  Vespenis  Xatarti  ne  se  rapporterait-il 
pas  à  quelque  chose  de  très-voisin?  Nous  avons  ici  le  Vesperus  luridiis, 
mais  ce  qui'  m’étonnerait,  c’est  que  cette  larve  fût  si  rare,  tandis  que  le 
Vesperus  doit  être  abondant  ici.  »  Je  me  hâtai  de  consulter  les  Annales  ei 
à  la  page  lxxix  du  bulletin,  je  trouvai  une  communication  de  M,  Lich¬ 
tenstein,  relative  à  une  larve  singulière  qu’il  avait  élevée  de  concert  avec 
M.  Valéry  Mayet,  que  celui-ci  prenait  pour  une  larve  de  Lamellicorne  et 
qui  avait  donné  le  Vesperus  Xatarti. 

C’était  la  première  fois  qu’il  était  question  entre  M.  Revelière  et  moi 
du  Vesperus  luridus,  mais  j’avoue  que,  m’en  eût-il  parlé  plus  tôt,  je  ne 
serais  peut-  être  pas  arrivé  à  une  solution  :  c’est  que  Delarouzée,  qui 
avait  pris  à  Collioure  de  nombreux  individus  des  deux  sexes  du  Vesperus 
Xatarti,  m’avait  envoyé,  sans  exprimer  le  moindre  doute,  des  larves  qu’il 
attribuait  à  cet  insecte  et  qui  étaient  évidemment  des  larves  de  Longi- 
corne.  Je  répugnais,  il  est  vrai,  quoique  l’intelligence  et  la  sagacité  de 
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Delarouzée  m’inspirassent  de  la  confiance,  à  placer  ces  larves  dans  le 
groupe  des  Rhagiens,  et  d’un  autre  côté,  la  communication  de  M.  Lich¬ 
tenstein  me  donnait  fort  à  penser.  Je  résolus  donc  de  tirer  la  chose  au 
clair,  et  j’envoyai  à  M.  Mayet  un  dessin  très-exact  de  ma  larve  de  Corse, 
le  priant  de  me  dire  si  elle  ressemblait  à  celle  du  Vesperus  Xatarti  qu’il 
avait  élevée.  Mon  complaisant  collègue  se  hâta  de  me  répondre  pour 
m’apprendre  que  la  ressemblance  était  complète  et  que  ma  larve  était,  à 
n’en  pas  douter,  une  larve  de  Vesperus,  ce  qu’il  a  confirmé  depuis,  par 
l’envoi  d’une  larve  du  V.  Xatarti.  J’étais  enfin  fixé,  grâce  à  M.  Mayet  et  à 
son  obligeance  dont  je  le  remercie  encore,  et  je  puis,  dès  lors,  décrire  en 
toute  sûreté,  comme  appartenant  au  Vesperus  luridus,  la  larve  que  je  dois 
à  M.  Revelière  et  qui  nous  a  tant  abusés. 

Long.  18-21  millim.,  larg.  10-12,  hauteur  maximum,  de  profil,  11-12. 
Hexapode,  très -trapue,  très-courte  relativement  à  son  épaisseur,  à  côtés 
presque  parallèles,  si  on  l’observe  en  dessus  et  verticaux,  très-ventrue  si 
ou  l’examine  de  profil,  quoique  à  peu  près  plane  sur  le  dos  et  sur  la  face 
ventrale,  charnue,  mais  assez  ferme  et  coriace  et  d’un  blanc  un  peu  sale 
et  roussàtre. 

Tête  parsemée  de  quelques  poils  blonds,  assez  fortement  saillante  en  de¬ 
hors  du  prothorax,  luisante,  très-peu  convexe,  jaunâtre,  avec  la  lisière  anté¬ 
rieure  ferrugineuse,  cette  couleur  se  prolongeant  anguleusement  sur  le  de¬ 
vant  du  front.  Vertex  marqué  d’un  sillon  peu  profond;  front  très-rugueux. 

Bord  antérieur  accusé  seulement  par  une  saillie  transversale  un  peu 
sinueuse,  soudé  avec  Vépistome,  qui  est  grand  et  transversalement  trapé¬ 
zoïdal. 

Labre  transversal,  semi-elliptique,  cilié  de  soies  jaunâtres,  longues  et 
épaisses. 

Mandibules  longues,  robustes  et  tranchantes,  assez  luisantes,  ferrugi¬ 
neuses  avec  la  moitié  antérieure  noire  ;  vues  en  dessus,  très-obliquement 
subéchancrées,  marquées  d’un  sillon  oblique  sur  le  dos  et  de  quelques 
rides  vers  la  base  ;  examinées  de  côté,  obliquement  et  un  peu  anguleuse¬ 
ment  tronquées  au  sommet,  un  peu  arquées,  à  côtés  presque  parallèles, 
avec  une  profonde  échancrure  à  la  tranche  inférieure,  un  sillon  presque 
parallèle  au  bord  supérieur,  un  autre  sillon  oblique  partant  de  l’entaille  et 
la  moitié  postérieure  à  surface  inégale. 

Mâchoires  très-coudées  ou  obliques,  très-fortes,  velues,  leur  lobe  peu 
développé,  subcylindiàque,  ne  dépassant  pas  le  second  article  des  palpes 
maxillaires. 
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Palpes  maxillaires  courts,  inclinés  en  dedans,  coniques  et  de  trois 
articles  égaux. 

Menton  grand,  carré,  lisse. 

Lèvre  m/'élrieurè  transversale,  déprimée  au  milieu,  prolongée  en  une 
languette  triangulaire. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles  dont  le  premier  beaucoup  plus  gros  et 
un  peu  plus  long  que  le  second. 

Antennes  longues,  affleurant  au  moins  le  bord  antérieur  de  l’épistome, 
arquées  en  dedans,  de  quatre  articles,  le  premier  gros,  un  peu  plus  large 
que  long,  le  second  deux  fois  aussi  long  que  le  précédent,  sensiblement 
arqué  en  dedans,  comme  ce  dernier  muni  de  longs  poils  roussâtres,  el 
ayant  de  plus  quelques  poils  semblables  en  dessus,  près  du  sommet  ; 
troisième  article  très-légèrement  en  massue,  glabre,  obliquement  sub¬ 
arrondi  à  l'extrémité,  plus  court  que  la  moitié  du  second  ;  quatrième  article 
égal  au  tiers  à  peu  près  de  la  longueur  du  troisième,  beaucoup  plus  grêle, 
susceptible  de  rentrer  dans  celui-ci  en  totalité  ou  en  partie,  dépourvu  de 
tout  poil,  même  au  sommet,  accompagné  d’un  article  supplémentaire 
placé  en  dessous,  extrêmement  court  et  souvent  invisible. 

Pas  la  moindre  trace  à'ooelle  ou  de  point  ôcelliforme. 

Prothorax  jaunâtre,  luisant,  avec  une  bande  roussâtre  transversale, 
souvent  divisée  en  trois  taches,  celle  du  milieu  plus  grande,  très-échan- 
cré  antérieurement,  deux  fois  aussi  large  que  la  tête,  subarrondi  sur  les 
côtés,  ne  débordant  guère  les  segments  suivants,  aussi  long  que  trois  de 
ceux-ci,  ruguleux  sur  son  bord  antérieur,  lisse  ou  à  peine  ridé  sur  le 
reste  de  sa  surface,  avec  une  fossette  transversale  près  de  chaque  côté  ; 
en  dessous  assez  densement  ponctué,  avec  deux  fossettes  calleuses,  mates, 
ferrugineuses-  et  transversalement  elliptiques  et  un  pli  transversal  profond 
plus  en  arrière  ;  revêtu  de  poils  fins  et  blonds,  plus  courts  mais  plus 
denses  en  dessous. 

Mésothorax  et  métathorax  très-courts,  transversalement  très-convexes, 
séparés  par  un  pli  très-profond,  ruguleusement  ponctués  en  dessus  et  en 
dessous,  avec  un  pli  oblique  de  chaque  côté  et  au  milieu  deux  plis  con¬ 
vergents  se  réunissant  en  angle  sur  la  ligne  médiane  dorsale;  couverts  de 
poils  blonds,  assez  touffus,  plus  longs  sur  les  côtés. 

Abdomen  de  neuf  segments,  le  premier  sensiblement  plus  long  que  le 
métathorax,  marqué  de  plis  formant  sur  sa  face  dorsale  trois  angles,  un  mé¬ 
dian  et  deux  latéro-dorsaux,  muni  sur  les  côtés  de  longs  poils  roussâtres, 
d’une  ligne  ou  étroite  bande  de  poils  assez  courts,  inclinés  en  arrière  sur 
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le  sommet  de  sa  convexité  transversale,  tant  en  dessus  qu’en  dessous,  et 
sur  le  reste  de  sa  surface  de  petites  aspérités  subcornées  qui,  vues  de 
profil  avec  une  forte  loupe,  offrent  l’aspect  de  cils  très-serrés,  et  qui, 
sous  le  microscope,  se  montrent  comme  de  petites  soies  spinuliformes, 
longuement  coniques  et  inclinées  en  arrière.  Les  cinq  segments  suivants 
de  plus  en  plus  longs,  marqués  à  la  naissance  de  la  déclivité  latérale  d’un 
pli  arqué  et  sur  la  surface  dorsale  et  ventrale  présentant  les  caractères  du 
premier,  c’est-à-dire  les  poils  en  ligne  transversale  et  les  aspérités,  avec 
cette  seule  différence  que  ces  aspérités  sont  plus  prononcées.  Septième, 
huitième  et  neuvième  segments  extrêmement  déclives,  lisses  c’est-à-dire 
sans  aspérités,  également  et  longuement  velus  partout  et  sans  pli  latéral  ; 
le  dernier  comme  bivalve  pour  loger  le  mamelon  anal  à  peine  saillant  et 
marqué  d’un  pli  transversal  au  milieu  duquel  est  l’anus.  Côtés  du  corps 
très-élevés,  presque  verticaux,  lisses,  ayant  au  sommet  de  la  déclivité  des 
plis  obliques  et  en  bas  d’autres  plis  qui  dessinent  une  double  chaîne  de 
bourrelets  dont  la  supérieure  immédiatement  au  dessous  des  stigmates 
et  très-marquée. 

Stigmates  à  péritrèrae  testacé,  verticalement  elliptiques,  au  nombre  de 
neuf  paires  :  la  première,  plus  grande  mais  pas  plus  inférieure  que  les 
autres,  située  sur  la  ligne  qui  sépare  le  prothorax  du  mésothorax,  mais 
paraissant  appartenir  plutôt  au  premier  qu’au  second,  les  autres  s’ouvrant 
vers  le  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  médiocrement  longues,  ne  pouvant  cependant,  de  bien  s’en  faut, 
déborder  le  corps,  formées  de  cinq  pièces,  une  hanche  épaisse  et  charnue, 
un  trochanter,  une  cuisse  et  un  tibia,  à  peu  près  d’égale  longueur  et  hé¬ 
rissés  de  longspoils,  et  un  ongle  très-court,  conique  et  tronqué  au  sommet. 

Ce  qui  frappe  dans  cette  larve,  c’est  sa  forme  qui  ne  ressemble  à  celle 
d’aucune  autre  larve  connue,  forme  très-difficile  à  décrire  et  pour  l’intel¬ 
ligence  de  laquelle  il  vaut  mieux  recourir  à  une  figure.  Les  larves  de 
Longicornes,  que  tout  le  monde  connaît,  ont  des  caractères  si  tranchés  et 
ieur  physionomie  générale  présente  une  telle  uniformité,  qu’on  est  natu¬ 
rellement  très-peu  porté  à  placer  a  priori  dans  cette  famille  une  larve  d’un 
aspect  si  différent  ;  mais  lorsqu’on  sait  ce  qui  en  est  et  qu’on  recherche 
les  affinités  et  les  analogies,  voici  ce  que  l’on  peut  trouver. 

La  tête,  dans  son  ensemble,  n’est  pas  sans  quelque  ressemblance  avec 
celle  des  larves  de  certains  Rhagium,  du  hifasciatim  par  exemple,  et  les 
mandibules  permettent  de  la  classer  dans  le  groupe  des  Rhagiens,  mais 
elle  s’en  éloigne  par  ses  mâchoires  très-  coudées,  bien  plus  grandes,  puis- 


522  LARVES  DE  COLÉOPTÈRES 

qu’elles  descendent  jusqu’à  la  base  de  la  tête,  et  qui  la  reportent  dans  le 
groupe  des  Prioniens  et  des  Cérambycins.  Ses  antennes  longues  et  arquées 
ne  ressemblent  à  celles  d’aucune  autre  larve  à  moi  connue  de  Longicorne, 
on  dirait  presque  celles  d’une  larve  de  Lamellicorne  ;  mais  ces  organes 
n’ont  très-positivement  que  quatre  articles,  sans  parler  de  l’article  supplé¬ 
mentaire,  tandis  que,  dans  ces  dernières  larves,  elles  en  ont  cinq.  La 
large  et  profonde  échancrure  du  prothorax  est  une  véritable  exception, 
mais  il  est  vrai  de  dire  que  les  dimensions  de  ce  segment  se  concilient 
parfaitement  avec  l’organisation  générale  des  larves  de  Longicornes,  sauf 
que  la  plaque  postérieure  striée,  ou  rugueuse,  ou  réticulée,  manque  com¬ 
plètement.  Les  ampoules  ambulatoires,  si  caractéristique*  dans  ces  larves, 
semblent  aussi  faire  défaut,  mais  l’observation  et  la  réflexion  en  font 
juger  autrement. 

Dans  toutes  les  larves  dont  il  a  été  question  jusqu’ici  ou  dont  nous 
parlerons  plus  bas,  ces  ampoules  ont  une  forme  elliptico-transversale  et 
n’occupent  qu’une  partie  de  la  face  dorsale  et  ventrale,  elles  sont  ordinai¬ 
rement  dilatables,  limitées  latéralement  par  un  pli  arqué,  coupées  par  un 
pli  transversal,  lisses,  ou  plissées,  ou  réticulées,  ou  granulées.  Ici  les 
ampoules,  qui  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  dilatation,  occupent  en¬ 
tièrement  les  faces  dorsale  et  ventrale  où  elles  forment  une  sorte  de  cara¬ 
pace  et  de  plastron,  et  elles  sont  couvertes  d’aspérités  spinuliformes,  avec 
une  ligne  transversale  de  poils.  L’étendue  transversale  de  ces  ampoules 
est  sans  doute  exceptionnelle,  mais  si  elles  n’ont  pas  de  pli  médian,  elles 
sont  du  moins  limitées  de  chaque  côté  par  un  pli  arqué,  et  de  ce  pli  au 
bourrelet  latéral  il  y  a  une  déclivité  verticale  bien  supérieure  à  l’espace 
que  les  ampoules  des  autres  larves  laissent  libre  à  droite  et  à  gauche. 
Donc,  au  fond,  l’organisation  est  analogue.  Il  y  a  cependant  cette  particu¬ 
larité  que,  dans  la  généralité  des  larves  de  Longicornes,  les  deux  derniers 
segments  seulement  sont  dépourvus  d’ampoules  et  parfaitement  lisses, 
tandis  que  dans  celles  des  Vesperus  ce  sont  les  trois  derniers  qui  se 
trouvent  dans  ce  cas  ;  mais  il  est  à  remarquer  que,  par  suite  de  la  confi¬ 
guration  toute  particulière  de  ces  larves,  le  septième  segment  abdominal 
se  trouve,  comme  les  deux  qui  le  suivent,  à  la  face  postérieure  du  corps, 
et  que,  dès  lors,  il  ne  sert  pas  à  un  autre  usage  qu’eux. 

Quant  au  mamelon  anal,  il  est  plus  petit  que  dans  aucune  autre  larve 
de  la  tribu,  il  est  rétractile  dans  le  dernier  segment  exceptionnellement 
conformé  en  bivalve,  et  au  lieu  d’être  trilobé  ou  marqué  de  trois  plis 
rayonqant  du  centre,  il  est  coupé  d’un  pli  transversal, 
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Les  stigmates  sont  bien  ceux  des  larves  de  Longicornes,  mais  la  pre¬ 
mière  paire,  plus  grande,  comme  à  l’ordinaire,  que  les  autres,  est  placée 
sur  la  même  ligne  au  lieu  d’être  à  un  niveau  inférieur,  et  elle  semble 
appartenir  au  prothorax,  au  lieu  de  s’ouvrir  sur  le  mésothorax.  Enfin,  les 
pattes,  assez  semblables  à  celles  des  Rhagiiim,  sont  un  peu  plus  longues, 
un  peu  plus  robustes,  leur  trochanter  est  oblique  antérieurement,  et 
l’ongle  est  beaucoup  plus  court  et  tronqué.  On  voit  que,  s’il  y  a  bien  des 
caractères  communs,  il  y  a  aussi  bien  des  disparates. 

Pourquoi  cette  lourde  larve  est-elle  façonnée  ainsi  ?  On  comprend  que, 
devant  vivre  dans  la  terre,  des  racines  des  plantes,  elle  ait  besoin  de  se 
déplacer  et  qu’elle  ait  reçu  dansîce  but,  d’une  part  ces  aspérités  et  ces  poils 
inclinés  en  arrière  qui  couvrent  son  dos  et  son  ventre,  d’autre  part  les 
bourrelets  qui  régnent  le  long  de  ses  flancs;  mais  pourquoi  ce  corps  si  volu¬ 
mineux  et  qui  semble  si  peu  propre  à  tarauder  la  terre  ?  Je  ne  le  sais  pas 
plus  pour  elle  que  pour  les  larves  de  Lamellicornes,  qui  semblent  aussi 
assez  peu  faites  pour  le  métier  de  mineur  et  qui  l’exercent  pourtant  très- 
bien.  Toutes  ces  larves  ont  évidemment,  pour  manœuvrer  leurs  instru¬ 
ments  de  travail,  tête,  mandibules  et  pattes,  une  force  musculaire  considé¬ 
rable. 

La  larve  du  Vesperus  Itiridus  vit  de  racines  et  à  coup  sûr  elle  n’est  pas 
exclusive.  Si  donc  j’avais  songé  à  nourrir  mes  élèves  en  semant  de  l’avoine 
dans  leur  caisse,  comme  l’a  fait  M.  Mayet  pour  celle  du  V.  Xatarti,  elles 
s’en  seraient  aussi  bien  trouvées  et  j’aurais  peut-être  mieux  réussi. 

Il  n’est  pas  douteux  que,  comme  cette  dernière,  pour  effectuer  ses 
mues  en  paix  et  pour  se  transformer  en  nymphe,  elle  se  façonne  dans  la 
terre,  par  les  mouvements  de  son  corps,  une  cellule  à  peu  près  sphérique 
dont  elle  consolide  les  parois  au  moyen  d’une  liqueur  agglutinante;  c’est 
ainsi,  en  effet,  que  se  forme  cette  coque  queM.  Luciani  a  le  premier  ren¬ 
contrée,  que  j’ai  observée  moi-même  et  que  MM.  Lichtenstein  et  Mayet 
ont  vue  à  plusieurs  reprises. 

Mais  malgré  toutes  les  manœuvres  qu’ils  ont  constatées  et  les  observa¬ 
tions  intéressantes  qu’ils  ont  consignées  dans  leur  mémoire,  faut-il 
admettre,  que  les  évolutions  de  ces  larves  ont  une  durée  de  quatre  ans  ? 
Il  est  assez  hasardeux  de  conclure  d’élevages  faits  à  domicile,  c’est-à-dire 
dans  des  conditions  bien  différentes  de  celles  de  la  nature,  la  durée  que 
doit  avoir  habituellement  la  vie  évolutive  d’une  larve.  J’avoue  que  si  celles 
dont  il  s’agit  ont  pour  règle  de  se  préparer  aux  mues  par  une  claustration 
rigoureuse  et  de  passer  l’hiver  et  l’été  en  charlre  privée  et  sans  aliments, 
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leur  développement  et  leur  métamorphose  doivent  être  fort  retardés  ; 
mais  il  n’en  résulte  pas  nécessairement  que  leurs  premiers  états  durent 
quatre  ans,  et  j’ai  peine  à  croire  à  une  pareille  longévité.  Pour  être  bien 
fixé  à  cet  égard,  il  faut  nécessairement  observer  et  suivre  la  larve  dans 
des  conditions  normales  et  sous  les  influences  de  température,  d’humidité 
ou  de  sécheresse  et  d’alimentation  qui  agissent  sur  elle.  En  dehors  de 
ces  conditions,  il  peut  se  produire  des  troubles  qui  déroutent  tous  les 
calculs.  J’en  ai  une  assez  longue  expérience,  et  j’en  trouve  d'ailleurs  la 
preuve  dans  la  communication  faite  par  M.  Lichtenstein  à  la  Société  ento- 
mologique,  dans  sa  séance  du  12  février  1873.  En  combinant  cette  com¬ 
munication  avec  l’historique  qui  précède  la  description  de  la  larve  par 
MM.  Lichtenstein  et  Mayet,  je  comprends  les  faits  ainsi  qu’il  suit  : 

Nos  deux  collègues  recueillirent  à  Carignena,  en  avril  1871,  des  larves 
déjà  grosses  de  Vesperus  qui  finirent  par  se  réduire  à  deux.  M.  Lich¬ 
tenstein  élevait  l’une  à  Montpellier,  M.  Mayet  l’autre  à  Cette.  A  la  fin  de 
l’été,  ces  deux  larves  s’enfermèrent  dans  une  coque,  celle  de  M.  Lich¬ 
tenstein  devint  nymphe  au  mois  d’octobre  et  un  mois  après,  c’est-à-dire 
en  novembre  1 871 ,  cette  nymphe  donnait  une  femelle  du  Vesperus  Xatarti. 
Celle  de  M.  Mayet,  au  lieu  de  se  transformer  en  nymphe,  se  bornait  à 
changer  de  peau,  sortait  de  sa  coque  en  octobre  1871,  pour  manger  avec 
voracité  pendant  quinze  jours,  puis  refaisait  contre  les  parois  du  bocal  sa 
niche,  où  elle  était  encore  le  9  février  1873,  avec  toutes  les  apparences 
d’une  parfaite  santé.  Voilà  déjà,  à  cette  époque,  entre  ces  deux  larves  con¬ 
temporaines  pour  leur  éclosion,  une  différence  de  seize  mois. 

Je  ne  suis  pas  en  mesure  de  résoudre  la  question  que  je  soulève  en  ce 
moment,  mais  mes  nombreuses  observations  sur  des  larves  de  toute 
sorte,  même  fort  volumineuses;  m’autorisent,  ce  me  semble,  à  dire  que, 
dans  l’état  de  nature  et  dans  les  circonstances  ordinaires,  une  période  de 
deux  années  suffit  généralement  pour  les  larves  les  plus  lentes  dans  leurs 
évolutions. 

Je  poursuis  l’exposé  des  faits  relatifs  au  Vesperus  Xatarti,  bien  con¬ 
vaincu  que  ce  qui  le  concerne  s’applique  au  V.  luridus  et  que  l’histoire  de 
l’un  est  l’histoire  de  l’autre. 

J’ai  dit,  sur  la  foi  de  MM.  Lichtenstein  et  V.  .Mayet,  que  la  femelle  pond 
ses  œufs  sous  l’écorce  des  Oliviers  et  dans  les  tiges  sèches  de  la  Ronce, 
qu’elle  remplace,  je  présume,  quand  cela  lui  convient,  par  des  sarments 
de  Vigne,  des  tiges  ou  des  branches  d’autres  végétaux.  J’ajoute  que 
M.  Peragallo  (Pet.  Nouv.  entom.,  n“  110)  a  pris  à  Nice  une  femelle  dont 
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l’oviducte  était  fortement  et  profondément  engagé  dans  une  fente  de 
rocher,  à  la  recherche  sans  doute,  dit-il,  d’une  racine  de  Pin  ou  d’Olivier, 
arbres  qui  étaient  communs  dans  le  voisinage.  Je  ne  sais  pas  s’il  faut 
croire  à  une  pareille  intention  et  je  serais  plutôt  disposé  à  penser  que, 
dans  certains  cas  et  peut-être  très-souvent,  les  œufs  sont  pondus  direc¬ 
tement  dans  le  sol,  sauf  à  la  larve  à  chercher  sa  nourriture.  Il  faut  bien 
qu’elle  le  fasse,  et  même  dans  des  conditions  moins  favorables,  quand  les 
œufs  sont  déposés  hors  de  terre;  mais  ce  n’est  pas  là  une  grosse  affaire 
pour  une  larve  polyphage  qui  paraît  disposée  à  se  contenter  de  toutes 
les  racines  qu’elle  rencontre,  même  de  celles  des  graminées,  puisque 
M.  Mayet  en  a  nourri  en  semant  de  l’avoine. 

J’ai  dit  aussi  mon  opinion  sur  ta  durée  probable  du  développement  et 
des  évolutions  de  la  larve  du  Vesperus  Xatarti,  mais  je  n’ai  encore  rien 
dit  de  la  nymphe.  Cette  nymphe  que  MM.  Lichtenstein  et  Mayet  ne  con¬ 
naissaient  pas  lorsqu'ils  publièrent  la  larve,  ils  l’ont  recueillie  depuis  et 
ils  se  sont  bornés  à  en  donner  la  figure  à  la  planche  4  des  Annales  de  la 
Société  entomologiqne,  1875,  disant  seulement  dans  une  note  (p.  93), 
qu’elle  n’a  rien  de  particulièrement  distinctif  des  nymphes  de  Longicornes. 
Je  fus  loin  d’être  de  cet  avis  après  avoir  examiné  la  figure.  On  a  pu  voir, 
en  effet,  par  les  descriptions  qui  précèdent,  et  l’on  verra,  par  celles  qui 
suivent,  que  les  nymphes  de  Longicornes  sont  remarquables  par  les  poils, 
les  spinules,  les  aspérités  qu’elles  portent  principalement  sur  la  face  dor¬ 
sale  et  à  l’extrémité  du  corps;  or,  la  figure  précitée  ne  montre  ni  le  plus 
petit  poil,  ni  la  moindre  spinule  ou  aspérité.  C’était  donc  pour  moi  une 
anomalie  et  je  crus  devoir  demander  à  M.  V.  Mayet  communication  de 
sa  nymphe  qu’il  s’empressa  de  m’envoyer.  Son  examen  me  démontra  que 
la  figure  était  très-exacte,  car  cette  nymphe  me  parut  complètement 
glabre,  absolument  inerme  et  lisse.  Mais  en  l’observant  de  bien  près,  il 
me  sembla,  quoique  ses  membres  fussent  disposés  et,  repliés  comme  à 
l’ordinaire,  qu’elle  avait  perdu  son  tégument  extérieur,  son  épiderme, 
enfin  cette  pellicule,  ce  fourreau,  si  l’on  veut,  que  l’insecte,  au  dernier 
moment,  refoulecomrae  une  défroque.  C’était  à  mes  yeux  l’insecte  parfait 
purement  et  simplement,  mais  encore  comme  emmaillotté  et  très-immature. 
Je  renvoyai  donc  àM.  Mayet  l’objet  communiqué  en  osant  lui  dire  que  ce 
n’était  pas  là  une  véritable  nymphe. 

Au  commencement  de  1876,  mon  ami  M.  Pellet,  de  Perpignan,  qui 
venait  de  faire  ample  provision  de  Vesperus  Xatarti,  eut  l’aimable  atten¬ 
tion  de  m’en  envoyer  quelques-uns  et  voulut  bien,  en  même  temps. 
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m’offrir  une  nymphe  que  je  me  hâtai  d’accepter.  Cette  fois,  et  au  moment 
où  j’écris,  c’est  bien  une  vraie  nymphe  que  j’ai  sous  les  yeux.  Elle  est 
tout  à  fait  glabre,  il  est  vrai,  mais  sur  le  dos  des  cinq  premiers  segments 
de  l’abdomen,  et  rien  que  là,  elle  est  pourvue  de  soies  fauves,  raides, 
serrées  et  inclinées  en  arrière,  formant  un  peu  avant  le  milieu  des  seg¬ 
ments  une  bande  transversale.  Le  segment  anal  est  terminé  par  deux 
appendices  coniques,  presque  verticaux  et  dont  la  pointe  testacée  et  cor¬ 
née  est  un  peu  crochue  en  dedans. 

Voilà  une  nymphe  qui  satisfait  aux  règles  de  l’analogie,  mais  je  ne 
m’étonne  pas  maintenant  de  l’état  dans  lequel  m’est  arrivée  la  pseudo¬ 
nymphe  de  M.  Mayet.  Dans  celle  dont  je  viens  de  donner  les  caractères, 
le  fourreau  est  comme  détaché  du  corps  et  des  membres  qu’il  recouvre,  et 
il  est  d’une  fragilité  telle  que  je  le  déchirais  et  l’enlevais  en  le  frottant  avec 
un  pinceau.  Or,  c’est  ce  fourreau  qui  porte  les  soies  et  les  appendices 
terminaux,  et  comme  il  avait  évidemment  été  détruit  dans  la  première' 
nymphe  reçue,  je  ne  pouvais  y  trouver  rien  de  tout  cela. 

11  ne  me  reste  plus  qu’à  examiner,  puisqu’il  y  a  eu  débat  sur  ce  point, 
quelle  est  l’époque  de  l’apparition  du  V.  Xatarti  à  l’état  parfait. 

11  est  hors  de  doute  que  la  transformation  en  nymphe  a  lieu  à  la  fin  de 
l’été  ou  au  commencement  de  l’automne,  et  MM.  Lichtenstein  et  Mayet 
affirment  dans  leur  note  précitée  qu’il  paraît  en  novembre  et  qu’il  s’ac-  * 
couple  et  pond  en  décembre.  Plus  tard  et  dans  la  séance  de  la  Société 
entomologique  du  11  novembre  1874,  M.  Lichtenstein  fortifiait  cette 
affirmation  de  ce  fait  qu’il  venait  de  recevoir  de  Collioure  une  cinquantaine 
de  Vespertts  dans  divers, états  de  développement.  Mais  dans  le  n»  3  des 
Nouv.  et  faits  divers  de  V Abeille  (1875),  M.  Pellet  ne  tardait  pas  à  contre¬ 
dire.  Il  affirmait,  comme  en  ayant  une  connaissance  personnelle,  que  les 
Vesperus  remis  à  M.  Lichtenstein  avaient  été  recueillis  sous  terre  et  que  cet 
insecte,  en  Espagne  comme  en  France,  paraît  non  en  octobre,  en  novembre 
ou  même  dans  la  première  quinzaine  de  décembre,  mais  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  janvier,  pour  disparaître  dans  les  derniers  jours  de  février. 

A  la  séance  de  la  Société  entomologique  du  10  février  1875,  on  lisait 
une  note  de  M.  Xambeu  confirmant  les  assertions  de  M.  Pellet.  L’auteur 
de  cette  note  déclarait  avoir  pris  le  Vesperus  dans  les  Pyrénées  orientales 
en  1872,  du  20  janvier  à  lafin  de  février  ;  en  1873,  des  premiers  jours  dé 
février  à  la  rai  mars  ;  en  1874',  à  la  fin  de  janvier;  en  1875,  à  partir  du 
29  janvier.  A  la  même  séance,  M.  Piochard  de  la  Brûlerie  disait  avoir 
capturé  à  Medina-Celi  (Espagne  centrale),  dans  la  première  semaine  de 
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septembre  et  sous  une  pierre,  quatre  individus  vivants  d'un  Vesperus  non 
encore-  déterminé,  dont  un  mâle  et  trois  femelles  à  ventre  distendu  par 
les  œufs.  De  son  côté,  M.  Lichtenstein  avouait  qu’il  n’avait  pas  fait  des 
observations  personnelles  dans  les  Pyrénées  orientales  ;  mais  il  ajoutait 
qu’à  Carignena  (Aragon)  il  avait  trouvé,  le  25  décembre,  deux  femelles 
évidemment  fécondées,  puisqu’il  avait  obtenu  l’éclosion  des  œufs';  et  à  la 
séance  du  22  décembre,  il  annonçait  avoir  reçu  de  Collioure  neuf  exem¬ 
plaires  pris  le  8  du  même  mois  et  sur  lesquels  quatre  femelles  dans  un 
état  de  gestation  très-avancé,  ce  qui  prouvait  qu’elles  avaient  dû  naître  et 
être  fécondées  vers  les  premiers  Jours  de  décembre. 

Si  je  me  suis  ainsi  étendu  sur  une  question  qui,  au  premier  abord,  pa¬ 
raît  assez  indifférente,  c’est  que  le  Vesperus  Xatarli  étant  dans  certaines 
contrées  très-nuisible  aux  vignes,  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les 
époques  de  ses  apparitions,  parce  qu’on  peut  alors  rechercher  les  femelles 
.et  les  détruire.  Or,  des  faits  observés  il  résulte  pour  moi  ceci  :  que  la 
dernière  métamorphose  a  lieu  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ;  que  dans 
l’ Aragon,  pays  un  peu  plus  chaud  que  le  Roussillon,  et  sous  l'influence 
d’une  température  élevée  qui  se  produit  souvent  à  l’automne,  des  Vesperus 
se  décident  à  sortir  de  terre  et  ont  la  force  de  s’accoupler  et  de  pondre  ; 
que  dans  les  Pyrénées  orientales  le  fait  peut  avoir  lieu  de  temps  à  autre, 
mais  assez  rarement  pour  qu’on  n’ait  pas  à  cet  égard  une  certitude  absolue  ; 
et  qu’en  deçà  comme  au  delà  des  Pyrénées,  la  sortie  normale,  générale 
n’a  lieu  que  de  janvier  à  mars,  probablement  selon  le  temps  qu’il  fait. 
Tout  cela  me  paraît  rationnel  et  je  crois  que  là  est  la  vérité. 

Je  crois  aussi  que  ces  principes  s’appliquent  aux  autres  Vesperus. 

Voici  cependant  l’opinion  définitive  de  M.  Pellet  exprimée  dans  une 
lettre  qu’il  m’a  écrite  le  14  juin  1877  :  «  La  transformation  de  la  nymphe 
n’a  pas  lieu  avant  octobre  ;  l’insecte  parfait  reste  en  terre  jusqu’au  com¬ 
mencement  de  décembre  ;  il  sort,  mais  en  très-petit  nombre,  avant  le 
15  décembre;  quelques  accouplements  ont  lieu  fin  décembre  et  sont 
très-nombreux  de  fin  décembre  au  20  février,  époque  à  laquelle  ils 
diminuent,  et  l’insecte  disparaît  totalement  vers  le  15  mars.  » 

M.  Pellet  ajoute  :  «  Cet  insecte  se  trouve  en  trop  grand  nombre  dans 
les  vignes  de  la  plaine  ;  il  est  aussi  très-abondant  sur  nos  premières 
montagnes  ;  Prades,  Vernet-les-Bains,  Ria,  Olette.  Il  se  retrouve  à 
Prats-de-Mollo,  La  Preste,  1100  mètres  d’altitude  et  à  Mont-Louis, 
1600  mètres.  A  ces  'grandes  hauteurs  il  vil  dans  les  racines  du  Hêtre, 
du  Prêne  surtout.,  » 
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La  deuxième  branche,  celle  des  Rhagiaires,  est  assez  bien  connue. 

MM.  Chapuis  et  Candèze  ont,  dans  leur  Catalogue  (p.  249),  décrit  la 
larve  du  Rhamnusium  bicolor  Schr.  salicis  F.,  et  cette  description  jointe 
à  la  figure  qu’ils  ont  donnée  des  ampoules  ambulatoires  et  du  dernier 
segment,  suffit  pour  faire  reconnaître  cette  larve. 

De  Geer  et  Westwood  ont  décrit  et  figuré  la  larve  du  Rhagium  inqui- 
sitor  L.  dont  MM.  Chapuis  et  Candèze  ont  représenté  les  ampoules  am¬ 
bulatoires  et  M.  Goureau  en  a  parlé  dans  son  livre 'des  Insectes  nuisibles 
aux  forêts  (p.  45). 

Ratzeburg  a  donné  le  portrait  et  une  courte  description  et  dessiné  la 
cellule  nyraphale  de  celle  du  R,  indagator  sur  laquelle  Léon  Dufour  a 
publié  une  notice  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique,  (1840 
p.  43),  en  l’attribuant  par  erreur  à  Vinquisitor.  J’en  ai  parlé  moi-même 
en  détail  dans  mon  Histoire  des  insectes  du  Pin  (Soc.  Ent.,  1856,  p.  469). 

La  larve  du  R.  mordax  a  été  décrite  par  Heeger  (Sitzber.  Wien.  Acad.. 
IFîss,,  1858  p.  104). 

Letzoet  (Arb.  Schss.  Gesels.,  1857,  p.  119)  s’est  occupé  de  celle  du 
R.  bifasciatum  F.  ;  MM.  Chapuis  et  Candèze  en  ont  dit  quelques  mots  et 
ont  figuré  ses  ampoules  ambulatoires;  M.  Goureau  la  mentionne  aussi 
dans  son  livre  précité  (p.  113).  J’en  donnerai  néanmoins  la  description 
pour  compléter  ce  qui  manque  aux  précédentes  et  pour  en  faire  le  sujet  de 
comparaisons  qui  ne  seront  pas  sans  utilité. 


bifasciatum  F. 

Fig.  b38-S46. 

LARVE 

Long,  atteignant  28  millim.  Robuste,  subtétraédrique,  blanche,  peu 
densément  revêtue  de  poils  fins  et  blanchâtres,  pourvue  de  trois  paires  de 
pattes  de  médiocre  longueur,  plus  courtes  que  celles  de  la  larve  du 
R.  indagator. 

Tête  assez  saillante,  marquée  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  de 
strioles  obliques  et  ondulées,  subsinueusement  élargie  d’avant  en  arrière, 
subdéprimée,  beaucoup  moins  plate  que  celle  de  la  larve  précitée,  ferru¬ 
gineuse  avec  le  bord  antérieur  noir  ;  celui-ci  droit,  non  échancré. 
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Ëpistome  trapézoïdal,  transversal,  d’une  largeur  égale  au  tiers  de  celle 
de  la  tête  antérieurement,  à  angles  antérieurs  très-arrondis. 

Labre  semi-elliptique  et  cilié. 

Mandibules  noires  avec  la  base  un  peu  ferrugineuse,  robustes,  non 
échancrées,  pointues  de  quelque  côté  qu’on  les  regarde,  mais  en  biseau, 
intérieurement,  carénées  le  long  de  la  face  externe  et  telles  que  les  indique 
la  figure  que  j’en  donne,  avec  cette  observation  que  leur  moitié  antérieure 
est  lisse  et  le  reste,  jusqu’à  la  base,  plus  élevé,  inégal  et  comme  guüloché, 
celte  partie  précédée  de  strioles  longitudinales  très-fines  et  très-rappro- 
chées. 

Antennes  courtes,  presque  entièrement  rétractiles,  souvent  à  peine  visi  - 
blés,  de  quatre  articles  plus  un  article  supplémentaire  presque  aussi  long 
que  le  quatrième. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  comme  dans  les  larves  précé¬ 
dentes,  sauf  que  la  partie  supérieure  des  mâchoires  est  visiblement 
concave  au  côté  externe,  que  la  languette  est  cylindrico-conique,  aussi 
longue  que  les  palpes  labiaux  et  placée  non  entre  ceux-ci  mais  au  dessus. 

Sur  chaque  joue,  très-près  de  la  cavité  antennaire,  un  tubercule  lisse, 
ovoïde  ou  ellipsoïdal,  transversalement  oblique,  simulant  un  ocelle  et  en 
remplissant  peut-être  les  fonctions,  mais  de  la  couleur  de  la  tête. 

Prothorax  un  peu  plus  court  que  dans  les  larves  dont  la  tête  est  plus 
enchâssée,  presque  lisse  avec  une  sorte  de  réticulation  plus  visible  posté¬ 
rieurement. 

Mésothorax  et  métathorax  marqués  en  dessus  de  plis  circonscrivant 
des  aréoles  un  peu  réticulées  et  presque  tuberculiformes,  et  ayant  en  des¬ 
sous  deux  séries  transversales  de  tubercules. 

Abdomen  de  neuf  segments,  plus  le  mamelon  anal  qui  est  relativement 
très-petit  ;  les  sept  premiers  pourvus  de  deux  ampoules  ambulatoires,  la 
supérieure  transversalement  elliptique,  entourée  d’une  enceinte  de  tuber¬ 
cules  et  renfermant  deux  séries  de  tubercules  semblables  ;  l’inférieure 
ornée  de  deux  arcs  de  tubercules  opposés  par  leur  convexité  et  réunis 
aux  extrémités,  avec  un  pli  transversal  au  milieu.  Dernier  segment  ayan 
près  du  bord  postérieur  deux  épines  coniques,  cornées,  ferrugineuses, 
rapprochées  et  verticales. 

Stigmates  comme  à  l’ordinaire,  la  première  paire  plus  grande  et  plus 
inférieure  que  les  autres. 

Pattes  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut. 

La  larve  du  R.  bifasciatum  ressemble  beaucoup  par  sa  forme  aux  larves 
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du  R.inquisitor  el  du  Rhamnusium  saZtm; mais  quoique  sa  physionomie, 
caractérisée  par  la  saillie  de  la  tête,  par  la  longueur  des  pattes  et  surtout 
par  le  prothorax  à  peu  près  lisse,  la  fasse  reconnaître  à  un  œil  exercé  pour 
une  larve  de  Rhagium,  lorsqu’on  est  habitué,  comme  je  le  suis,  dans  la 
région  du  Pin  maritime,  à  ne  voir  que  celle  du  R.  indagator,on  lui  trouve 
avec  celle-ci  des  différences  frappantes  et  qui  consistent  en  ce  que  cette 
dernière  a  le  corps  bien  plus  déprimé,  que  les  pattes  sont  plus  longues, 
que  la  tête  est  très-plate,  presque  tranchante  sur  les  bords  latéraux,  pres¬ 
que  entièrement  saillante,  très- arrondie  sur  les  côtés,  aussi  large  que  le 
prothorax  ;  que  ses  mandibules  sont  échancrées  au  sommet  et  que,  vues 
de  côté,  elles  sont  non  triangulaires  mais  subtrapézoïdales  avec  les  tran¬ 
ches  latérales  un  peu  concaves  et  les  angles  de  l’échancrure  apicale  bien 
saillants;  que  les  ampoules  ambulatoires,  du  moins  les  supérieures,  sont 
plutôt  aréolées  que  tuberculées,  avec  quelques  tubercules  extérieurs  aplatis 
et  comme  usés  ;  que  le  dernier  segment  est  complètement  inerme;  qu’enfin 
il  n’existe  pas  de  tubercule  ocelliforme. 

Ces  différences  tiennent  sans  doute  à  ce  que  la  larve  du  R.  indagator 
n’est  appelée  à  vivre  que  sous  les  écorces  des  arbres  récemment  morts  et 
exclusivement  des  couches  inférieures  de  cette  écorce  même,  sans  jamais 
entamer  .l’aubier  et  moins  encore  pénétrer  dans  le  bois,  tandis  que  les 
autres  plongent  dans  les  couches  ligneuses  des  souches  et  des  troncs  déjà 
un  peu  ramollis  par  le  temps.  Elles  y  creusent  des  galeries  le  plus  souvent 
parallèles  aux  fibres  et  qu’elles  laissent  derrière  elles  bourrées  de  déjec¬ 
tions  et  de  détritus,  puis  elles  s’approchent  de  la  surface  lorsque  le  moment 
de  la  transformation  en  nymphe  est  venu,  afin  que  l’insecte  parfait  n’ait 
qu’une  très-faible  épaisseur  à  ronger  pour  prendre  son  essor. 

Ces  larves,  plus  spécialement  lignivores,  sont  plus  franchement  tétraé¬ 
driques,  leur  tête,  dont  les  organes  doivent  accomplir  un  travail  plus  pé¬ 
nible,  est  plus  épaisse  et  plus  enchâssée  dans  le  prothorax  ;  leur  dernier 
segment,  auxiliaire  des  ampoules  ambulatoires,  est  muni  de  deux  épines 
comtes  et  résistantes  (R.  bifasciatumj,  ou  conique  et  terminé  par  une 
épine  courte,  mais  qui  est  plus  longue  dans  les  individus  jeunes  (R.  inqui 
sitorj,  toujours  longue  (Rhamnusium  salicis).  Les  ampoules  sont,  dans  la 
première  et  la  troisième  espèce,  couvertes  de  tubercules,  mais  il  est  vrai 
de  dire  que,  dans  la  seconde,  elles  ont  plus  de  rapports  avec  celles  de  la 
larve  du  R.  indagator. 

D’après  M.  Mulsant,  la  larve  du  R.  mordax,  que  je  ne  connais  pas,  se 
trouve  dans  les  arbres  feuillus,  tels  que  le  Chêne,  le  Châtaignier,  etc., 
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mais  celles  des  R.  inquisitor,  indagator  et  bifasciatum  ■vivent  aux  dépens 
des  Pins  et  des  Sapins.  J’étais  convaincu  qu’elles  étaient  exclusivement  pa¬ 
rasites  des  bois  résineux  et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  qu  en  septembre 
1858  je  trouvai,  à  quelques  lieues  de  Mont-de-Marsan,  en  dehors  de  la 
région  pinicole  et  dans  une  souche  pourrie  de  Châtaignier,  une  larve  et 
une  nymphe  semblables  â  celles  que  j’avais  déjà  extraites  dans  les  Pyré¬ 
nées  du  Pin  à  crochet  et  du  Sapin,  et  dont  la  dernière  me  donna  le 
R.  bifasciatum.  Je  n’ai  pas  eu,  il  est  vrai,  l’occasion  de  renouveler  cette 
observation. 

NYMPHE 

Elle  porte  sur  le  dos  de  la  tête  et  du  prothorax  des  séries  transversales 
de  soies  rousses,  raides  et  très-rapprochées  comme  des  dents  de  peigne, 
et  sur  la  face  dorsale  des  segments  de  l’abdomen  trois  séries  de  spinules 
cornées  et  ferrugineuses,  une  très-près  du  bord  postérieur,  une  autre  plus 
antérieure,  très-largement  interrompue  et  une  autre  au  milieu  ;  les  plus 
longues  sont  celles  du  bord  postérieur,  lequel  est  en  outre  cilié  de  fines 
soies  roussâtres.  Le  dernier  segment  est  terminé  par  une  longue  épine 
dirigée  en  bas. 


La  seconde  famille  des  Leplurides,  celle  des  Lepturiens,  se  décompose 
en  deux  branches,  les  Toxotaires  et  les  Lepturaires.  Les  Toxotaires  se 
divisent  en  deux  rameaux,  les  Toxotates,  comprenant  les  genres  Oxymirus 
et  Toxotus,  et  les  Pachytates,  embrassant  les  genres  Pachyta,  Carilia, 
Acmœops  et  Judolia.  On  ne  connaît  rien,  que  je  sache,  sur  les  métamor¬ 
phoses  des  insectes  de  cette  branche.  Je  vais  décrire  les  larves  de  VOxy- 
mirus  cursor  et  de  Acmœops  collaris. 


Oxyniiruü  (Ccramtoyx)  cursor  L. 

Fig.  S47-S49. 

LARVE 

Long.  40  millim.  Semblable  à  la  larve  du  Rhagium  bifasciatum  .bi  .h- 
quelle  elle  se  rapporte  par  la  forme  générale,  la  saillie  delà  tête,  la, 
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Structure  de  presque  tous  les  organes  de  la  bouche,  la  présence  de  deux 
tubercules  ocelliformes,  l’existence  de  six  pattes  de  longueur  médiocre  et 
asse?  grêles.  Elle  en  diffère  par  les  caractères  suivants  : 

Êpistome  à  angles  antérieurs  moins  arrondis,  bord  antérieur  de  la  tête 
un  peu  sinueux,  devant  du  front  ponctué. 

Mandibules  pointues,  de  quelque  côté  qu’on  les  regarde,  mais,  vues  de 
profil,  ayant  leur  tranche  supérieure  plus  convexe  et  même  subanguleuse- 
ment  arrondie. 

Antennes  bien  saillantes,  assez  longues,  de  quatre  articles,  le  premier 
long  et  en  cône  tronqué,  le  second  de  plus  de  moitié  plus  court,  un  petit 
peu  renflé  au  sommet,  le  troisième  plus  long  que  le  précédent,  cylindrique, 
le  quatrième  court  et  grêle.  Article  supplémentaire  presque  invisible. 

Prothorax  marqué  antérieurement  d’une  bande  transversale  roussâtre, 
et  sur  sa  moitié  antérieure,  de  très-fines  rides  transversales  aussi,  entre¬ 
mêlées  de  points,  les  uns  petits  et  ronds,  les  autres  gros  et  souvent  trans¬ 
verses;  la  moitié  postérieure,  celle  qui  est  limitée  par  les  parenthèses, 
couverte  d’assez  fortes  rides  ondulées  dans  toutes  les  directions,  avec 
quelques  gros  points. 

Mésothorax  et  métathorax  simplement  mats  en  dessus  et  paraissant  à 
une  forte  loupe  très-finement  et  très-densement  chagrinés. 

Abdomen  à  ampoules  ambulatoires  dorsales  marquées  d’un  pli  médian 
et  d’autres  plis  moins  sensibles  à  droite  et  à  gauche,  ayant  une  bande 
transversale  de  tubercules  qui  se  dilate  en  arrière  près  du  pli  médian.  Ces 
tubercules  sont  la  plupart  longitudinalement  ou  obliquement  elliptiques, 
serrés,  très-peu  élevés,  comme  usés  et  luisants  ;  le  reste  de  la  surface  de 
l’ampoule  est  mat  et  très -finement  chagriné.  Les  ampoules  ventrales, 
semblables  aux  dorsales,  sont  ornées  d’une  bande  transversale  de  tuber¬ 
cules  pareils  à  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé,  mais  un  peu  plus 
apparents  et  plus  franchement  elliptiques.  Le  mésosternum  et  le  métaster- 
num  ont  une  bande  semblable,  mais  un  peu  moins  large.  Le  neuvième 
segment  de  l’abdomen  est  normal  et  complètement  inerme. 

Celte  larve  m’a  été  envoyée  sans  .nom  par  M.  Valéry  Mayet  qui  l’avait 
trouvée  dans  les  Alpes,  dans  un  Cerisier  pourri.  Son  examen  m’a  conduit 
sur  le  champ  à  la  classer  dans  les  Lepturides,  car  il  est  impossible  de  la 
mettre  ailleurs  ;  mais  à  quel  genre  appartenait-elle  ?  La  forme  et  la 
structure  des  mandibules  la  portait  vers  les  Rhagium,  et  il  n’était  pas 
interdit  de  penser  que  c’était  la  larve  du  R.  mordax,  la  seule  de  ce  genre 
que  je  ne  connaisse  pas  ;  mais  cependant  la  convexité  plus  grande  et 
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presque  anguleuse  de  la  tranche  supérieure  de  ses  mandibules,  vues  de 
côté,  convexité  qui  les  rapproche  de  la  troncature  très-oblique  de  celles 
des  larves  de  Lepturiens,  m’invitait  à  la  placer  dans  ce  groupe,  ou  de 
la  considérer  comme  intermédiaire  entre  les  Rkagium  et  les  Leptnra.  J’ai 
penché  pour  les  Lepturiens  par  ces  autres  considérations  que  les  antennes 
sont  assez  saillantes,  que  leur  article  supplémentaire  est  presque  invisible 
et  que  les  granulations  des  ampoules  ambulatoires  sont  différentes  de 
celles  des  larves  de  Rhagiim  que  je  connais.  Mais  une  fois  dans  les  Lep  - 
turiens,  à  quel  genre  fallait-il  s’arrêter  ?  Ce  n’était  ni  aux  Leptura  ni  aux 
S/rang'flZia,  et  les  dimensions  de  la  larve  excluaient  les  autres  genres  petits 
ou  moyens.  Je  n’ai  pu  songer  qu’aux  Toxotus,  et  j’ai  choisi  VOxymirus 
cursor,  à  cause  de  la  taille  de  la  larve  et  de  sa  provenance. 


Acmæops  (Leptura)  collaris  L. 

Fig.  SSO-555. 

LARVE 

Long.  10-12  millim.  Hexapode,  très-sensiblement  déprimée,  d’un  bru¬ 
nâtre  sale  et  livide  plus  foncé  latéralement,  et  à  peu  près  parallèle  avec 
les  côtés  des  segments  anguleusement  arrondis. 

Tête  très-aplatie,  très-transversale,  mais  presque  entièrement  libre, 
cornée,  d’un  ferrugineux  luisant,  avec  la  partie  antérieure  un  peu  plus 
foncée,  munie  de  quelques  poils  roussâtres  de  diverses  grandeurs,  arqués 
en  avant.  Bord  antérieur  droit  ;  tout  à  fait  .sur  ce  bord,  vis  à  vis  l’épi- 
stome,  deux  très-petits  points  enfoncés;  front  marqué  de  huit  fossettes  dont 
quatre  antérieures  un  peu  plus  grandes  disposées  en  arc  transversal,  et 
quatre  un  peu  plus  en  arrière,  un  peu  plus  écartées,  presque  en  ligne 
droite  ;  ruguleux  entre  ces  fossettes  et  les  côtés  qui  sont  anguleux. 

Epistome  transversal,  un  peu  plus  large  que  le  tiers  antérieur  de  la 
tète. 

Labre  transversal  aussi,  d’un  testacé  jaunâtre  comme  l'épistome,  cilié 
de  soies  dorées. 

Mandibules  courtes,  médiocrement  robustes,  ne  dépassant  pas  le  labre, 
ferrugineuses  avec  l'extrémité  plus  foncée,  p'us  lisse  et  plus  luisante.  Vues 
en  dessus,  elles  sont  échancrées  à  l’extrémité  ;  vues  de  côté,  elles  sont 
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tronquées  obliquement.  Dessous  de  la  tête  formé  presque  entièrement 
par  une  plaque  cornée,  ferrugineuse,  luisante,  marquée  de  trois  lignes 
longitudinales,  une  médiane  blanchâtre  par  transparence,  les  deux  autres 
d’un  brun  ferrugineux;  subruguleuse  entre  ces  dernières  lignes  et  les 
côtés.  Bord  antérieur  un  peu  échancré  entre  ces  mêmes  lignes. 

C’est  dans  cet  espace  restreint  que  sont  logés  les  autres  organes  de  la 
bouche,  c’est-à-dire  les  mâchoires  avec  leur  lobe  cilié  et  les  palpes 
maxillaires  de  trois  articles  à  peu  près  égaux,  le  menton,  la  levre  infé¬ 
rieure  surmontée  de  deux  palpes  labiaux  de  deux  articles  égaux.  Tous 
ces  organes  sont  ferrugineux,  avec  le  menton,  la  lèvre  inférieure  et  les. 
articulations  des  palpes  plus  clairs.  Ils  sont  aussi  très-courts,  cependant 
les  palpes  maxillaires  débordent  un  peu  les  mandibules  fermées. 

Antennes  insérées  près  des  angles  antérieurs  de  la  tête  à  une  certaine 
distance  des  mandibules,  extrêmement  courtes,  presque  entièrement  logées 
dans  la  tête,  et  dans  leur  plus  grande  extension,  même  sur  la  larve  vivante 
et  faisant  effort  pour  échapper  aux  doigts  qui  la  serrent,  ne  montrant  que 
trois  articles  dont  les  deux  premiers  presque  moniliformes,  le  troisième 
grêle  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire  placé  dessous  et  à  peine 
visible. 

Sur  chaque  joue,  très -près  de  la  base  de  l’antenne,  trois  ocelles  luisants, 
noirs  ou  d’un  brun  ferrugineux,  en  ligne  très-oblique,  le  plus  antérieur  un 
peu  plus  petit.  Ces  ocelles  sont  saillants  et  lorsqu’on  observe  la  larve  ver¬ 
ticalement  en  dessus  ou  en  dessous,  on  les  voit  sous  la  forme  de  granules 
formant  une  sorte  de  crénelure  près  de  l’angle  antérieur  de  la  tête.  Sen¬ 
siblement  en  arrière,  on  aperçoit  deux  autres  granules  moins  saillants 
mais  plus  écartés,  plus  grands  et  testacés  ;  l’un  est  placé  vis  à  vis  le  der¬ 
nier  de  la  série  antérieure,  l’autre  plus  vers  le  front.  Il  y  aurait  donc  cinq 
ocelles  de  chaque  côté. 

Prothorax  un  peu  plus  large  que  la  tête,  pas  guère  plus  long  qu’elle, 
subanguleux  latéralement  et  hérissé  de  quelques  poils  d’un  testacé  jaunâ¬ 
tre  ;  de  la  couleur  du  reste  du  corps  avec  une  lisière  antérieure  et  les 
côtés  bruns  ;  égal  et  très-finement  réticulé  sur  toute  sa  surface  dorsale, 
sans  aucune  trace  des  plis  en  parenthèse  que  montrent  les  autres  larves 
de  Longicorne.  En  dessous,  ce  segment  est  lisse  avec  une  très-fine  réticu¬ 
lation  près  des  côtés,  et  il  est  marqué  d’un  pli  transversal  assez  profond 
près  du  bord  postérieur. 

Mésothorax  et  métathorax  très- courts,  pas  aussi  longs,  pris  ensemble, 
que  le  prothorax,  très-finement  et  subruguleusement  réticulés  en  desSus. 
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En  dessous,  ces  deux,  segments  sont  marqués  d’un  pli  transversal  et  pres¬ 
que  entièrement  couverts  d’aspérités  d’une  excessive  finesse.  Le  méta- 
sternum  est  muni  en  outre  de  deux  séries  transversales  et  interrompues 
au  milieu  de  granules  ovales  contigus.  Les  côtés  de  ces  mêmes  segments 
saillissent  anguleusement  en  un  mamelon  non  rétractile  surmonté  de  longs 
poils  d’un  testacé  jaunâtre  et  d’autres  plus  courts. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  sept  premiers  très-finement  réticulés  en 
dessus  et  munis,  sur  ce  qui  constitue  dans  les  autres  larves  les  ampoules 
ambulatoires,  mais  qui  ne  mérite  pas  ici  ce  nom,  parce  que  ces  parties  ne 
sont  ni  saillantes  ni  sensiblement  dilatables,  munis,  disons-nous,  de  gra¬ 
nules  disposés  en  quatre  séries  transversales  un  peu  confuses.  Sur  la  face 
ventrale  de  ces  segments  les  ampoules  sont  mieux  marquées,  elles  sont 
couvertes  de  très-fines  aspérités  et  portent  en  outre  deux  lignes  transver¬ 
sales  et  interrompues  de  granules  comme  ceux  du  métasternum,  mais 
sensiblement  plus  grands.  Ils  sont  disposés  sur  chaque  arceau  ventral  sous 
la  forme  de  deux  ovales  très-allongés  et  transversaux.  Les  côtés  de  ces 
segments  sont  encore  plus  anguleux  que  les  segments  thoraciques  et 
comme  eux  hérissés  de  poils  longs  et  courts  assez  épais.  Huitième  seg¬ 
ment  sans  granules,  finement  ridé,  anguleux  près  des  angles  postérieurs. 
Neuvième  ou  dernier  segment  plus  long  que  les  autres,  semi-elliptique 
avec  une  sinuosité  de  chaque  côté  près  de  l’extrémité,  ruguleusement  ridé, 
marqué  de  deux  sillons  depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu  et  d’une 
fossette  allongée  près  des  côtés  ;  cilié  de  longs  poils. 

Mamelon  anal  trilobé,  situé  non  à  la  suite  de  ce  segment,  mais  dessous, 
assez  près  de  l’extrémité. 

Stigmates  très-apparents,  latéro-dorsaux,  c’est-à-dire  un  peu  visibles 
lorsqu’on  regarde  la  larve  perpendiculairement  en  dessus,  à  péritrème 
ferrugineux  et  circulaire,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  à  peine 
plus  grande  et  plus  inférieure  que  les  autres,  très-près  du  bord  antérieur 
du  mésothorax,  les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments 
abdominaux. 

Pattes  assez  longues  mais  grêles,  débordant  très-sensiblement  le  corps, 
de  cinq  pièces  comme  à  l’ordinaire.  Hanches  et  trochanters  blanchâtres  et 
membraneux  avec  l’articulation  testacée  ;  cuisses  et  tibias  d’égale  lon¬ 
gueur,  testaeés,  subcornés,  terminés  par  deux  poils  assez  fins  ;  ongles 
assez  longs,  acérés,  ayant  en  dessous  à  la  base  une  dilatation  surmontée 
d’une  petite  soie. 

La  première  fois  que  je  trouvai  celte  larve,  au  commencement  d’octo- 
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bre  1872,  je  fus  loin  de  me  douter  qu’elle  appartînt  à  un  Longicorne,  car 
elle  avait  une  forme,  une  couleur,  des  habitudes,  une  manière  de  vivre 
très-différentes  de  celles  des  larves  de  cette  famille  qui  m’étaient  connues. 
Cette  première  capture  me  donna  le  vif  désir  d’en  faire  d’autres,  et  mes 
recherches  assidues  me  procurèrent  plusieurs  individus  que  je  trouvai 
tous  sous  l’écorce  à  demi  soulevée  d’échalas  de  Châtaignier  mis  en  place 
depuis  deux  ans  au  moins,  et  qui  avaient  déjà  nourri  diverses  autres 
larves,  notamment  celles  des  Callidium  alni,  Exocentrus  adspersiis  et 
Leiopus  nebulosîis.  Je  sciai  quelques-uns  des  échalas  sur  lesquels  j’avais 
constaté  la  présence  d’une,  quelquèfois  de  deux  et  même  de  trois  ou 
quatre  de  ces  larves,  et  j’emportai  les  tronçons  après  avoir  recommande 
à  mes  vignerons  de  ne  pas  enlever,  comme  ils  le  font  souvent  pendant 
l’hiver,  la  peau  des  vieux  échalas.  J’espérais,  en  effet,  si  l’éducation  que 
je  me  proposais  de  faire  chez  moi  ne  réussissait  pas,  trouver  au  prin¬ 
temps,  sur  les  échalas  restés  dans  les  vignes,  la  nymphe  ou  l’insecte 
provenant  de  cette  larve  qui  excitait  si  vivement  mon  intérêt. 

J’installai  mes  tronçons  d’échalas  sur  le  toit  d’une  décharge  de  ma 
maison,  pour  qu’ils  y  passassent  l’hiver  dans  des  conditions  normales.  Au 
commencement  d’avril  1873,  quelques  jours  avant  d’aller  à  ma  campagne, 
je  voulus  les  visiter  ;  je  soulevai  les  écorces  avec  précaution,  mais  j’eus 
beau  chercher,  mes  morceaux  de  bois  n’avaient  plus  une  seule  larve  ni 
sous  l’écorce  ni  dans  l’aubier.  Cette  déception  me  surprit  et  me  contraria 
vivement.  J’espérais  me  dédommager  dans  mes  vignes,  mais  j’écorçai  en 
vain  des  centaines  d’échalas,  je  ne  trouvai  absolument  rien  de  ce  que  je 
cherchais.  Cet  insuccès  ne  fit  que  m’intriguer  davantage.  Je  pris  bien,  de 
çà  de  là,  sur  les  vignes,  sur  les  échalas,  sur  les  fleurs,  quelques  Acmæops 
cnllaris,  mais  l’idée  no  me  vint  même  pas  que  cet  insecte  pouvait  me 
donner  la  solution  du  problème. 

Le  mois  de  septembre  venu,  je  me  promis  de  consacrer  bien  des  mo¬ 
ments  de  ma  villégiature  à  rechercher  ou  à  préparer  cette  solution.  Je 
commençai  par  m’approvisionner  de  quelques  tronçons  d’échalas  dans  les 
conditions  voulues,  puis  je  me  mis  en  quête  de  larves.  J’emprisonnais 
isolément  dans  des  cornets  de  papier  celles  que  je  trouvais,  et  rentré  chez 
moi,  je  les  déposais  une  à  une  sur  mes  fragments  d’échalas  où  elles  ne 
tardaient  pas  à  disparaître  sous  l’écorce.  Je  me  mis  ainsi  en  possession 
d’un  certain  nombre  de  ces  bestioles. 

Mais  ce  qui  m’était  arrivé  le  printemps  précédent  m’avait  fait  soup¬ 
çonner  que  ces  larves  se  transformaient  sous  terre.  Pour  m’en  assurer,  je 
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plaçai  mes  tronçons  d’échalas  dans  tin  grand  vâsê  à  parois  lisses,  et 
presque  tous  les  matins  je  visitai  ce  vase.  Vers  la  mi-octobre  je  trouvai  au 
fond  une  larve.  Je  la  plaçai  dans  une  boîte  de  fer-blanc  à  moitié  pleine  de 
terre,  et  tout  aussitôt  elle  se  mit  à  fouir  avec  la  tête,  si  bien  que,  peu 
d’instants  après,  elle  s’était  enterrée.  Ce  fait,  qui  se  renouvela  plusieurs 
fois  pendant  mon  séjour  à  la  campagne,  m’éloignait  de  plus  en  plus  de 
l’idée  d’une  larve  de  Longicorne. 

Lorsque,  le  10  novembre  1873,  je  rentrai  en  ville,  il  restait  encore  des 
larves  sous  les  écorces  ;  j’emportai  donc  mon  petit  fagot,  et  dans  le  cou¬ 
rant  du  mois  il  me  rendit  le  reste  de  ses  habitants  que  j’installai,  comme 
les  auires,  dans  des  boîtes  ou  des  verres  à  moitié  remplis  de  terre  que 
j’eus  soin  de  maintenir  légèrement  humide.  Les  verres  ayant  été  tenus  à 
l’obscurité,  je  constatai  que  deux  de  mes  larves  s’étaient  établies  contre 
les  parois,  ce  qui  me  faisait  espérer  de  voir  plus  tard  la  nymphe.  Cet 
espoir  ne  fut  pas  déçu;  au  commencement  d’avril  1874,  une  nymphe 
m’apparut,  et  deux  jours  après  une  seconde.  N’y  tenant  plus,  je  renversai 
le  verre;  quatre  nymphes  s’offrirent  à  mes  yeux  d’autant  plus  ébahis 
qu’elles  appartenaient  évidemment  à  un  Longicorne,  et  ne  pouvant  les 
rapporter  qu’à  une  j’en  conclus  que  l’Acmæops  collaris  m’avait 

joué  le  mauvais  tour  de  dérouter  ma  vieille  expérience.  C’est  ce  dont  me 
convainquit,  peu  de  jours  après,  l’éclosion  de  plusieurs  individus  de  celte 
espèce. 

Qu’il  me  soit  permis  maintenant  de  défendre  jusqu’à  un  certain  point 
mon  honneur  scientifique  et  d’expliquer  pourquoi  ce  que  j’ai  appelé,  sans 
prétention  aucune,  ma  vieille  expérience,  a  été  mis  en  défaut. 

La  larve  dont  il  s’agit,  par  la  dépression  de  son  corps  et  par 
sa  couleur  d’un  brun  terne  et  livide,  s’éloigne  de  toutes  les  larves 
de  Longicornes  qui  me  sont  connues.  La  tête,  très  aplatie  et  presque 
tranchante  sur  les  côtés,  a  quelques  rapports  avec  celle  des  larves  de 
Grammoptcra  et  surtout  de  Hhagium  indagator,  mais  elle  est  encore  plus 
plate  et  sensiblement  plus  saillante.  On  a  vu,  en  outre,  qu’elle  est  douée 
de  dix  ocelles.  Le  corps,  dépourvu  d’ampoules  proprement  dites,  est  den¬ 
telé  le  long  des  flancs  par  la  dilatation  latérale  et  conique  de  chaque  seg¬ 
ment,  et  les  poils  qui  le  revêtent  sont  longs  et  assez  épais.  Enfin,  le  ma¬ 
melon  anal,  au  lieu  d’être  à  la  suite  du  dernier  segment,  se  trouve  placé 
dessous. 'Fous  ces  caractères  de  conformation  extérieure  semblent  repous¬ 
ser  son  classement  dans  la  famille  des  Longicornes. 

Ses  allures  et  ses  mœurs  s’y  opposent  aussi.  Grâce  à  la  position  du 
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mamelon  anal,  secondé  par  les  pattes  et  par  les  aspérités  des  ampoules 
ventrales,  elle  peut  cheminer  sur  un  plan  vertical  assez  lisse,  elle  peu 
grimper  le  long  d’une  planche  rabotée,  d’une  feuille  de  papier,  d’un 
verre  humide,  ce  que  ne  saurait  faire  aucune  autre  larve  de  la  même 
famille.  Sa  démarche  et  scs  mouvements  sont  très-lents,  mais  si  on  la 
met  sur  le  dos,  la  souplesse  de  son  corps  lui  permet  de  se  relever  avec 
une  grande  facilité.  Sur  les  deux  points  d’appui  de  la  tête  et  du  dernier 
segment,  elle  se  dresse  en  arc,  retombe  sur  le  flanc  et  en  s’allongeant  se 
remet  sur  ses  pieds.  Elle  vit,  il  est  vrai,  sous  les  écorces,  mais  il  lui  faut 
des  écorces  déjà  un  peu  soulevées  par  l’action  du  temps  ou  par  celle 
d’autres  larves  qui  l’ont  précédée,  Loin  de  ronger,  pour  se  nourrir,  ces 
écorces  ou  le  bois,  elle  s’alimente  des  déjections  des  larves  antérieures, 
ou  même  se  contente  de  racler  cette  sorte  de  pellicule  que  le  temps  a 
formée  à  la  surface  de  l’aubier,  si  bien  qu’il  est  très-difficile  de  trouver 
les  traces  de  ses  érosions.  Enfin,  pour  agir  en  tout  autrement  que  les 
autres,  après  son  complet  développement  qui  exige  une  période  d’environ 
six  mois,  elle  quitte  les  lieux  où  elle  a  vécu  pour  se  laisser  tomber  à 
terre,  s’y  enfoncer,  y  passer  l’hiver  et  y  subir  ses  métamorphoses  au 
commencement  du  printemps  suivant. 

A  toutes  ces  causes  d’hésitation  pour  la  détermination  de  cette  larve  est 
venue  s’en  joindre  une  autre.  J’avais  reçu  dans  le  temps  de  mon  ami 
M.  Gandèze,  comme  appartenant  au  Thymalus  limbatus,  deux  individus 
d’une  larve  en  tout  semblable  à  celle  dont  je  m’occupe  et  qui,  restée  dans 
mes  souvenirs,  se  trouvait  aussi  dans  ma  collection.  Cette  larve  différant 
sensiblement  de  la  véritable  larve  du  Thymalus,  décrite  et  figurée  par 
MM.  Chapuis  et  Candèze  dans  leur  Catalogue,  j’écrivis  à  ce  dernier  savant 
pour  avoir  des  explications  que,  vu  le  temps  écoulé,  il  ne  put  me  donner; 
mais  le  nom  sous  lequel  il  me  l’avait  envoyée  avait  fixé  dans  mon  esprit 
l’opinion  qu’elle  pouvait  bien  appartenir  à  un  genre  du  groupe  des  Pel- 
tides  ou  d’un  groupe  voisin,  et  l’on  sait  l’empire  qu’exerce  une  idée  pré¬ 
conçue. 

J’ose  espérer  que  toutes  ces  circonstances  atténuantes  me  feront  par¬ 
donner  l’incertitude  dans  laquelle  j’ai  vécu  plus  de  deux  ans  au  sujet  de 
la  larve  de  VAcmæops;  et  maintenant  que  je  sais  à  quoi  m’en  tenir  sur 
son  compte,  je  dirai  que,  malgré  les  disparates  qu’elle  présente,  la  tribu 
des  Longicornes  n’a  pas  le  droit  de  la  repousser.  La  forme  de  ses  mandi¬ 
bules  et  de  tous  les  autres  organes  de  la  bouche,  et  surtout  les  granules 
symétriquement  disposés  qui  couvrent  la  place  ordinaire  des  ampoules 
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ambulatoires,  peuvent  a  priori  motiver  son  admission  dans  cette  tribu. 
Plusieurs  caractères  et  notamment  la  saillie  de  la  tête  et  la  longueur  des 
pattes  la  conduisent  dans  la  famille  des  Lepturiens;  mais  si  je  ne  me  suis 
pas  trompé  dans  la  détermination  de  la  larve  de  VOxymiriis  ciirsor,  qui 
en  diffère  tant;  si  en  outre  les  autres  larves  dePachylates  ressemblent  à 
celle  dont  il  s’agit  ici,  je  serais  disposé  à  les  placer  plutôt  à  côté  de  celles 
des  Grammoptérates  qu'à  la  suite  de  celles  des  Toxotates. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  connaître  la  nymphe  qu’on  a  bien  le  droit 
de  s’étonner  de  voir  sortir  si  épaisse  et  si  dodue  d’une  larve  si  plate  et  si 
maigre. 


NYMPHE 

Des  poils  roussâtres  sur  le  front  et  sur  le  vertex,  arqués  en  avant, 
d’autres  en  forme  de  longs  cils  autour  du  prothorax  et  quelques-uns  en 
série  transversale  sur  le  milieu  ;  des  poils  semblables  dirigés  en  arrière  et 
en  série  tranversale  vers  le  tiers  postérieur  de  chacun  des  segments  de 
l'abdomen  ;  dernier  segment  inerme  et  simplement  velu  ;  enfin  quelques 
poils  sur  chaque  genou  et  un  sur  le  dernier  article  des  tarses. 

Par  l’absence  de  toute  spinule,  cette  nymphe  se  rapproche  plus  des 
nymphes  de  Grammoptera  que  de  celles  des  autres  Lepturiens. 


Les  Lepturaires  ont  deux  rameaux,  les  Lepturates,  avec  les  genres 
Strangalia,  Leptura,  Vadonia  et  Anoplodera,  et  les  Grammoptérates,  oi: 
figurent  les  genres  Pidonia,  Cortodera  et  Grammoptera. 

Wesiwooàjntrod.  t.  I,  p.  369,  a  dit  quelques  mots  et  donné  une  figure 
de  la  Strangalia  elongata  Rossi  qui  doit  être  la  maculata  Poda,  armata 
Herbst.  Quoi  qu’il  en  soit,  MM.  Chapuis  et  Candèze,  dans  leur  Catalogue 
(p.  250,  pl.  VIII),  ont  donné  le  signalement  et  le  portrait  de  celte  dernière, 
dont  les  ampoules  ambulatoires  sont  granulées  et  les  antennes  de  quatre 
articles  et  non  de  trois. 

J’ai  publié,  dans  les  Annales  de^  Sciences  naturelles  (1840,  j).  90).  la 
laive  et  la  nymphe  de  la  S.  aurulenla  F.,  commune  dans  les  vieilles  sou¬ 
ches  d’ Aulne  et  de  Saule,  Le  prothorax  est  ruguleux  postérieurement,  les 
pattes  sont  assez  longues,  les  ampoules  supérieures  ont  cinq  rangs  de 
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granules,  sauf  celles  du  septième  segment  qui,  comme  les  inférieures, 
n  en  ont  que  deüx  rangs.  La  nymphe  est  spinuleuse,  mais  moins  que  celle 
des  Rhagium. 

L’histoire  des  métamorphoses  de  la  Leptura  testacea  L.  figure  dans  mon 
travail  sur  les  Insectes  du  Pin  fSoc.  Ent.  1856,  p.  504).  Elle  ressemble 
entièrement  à  la  précédente.  La  nymphe  est  également  spinuleuse,  mais 
les  spinules  sont  très-petites, 

'  M.  Bond  {Entom.  Mag.  1838,  p.  212),  a  fait  connaître  la  larve  et  la 
nymphe  de  la  L.  scutellata  F. 

Les  premiers  états  delà  Grammoptera  ruficornis  F.  ont  fait  l’objet  d’une 
notice  que  j’ai  publiée  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  (1847, 
p.  551). 

Je  suis  en  mesure  d’ajouter  les  espèces  suivantes  : 


Strangalia  (lieptnra)  attenuata  L. 

Fig.  S56-S62. 

LARVE 

Long.  14-15  millim.  D’un  blanc  un  peu  couleur  de  chair,  subtétraé¬ 
drique,  relativement  peu  épaisse  antérieurement,  peu  densement  revêtue 
de  poils  blanchâtres  et  pourvue  de  trois  paires  de  pattes  assez  longues, 
étalées,  dépassant  un  peu  le  corps  et  hérissées  de  quelques  soies. 

Tête  saillante  en  dehors  du  prothorax  d’une  longueur  égale  aux  deux 
cinquièmes  de  sa  largeur,  marquée  de  quelques  points  sur  le  front,  s’élar¬ 
gissant  en  s’arrondissant  d’avant  en  arrière,  déprimée,  lisse,  rousse,  avec 
le  bord  antérieur  ferrugineux  ;  celui-ci  droit  avec  une  dépression  vis-à- 
vis  les  mandibules  et  une  échancrure  pour  loger  les  antennes. 

Êpistome  transversal,  d’une  largeur  égale  au  moins*  au  tiers  de  la  lar¬ 
geur  antérieure  de  la  tète,  un  peu  arrondi  au  bord  antérieur. 

Labre  semi-elliptique  et  frangé  de  petits  poils  roussâtres. 

Mandibules  assez  longues,  noires,  avec  la  base  un  peu  ferrugineuse  ; 
vues  en  dessus,  planes,  pointues,  à  tranche  interne  concave;  vues  de  côté, 
très-obliquement  tronquées  à  l’extrémité,  à  tranche  supérieure  subcon¬ 
vexe  et  tranche  inférieure  concave,  et  le  dos  obtusément  subcaréné. 

Mâchoires,  lèvre  inférieure  et  palpes  comme  dans  les  larves  de  Saper- 
daires.  sauf  que  les  mâchoires  sont  un  petit  peu  inclinées  en  dedans. 
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Antennes  rétractiles,  ordinairement  très-peu  saillantes  et  formées  de 
quatre  articles  très-courts,  dont  le  dernier  est  surmonté  de  trois  très-pe¬ 
tites  soies  et  accompagné  d’un  article  supplémentaire  presque  invisible  et 
tuberculiforme. 

Sur  chaque  joue,  près  de  la  cavité  antennaire,  le  plus  souvent  deux 
points  noirs  placés  l’un  sous  l’autre  sur  une  ligne  un  peu  oblique  et  simu¬ 
lant  des  ocelles,  mais  plus  exactement  et  constamment  un  tubercule  lisse, 
transversalement  et  un  peu  obliquement  ovale. 

Prothorax  aussi  grand  que  les  trois  segments  suivants  réunis,  antérieu¬ 
rement  plus  large  que  la  tête,  un  peu  plus  étroit  en  arrière  qu’en  avant, 
lisse,  sauf  sur  un  assez  grand  espace  postérieur  transversalement  triangu¬ 
laire,  qui  est  ruguleusement  et  finement  subrcticulé. 

Mésoihorax  e^imétathorax  mmns,  en  dessous  seulement,  d’un  pli  trans¬ 
versal  séparant  deux  rangs  de  tubercules,  et  en  dessus  ayant  leur  surface 
un  peu  plissée,  en  grande  partie  mate  et  comme  alutacée,  avec  une  dé¬ 
pression  au  milieu. 

Abdomen  de  neuf  segments  plus  le  mamelon  anal  qui  est  relativement 
petit.  Les  sept  premiers  munis,  tant  sur  le  dos  que  sur  la  face  ventrale, 
d’une  ampoule  ambulatoire,  la  supérieure  transversalement  elliptique,  en¬ 
tourée  d’une  chaîne  de  petits  granules  enfermant  deux  séries  parallèles 
et  un  peu  arquées  de  granules  semblables,  sauf  sur  le  septième  segment 
qui  n’a  qu’une  série  interne  ;  l’inférieure  en  forme  de  bande  transversale 
rétrécie  au  milieu,  ayant  deux  séries  de  granules  séparées  par  un  pli.  Les 
deux  derniers  segments  pourvues  d’un  bourrelet  latéral. 

Mamelon  anal  trilobé. 

Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  plus  grande  et  plus 
inférieure  que  les  autres,  très-près  du  bord  antérieur  du  mésothorax,  les 
autres  vers  le  milieu  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Pattes  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  et  de  cinq  pièces,  ongle  compris. 

J’ai  observé  cette  larve  dans  de  vieux  pieux  de  Châtaignier  dépourvus 
d’écorce  et  dont  le  bois  était  altéré  par  la  vétusté.  Elle  se  développe  dans 
l’intérieur  des  couches  ligneuses  où  elle  creuse  une  galerie  longitudinale 
qu’elle  dirige  vers  la  surface  aux  approches  de  la  métamorphose. 

Je  n’ai  pas  précisément  constaté  ses  dernières  évolutions,  mais  comme 
elle  appartient,  sans  le  moindre  doute,  à  un  Lepturien,  et  que  le  seul  in¬ 
secte  de  cette  famille  qui  se  trouve  sur  les  échalas  de  Châtaignier  est, 
indépendamment  de  YAcmæops  collaris,  le  Strangalia  attenmta,  je  crois 
pouvoir  en  toute  sécurité  l’attribuer  à  celte  espèce. 
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ïiC|itura  ciiicta  Gïll. 

Fig.  563-S6i. 


L  A  R  V  K 

Long.  15-25  millim.  Semblable  à  la  précédente  et  hexapode  comme 
elle. 

Tête  également  saillante  et  de  même  couleur,  s’élargissant  aussi  d’avant 
en  arrière  et  marquée  extérieurement  de  quelques  points.  Bord  antérieur 
droit,  avec  une  dépression  et  comme  une  échancrure  vis  à  vis  les  mandi¬ 
bules,  avant  les  antennes. 

Largeur  de  l’épistome  dépassant  le  tiers  de  la  largeur  antérieure  de  la 
tête. 

Labre  semi-elliptique,  frangé  de  poils  roux. 

Mandibules  assez  longues,  noires,  pointues  quand  on  les  observe  en 
dessus,  avec  le  bord  externe  convexe  et  la  tranche  interne  concave,  et 
quand  on  les  examine  de  côté,  très-obliquement  tronquées  avec  les  tranches 
latérales  sinueusement  concaves,  mais  l’inférieure  bien  plus  que  l’autre  ; 
bombées  à  leur  partie  antérieure,  transversalement  subdépriraées  vers  le 
tiers  de  leur  Ipngueur  et  dans  cette  dépression  mates  et  très-finement 
striolées  ;  guillochées  et  caverneuses  vers  la  base. 

Mâchoires  un  peu  obliques,  languette  charnue  et  velue,  ne  dépassant 
guère  le  premier  article  des  palpes  labiaux. 

Antennes  assez  courtes,  en  très-grande  partie  rétractiles,  de  quatre 
articles  dont  le  second  visiblement  plus  court  que  le  premier  et  le  troisième  ; 
article  supplémentaire  beaucoup  plus  grêle  et  de  moitié  moins  long  que  le 
quatrième  qui  est  terminé  par  trois  soies  très -courtes. 

Près  de  leur  base  et  dans  une  sorte  de  fossette  transversale,  un  tuber¬ 
cule  elliptique  très-lisse  et  de  couleur  testacée,  ayant  toutes  les  apparences 
d’un  ocelle. 

Prothorax  marqué  antérieurement  de  quelques  gros  points  et  postérieu¬ 
rement  de  rides  très-sinueuses. 

Mésothorax  et  métathorax  ayant  quelques  plis  en  dessus,  avec  un  espace 
transversal  et  mat,  plissé  aussi  et  chagriné. 

Abdomen  de  neuf  segments  ;  ampoules  ambulatoires  supérieures  munies 


longicornks 

de  granules  formant  deux  ellipses  concentriques,  sauf  sur  le  septième  seg¬ 
ment  où  elles  n’en  forment  qu’une  seule.  Indépendamment  de  ces  deux 
ellipses  concentriques  il  y  a,  un  peu  en  avant  de  l’ellipse  la  plus  externe, 
un  rang  plus  ou  moins  régulier  de  granules.  Sur  les  ampoules  inférieures 
les  granules  sont  disposés  aussi  en  ellipses,  mais  la  ligne  supérieure  en  a 
deux  rangs  de  grandeur  ordinairement  inégale  et  un  peu  confus,  à  l’excep¬ 
tion  du  mésoslernum  et  du  métasternum  où  l’ellipse  est  simple.  Huitième 
et  neuvième  segmènts  lisses  avec  un  bourrelet  latéral.  Mamelon  anal 
trilobé. 

Stigmates  comme  dans  la  larve  précédente. 

Pattes  de  même. 

La  larve  de  la  L,  cincla  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  Strangalia 
atienuata  et  plus  encore,  à  cause  de  sa  taille,  à  celle  de  la  Leptura  testacea. 
Cette  dernière  aime  à  vivre  avec  celles  de  VErgates  et  du  Criocephalus, 
et  aussi  après  elles,  dans  les  souches  et  les  troncs  de  Pins  morts  depuis 
un  certain  temps,  et  on  les  y  rencontre  même  lorsque  le  bois  est  en  partie 
décomposé  et  arrivé  à  l’état  spongieux.  J’ai  trouvé  celle  dont  il  s’agit  main¬ 
tenant  dans  les  Pyrénées,  avec  les  larves  des  Rhagium  inquisitor  et  bifas- 
ciatum,  dans  des  troncs  de  Sapin  dont  la  mort  devait  remonter  à  deux 
ou  trois  ans.  Elle  creuse  dans  l’épaisseur  de  l’aubier  une  galerie  longitu¬ 
dinale  qui,  derrière  elle,  demeure  encombrée  de  détritus  assez  grossiers 
et  de  déjections  et  qu’elle  dirige  obliquement  jusque  près  de  la  surface 
avant  de  se  transformer  en  nymphe. 

Cette  nymphe  m’est  inconnue. 


lieptura  rnfipennis  Muns. 

LARVE 

Liong.  20-25  millim.  Très-semblable  à  la  précédente.  Elle  a  sur  le  front 
des  points  plus  forts  et  plus  nombreux  ;  le  mésothorax  et  le  métathorax 
sont  en  dessus  irrégulièrement  striés  en  long  ;  les  ampoules  ambulatoires 
dorsales  n’ont  que  quatre  rangs  de  granules  ;  quelquefois  cependant  on 
voit  sur  certaines  deux  ou  quatre  granules  un  peu  en  avant  de  la  série 
antérieure. 

Je  tiens  cette  larve  de  M.  Bauduer  qui  l’a  trouvée  dans  du  bois  pourris¬ 
sant  de  Chêne-liége. 
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Grantni optera  (Ijcptura)  iistulata  Schaller,  præusta  Fab. 

Fig.  B65-573. 

LARVE 

Long.  9  millim.  Subtétraédrique  avec  la  partie  postérieure  visiblement 
déprimée,  blanche,  ayant  des  poils  blanchâtres  très-clair-semés,  visibles 
principalement  sur  les  côtés  des  segments,  plus  nombreux  aux  deux  extré¬ 
mités  du  corps,  et  pourvue  de  trois  paires  de  pattes  assez  longues,  étalées, 
débordant  un  peu  le  corps,  hérissées  de  quelques  poils  et  de  cinq  articles 
y  compris  un  ongle  roussâtre  ;  hanche  épaisse,  conique,  trochanter  court, 
cuisse  environ  deux  fois  aussi  longue,  tibia  de  la  longueur  des  deux  pré¬ 
cédents  articles  réunis. 

plate,  saillante  d’une  longueur  égale  à  la  moitié  environ  de  sa  lar¬ 
geur  antérieure,  très-mince  sur  les  côtés  qui  sont  arrondis,  subcornée, 
rousse  avec  la  moitié  antérieure  un  peu  plus  foncée  ;  bord  antérieur  droit 
ou  à  peine  échancré,  un  peu  concave  vis-à-vis  les  mandibules,  marqué  au 
milieu  de  deux  petites  fossettes  arrondies  et  de  deux  autres  oblongues  plus 
en  arrière  en  regard  des  mandibules. 

Èpistpme  très -largement  transversal. 

Labre  semi- elliptique  et  cilié. 

Mandibules  assez  longues,  noires  avec  la  base  un  peu  ferrugineuse,  con¬ 
formées,  ainsi  que  les  mâchoires,  la  lèvre  inférieure  et  les  palpes,  comme 
dans  les  autres  larves  de  la  famille,  sauf  que  la  languette  est  subtronquée 
à  l’extrémité. 

Antennes  très  courtes,  ordinairement  cachées  presque  en  entier  dans  la 
tête,  de  quatre  articles  mais  n’en  laissant  guère  voir,  dans  leur  plus  grande 
extension,  que  trois  dont  le  premier  très-grêle  et  accompagné  d’un  article 
supplémentaire  fort  difficile  à  apercevoir. 

Sur  chaque  joue,  très-près  de  la  cavité  antennaire,  deux  et  le  plus  sou¬ 
vent  trois  points  noirs  en  arc  transversal,  placés  sur  autant  de  tubercules 
lisses  et  ocelliformes. 

Prothorax  pas  tout  à  fait  aussi  grand  que  les  trois  segments,  suivants 
pris  ensemble,  lisse  ou  à  peine  ridé  postérieurement,  paraissant  roussâtre 
en  avant  parce  que  la  partie  postérieure  de  la  tête,  qui  est  rousse,  se  montre 
à  travers  la  transparence  des  tissus. 


longicorines 

Mésothorax  el  métathorax  plissés  et  partiellement  alutacés  en  dessus, 
et  en  dessous  marqués  d’un  pli  transversal  séparant  deux  séries  de  gra¬ 
nules. 

Adom&n  de  neuf  segments,  plus  le  mamelon  anal  ordinaire;  les  sept  pre¬ 
miers  pourvus  en  dessus  et  en  dessous  d'une  ampoule  ambulatoire  un 
peu  déprimée  au  milieu;  ampoules  dorsales  entourées  d'une  ellipse  de  gra¬ 
nules  très-petits  et  irréguliers,  enfermant  trois  séries  transversales  de  gra¬ 
nules  plus  gros  et  arrondis  ;  ampoule  du  septième  segment  semblable 
aux  précédentes;  ampoules  ventrales  ornées  de  deux  arcs  de  granules. 
Les  deux  derniers  segments  lisses,  munis  du  bourrelet  latéral  ordinaire. 

Mamelon  anal  trilobé. 

Stigmates  comme  dans  les  deux  larves  précédentes. 

Pattes  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

La  larve  de  la  G.  ustnlala  vit  dans  les  menues  branches  du  Châtaignier 
et  du  Chêne.  Contrairement  à  ce  qu’on  observe  pour  les  larves  de  Leptura 
qui  aiment  les  bois  un  peu  vieux  et  qui  plongent  dès  leur  naissance  dans 
les  couches  ligneuses,  elle  se  trouve  presque  exclusivement  dans  les 
branches  assez  récemment  mortes,  et  en  outre  la  plus  grande  partie  de 
son  existence  se  passe  sous  l’écorce  où  elle  creuse ,  en  entamant  un  peu 
l’aubier,  une  galerie  large,  sinueuse,  irrégulière  qui  demeure  encombrée 
de  déjections  et  de  détritus.  Aux  approches  de  la  métamorphose  elle 
pénètre  dans  le  bois  pour  préparer  à  la  future  nymphe  un  abri  où  elle  puisse 
jouir  du  calme  et  de  la  sécurité,  et  qui  consiste  en  une  cellule  oblique  et 
un  peu  arquée. 


NYMPHE 

Elle  se  fait  remarquer  par  des  soies  roussâtres,  disposées  assez  symétri¬ 
quement  sur  i’épistome,  le  front,  le  thorax  ;  celles  de  la  tête  et  du  bord 
poslôrieui'  du  prothorax  sont  dirigées  en  avant;  on  en  voit  aussi  quelques- 
unes  sur  les  pattes,  sur  les  segments  abdominaux,  tant  en  dessins  qu’eu 
dessous,  et  près  du  bord  postérieur  existe  une  série  de  soies  semblables 
et  qui,  en  allant  du  milieu  vers  les  côtés,  sont  uniques  et  doubles  alter¬ 
nativement.  Les  deux  derniers  segments  ont  moins  de  ces  soies,  mais  ils 
sont  hérissés  de  poils  longs  et  très-fins.  Le  dernier  est  terminé  par 
deux  pointes  déliées,  subcornées,  roussâtres  et  un  peu  relevées  en 
crochet. 

L’insecte  parfait  naît  en  mai  et  juin.  . 
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Ctrammoptera  (Leptura)  analis  Panz. 


Sa  larve  vit  dans  les  mêmes  essences  et  dans  les  mêmes  conditions  que 
la  précédente.  Comme  elle  n’en  diffère  en  rien  et  qu’il  en  est  de  même  de 
la  nymphe,  je  me  borne  ê  mentionner  le  fait. 


Les  auteurs  que  j’ai  pu  consulter  ont  placé  les  Rhagiens  et  les  Leptu- 
riens  dans  le  même  grand  groupe  ou  dans  des  familles  contiguës,  et  la  struc¬ 
ture  des  larves  justifie  cette  réunion  ou  ce  rapprochement.  Saillie  de  la  tête, 
longueur  et  forme  des  mandibules,  brièveté  et  rétractilité  des  antennes, 
longueur  des  pattes,  granules  des  ampoules  ambulatoires,  tout  cela  forme 
un  ensemble  assez  homogène.  Je  m’abstiendrai  de  me  prononcer  sur  le 
point  de  savoir  si,  comme  l’admettent  MM.  Mulsant  etFairmaire.  ce  groupe 
doit  être  renvoyé  tout  à  fait  à  la  fin  des  Longicornes,  ou  si,  comme  le 
veut  Lacordaire,  on  doit  le  placer  beaucoup  plus  haut  et  dans  la  section  B 
des  Cérambycides  ;  je  me  borne  à  dire,  laissant  juges  de  la  question  les 
monographes  et  les  classificateurs,  que  les  larves  paraissent  se  rapprocher 
plus  de  celles  des  Cérambycides  que  de  celles  des  Saperdides. 

Le  groupe  des  Lepturides  a  été  divisé  par  M.  Mulsant,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut,  en  deux  familles,  les  Rhagiens  et  les  Lepturiens.  La  configura¬ 
tion  des  larves  confirme  cette  division.  Celles  des  Rhagiens,  en  effet,  se 
distinguent  par  un  moindre  nombre  de  granules  sur  les  ampoules  dorsales 
et  par  la  forme  du  dernier  segment,  toutes  réserves  maintenues  pour 
celle  du  Rhagium  indngator  qui  a  son  dernier  segment  normal  et  la  tête 
très-large  et  très-aplatie. 

M.  Mplsant  a  jugé  à  propos  de  diviser  la  branche  des  Lepturaires  en 
deux  rameaux,  les  Lepturates  et  les  Grammoptérates.  M.  Fairmaire,  tout 
en  conservant  le  genre  Grammoplera ,  l’a  compris,  avec  les  autres  genres 
voisins,  dans  la  famille  des  Lepturites,  mais  Lacordaire  repousse  les  genres 
établis  par  ses  devanciers  comme  démembrementsdel’anciengenreLeptMra 
de  Linné,  et  n’accepte  que  ce  dernier,  sauf  une  exception  qu’il  fait  pour  la 
Strangalia  attenuata.  Je  pense  quant  à  moi  que  les  larves  connues  de 
certaines  «spèces  de  Strangalia  des  auteurs  et  des  catalogues  commandent 
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la  réunion  de  ces  espèces  aux  Leplura.  Les  larves  des  Vadonia,  Anoplodera 
etc.,  lorsqu’elles  auront  été  signalées,  nous  diront  ce  qu’il  faut  penser  de 
la  légitimité  de  ces  genres,  mais  je  ne  puis  me  dispenser  de  réclamer  en 
faveur  des  Grammoptera.  Leurs  larves  sont  três-reconnaissables  à  la  dé¬ 
pression  de  leur  corps  et  à  l’aplatissement  de  leur  tête,  et  se  distinguent 
aussi,  au  point  de  vue  biologique,  par  l’habitude  qu’elles  ont  de  vivre  sous 
l’écorce  avant  de  pénétrer  dans  les  couches  ligneuses.  Elles  paraissent  en 
outre  préférer  le  menu  bois  et  des  branches  plus  récemment  mortes  et  bien 
moins  avancées  dans  leur  décomposition. 


Les  larves  des  Longicornes  passent  pour  avoir  unestructure  très-uniforme 
et  l’on  est  convaincu  qu’il  ne  faut  que  bien  peu  d’expérience  pour  distin¬ 
guer  une  larve  de  cette  tribu.  Cela  est  vrai,  sans  doute,  et  quelques  excep¬ 
tions  ne  me  feront  pas  renoncer  à  ce  principe,  car  la  généralité  des  faits 
lui  donne  ce  caractère,  à  ce  principe,  dis-je,  que  généralement  les  larves 
d’une  même  famille  -sont  entre  elles  comme  les  insectes  parfaits  ;  mais 
pourtant  la  nature,  qui  se  joue  des  formes,  s’est  permis  une  exception  en 
ce  qui  concerne  les  larves  à' Agapanthia,  une  autre  plus  frappante  encore 
pour  celles  des  Vesperus  et  une  autre  non  moins  étrange  pour  celle 
d’un  Acmæops,  sans  compter  les  dérogations  que  ferait  constater  l’étude 
des  larves  exotiques. 

C’est,  du  reste,  ainsi  que  les  choses  se  passent  pour  les  familles  même 
les  plus  naturelles  dont  plusieurs  présentent  non-seulement  des  causes 
d’indécision  sur  la  limite  qui  sépare  ces  familles  de  leurs  voisines,  mais 
en  outre  des  anomalies  entre  deux  subdivisions  contiguës,  deux  genres 
Irès-rapprochés,  deux  espèces  d’un  même  genre.  Les  larves  des  Dyschirius, 
des  Bembidium,  des  Carabus  ne  se  ressemblent  guère,  et  celles  des  Dromius 
s’éloignent  bien  peu  de  celles  de  certains  Staphylinides.  Dans  les  Staphy- 
linides  il  y  a  des  larves  qu’on  dirait  être  de  Histérides  ou  de  Nitidulaires. 
Celles  des  Trachys  semblent  n’avoir  aucun  rapport  avec  les  autres  larves 
de  Buprestides  ;  celles  de  Carida  jurent  à  côté  de  celles  de  Hallomenus  ; 
celles  i’Anaspis  à  la  suite  de  celles  de  Morddla,  et  nous  avons  vu  qu’une 
larve  de  Mordellistena  diffère  visiblement  de  ses  congénères.  On  a  de  la 
peine  à  croire  que  les  larves  mineuses  à'Orchestes  et  de  Ramphus  soient 
de  Curculionides,  et  beaucoup  de  larves  de  cette  tribu  ne  peuvent  se  dis¬ 
tinguer  de  celles  des  Scolytides. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  les  larves  desLongicornes,  prises  dans  leur  ensemble, 
sont  charnues,  épaisses,  trapues,  lourdes,  finement  velues,  blanches  ou 
d’un  blanc  jaunâtre,  souvent  un  peu  vineux  avant  leur  complet  développe¬ 
ment  ;  elles  sont  antérieurement  plus  ou  moins  épaissies  en  pilon,  et  les 
mamelons  dorsaux  et  ventraux  leur  donnent  une  forme  prismatique  ou 
tétraédrique  qui  n’est  guère  propre  qu’à  elles.  Mais  cette  forme  n’est  pas 
celle  des  larves  d’Agapanthia  qui  sont  plus  grêles,  cylindriques,  avec  une 
dilatation  sous  le  thorax,  et  dont  le  corps  au  lieu  d’être  droit,  se  voûte  sur 
le  thorax  et  se  courbe  en  dessous  à  l’extrémité  postérieure.  Elle  n’est  pas 
non  plus,  comme  on  a  pu  le  voir,  celle  des  larves  de  Vesperus  qui  sont, 
pour  ainsi  dire,  en  coin  très-épais. 

Faisons  maintenant  une  revue  comparative  des  divers  organes. 

La  tête  ordinairement  jaunâtre  ou  roussâtre,  avec  le  bord  antérieur 
beaucoup  plus  foncé,  estlarge,  profondément  enchâssée  dans  le  prothorax 
et  à  côtés  arrondis  dans  les  Cérambycides  ;  elle  se  rétrécit,  dévient  un  peu 
plus  saillante  et  presque  parallèle  dans  les  larves  des  Lamiides  et  notam¬ 
ment  dans  celles  des  Lamiaires  et  des  Aslynomaires,  plus  saillante  encore, 
plus  étroite  et  presque  aussi  parallèle  dans  celles  des  Saperdins,  pour 
s’arrondir  un  peu  et  ressortir  plus  encore  dans  celles  des  Lepturiens  et 
en  particulier  des  Rhagiaires  et  des  Graramoptéraires  ;  mais  elle  est  pres¬ 
que  entièrement  libre,  subcornée  et  uniformément  colorée  dans  les  larves 
des  Agapanthaires. 

Le  bord  antérieur  se  montre  très-épaissi,  dentelé  ou  sinué  dans  les 
larves  des  Prioniens,  puis  il  s’affaisse,  se  simplifie,  et  alors  il  est  droit  ou 
très-faiblement  échancré  d’une  mandibule  à  l’autre,  dilaté  ensuite  en  une 
■  dent  obtuse  ou  un  simple  tubercule,  et  de  là  déclive  jusqu’à  l’angle  anté¬ 
rieur  tantôt  en  ligne  droite  comme  dans  les  dernières  familles,  tantôt  en 
ligne  courbe  dessinant  une  échancrure  plus  ou  moins  profonde  comme 
dans  les  familles  intermédiaires. 

Dans  les  larves  des  Prioniens,  l’épistome  présente  une  largeur  égale  au 
tiers  de  la  largeur  antérieure  de  la  tête  ;  dans  celles  des  Cérambyeins,  elle 
est  à  peine  égale  au  cinquième,  et  ce  caractère  me  paraît  avoir  une  grande 
valeur  de  classification.  Cette  largeur  augmente  dans  les  autres  familles 
et  devient  assez  étendue  dans  les  larves  de  GrammopUra.  Le  labre  suit 
naturellement  les  dimensions  de  l’épistome  ;  quand  celui-ci  est  large  il 
est  transversalement  semi-ellipsoïdal  ou  un  peu  plus,  et  quand  il  est  étroit 
il  est  ogival  ou  presque  discoïdal.  Il  est  toujours  frangé  antérieurement  de 
poils  roux  ou  roussâtres  assez  touffus.  L’épistome  est  généralement  lisse 
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et  de  consistance  membraneuse  et  il  est  plus  pâle  que  le  labre,  lequel  est 
plus  ou  moins  ruguleux. 

Les  mandibules  sont  longues,  robustes,  pointues  au  sommet,  taillées 
en  biseau  et  tranchantes  intérieurement,  bosselées  ou  striées  en  dehors 
dans  les  larves  des  Prioniens,  courtes,  épaisses,  lisses  en  dehors  et  très- 
arrondies  à  l’extrémité  dans  celles  des  Cérambycins.  Elles  deviennent  en¬ 
suite  plus  longues,  et  leur  sommet  est  tronqué  plus  ou  moins  obliquement 
dans  celles  des  Lamiens  et  des  Saperdins.  Leur  longueur  augmente  encore 
un  peu  dans  celles  des  Rhagiens  qui  les  ont  pointues,  sauf  celle  du  Rha~ 
gium  indagator  où  elles  sont  tronquées,  et  elle  diminue  à  peine  dans  celles 
des  Lepturiens  qui  les  ont  très-obliquement  tronquées,  à  l'exception  de 
celles  des  Vespenis  où  l’extrémité  est  arrondie. 

Le  bord  antérieur  de  la  tête,  vu  en  dessous,  est  largement  échancré  ou 
en  forme  d’arc.  Sur  cet  arc  reposent  trois  pièces  adossées,  dont  les  laté¬ 
rales  supportent  les  mâchoires  et  la  médiane  sert  de  base  à  la  lèvre  infé¬ 
rieure.  Les  mâchoires  sont  fortes,  inclinées  en  dedans  dans  les  premières 
familles,  ce  qui  les  fait  paraître  coudées,  droites  dans  les  autres,  et  sont 
munies  d’un  lobe  assez  épais,  cilié  comme  le  labre,  ne  dépassant  Jamais 
le  second  article  des  palpes  maxillaires.  En  dehors,  les  mâchoires  sont 
marquées  d’un  pli  profond  qui,  par  sa  position  et  son  étendue,  fait  croire 
à  tort  qu’il  sert  de  limite  basilaire  au  palpe  maxillaire  et  que  celui-ci,  dès 
lors,  est  formé  de  quatre  articles.  11  n’en  a,  en  réalité,  que  trois  égaux  à 
peu  près  en  longueur.  Il  est  un  peu  conique  et  légèrement  arqué  en  dedans. 
La  lèvre  inférieure,  déprimée  au  milieu  et  dilatée  sur  les  côtés,  paraît  cor- 
diforme,  mais  elle  s’avance  en  un  lobe  épais,  arrondi  et  cilié  dans  les  lar¬ 
ves  des  Prioniens,  plus  étroit,  ou  grêle  ou  très-peu  apparent,  mais  toujours 
cilié  dans  celles  des  autres  familles,  et  c’est  à  ce  lobe  que  je  donne  le  nom 
de  languette,  que  certains  auteurs  ont  attribué  à  la  lèvre  elle-même.  A 
droite  et  à  gauche  de  la  languette  s’élève  un  palpe  labial  de  deux  articles 
dont  le  second  est  ordinairement  un  peu  plus  long  que  le  premier.  Assez 
souvent  cependant  les  palpes  labiaux  sont  presque  contigus  à  leur  base  et 
alors  la  languette  se  trouve  en  dessus,  dans  l’intérieur  dë  la  cavité  buc¬ 
cale.  Ces  palpes  sont  souvent  un  petit  peu  arquées  en  dedans,  et  comme 
la  lèvre  est  beaucoup  plus  courte  que  les  mâchoires,  leur  sommet  atteint 
rarement  l’extrémité  des  lobes  maxillaires.  Tous  ces  organes  ont  une  struc¬ 
ture  assez  uniforme  dans  les  larves  des  Longicornes,  ils  sont  toujours 
roussâtres  et  conséquemment  un  peu  plus  foncés  que  le  corps  et  il  n’y  a 
guère  de  différence  que  dans  le  plus  ou  moins  grand  nombre  de  poils  qui 
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les  hérissent,  dans  l’inclinaison  des  mâchoires  et  dans  la  forme  et  les 
dimensions  de  la  languette. 

A  chaque  angle  antérieur  de  la  tête  et  habituellement  dans  l’épaisseur 
du  bord  antérieur  existe  une  cavité  où  se  loge  une  antenne.  Celle-ci  est 
longue,  en  cône  allongé,  ordinairemeut  saillante,  même  après  la  mort,  et 
médiocrement  rétractile  dans  les  larves  des  Prioniens  et  des  Céramby- 
cins  ;  elle  est  très-courte,  conique,  entièrement  rétractile  dans  celles  des 
autres  familles  à  l’exception  des  Fespe/’us,  et  souvent  elle  disparaît  dans 
la  cavité  antennaire,  ce  qui  a  fait' croire  que  certaines  larves  étaient  dé¬ 
pourvues  de  cet  organe  ;  mais  il  est  très-rare  que  l’article  apical  n’émerge 
pas  un  peu,  ce  qui  le  rend  visible  à  un  œil  attentif,  muni  d’une  bonne 
loupe,  et  en  tout  cas,  en  observant  la  tête  dans  une  position  favorable,  on 
peut  voir  la  cavité  antennaire  et  dans  son  intérieur  l’extrémité  de  l’an¬ 
tenne.  Lorsque  l’antenne  est  longue,  sa  composition  est  la  suivante  :  le 
premier  article  est  long,  en  cône  tronqué,  plus  pâle  que  le  reste  et  mem¬ 
braneux,  et  l’on  devine  que  c’est  sur  lui  que  s'opère  la  rétraction.  Cette 
rétraction  a  donné  quelquefois  lieu  de  penser  que  les  antennes  n’ont  que 
trois  articles.  Le  second  est  trois  fois  pins  court  que  le  précédent,  le  troi¬ 
sième  deux  fois  au  moins  aussi  long  que  le  second,  le  quatrième  est  plus 
court  que  le  troisième.  A  côté  du  quatrième,  mais  ordinairement  dessous, 
sauf  de  rares  exceptions,  comme  dans  la  larve  du  Stenopterus  rufus,  par 
exemple,  se  trouve  un  autre  article  plus  petit  et  quelquefois  très-petit,  que 
j’ai  appelé  article  supplémentaire.  Je  l’ai  signalé  dans  beaucoup  d’autres 
larves  et  ne  l’ai  jamais  trouvé  faisant  défaut  dans  les  larves  des  Longi- 
cornes  ;  seulement  il  n’est  pas  toujours  facile  à  voir.  Il  faut,  pour  s’assu¬ 
rer  de  son  existence,  regarder  de  côté,  puisqu’il  est  placé  en  dessous. 
Lorsque  l’antenne  est  courte,  elle  est  plus  franchement  conique,  ses  quatre 
articles  sont  naturellement  très-courts  et  ils  sont  presque  toujours  égaux 
ou  peut  s’en  faut.  Les  dimensions  de  l’article  supplémentaire  s’en  ressen¬ 
tent  naturellement. 

Quel  est  l’usage  de  cet  article  supplémentaire  dont  la  constance  indique 
qu’il  a  une  importance  réelle?  Est-il  le  siège  d’un  sens,  de  l’odorat,  par 
exemple  ?  Qui  pourrait  le  dire  ?  Mais,  à  coup  sûr,  il  a  une  fonction.  Bien 
des  larves  cependant,  et  notamment  celles  de  la  grande  tribu  des  Téné- 
brionides,  paraissent  en  être  privées. 

Quelquefois,  à  côté  des  antennes,  sur  la  tranche  même  du  bord  anterieur 
ou  un  peu  en  arrière,  une  forte  loupe  montre  de  un  à  trois  ou  même  cinq 
tubercules  plus  ou  moins  convexes,  lisses,  de  la  couleur  delà  tête,  ou  bien 


LONGTCORNES 


551 


un  point  noir  ni  saillant,  ni  enfoncé. Ce  sont  là,  je  le  crois,  des  ocelles  vrais 
ou  rudimentaires.  Beaucoup  de  larves  en  manquent,  et  dans  une  même 
famille,  un  même  genre,  certaines  en  sont  douées  et  d’autres  privées.  On 
ne  voit  guère  quel  besoin  d’ocelles  ont  des  larves  qui  vivent  dans  les  ténè¬ 
bres  et  ne  paraissent  rien  faire  de  plus  que  celles  qui  positivement  en  sont 
dépourvues. 

Nous  avons  vu  que,  dans  les  larves  d’Agapanthaires,  les  segments  tho¬ 
raciques  ne  sont  pas  beaucoup  plus  larges  que  la  tête,  qu’en  dessous  ils 
sont  gonflés  et  munis  d’une  touffe  de  poils  et  qu’en  dessus  le  prothorax 
est  lisse,  avec  une  plaque  subcornée  et  colorée  ;  ce  sont  des  particularités 
propres  à  ces  larves.  On  trouve,  à  cet  égard,  dans  les  autres  larves,  une 
structure  très-différente,  mais  aussi  une  grande  uniformité  de  conforma¬ 
tion.  Le  prothorax  est  presque  toujours  de  une  et  demie  à  deux  fois  plus 
large  que  la  tête,  et  il  est  ordinairement  aussi  long  que  les  trois  segments 
suivants  pris  ensemble.  Enveloppant  la  partie  postérieure  de  la  tête,  ser¬ 
vant  d’attache  aux  muscles  puissants  qui  en  font  mouvoir  les  organes,  il 
lui  fallait  des  dimensions  exceptionnelles,  vu  le  genre  de  vie  de  la  plu¬ 
part  de  ces  larves.  Appelé  en  outre,  par  ses  dimensions,  à  être  le  premier 
et  même  le  seul  en  contact  avec  les  obstacles  et  à  rendre  des  services  im¬ 
portants,  il  avait  besoin  d’une  solidité  toute  spéciale  ;  aussi  la  nature  l’a- 
t-elle  doué  d’une  peau  plus  épaisse  et  plus  coriace,  fortifiée  par  des  callo¬ 
sités  ou  par  une  sorte  de  carapace  plus  ou  moins  étendue,  munie  de 
stries,  de  rugosités,  de  granulations,  de  plis  latéraux  et  inférieurs  facili¬ 
tant  la  dilatation  des  parties  qu’ils  circonscrivent,  de  sorte  que  ces  sur¬ 
faces  ridées,  rugueuses  ou  râpeuses  s’appliquent  aux  parois  de  la  galerie 
creusée  par  la  larve,  servent  de  solide  point  d’appui  à  sa  tête  et  facilitent 
son  action.  Cette  conformation  du  prothorax  me  paraît  avoir  eu  principa¬ 
lement  cela  pour  but. 

On  a  pu  voir  par  les  descriptions  qui  précèdent  qu’à  part  les  larves 
à’Agapaphia,  de  Vesperus.  et  d’Acmæops  collaris.  environ  la  moitié  pos¬ 
térieure  du  prothorax  est  diversement  striée  ou  striolée  ou  ridée  avec  ou 
sans  points  intermédiaires,  ou  très-finement  réticulée,  ou  couverte  de 
granulations.  Ce  dernier  caractère  paraît  propre  aux  larves  des  Saper- 
daires  et  des  Phytœciaires. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  que  le  prothorax  a,  près  du  bord  posté¬ 
rieur,  tant  en  dessus  qu’en  dessous,  un  pli  transversal  qui  semble  former 
un  segment  supplémentaire,  mais  qui  s’arrête  avant  d’arriver  aux  côtés. 
Le  pli  supérieur  n’est  pas  toujours  visible,  mais  l’inférieur  est  constam- 
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ment  très-bien  marqué.  Les  deux  autres  segments  thoraciques  sont  relati¬ 
vement  très-courts,  égaux  et  presqué  aussi  larges  que  le  proihorax.  Ce 
n’est  guère  qu’à  partir  de  là  que  le  corps  diminue  de  diamètre. 

C’est  le  moment  de  parler  des  pattes,  puisque  ce  sont  les  segments  tho¬ 
raciques  qui  les  portent.  Quand  elles  existent,  elles  sont  toujours  au  nom¬ 
bre  de  trois  paires  ;  elles  sont  très-écartées,  coniques,  peu  robustes,  de 
quatre  ou  de  cinq  articles  y  compris  un  ongle  subulé,  hérissé  de  quelques 
poils.  Elles  sont  situées,  la  première  paire  sous  le  prothorax,  précisément 
sur  ce  faux  petit  segment  dont  j’ai  parlé,  la  deuxième  sous  le  mésothorax, 
la  troisième  sous  le  métathorax.  Elles  sont  très-courtes  dans  les  larves  des 
Prioniens  et  des  Cérambycins,  sauf  pourtant,  jusqu’ici,  les  larves  de 
Leptidea  et  de  Stenopterus  qui  en  sont  dépourvues.  On  les  retrouve  ex¬ 
trêmement  courtes  dans  le  genre  Parmena,  le  genre  Lamia,  le  genre  Mo- 
rimus,  puis  elles  disparaissent  de  nouveau  dans  les  larves  du  genre  Mono- 
hamtnus,  des  Astynomaires,  des  Pogonochéraires,  des  Saperdins,  pour 
reparaître,  cette  fois,  assez  longues,  dans  celles  des  Rhagiens  et  des  Lep- 
luriens.  Ces  organes  ne  sont  évidemment,  dans  les  larves  des  Longicornes, 
que  d’une  importance  très- secondaire,  pour  ne  pas  dire  nulle,  puisqu’ils 
manquent  tout  à  fait  ou  à  peu  près  dans  le  plus  grand  nombre,  et  que  là 
où  ils  sont  le  plus  développés,  ils  ne  peuvent,  à  coup  sûr,  être  d’une  utilité 
bien  grande.  On  ne  voit  pas,  d’ailleurs,  qu'ils  soient  bien  nécessaires  à 
des  larves  qui  ont  pour  mission  de  creuser  des  galeries  et  pour  obliga¬ 
tion  de  s’y  mouvoir,  et  l'on  comprend  que  de  longues  pattes  seraient  plu¬ 
tôt  pour  elles  un  embarras.  Elles  existent,  à  la  vérité,  dans  les  larves  en 
apparence  lignivores  de  Clerus,  d’Opilus,  d’Athous,  de  Malacliius,  de 
Dasytes,  et  qui  vivent  souvent  aux  mêmes  lieux  que  les  larves  de  Longi¬ 
cornes;  c’est  que  celles-ci,  qui  sont  carnassières  et  non  xylophages, 
ne  sont  pas  chargées  de  ronger  le  bois,  elles  doivent  seulement  râteler  et 
déblayer  les  déjections  et  les  détritus  qui  encombrent  les  galeries  afin 
d’arriver  jusqu'à  la  larve  dont  elles  veulent  faire  leur  proie;  aussi  leurs 
pattes  ne  sont  pas  seulement  longues,  elfes  sont  de  plus  robustes,  soli¬ 
dement  articulées,  subcornées  et  munies  d’un  ongle  vigoureux  et  d’épines 
ou  de  soies  qui  en  font  de  véritables  rateaux. 

Il  est  vrai  aussi  que  les  larves  essentiellement  lignivores  ou  phyto¬ 
phages,  comme  celles  des  Q'idémérides,  ont  des  pattes  assez  longues; 
mais  il  est  à  remarquer  qu’elles  vivent  dans  des  milieux  relativement  peu 
résistants,  tels  que  la  moelle  des  végétaux  herbacés  ou  les  bois  ramollis 
par  une  plus  ou  moins  grande  vétusté,  c’est-à  dire  là  où  elles  peuvent 
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sans  effort  donner  à  leur  galerie  la  largeur  que  comporte  l’usage  des 
pattes.  Il  est  possible  aussi  que  ces  organes  leur  soient  utiles  soit  pour  se 
mouvoir  dans  cette  galerie  dont  les-parois  ont  peu  de  résistance,  soit  pour 
déblayer  le  terrain  de  parcelles  qui,  vu  l'altération  de  la  masse  alimen¬ 
taire,  sont  devenues  impropres  à  la  nutrition.  Ces  hypothèses  explique¬ 
raient  pourquoi  les  larves  des  Lepturiens  et  des  Rhagiens,  qui  ^e  déve¬ 
loppent  dans  les  bois  ramollis  par  le  temps  ou  sous  des  écorces",  ont  aussi 
les  pattes  les  plus  longues.  En  tout  cas,  on  ne  saurait  s’étonner  de  voir 
des  pattes  bien  développées  aux  larves  de  Vcspem  et  à’ Acmæops  chg;rgéea 
de  fouiller  le  sol  comme  celles  de  bien  des  Lamellicornes  et  tant  d’autres. 

Après  tout,  et  généralement  parlant,  les  larves  des  Longicornes,  pour¬ 
vues  comme  elles  le  sont  de  nombreux  et  puissants  moyens  de  locomotion, 
pourraient  se  passer  de  pattes.  Tous  ceux  qui  ont  observé  ces  larves 
ont  remarqué  ces  dilatations  médianes  que  présentent  sur  les  deux  faces 
les  sept  premiers  segments  de  l’abdomen,  et  auxquels  on  a  donné  le  nom 
assez  impropre,  je  crois,  de  mamelons,  que  j’ai  remplacé  par  celui  d’am¬ 
poules  ambulatoires.  J’attendais  d’avoir  à  en  en  parler  pour  dire  qu’elles 
n’existent  pas  seulement  sur  tes  segments  abdominaux,  on  les  voit  aussi, 
sauf  de  très-  rares  exceptions,  mais  moins  développées,  sur  la  face  infé¬ 
rieure  du  mésothorax,  et  dessus  comme  dessous  le  métathorax.  Il  n’en 
existe  pas,  paraît-il,  sur  le  dos  de  ce  dernier  segment  dans  le  groupe  des 
Lepturides.  Elles  sont  susceptibles  de  s’affaisser  et  de  se  dilater,  et  voici 
quel  est  leur  usage  :  lorsque  la  larve  veut  se  maintenir  dans  sa  galerie  et 
résister  aux  chocs  ou  à  la  traction  qui  tendraient  à  la  déloger,  elle  gonfle 
ses  seize  ou  dix-sept  ampoules  et  s’accroche  ainsi  aux  parois.  Si  elle  veut 
aller  en  avant,  elle  dilate  les  parties  dilatables  du  prothorax  ainsi  que  les 
ampoules  thoraciques,  applique,  si  elle  le  peut,  ses  mandibules  sur  le 
plan  de  position,  et  ayant  pris  ces  points  d’appui,  elle  appelle  en  avant 
successivement  les  sept  premiers  segments  de  l’abdomen,  qui,  l’un  après 
l’autre,  affaissent  leurs  ampoules,  se  raccourcissent  et  puis  dilatent  leurs 
organes  de  locomotion,  de  sorte  qu’elle  accomplit  une  sorte  de  mouve¬ 
ment  péristaltique  de  contraction  longitudinale  et  de  dilatation  verticale. 
La  larve  n’attend  pas  que  tous  les  segments  abdominaux  soient  à  leur 
nouvelle  place  pour  recommencer  le  mouvement  ;  tantôt  elle  s’allonge  de 
nouveau  lorsque  le  cinquième  ou  le  sixième  segment  vient  de  se  fixer, 
tantôt,  chaque  segment  poussant  successivement  celui  qui  le  précède,  elle 
chemine  d’une  manière  continue.  Si  la  larve  veut  aller  en  arrière,  ce 
qu’elle  fait  avec  facilité,  les  segments  se  contractent  en  ordre  inverse  et 
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l«s  ampoules  agissent  successivement  en  commençant  par  celles  du  sep¬ 
tième  segment  de  l’abdomen. 

Les  ampoules  présentent,  au  point  de  vue  de  la  distinction  des  groupes, 
des  familles  et  quelquefois  des  espèces,  des  caractères  ordinairement  très- 
saisissables  et  souvent  fort  tranchés.  Elles  sont  circonscrites  et  traversées 
par  des  plis  divers  mais  toujours  uniformes  dans  la  même  espèce  de 
larve,  et  ces  plis  servent  aux  contractions  et  aux  dilatations.  Ils  ne  sont 
pas  les  mêmes  à  la  face  dorsale  qu’à  la  face  ventrale.  Les  ampoules  sont 
habituellement  plus  ou  moins  déprimées  longitudinalement  au  milieu, 
mais  dans  certains  groupes  cette  dépression  est  peu  sensible,  dans  d’au¬ 
tres  elle  est  mieux  marquée,  dans  d’autres  encore  elle  est  telle  que  les 
ampoules  sont  comme  bilobées,  et  nous  avons  vu  que,  dans  la  larve  du 
Stenopterus,  elles  sont  divisées  en  deux  gros  mamelons  charnus  et  lisses. 
Dans  les  larves  de  Prioniens  qui  me  sont  connues,  elles  sont  lisses,  ou 
leur  surface  finement  ridée  est  semblable  à  celle  du  reste  du  corps;  les 
larves  des  Cerambyx\es,  ont  élégamment  ornées  de  granules;  la  plupart 
de  celles  des  Callidiaires  et  des  Clytaires  les  présentent  finement  réticu¬ 
lées  ou  chagrinées.  Dans  les  rameaux  ou  genres  suivants  les  granules  re¬ 
viennent  ou  disparaissent,  comme  on  a  pu  le  voir  par  les  descriptions  qui 
précèdent  ;  mais  tout  semble  indiquer  que  les  larves  des  Saperdins  ontles 
ampoules  munies  de  granules  ou  couvertes  de  fines  aspérités,  sauf  dans  le 
genre  Phijtœcia,  et  les  granules  existent  dans  celles  des  Rhagiens,  sauf  les 
Vesperus,  et  des  Lepturiens.  On  comprend  sans  peine  qu’une  larve  ainsi 
secondée  accomplisse  avec  facilité  ses  mouvements  dans  les  galeries  où  elle 
est  appelée  à  vivre,  et  on  le  concevra  mieux  encore  si  on  ajoute  aux 
ampoules  les  bourrelets  dont  sont  pourvus  latéralement  les  segments  de 
l’abdomen  et  en  particulier  le  huitième  et  le  neuvième.  Ceux-ci,  en  effet, 
n’ont  pas  d’ampoules,  mais  sur  leurs  côtés  règne  une  sorte  de  cordon  épais, 
visible  surtout  en  dessous  ;  ce  cordon  se  retrouve  aussi  très-souvent  sur 
le  septième  segment,  quoiqu’il  soit  pourvu  d’ampoules.  Tous  ces  organes 
du  mouvement  dépendent  de  muscles  énergiques,  à  tel  point  qu’on  a 
grand’peine  à  tenir  dans  la  main  fermée  une  grosse  larve  d’Ergates  ou 
de  Cerambyx  qui  veut  en  sortir. 

Après  ce  qui  précède,  je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  le  corps  des  larves 
des  Longicornes  est  composé  de  douze  segments.  11  y  a  en  outre  un  ma¬ 
melon  anal,  plus  ou  moins  développé,  qui  en  a  quelquefois  imposé  pour 
un  treizième  segment.  Ce  mamelon  est  marqué  de  trois  plis  convergents 
à  l’intersection  desquels  se  trouve  l’anus.  Je  ne  connais  d’exception  à 
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cette  structure  que  pour  les  larves  de  Vesperus  qui  ont  le  mamelon  anal 
coupé  en  deux  par  un  pli  transversal. 

Telle  est  l’organisation,  telles  sont  les  ressources  ordinaires  des  larves 
des  Longicornes  ;  mais  après  ce  que  j’ai  déjà  dit  des  larves  d’Agapanthaires, 
il  faut  bien  s’attendre  pour  elles  à  une  excèption.  Elles  possèdent,  il  est 
vrai,  des  ampoules  qui  sont  pourvues  d’une  série  elliptique  de  granules, 
mais  ces  ampoules  n’existent  qu’à  la  face  dorsale,  la  face  opposée  en  est 
dépourvue.  Il  en  résulte  que  la  progression  se  fait  d’une  manière  toute 
différente  et  que  j’ai  indiquée  à  l’occasion  de  la  larve  de  V Âgapanthia 
aaplLodeli. 

Toutes  les  larves  connues  de  Longicornes  vivent  de  végétaux  ;  de  là  la 
conséquence  que  les  femelles  chargées  de  pondre  les  œufs  doivent  avoir, 
sauf  celles  de  Vesperus  et  probablement  aussi  de  Dorcadion,  cet  instinct 
botanique  qui  est  quelquefois  si  développé  et  si  admirable  dans  les  insectes. 
11  en  est  qui  ne  sont  pas  assez  exclusives  dans  leurs  goûts  pour  se  trouver 
embarrassées,  puisque  des  arbres  et  des  plantes  même  de  familles  diverses 
leur  conviennent  ;  par  exemple  la  Niphona  picticomis  qui  accepte  le  Figuier, 
le  Lentisque,  le  Chêne  vert,  l’Orme,  Je  Chêne  liège,  le  Sureau,  les  Genêts, 
et,  d’après  M.  Lucas,  le  Grenadier  et  le  Pin,  et  V Agapanthia  angusticoUü 
qui  s’accommode  de  l’Aconitum  napellus,  d&VHeracleum  sphondylium,  du 
Senecio  aqiiaticus,  du  Cavduiis  nutans,  deVEiipatorium  cannnbinum.  Mais 
d’autres  paraissent  ne  vouloir  absolument  qu’une  espèce,  comme  VExo- 
cenirns  lusitanicus  le  Tilleul,  la  Saperda  punctala  l’Orme,  etc.  11  en  est  qui 
recherchent  les  espèces  d’un  genre  :  YErgates  faber  les  Pins,  YAromia 
mosthala  les  Saules,  et  il  s’en  trouve  enfin  qui  ont  assez  de  discernement 
pour  reconnaître  les  affinités  botaniques  de  deux  ou  trois  espèces  de  genres 
très  voisins,  le  Pin  et  le  Sapin,  par  exemple  (Spondylis,  Rhagium  etc.), 
le  Chêne,  le  Hêtre,  l’Aulne,  (Lcptwa  scutelZata),  et  j’ai  mentionné  dans  ce 
travail  plusieurs  espèces  communes  au  Châtaignier  et  au  Chêne.  Au  surplus, 
des  faits  du  même  genre  sont  fournis  par  les  larves  de  plusieurs  autres 
tribus.  Quant  aux  larves  de  Vesperus,  on  a  vu,  par  ce  qui  a  été  dit  au  sujet 
de  ces  insectes,  qu’elles  se  nourrissent  de  racines  vivantes,  mais  que  tout 
leur  est  bon.  11  en  est  sans  doute  de  même  pour  celles  de  Dorcadion. 

Ratzeburg,  qui  a  consacré  un  court  chapitre  aux  larves  des  Longicornes 
(Dieforst.  ins.  t.  I,  p.  189)  est  porté  à  croire  que  les  espèces  de  cette  tribu 
ne  pondent  que  sur  les  végétaux  ligneux.  Il  a  dû  revenir  de  cette  erreur 
lorsqu’il  a  connu  les  mœurs  des  Agfapant/iîfl,  du  Calamobius,  des  Phytœcia 
qui  recherchent  les  plantes  herbacées.  I]  conteste  aussi,  malgré  le  témoi- 
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gnagedii  M.  Bechstein,  qu’une  même  espèce  vive  sur  un  arbre  feuillu  et 
un  arbre  résineux.  Or  Je  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  Mulsant  que  le  Crio- 
morphus  liiridus  est  parasite  du  Pin,  du  Sapin  et,  selon Panzer,  du  Chêne; 
le  Lamia  tristis  du  Figuier  et  du  Cyprès;  le  Morimus  lugubris  du  Sapin,  du 
Saule  etc.;  la  Niphona  picMconiis  de  diverses  essences  et  du  Pin;  la  Lep~ 
tura  scutellata  du  Chêne  vert,  etc.,  et  du  Pin  maritime.  De  mon  côté,  je 
puis  affirmer  que  j’ai  recueilli  dans  une  vieille  souche  de  Châtaignier,  très- 
éloigné  de  tout  arbre  résineux,  une  nymphe  d’où  est  sorti  un  Rhagiim 
bifasciatim  qui  figure  dans  ma  collection. 

Les  femelles  ne  doivent  pas  seulement  discerner  les  espèces,  il  faut 
qu’elles  sachent  aussi  apprécier  leur  état.  Les  unes  (Cerambyx  cerdo,  etc.) 
reconnaissent  même  les  maladies  locales  et  déposent  à  l’endroit  altéré  les 
germes  de  larves  qui  pénétreront  dans  l’aubier  des  Chênes  vivants  pour 
hâter  leur  ruine  et  gâter  leur  bois  ;  les  autres  (Callidium,  Clytus,  Astyno- 
mus,  etc.,  etc.)  sont  en  quête  des  arbres  et  des  branches  raalades-ou récem¬ 
ment  abattus  ;  d’autres  (Stenoptems  rufus,  Rhagium  bifasciatim,  Stran- 
galia  auriüenla,  Leptura  testacea)  paraissent  aimer  les  bois  ramollis  par 
le  temps  et  en  voie  de  décomposition  ;  presque  toutes  exigent  la  présence 
de  l’écorce,  quelques-unes  y  semblent  indifférentes.  Il  en  est  qui  confient 
leurs  œufs  â  des  arbres  ou  arbustes  vivants  et  même  vigoureux  (Anærea 
carcharias  et  Compsidiapopiilnea  pour  les  Peupliers,  Oberea  ocnlata  pour 
les  Saules,  0.  piipUlata  pour  les  Chèvrefeuilles)  et,  à  ma  connaissance, 
cette  particularité  est  jusqu’ici  concentrée  dans  la  famille  des  Saperdins. 
Enfin,  il  en  est  comme  les  Parmena,  les  Agapanthaires  et  du  moins  certaines 
Phytœciaires,  qui  n’en  veulent  qu’aux  plantes  herbacées,  et  alors,  comme 
une  tige  ne  suffirait  pas  à  plusieurs  hôtes,  la  femelle,  avant  de  pondre, 
recherche  et  constate  si  elle  a  été  devancée,  car  on  ne  trouve  jamais  qu’une 
larve  dans  une  même  tige  ;  â  moins  que,  refusant  à  la  pondeuse  un  aussi 
admirable  discernement,  on  ne  dise  que,  s’il  y  a  eu  concurrence  de  larves, 
l’une  d’elles  a  fini  par  rester  maîtresse  de  la  place.  Cela  n’est  guère 
admissible,  car  une  fois  ou  une  autre  on  aurait  rencontré  deux  larves,  on 
aurait  été  témoin  de  la  lutte  ou  bien  on  en  aurait  vu  les  suites.  Le  rôle  des 
larves  qui  vivent  dans  ces  dernières  conditions  est  assez  simple.  L’œuf 
ayant  été  pondu  vers  le  haut  de  la  tige,  la  larve  qui  en  provient  pénètre 
au  centre  puis  chemine  et  se  développe  en  descendant,  et  c’est  presque 
toujours  au  collet  ou  dans  le  voisinage  qu’entre  deux  tampons  de  déjections 
et  de  fibres  elle  subit  ses  métamorphoses. 

Tout  cela  est  fort  rationnel.  De  cette  façon,  en  effet,  la  larve  naissanle 
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SC  trouve  au  milieu  des  tissus  les  plus  tendres  de  la  plante  et  là  où  le  dia¬ 
mètre  de  celle-ci,  quoique  restreint,  est  suffisant  néanmoins  pour  lui  four¬ 
nir  des  aliments  et. un  abri.  A  mesure  qu’elle  grossit,  elle  parcourt  des 
milieux  plus  consistants  et  plus  étendus,  et  enfin  lorsqu’il  lui  faut  ce  calme 
et  cette  sécurité  qu’exigent  les  métamorphoses  et  l’hibernation,  elle  est 
parvenue  et  elle  s’installe  dans  la  partie  de  la  plante  presque  toujours 
inférieure  au  niveau  du  sol,  de  manière  à  n’avoir  pas  à  souffrir  de  la  rup¬ 
ture  à  peu  près  inévitable  de  la  lige  desséchée.  Ces  manœuvres  si  simples 
et  en  même  temps  si  logiques  sont  sans  doute  purement  instinctives  ; 
mais  ne  dirait-on  pas  qu’elles  sont  l’œuvre  de  l’intelligence  et  du  raison¬ 
nement  ? 

Quant  aux  larves  réellement  lignivores,  celles  qui  attaquent  les  arbres 
sains  plongent  immédiatement  dans  le  bois  ;  il  en  est  de  même  de  celles 
qui  se  nourrissent  de  bois  déjà  vieux  et  parfois  privé  d’écorce,  et  de 
quelques  autres  telles  que  celles  de  Spondylis,  d’Ergates,  de  Criocephilus 
etc. ,  qui  naissent  sur  les  troncs  ou  les  souches  récemment  morts,  et  celles- 
là,  avant  la  métamorphose,  se  rapprochent  de  l’extérieur,  afin  que  l’insecte 
parfait  ait  moins  de  besogne  pour  conquérir  sa  liberté  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  plongent  dans  le  bois  après  avoir  vécu  plus  ou  moins  longtemps 
des  couches  inférieures  de  l’écorce  à  travers  lesquelles  elles  creusent  des 
galeries  larges,  sinueuses,  très-irrégulières,  qui  entament  l’aubier  presque 
toujours  un  peu  et  quelquefois  beaucoup.  Les  unes  veulent  seulement  y 
pratiquer,  pour  la  future  nymphe,  un  abri  plus  sûr  que  ne  peut  l’être 
l’écorce  seule.  Ce  travail  accompli,  elles  se  retournent  dans  la  loge  qu’elles 
ont  creusée  et  en  bouchent  l’orifice  avec  de  petites  paillettes  détachées  des 
parois  ;  les  autres  y  creusent  pour  vivre,  soit  en  montant,  soit  en  descen¬ 
dant,  car  elles  paraissent  assez  indifférentes  à  cet  égard,  des  galeries  quel¬ 
quefois  assez  longues,  droites  et  dans  le  sens  des  fibres,  ou  plus  ou  moins 
sinueuses  ou  paraboliques,  sauf  toujours  à  se  rapprocher  delasurface  quand 
le  besoin  de  la  métamorphose  se  fait  sentir.  Dans  ce  cas,  l’orifice  d’entrée, 
en  ellipse  très-dépinmée,  est  bouché  par  des  déjections  et  trahit  la  présence 
de  la  larve.  Quant  à  l’orifice  de  sortie,  il  est  des  larves  qui  laissent  à  l’in¬ 
secte  parfait  le  soin  de  l’ouvrir  en  rongeant  d’abord  la  mince  couche  d’au¬ 
bier  qu’elles  ont  laissée  intacte,  puis  l’écorce,  et  il  en  est  d’autres  qui,  pour 
luiépargherla  besogne  quand  l’écorce  est  épaisse,  percent  le  bois,  taraudent 
même  en  partie  l’écorce,  et  en  cas  d’enlèvement  de  celle-ci,  bouchent  le 
trou  avec  quelques  paillettes  d’un  facile  déblai. 

Certaines  larves,  comme  celle  du  Rhagium  indagator,  passent  toute  leur 
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vie  sous  i’écorce,  toujours  assez  épaisse,  qui  les  abrite  et  s’y  transforment 
dans  une  niche  elliptique  artistement  faite  de  paillettes  entrelacées.  Elles 
n’agissent  jamais  autrement,  mais  celles  des  Astynomiis,  par  exemple,  et 
elles  ne  sont  pas  les  seules,  montrent  une  intelligence  digne  de  notre  admi¬ 
ration.  Lorsque  le  moment  de  la  transformation  approche,  elles  apprécient 
les  chances  de  leur  position,  elles  se  rendent  compte  des  conditions  dans 
lesquelles  elles  se  trouvent,  ainsi  que  de  leurs  conséquences  au  point  de  vue 
de  la  sûreté  de  la  nymphe.  Si  l’écorce  est  d’épaisseur  moyenne,  elles  se  bor¬ 
nent  à  la  creuser  assez  pour  que  l’insecte  parfait  puisse,  sans  trop  de  peine, 
sortir  de  sa  prison,  puis  elles  se  retirent  entre  l’écorce  et  le  bois,  refoulent 
autour  d’elles  les  détritus  et  se  métamorphosent  dans  l’espèce  de  niche 
qu’elles  se  sont  formée.  Si  l’écorce  est  très-épaisse,  elles  pénètrent  dans 
l’écorce  elle-même  et  s’y  pratiquent  une  cellule  ellipsoïdale  qui  sera  l’asile 
de  la  nymphe,  de  sorte  qu’elles  utilisent  pour  celle-ci  le  travail  qu’elles 
auraient  dû  faire  dans  l’intérêt  de  l’insecte  parfait.  Si  au  contraire  l’écorce 
a  peu  d’épaisseur,  comme  cela  a  lieu  sur  les  branches  ou  vers  l’extrémité  de 
l’arbre,  elles  se  gardent  de  l’entamer,  elles  évitent  même  prudemment  de  se 
transformer  entre  l’écorce  et  le  bois,  elles  s’enfoncent  dans  l’aubier  et  y  creu¬ 
sent  une  cellule  dans  laquelle  elles  se  retournent  ensuite  pour  que  la  nymphe 
se  trouve  la  tête  en  dehors.  Cette  diversité  de  manœuvres,  ces  preuves  d’un 
instinct  d’autant  plus  remarquable  qu’il  se  révèle  dans  des  larves  lourdes, 
presque  inertes  et  aveugles,  n’ont  besoin  que  d'être  énoncées  pour  exciter 
en  nous  ce  sentiment  qu’éveille  l’étude  des  ingénieuses  combinaisons  de 
l’instinct  des  animaux  pour  la  conservation  des  espèces. 

A  l’article  relatif  au  Callidium  alni,  j’ai  dit  que  la  femelle  profite,  pour 
pondre  ses  œufs,  de  tous  les  accidents  que  présente  l’écorce.  La  plupart 
des  femelles  des  autres  genres  agissent  sans  doute  de  même.  Elles  doivent 
aussi,  comme  celle  de  YErgates  faber,  par  exemple,  utiliser  les  solutions 
de  continuité  de  l’écorce  et  les  trous  de  sortie  des  scolytides.  Quant  à  celles 
qui  pondent  sur  les  bois  dépourvus  d’écorce,  elles  recherchent,  pour 
y  déposer  leurs  œufs,  les  petites  crevasses  qui  font  rarement  défaut, 
ainsi  que  les  orifices  de  sortie  des  Apate,  des  Anobium,  des  Lyctus;  mais 
il  en  est  au  moins  une,  celle  du  Clytns  quadripunctatus,  qui  agit  autre¬ 
ment.  Elle  colle  tout  simplement  et  isolément  ses  œufs  sur  la  surface  du 
bois,  puis,  pour  les  préserver  de  tout  danger,  elle  les  recouvre  d’une  cou¬ 
pole  elliptique  formée  de  très  petites  parcelles  et  de  pellicules  détachées  du 
bois  et  fortement  agglutinées  par  un  liquide  salivaire.  On  prendrait  ces 
petits  corps  noirâtres  de  près  de  deux  millimètres  de  longueur,  pour  des 
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hypoxylées  du  genre  Sphæria  et  je  m’y  suis  trompé  d’abord,  mais  la  loupe 
fait  bientôt  cesser  une  pareille  méprise.  Si  l’on  détache  un  de  ces  corps 
peu  de  temps  après  sa  formation,  on  voit  dans  son  intérieur  un  œuf  blanc, 
lisse  et  ellipsoïdal  ;  si  au  contraire  on  fait  cette  opération  quelques  jours 
après,  on  trouve  la  coupole  vide,  avec  les  parois  revêtues  d'une  couche 
nacrée  qui  n’est  autre  chose  que  la  partie  supérieure  de  la  coque  de  l’œuf; 
mais  sur  le  bois,  au  point  où  se  trouvait  cet  œuf,  on  constate  l’existence 
d’un  tout  petit  trou,  et  si  l'on  creuse  le  bois  en  cet  endroit,  on  rencontre 
la  toute  jeune  larve  qui,  dès  sa  naissance,  s’est  mise  à  couvert. 

Je  termine  ce  qui  est  relatif  à  l’habitat  des  larves  de  cette  tribu  en 
ajoutant  qu’on  n’en  connaît  pas  encore  qui  vivent  de  feuilles  ou  de 
fruits. 


Après  avoir  aussi  longtemps  traité,  sous  le  rapport  purement  scientifique, 
ce  qui  concerne  les  Longicornes,  je  ne  puis  pas  ng  pas  les  considérer  au 
point  de  vue  de  la  science  appliquée. 

Généralement  et  à  part- les  habitudes  exceptionnelles  de  VAnærea,  de 
la  Compsiclia,  des  Oberea  et  plus  exceptionnelles  encore  des  Vespcrus  et 
des  Dorcadion,  les  Longicornes  me  paraissent  ne  pondre  leurs  œufs  que 
sur  les  arbres  décidément  morts  ou  mourants,  ou  sur  les  parties  mortes, 
malades  ou  altérées  des  arbres  vivants  et,  dès  lors,  ils  seraient  moins  dan¬ 
gereux  que  certains  Buprestides,  les  Pissodes,  les  Scolytides,  véritables 
fléaux  des  arbres  malades  qui  deviennent  inévitablement  leurs  victimes. 
11  est  toutefois  bien  difficile  de  déterminer  le  degré  de  maladie  que  com¬ 
porte  l’invasion  des  Longicornes,  et  il  est  possible,  pour  ne  pas  dire  très- 
probable  que,  dans  bien  des  cas  qui  ne  seraient  pas  désespérés,  ils  amè¬ 
nent  un  dénouement  fatal.  Je  ne  puis,  au  surplus,  que  leur  appliquer  les 
principes  développés  dans  mon  Introduction  (p.  4  et  suiv.). 

Mais  si  les  larves  des  Longicornes  ne  sont  pas  des  plus  redoutables  pour 
les  forêts,  on  ne  peut  en  dire  autant  pour  les  bois  en  grume  gisant  sur  le 
sol  et  pour  les  bois  ouvrés.  Plusieurs  de  ces  larves  vivent  dans  l’intérieur 
de  ces  bois,  elles  y  creusent  des  galeries  larges  et  profondes  qui  les  font 
rebuter  pour  beaucoup  d’usages,  elles  les  minent  en  tous  sens,  rendent 
accessibles  à  l’humidité  leurs  couches  internes,  et  en  diminuent  notable¬ 
ment  la  résistance  et  la  durée.  On  conçoit,  en  effet,  les  ravages  que  peu¬ 
vent  exercer  les  larves  volumineuses  d  Æçosoniu.d&  Cci'ciinbyx,  d  EtqüIcs^ 
de  Lamia,  les  larves  innombrables  de  Clytus,  de  Spondylis,  de  Crioce- 
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phalus.  Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  permet  d’apprécier  les  dommages  que 
causent  les  larves  de  Phymalodes  melancholicus  et  de  Gracilia,  et  bien 
des  gens  savent  à  quel  état  de  délabrement  et  de  ruine  celles  des  Hylo- 
trupes  réduisent  les  bois  de  charpente,  les  planchers  et  même  des  meu¬ 
bles.  Il  est  cependant  des  moyens  assez  faciles  d’éviter  ces  inconvénients  ; 
ils  consistent  :  1°  à  dépouiller  les  arbres  de  leur  écorce  dès  qu’ils  sont 
abattus,  si  c’est  dans  la  belle  saison,  aux  approches  du  printemps  si  c’est 
en  hiver  ;  2®  à  ne  pas  laisser  trop  longtemps  à  terre  les  Pins,  les  Sapins, 
les  Peupliers  même  décortiqués  ;  3®  à  n’employer  pour  charpentes,  pour 
planchers  et  pour  meubles,  que  des  bois  dépourvus  d'aubier,  car  c’est  l’au¬ 
bier  seul  que  les  larves  détruisent. 

Ces  derniers  mots  me  conduisent  à  parler  d’une  question  qui  a  déjà  pro¬ 
bablement  appelé  l’attention  de  bien  des  personnes  et  qui  a  donné  lieu,  en 
février  1876,  à  un  rapport  de  M.  Maurice  Girard  à  l'occasion  d’une  contes¬ 
tation  judiciaire  survenue  entre  un  propriétaire  parisien  et  des  fournis¬ 
seurs  de  frises  de  parc|uet  qui,  trois  ans  après  leur  pose,  se  trouvaient 
très-détériorées  par  les  ravages  des  larves  d’Anobium.  M.  Girard  concluait 
à  l’irresponsabilité  du  vendeur  pour  les  motifs  suivants  : 

«  l°  Que  les  insectes  spéciaux  aux  bois  secs  peuvent  s’introduire  par¬ 
tout,  soit  en  pénétrant  au  vol  par  les  ouvertures  des  maisons,  soit  au 
moyen  do  quelque  poutre,  planche,  meuble  ou  objet  en  bois  posé  sur  le 
parquet  ; 

«  2®  Que  les  boiseries,  les  lambourdes  peuvent  en  contenir  et  ceux-ci 
s’introduire  ensuite  entre  les  frises  ; 

«  3®  Que  si  l’on  se  refuse  à  admettre,  du  reste  sans  aucune  preuve 
expérimentale  jusqu'à  présent  signalée  par  les  auteurs,  que  ces  insectes 
soient  capables  d’attaquer  les  bois  ouvrés  et  mis  en  place,  il  est  certain 
qu’il  sulfit  d’un  nombre  primitif  d’insectes  extrêmement  faible  dans  le  bois 
du  chantier,  pour  opérer  une  destruction  plusieurs  années  après,  en  rai¬ 
son  de  leur  multiplication  naturelle.  » 

Ces  hypothèses  et  ces  principes  sont  vrais  à  mes  yeux,  sans  que  peut- 
être  la  conséquence  que  M.  Maurice  Girard  en  a  déduite  le  soit  au  même 
degré.  D’après  mes  observations,  on  ne  peut  pas  se  refuser  à  admettre  la 
possibilité  de  l'invasion  de  bois  ouvrés  et  mis  en  place  par  des  insectes 
tels  que  les  Anobium,  les  Lyclus,  les  Uylotriipes  bajulus.  Ils  peuvent  venir 
du  dehors  après  coup,  cela  n’est  pas  douteux  ;  leurs  germes  peuvent  aussi 
se  trouver  dans  le  bois  mis  en  œuvre.  La  raison  dit  que  ce  dernier  cas  doit 
se  produire  si  les  arbres  abattus  n’ont  pas  été  promptement  écorcés,  si  les 
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bois  débités  n’ont  pas  été  conservés  dans  de  bonnes  conditions  et  s’ils  sont 
restés  longtemps  en  chantier.  J’en  ai  d’ailleurs  pour  preuve  le  fait  sui¬ 
vant  :  un  de  mes  amis  ayant  fait  confectionner  un  billard  qui  lui  fut  livré 
au  mois  de  septembre,  fut  tout  étonné,  au  mois  de  juin  suivant,  de  voirie 
tapis  se  cribler  de  petits  trous  parfaitement  ronds.  Il  me  fit  part  de  l’aven¬ 
ture,  et  m’étant  rendu  chez  lui,  je  n'eus  pas  de  peine  à  juger  et  à  lui  faire 
comprendre  que  le  bois  du  plancher  du  billard  devait  contenir,  lors  de 
son  emploi,  des  larves  de  Vrillettes  et  qu’après  l’éclosion  des  insectes  par¬ 
faits  dont  nous  trouvâmes  deux  individus  appartenant  à  VAnobiim  dômes- 
ticimi,  ceux-ci  avaient  troué  le  tapis  pour  prendre  leur  essor.  J’ajoutai 
pour  sa  consolation  que  l’inconvénient  ne  se  reproduirait  plus,  et  ma  pré¬ 
diction  s’est  si  bien  réalisée  que  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  que  le 
billard  existe,  le  tapis  n’a  pas  eu  un  trou  de  plus. 

Je  m’arrête  un  instant  sur  ce  résultat  parce  qu’il  démontre,  pour  les 
Vrillettes  du  moins,  que  ces  insectes,  après  leur  dernière  métamorphose, 
quittent  leur  berceau  et  ne  s’accouplent  et  pondent  qu’après  avoir  joui  de 
la  liberté.  J’ai  tout  lieu  de  croire  qu’il  en  est  de  même  des  autres  insectes 
lignivores,  et  cependant  j’ai  remarqué  parfois  des  tiges  de  vieux  Pins,  des 
pièces  de  plancher  ou  de  charpente  dévastées  par  de  très-nombreuses 
larves  d’Ergates,  de  Hylolrupes,  de  Rhyncoliis  slrangulatus,  qui  ne  présen¬ 
taient  que  de  très-rares  trous  de  sortie,  ou  qui  même  avaient  l’air  de  n’en 
pas  présenter  du  tout,  de  sorte  que  l’idée  venait  naturellement  que  l’accou¬ 
plement  et  la  ponte  se  faisaient  dans  le  berceau  même.  Cela  serait  fort 
grave,  car  enfin  si  ces  rongeurs  pondent  sans  déplacement,  il  n’y  a  pas  de 
raison  pour  que,  de  proche  en  proche,  la'  destruction  ne  se  généralise, 
tandis  que,  s’ils  sont  obligés  de  sortir,  ils  peuvent  changer  de  résidence,  et 
il  devient  possible  aussi,  à  l’aide  de  certains  moyens  ou  d’une  très-active 
surveillance,  de  les  expulser  ou  de  les  détruire. 

Pour  m’assurer  de  la  réalité  de  cette  hypothèse,  j’ai  dépecé  mainte  pièce 
de  bois,  et  n’y  trouvant  aucun  cadavre  de  la  génération  précédente,  j’en 
concluais  tout  naturellement  que  les  insectes  parfaits  étaient  sortis  plu¬ 
sieurs  par  le  même  trou  ou  en  soulevant  la  couche  extérieure  du  bois, 
amincie  quelquefois  comme  une  pellicule  et  qui  s’était  refermée  comme 
une  soupape.  Quand  je  trouvais  des  insectes  vivants,  il  était  évident  pour 
moi  que  tantôt  ils  étaient  engourdis,  tantôt  ils  travaillaient  à  leur  liberté, 
tantôt,  comme  les  Rhyncolus  dont  c’est  l’habitude,  ils  rongeaient  le  bois 
pour  vivre  jusqu’au  moment  de  leur  sortie  pour  l’accouplement  et  la 
ponte. 
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Nous  pouvons  donc  être  rassurés  sur  la  crainte  qu’une  pièce  de  bois  at¬ 
taquée  par  les  insectes  soit  fatalement  vouée  à  une  destruction  complète  ; 
mais  il  reste  vrai  cependant  que  des  pontes  et  des  larves  peuvent  se  trou¬ 
ver,  à  l'insu  de  tous,  dans  le  bois  que  l’on  emploie  pour  parquets,  char- 
pèntes  ou  meubles  et  que  les  insectes  provenant  de  ces  pontes  peuvent  se 
multiplier  de  manière  à  causer  de  sérieux  dommages.  Il  n’est  pas  moins 
certain  que  des  insectes  peuvent  venir  du  dehors  pour  attaquer  des  bois 
primitivement  d’une  sanité  parfaite. 

Reste  à  examiner  dans  quelles  conditions  ces  ravages  se  produiront. 

Nos  charpentiers  et  nos  paysans,  comme  ceux  d’autres  pays,  sont  con¬ 
vaincus  que  les  bois  abattus  à  telle  phase  de  la  lune  sont  plus  exposés  aux 
insectes  que  ceux  qui  l’ont  été  à  telle  autre  phase.  Il  y  a  longtemps  que 
je  leur  demande  à  ce  sujet  des  fai;s  bien  observés,  des  expériences  com¬ 
paratives  sérieusement  faites,  je  n’ai  pu  rien  obtenir.  II  est  facile  de  com¬ 
prendre  les  difficultés  de  ces  sortes  d’expériences  et  ce  qu’elles  exigeraient 
de  précautions  et  de  temps.  Par  ailleurs,  les  quelques  observations  aux¬ 
quelles  j’ai  pu  me  livrer  relativement  à  l’influence  des  phases  lunaires  sur 
la  végétation  et  sur  les  modifications  que,  d’après  certaines  idées  reçues, 
elles  apporteraient  dans  la  constitution  ou  les  propriétés  des  végétaux, 
m’ont  conduit  à  des  résultats  -nuis  ou  môme  contradictoires.  Je  considère 
dès  lors  l’opinion  dont  il  s’agit  comme  un  préjugé,  sauf  preuves  du  con¬ 
traire,  et  je  laisse  la  lune  de  côté. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’est  pas  contraire  à  la  raison  et  il  me  paraît  plus  que 
possible  qu’il  y  ait  des  essences,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  plus  dis¬ 
posées  que  d’autres  à  être  attaquées  ;  qu’il  y  ait  aussi  des  conditions  qui 
rendent  des  bois  de  même  essence  plus  ou  moins  accessibles  aux  atteintes 
des  insectes.  Il  n’est  pas  indifférent,  en  effet,  qu’un  arbre  soit  jeune  ou 
vieux,  qu’il  soit  parfaitement  sain  ou  que  des  plaies  extérieures  aient  favo¬ 
risé  des  infiltrations  et  provoqué  de  proche  en  proche  des  altérations  plus 
ou  moins  apparentes  ;  qu’il  ait  été  abattu  en  pleine  sève  ou  dans  la  morte 
saison  ;  qu’il  soit  ou  non  atteint  de  gelivure  ou  de  roulure  ;  qu’il  ait  vécu 
dans  tel  terrain  ou  dans  tel  autre.  Il  n’est  pas  indifférent  non  plus  que  les 
bois  débités  soient  conservés  dans  les  chantiers  un  temps  quelconque  et  de 
quelque  façon  que  ce  soit,  que  mis  en  œuvre  pour  des  parquets,  par 
exemple,  de  la  menuiserie  et  des  meubles,  ils  se  trouvent  dans  une  maison 
non  constamment  habitée  ou  qu’ils  reçoivent  des  soins  insuffisants  d’aé¬ 
ration,  de  propreté,  de  frottage.  Une  foule  de  circonstances  dont  les  effets 
inappréciable?!  pour  nous  ne  sauraient  tromper  l’instinctive  sagacité  des 
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insectes  et  dérouter  leur  flair  si  sûr,  peuvent  faire  varier  les  cnances  et  les 
rendre  bonnes  ou  mauvaises  ;  mais  dans  ce  dernier  cas,  je  n’oserais  pas 
dire  qu’il  n’y  a  de,  la  responsabilité  pour  personne. 

Je  ne  l’oserais  pas,  en  effet,  parce  que  toutes  mes  observations  me  con¬ 
duisent  à  ce  principe  que  les  insectes  attaquent  seulement  l’aubier  et  qu’ils 
respectent  le  bois  proprement  dit,  ce  qu’on  appelle  le  cœur,  soit  parce 
qu’il  est  trop  dur,  soit  parce  qu’il  ne  contient  pas  ce  qui  convient  le  mieux 
à  l’alimentation  des  larves.  J’ai  vu  bien  des  morceaux  de  bois  attaqués, 
bien  des  planchers,  des  boiseries,  des  charpentes  vermoulues,  j’ai  fouillé 
dans  bien  des  souches,  dans  bien  des  tronçons  de  Pin,  de  Chêne,  de 
Peuplier,  et  toujours  j’ai  constaté  que  même  quand  l’aubier  était  détruit, 
le  cœur  était  intact,  et  que  lorsque  tout  était  aubier,  comme  dans  les  bois 
très-jeunes,  les  insectes  venaient  à  bout  de  tout. 

Que  faut-il  donc  pour  se  préserver  d’eux  ?  Employer  d’abord  des  bois 
sains  et  âgés,  puis,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  laisser  dans  les’bois  de 
charpente  le  moins  d’aubier  possible,  car  il  n’est  pas  praticable  de  n’en 
pas  laisser  du  tout,  et  pour  ceux  qui  doivent  servir  à  des  parquets,  à  la 
menuiserie,  aux  meubles,  enlever  rigoureusement  tout  l’aubier,  ce  que 
saura  toujours  faire  un  ouvrier  qui  connaît  son  état  et  qui  est  conscien¬ 
cieux,  Voilà  pourquoi  dans  les  devis  des  travaux  publics  on  exige  les  pièces 
de  charpente  à  vive  arête  et  les  planches  ou  leurs  dérivés  tout  sur  cœur. 
C’est,  j’ose  le  dire,  neuf  fois  sur  dix,  car  je  ne  veux  pas  être  absolu,  parce 
qu’on  a  négligé  ces  principes,  que  des  causes  de  ruine  pénètrent  et  se  dé¬ 
veloppent  dans  des  maisons  dont  la  construction  a  laissé  beaucoup  à  dé¬ 
sirer  du  côté  de  la  surveillance  et  de  la  bonne  foi. 


Quelques  savants,  et  en  particulier  Ratzeburg  et  surtout  M.  Goureau, 
sont  disposés  à  donner  à  la  vie  des  larves  de  Longicornes  une  durée  assez 
longue.  Pour  les  plus  petites,  M.  Goureau  fixe  au  moins  à  deux  ans  leur 
existence  et  il  en  compte  trois  pour  la  larve  du  Ceramhyx  cerdo.  Dans 
mon  Histoire  des  insectes  du  Pin  maritime,  j’ai  posé  cette  question  : 
Quelle  est  la  durée  de  la  vie  des  larves  de  Longicornes,  et  j’ai  répondu  ce 
qui  suit  : 

«  Je  n’ai  trouvé,  à  cet  égard,  aucun  renseignement  bien  précis  dans  les 
auteurs  que  j’ai  consultés,  et  je  ne  serais  pas  étonné  de  rencontrer,  à  pro¬ 
pos  de  c.ette  famille,  cette  disposition  où  l’on  est  généralement  d’assigner 
aux  larves  une  existence  assez  longue,  disposition  que  les  faits  que  j’ai 
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signalés  tendent  à  détruirè.  Cette  fois  encore  je  puis  apporter  des  faits 
certains,  plusieurs  fois  observés  non  dans  un  cabinet  oîi  les  solutions  sont 
souvent  trompeuses  parce  que  les  conditions  ne  sont  pas  normales,  mats 
à  l’état  de  nature. 

«  Ainsi,  j’ai  constaté  que  des  Pins  abattus  en  septembre  et  durant  l’hi¬ 
ver,  et  qui  avaient  pu  recevoir  les  pontes  des  Astynomus  œdilis  à  l’au¬ 
tomne  ou  au  printemps,  ont  donné  les  insectes  parfaits  aux  mois  d’août 
ou  de  septembre  suivants,  c’est-à-dire  de  sept  à  onze  mois  après  ; 

«  Que  des  Pins  morts  ou  abattus  au  printemps  et  attaqués  dès  le  mois 
de  juin  ou  de  juillet,  par  des  larves  Ôl  Astynomus  yriseus  ou  de  Monoham^ 
mus,  ont  produit  les  insectes  au  mois  de  mai,  de  juin  ou  de  juillet  de  l’an¬ 
née  suivante  ; 

«  Que  des  Pins  abattus  en  mars  et  appelés  à  nourrir  des  larves  de  Rha- 
giimindagator,  ont,  durant  l’hiver  suivant,  des  larves  adultes,  des  nym¬ 
phes  et  beaucoup  d’insectes  parfaits  attendant  la  belle  saison  pour  prendre 
leur  essor  ; 

«  Que  sur  des  Pins  abattus  en  juin  sont  nés  peu  de  temps  après  des 
larves  de  Spondylis  et  de  Criocephalus  qui  avaient  déjà  atteint  les  deux 
tiers  de  leur  développement  au  mois  de  mars  de  l’année  suivante,  et  subi 
toutes  les  métamorphoses  au  mois  de  juillet  ; 

«  Que  des  souches  de  Pins  coupés  vivants  en  hiver  et  au  printemps,  et 
sur  lesquelles  des  Ergates  faber  avaient  pu  pondre  leurs  œufs  aux  mois  de 
juillet  et  d’août  suivants,  m’ont  donné,  deux  ans  après,  des  nymphes  et 
des  insectes  de  la  même  espèce ,  parmi  lesquels  vivaient  des  larves  nées 
sans  doute  un  an  après  les  premières,  et  qui,  n’ayant  atteint  que  la  moitié 
de  leur  développement,  ne  se  transformaient  que  l’année  suivante. 

«  De  tout  cela  je  conclus  que  les  larves  de  Longicornes  parasites  du 
Pin  maritime  ne  vivent  dans  notre  contrée  qu’une  année  au  plus,  à  l’excep¬ 
tion  de  celles  de  VErgates  dont  l’existence  est  de  deux  ans  ;  faisant  tou¬ 
jours  abstraction,  ainsi  que  je  l’ai  dit  ailleurs,  des  circonstances  particu¬ 
lières  et  exceptionnelles  qui  peuvent  retarder,  même  de  plusieurs  années, 
la  métamorphose  de  telle  ou  telle  larve.  » 

Voilà  ce  que  j’écrivais  en  1856,  et  depuis  lors  mon  Opinion,  loin  de 
s’être  modifiée,  s'est  corroborée  au  contraire  de  nombreuses  observations 
que  j’ai  été  à  même  de  faire  et  dont  voici  quelques-unes  d’après  mes 
notes  : 

Un  orme  abattu  à  la  fin  de  l’hiver  1860  m’a  donné  en  grand  nombre,  du¬ 
rant  l’été  de  1861,  des  Saperda  punctata,  des  Exocentms  punctipermis, 
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des  Pœcilonota  decipiens  et  bien  d’autres  espèces;  le  môme  fait  s’est  pro¬ 
duit  une  auü’e  fois  chez  M.  Bauduer. 

Un  Peuplier  mort  sur  pied  dans  l’été  de  1862  m’a  fourni  en  1863  des 
Acanlhoderes  varias  et  des  Agribis  6  guilatas. 

Un  Noyer  renversé  par  le  vent  au  printemps  de  1866  et  dans  lequel  je 
constatai  plus  tard  l’existence  de  larves,  me  pourvut  en  1867,  pour  toute 
ma  vie,  de  Saperda  scalaris. 

En  juillet  1870,  j’ai  recueilli  dans  les  Pyrénées,  avec  MM.  de  Bouvou- 
loir  et  Abeille  de  Perrin,  plus  de  quarante  Astynomus  alomarius,  des  lar¬ 
ves  adultes  et  beaucoup  de  nymphes  sous  l’écorce  d’un  Sapin  évidem¬ 
ment  abattu  depuis  un  an  au  plus. 

Des  taillis  de  Chêne  incendiés  au  printemps  de  1870,  et  dont  j’ai  fait 
apporter  chez  moi  quelques  fagots,  m’ont  donné  en  mai  1871  des  Calli- 
dium  alnijàes  Exocentnis  adspersiis,  des  Anœslhelis  testacea,  des  Corœbus 
œneicollis  et  des  masses  de  Xylopertha  sinuata. 

Des  branches  de  Tilleul  et  de  Pin  détachées  au  printemps  de  1871  m’ont 
procuré  en  juin  1872,  la  première  des  Exocentras  Lxisitanicus,  la  seconde 
des  Pogonocherus  decoraius. 

Des  tiges  de  l’année  de  Mdilotas  macrorhiza,  d'Aconitum  napellus  et 
à’Eupatorium  caynabinum,  m’ont  fourni  l’année  suivante  des  Agapantliia 
cardai  et  angusticollis. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  d’autres  faits,  mais  voici  une  dernière  obser¬ 
vation  qui  à  elle  seule  aurait  suffi  et  qui  pourra  donner  à  chacun  l’idée 
de  faire,  au  sujet  de  la  vie  des  larves  de  Longicornes,  des  constatations 
précises. 

Le  Chêne  pédoncule  et  le  Chêne  tauzin  sont  très-usités  comme  bois  de 
chauffage  dans  le  département  des  Landes.  Le  premier  est  ordinairement 
refendu  et  le  second  employé  en  rondins.  On  les  coupe  en  hiver,  dans 
les  trois  ou  même  quatre  premiers  mois  de  l’année,  on  les  met  en  pile  et 
on  les  laisse  dehors  au  moins  jusqu’à  la  fin  d’août,  époque  à  laquelle  les 
consommateurs  commencent  leur  approvisionnement.  Ces  bûches  sont 
habitées  par  un  tel  nombre  de  larves,  surtout  de  Longicornes,  et  à  la  fin 
de  l’été  ou  à  l’automne  leur  développement  est  déjà  si  avancé,  que  si  l’on 
s’arrête  près  d’une  pile,  on  entend  le  bruit  mille  fois-  répété  de  leurs  éro¬ 
sions,  comme  celui  de  la  chute  d’une  petite  pluie  assez  drue.  Dès  le  mois 
de  février  de  l’année  suivante  commence  à  paraître  le  précoce  Callidium 
sanguineum  qui  envahit  presque  nos  maisons,  puis,  et  à  partir  du  mois  de 
mai,  arrivent  en  foule  les  Phymatodes  variabilis,  les  Plagionotus  dclritus 


566  LARVES  DE  COLÉOPTÈRES 

et  arcuatus  et  leur  ennemi  le  Clenis  miitillarius .  Les  larves  de  tous  ces 
insectes  n’ont  pas  mis  un  an  à  parcourir  les  diverses  phases  de  leur  exis¬ 
tence. 

11  faut  donc  reconnaître  que  la  vie  des  larves  de  Longicornes  n’est  pas 
aussi  longue  que  quelques-uns  le  pensent,  et  il  faut  admettre  que,  pour  les 
petites  et  les  moyennes,  une  année  suffit  à  toutes  leurs  évolutions  et  que 
les  plus  grosses  ont  assez  de  deux  années.  Mais  il  y  a,  je  l’ai  déjà  dit,  des 
exceptions,  elles  sont  même  assez  nombreuses,  et  ce  sont  ces  exceptions 
qui  ont  causé  l’erreur  que  je  combats. 

MM.  Ratzeburg  et  Goureau  sont  excusables  lorsqu’ils  disent  que  les 
larves  dont  il  s’agit  passent  au  moins  deux  ans  sous  l’écorce  ou  dans  le 
bois;  ils  ont  observé,  en  effet,  que,  presque  toujours,  à  côté  de  larves 
adultes  et  de  nymphes,  il  y  a  des  larves  jeunes  encore  et  plus  ou  moins 
éloignées  de  leur  complet  développement.  Cela  est  parfaitement  exact,  et, 
d’un  autre  côté,  il  est  tout  naturel  de  penser  que  les  petites  larves  n’ont  pas  le 
même  âge  que  les  grosses  ;  or,  comme  il  est  admis  et  avéré  que  les  ponteâ 
ne  s’échelonnent  pas  du  1®'' janvier  au  31  décembre,  mais  qu’au  contraire 
elles  s’effectuent  habituellement  à  une  époque  déterminée  et  assez  circons¬ 
crite  de  l’année,  on  n’est  que  logique  en  pensant  que  les  petites  larves  ont 
un  an  de  moins  environ  que  les  autres.  Mais  ce  qui  paraît  logique  peut  ne 
l’être  pas  du  tout,  et  comme  expérience  passe  science,  c’est  à  l’expérience, 
à  des  observations  directes  qu’il  faut  recourir.  Cela  n’est  pas  bien  difficile, 
du  moins  pour  les  larves  qui  vivent,  et  c’est  le  plus  grand  nombre,  dans 
les  arbres  morts  et  dans  les  plantes  herbacées.  11  suffit  de  faire  couper  des 
branches,  de  constater  l’époque  de  la  chute  ou  de  l’abattage  d’un  arbre, 
d’attendre  que  ces  bois  soient  habités,  de  les  examiner  de  temps  en  temps 
sur  place  ou  de  les  faire  porter  chez  soi  et,  pour  plus  de  précaution,  de  les 
laisser  dehors,  c’est-à-dire  dans  les  conditions  naturelles,  jusqu’au  mois 
d’avril.  Ce  soin  est  même  inutile  pour  le  bois  de  chauffage  qu’on  appro¬ 
visionne  en  assez  grande  quantité  pour  qu’il  donne  des  résultats.  Il  suffit 
aussi  de  recueillir  à  l’automne  des  plantes  herbacées  qui  ont  quelques 
mois  à  peine  et  de  leur  faire  passer  l’hiver  en  plein  air.  Que  constatera- 
t-on  plus  tard  ?  Que,  moins  d’un  an  après  la  coupe,  les  bois  donnent  des 
Longicornes,  des  Buprestes,  etc.  ;  qu’au  printemps  ou  à  l’été  qui  suit  l’an¬ 
née  où  avaient  poussé  les  plantes  herbacées,  elles  livrent  des  insectes  par¬ 
faits.  Que  conclura-t-on  alors  en  usant  cette  fois  de  la  logique  qui  aura 
tous  les  cléments  pour  juger  ?  Nécessairement  que  la  vie  des  larves  qui 
habitaient  ces  bois  et  ces  tiges  est  de  moins  d'une  année,  puisqu’il  y  a  de 
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moins  le  temps  de  l'incubation  des  œufs,  celui  de  la  nymphose,  celui  du 
raffermissement  et  de  la  mise  en  liberté  de  l’insecte  parfait.  Ce  sont  des 
observations  et  dos  e.xpériences  de  cette  nature  que  j’ai  relatées  plus  haut, 
et  j’en  pourrais,  je  l’ai  dit,  citer  cent  autres. 

Or  si  l’on  soulève  les  écorces,  si  l’on  ouvre  les  bois  et  les  tiges  lorsqu’il 
y  a  des  nymphes  et  môme  des  insectes  parfaits,  on  y  rencontre  presque 
toujours,  mais  en  petit  nombre,  il  faut  en  convenir,  des  larves  de  diverses 
grandeurs,  même  jusqu’à  l’apparence  adulte,  mais  aussi  de  petites.  Eh  bien  ! 
qu’est-ce  que  cela  prouve?  Rien,  à  coup  sûr,  contre  la  thèse  que  je  sou¬ 
tiens,  puisque  ces  bois  eux- mêmes  l’ont  confirmée  par  des  preuves  nom¬ 
breuses,  irréfragables,  sur  lesquelles  il  ne  peut  pas  rester  le  moindre  doute, 
et  je  pourrais  m’en  tenir  là  :  mais  puisqu’il  y  a  un  fait  qui,  sans  importance 
désormais  au  point  de  vue  de  la  question  qui  nous  occupe,  est  cependant 
assez  étrange  et  de  nature  à  piquer  la  curiosité,  il  serait  bon  d’en  avoir 
l’explication.  Je  ne  puis,  je  l’avoue,  la  donner  que  par  des  hypothèses. 

Je  dirai  donc  que,  dans  mon  opinion  :  1°  tous  les  œufs  n’éclosent  pas  en 
mémo  temps,  l’exemple  des  vers  à  soie  le  prouve,  et  l’évolution  de  quel¬ 
ques-uns  peut  être  contrariée  par  des  causes  diverses  ;  2“  il  y  a  des  femelles 
retardataires  qui  ne  pondent  que  tardivement,  de  telle  sorte  que  les  œufs 
n’éclosent  qu’aux  premières  chaleurs  de  l’année  suivante,  ou  que  les  larves, 
très-jeunes  encore  quand  l’hiver  est  arrivé,  se  trouvent  ultérieurement  fort 
en  arrière  de  leurs  aînées.  De  ces  retardataires  il  y  en  a,  car  il  m’est  né 
jusqu’en  septembre  des  individus  d’une  espèce  qui  avait  commencé  à  pa¬ 
raître  chez  moi  en  mai.  3»  11  y  a  des  femelles  qui  hivernent,  car  le  nombre 
des  insectes  qui  se  trouvent  dans  ce  cas  est  très -considérable.  11  peut  se 
faire  qu’une  de  ces  fenqelles,  affranchie  de  sa  torpeur  par  quelques  beaux 
jours  du  premier  printemps,  soit  venue  déposer  ses  œufs  sur  un  arbre 
déjà  occupé  ;  mais  je  reconnais  que  ce  fait,  sans  être  impossible,  est  peu 
probable.  4®  Il  y  a  dans  les  larves,  comme  dans  tous  les  animaux,  des  in¬ 
dividus  maladifs  et  qui  subissent  de  plus  ou  moins  longs  arrêts  de  dévelop¬ 
pement.  Voici,  par  exemple,  un  fait  que  j’ai  observé  plusieurs  fois  et  qui 
dépend  peut-être  des  première,  deuxième  et  quatrième  causes  que  je  viens 
de  mentionner,  Les  Anihremis  varias  se  montrent  chez  nous  en  mai  et 
jiiin;  passé  ce  dernier  mois  je  n’en  vois  plus  sur  mes  vitres.  Dès  le  mois 
d’aoùf,  on  trouve  dans  les  collections  des  larves  déjà  grandes  et  bien  dodues 
et  il  m’est  arrivé  d’en  recueillir  bien  plus  tard  et  jusqu’en  février  de  l’année 
suivante  de  tellement  petites  qu’elles  semblaient  âgées  de  quelques  jours  à 
peine.  5°  Des  conditions  locales  et  pour  ainsi  dire  individuelles,  ou  des 
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phénomènes  généraux  peuvent  et  doivent  contrarier  le  développement.  La 
veine  que  suit  une  larve  peut  n’être  pas  aussi  substantielle  que  l’ensemble; 
elle  peut  avoir  été  contrainte  à.  un  jeûne  plus  ou  moins  long  par  un  accident 
ou  par  la  concurrence  d’une  autre  larve,  que  sais-je?  Mais  ce  dont  je  suis 
certain,  c’est  que  la  sécheresse  est  une  cause  très-sérieuse  de  ralentisse¬ 
ment  dans  la  croissance  des  larves.  Celles  qui  naissent  tardivement  peuvent 
être  plus  exposées  que  les  autres  è  sa  pernicieuse  influence,  surtout  celles 
qui  doivent  vivre  un  certain  temps  sous  l’écorce,  parce  qu’elles  sont  forcées 
d’y  séjourner  lorsqu’elles  devraient  être  dansle  bois.  Mais  toutes  en  souffrent 
plus  ou  moins,  et  il  est  d’observation  que  les  bois  qui  renferment  le  plus 
de  larves  rabougries  sont  ceux  qui  ne  se  mouillent  pas. 

Mais  ce  que  la  sécheresse  contrarie  le  plus  c’est  la  transformation  en 
nymphe.  Celle-ci,  en  effet,  qui  n’absorbe  plus  de  nourriture  et  qui  pour¬ 
tant  a  besoin  d’une  certaine  dose  de  liquides  pour  le  travail  d’organisation 
qui  doit  s’opérer  en  elle,  ne  saurait  les  trouver  que  dans  les  approvision¬ 
nements  faits  par  la  larve,  et  cette  dernière  ne  doit  être  disposée  à  effectuer 
sa  métamorphose  que  lorsqu’elle  sent  en  elle  tout  ce  qui  doit  favoriser 
cette  opération  et  en  assurer  le  succès.  Or  une  sécheresse  prolongée  peut 
avoir  compromis  ou  rendu  incomplets  ces  approvisionnements  ;  un  acci¬ 
dent  qui  l’aura  forcée  de  prolonger  un  an  de  plus  sa  vie  de  larve  aura 
aggravé  les  conditions  de  son  existence,  puisque  la  substance  qui  la  nour¬ 
rit  se  dessèche  de  plus  en  plus  et  s’altère  en  vieillissant,  de  sorte  qu’il  n’y 
a  plus  de  raison  pour  que  sa  transformation  s’opère.  La  larve  vit  alors  un 
temps  plus  ou  moins  long  dans  un  état  d’inertie  et  d’engourdissement  dont 
la  mort  seule  la  délivrera,  ou  bien,  si  elle  accomplit  enliii  l’acte  prépara¬ 
toire  de  l’insecte  parfait,  ce  ne  sera  que  lorsque  ses  organes  auront  été 
pourvus  petit  à  petit  de  ce  qui  leur  est  nécessaire,  ou  qu’un  événement, 
une  réaction  quelconque  l’aura  mise  à  même  de  remplir  sa  mission. 

Et  voilà  pourquoi  les  liges  d’Aconit  de  1869,  qui  auraient  dû  n’être  plus 
habitées  en  1870,  contenaient  encore  en  juillet  tant  de  larves  qui  ne  se 
sont  transformées  qu’un  an  après;  pourquoi  encore  les  bois  divers  que 
j’entasse  dans  mon  dépôt  spécial  me  donnent  des  insectes  pendant  plu¬ 
sieurs  années;  pourquoi  aussi  des  bois  morts  peuvent,  quoique  re.stés 
dehors,  avoir  encore,  après  deux  ou  trois  années,  quelques  rares  habi¬ 
tants  ;  pourquoi  enfin  on  a  pu  citer  des  cas  de  longévité  vraiment  incroya¬ 
bles. 

M.  de  Romand  a  parlé  (Soc.  Ent.  ISiô,  p.  xxxm)  d’un  Clytus  4  punc- 
tatus  sorti  sous  ses  yeux  d’un  fauteuil  qui  avait  plus  de  vingt  ans. 
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M.  Lucas  a  fait  part  à  la  Société  entomologiqne,  dans  sa  séance  du 
11  octobre  1848  (p.  miii)  du  fait  de  l’éclosion  de  plusieurs  Hesperophanes 
griseus  sortis  de  bûches  de  Cytisus  spinosus  qu’il  avait  rapportées  d’Algé¬ 
rie  six  ans  avant  et  qui  en  renfermaient  alors  les  larves, 

MM.  Boisduval  et  Laboulbène  (Soc.  Ent.  1853,  p,  lxiv)  ont  parlé  le 
premier  d’un  Bupreste  dont  la  larve  avait  vécu  vingt  ans  au  moins  dans 
un  meuble  d’acajou,  le  second  d’un  Hesperophanes  qui  avait  dû  vivre  plus 
de  dix  ans  dans  le  bois  d’une  chaise. 

MM.  Guérin-Mèneville  et  Laboulbène  ont  fait  connaître  (Soc.  ent.  1870, 
p.  Lxxxviii)  le  premier  que  des  Calanwbius  élevés  par  lui  ne  sont  éclos 
qu’après  plusieurs  années,  le  second  qu’il  possédait  depuis  deux  ans  des 
larves  de  Liidius  fernigineus  qui  ne  s’étaient  pas  encore  métamorphosées. 


J’aurai  fini,  je  crois,  ce  que  j’avais  à  dire  sur  les  larves  de  Longicornes 
en  ajoutant  quelles  sont  assujéties  à  des  mues  dont  je  ne  saurais  déter¬ 
miner  le  nombre,  mais  dont  j’affirme  la  réalité.  Quand  elles  viennent  de 
changer  de  peau,  elles  sont  entièrement  blanches,  et  leur  tête  est  beau¬ 
coup  moins  enchâssée  dans  le  proihorax. 

Restent  maintenant  les  nymphes,  mais  je  ne  puis  guère  en  parler  que 
pour  rappeler  que  la  larve  prend  les  précautions  les  plus  minutieuses  et 
souvent  les  plus  dignes  d’intérêt  pour  leur  installation  et  leur  sûreté,  et 
qu’elles  sont  presque  toutes  pourvues  de  poils  ou  de  spinules,  ou  des 
deux  ensemble.  Ces  spinules  leur  donnent  la  facilité  de  se  mouvoir,  de 
pirouetter  dans  leur  cellule,  mais  j’avoue  que  je  ne  vois  pas  trop  pour¬ 
quoi,  car  elles  sont  ordinairement  enfermées  si  à  l’étroit,  qu’elles  ne 
sauraient  ni  éviter  un  danger  ni  fuir  un  ennemi.  Il  peut  seulement  leur 
convenir  d'être  couchées  tantôt  sur  un  côté  tantôt  sur  un  autre,  et  il  est 
certain  que  les  spinules  leur  donnent  le  moyen  de  satisfaire  à  cet  égard 
leurs  convenances.  J’admets  aussi  que  ces  appendices  servent  à  amortir 
des  chocs  qui,  sans  eux,  pourraient  avoir  des  inconvénients,  mais  ils 
doivent  être  plus  spécialement  utiles,  surtout  ceux  de  l’extrémité  du 
corps,  pour  fournir  des  points  d’ appui  ou  de  retenue  qui  aideront  l’insecte 
parfait  à  se  débarrasser  de  son  maillot. 

Celui-ci,  après  avoir  dégagé  ses  membres,  reste  quelque  temps  dans 
une  immobilité  presque  complète,  puis,  ses  organes  s’étant  consolidés,  il 
fait  usage  de  ses  mandibules  pour  préparer  sa  délivrance,  en  triturant 
désagrégeant,  taraudant  le  tampon  de  fibres  ou  la  couche  ligneuse  qui  le 
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sépare  de  l’écorce,  s’il  j  a  de  l’écorce,  et  en  rongeant  enfin  l’écorce 
elle-même.  Le  trou  de  sortie  qui  résulte  de  ces  érosions  a  deux  formes 
déterminées  et  invariables  ;  il  est  ordinairement  elliptique,  mais  certaines 
espèces,  telles  que  les  Clytus  verbasci  et  4  punctatus.  les  Monohammus, 
les  Agapanthia,  la  plupart  des  Saperda  les  pratiquent  parfaitement  ronds. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  n’a  pas  à  se  demander  si  ce  trou  est  transversal 
ou  longitudinal,  mais  dans  l'autre  cas,  il  est  le  plus  souvent  longitudinal, 
c’est-à-dire  que  le  grand  axe  de  l’ellipse  est  parallèle  à  la  direction  des 
fibres.  Toutefois,  lorsqu’on  observe  ce  travail  sur  une  pièce  de  bois  qui 
a  donné  naissance  à  un  certain  nombre  d’individus  de  la  même  espèce, 
on  voit  que  si  la  plupart  des  trous  de  sortie  sont  longitudinaux,  il  s’en 
trouve  aussi  à  divers  degrés  d’inclinaison  par  rapport  aux  fibres  ligneuses. 


Aucun  coléoptère  de  la  grande  cohorte  des  Phytophages  ne  vit,  à  ma 
connaissance,  sur  le  Châtaignier,  et  dès  lors  le  plan  que  j’ai  adopté 
l’exclut  de  ce  travail  que  je  termine  par  l’histoire  d’un  insecte  de  la 
cohorte  des  Érotyles. 


ÉROTYLES 


Tritossia  Btipustsilata  Fad. 

Fig.  374-579. 

LARVE 

Long.  5-6  millim.  Hexapode",  en  ellipsoïde  très-allongé,  assez  convexe 
en  dessus,  moins  en  dessous,  charnue  mais  subcoriace,  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre  ordinairement  un  peu  sale,  fasciée  de  brun  roussâtre,  parsemée  de 
poils  très-courts,  peu  nombreux,  terminée  par  deux  petits  crochets. 

Tête  bien  détachée,  roussâtre,  subcornée,  luisante,  un  peu  plus  large 
que  longue,  s’élargissant  d’avant  en  arrière,  couverte  de  très-petites  gra¬ 
nulations  avec  des  espaces  lisses,  marquée  sur  le  front  de  deux  fossettes 
oblongues  assez  profondes.  Bord  antérieur  droit. 


ÉROTYLES 
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Èpislome  court,  très-  transversal. 

Labre  semi-elliptique,  fovéolé. 

Mandibules  assez  larges,  testacées  avec  l'extrémité  noire  et  peu  pro¬ 
fondément  bifide. 

Mâchoires  très-obliques  mais  peu  coudées,  peu  robustes,  ne  descen¬ 
dant  pas  tout  à  fait  jusqu’à  la  base  de  la  tête  ;  leur  lobe  assez  large  mais 
peu  allongé,  cilié  de  petites  spinules. 

Palpes  maxillaires  assez  courts,  habituellement  cependant  débordant  la 
tête,  coniques,  assez  épais  et  de  trois  articles  dont  le  dernier  est  à  peine 
un  peu  plus  long  que  chacun  des  deux  autres  et  terminé  par  de  très-petits 
cils  visibles  seulement  au  microscope. 

Menton  grand,  transversal  ;  lèvre  inférieure  assez  grande  aussi,  trans¬ 
versale,  prolongée  au  milieu  en  une  languette  arrondie. 

Palpes  labiaux  de  deux  articles  dont  le  second  plus  long  que  le  premier. 

Antennes  assez  courtes,  coniques,  de  quatre  articles,  les  deux  premiers 
épais  et  égaux,  en  grande  partie  rétractiles,  le  troisième  un  peu  plus 
long,  le  quatrième  au  moins  aussi  long  que  le  précédent,  grêle,  accom¬ 
pagné  d’un  article  supplémentaire  moitié  moins  long  que  lui,  implanté 
sur  l’extrémité  inférieure  du  troisième  article  et  dès  lors  visible  seulement 
quand  on  observe  la  larve  de  profil. 

Sur  chaque  joue  cinq  ocelles  noirs,  trois  autour  de  la  cavité  où  se  loge 
l’antenne,  dont  deux  rapprochés  et  un  très-écarté,  et  deux  autres  un 
peu  en  arrière,  plus  petits  et  un  peu  plus  rapprochés. 

Prothorax  bien  plus  large  que  la  tête,  une  fois  et  demie  aussi  long  que 
chacun  des  deux  autres  segments  thoraciques,  lesquels  sont  un  peu  plus 
longs  que  les  segments  abdominaux,  marqué  d’une  bande  transversale 
brun  roussâtre  n’atteignant  pas  le  bord  antérieur,  plus  éloignée  du  bord 
postérieur,  interrompue  au  milieu  par  un  trait  blanchâtre,  couverte  de 
petites  granulations  bien  visibles  à  une  forte  loupe. 

Mésothorax  et  métathorax  ayant  une  bande  tout  à  fait  semblable,  mais 
moins  large  et  touchant  presque  le  bord  antérieur. 

Abdomen  de  neuf  segments,  les  huit  premiers  égaux,  munis  d’une  bande 
comme  celle  des  deux  segments  précédent.®,  mais  non  interrompue  et 
atteignant,  surtout  dans  les  segments  postérieurs,  le  bord  antérieur; 
dernier  segment  à  peine  brunâtre,  couvert  de  granulations  en  dessus’ 
postérieurement  et  sur  les  côtés,  légèrement  canaliculéen  arrière,  tronqué 
et  muni  de  deux  crochets  courts,  assez  épais,  relevés,  arqués  en  avant, 
cornés  et  noirs  avec  la  base  roussâtre. 


572 


LARVES  DE  COLÉOPTÈRES 

Mamelon  anal  situé  en  dessous  au  milieu  du  segment,  divisé  en  deux 
lobes  qui  font  l’office  de  pseudopodes. 

La  tète  et  le  corps  sont  parsemés  de  poils  courts  et  roussâtres,  et,  vu 
au  microscope,  tout  le  corps  paraît  couvert  de  très-petits  cils  spinuli- 
formes  dirigés  en  arrière  et  très-serrés. 

Stigmates  orbiculaires,  au  nombre  de  neuf  paires,  la  première,  plus 
grande  et  à  peine  plus  inférieure  que  les  autres,  près  du  bord  antérieur 
du  mésothorax,  les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments 
abdominaux. 

Pattes  de  moyenne  longueur,  à  peine  susceptibles  de  déborder  le  corps, 
assez  épaisses  et  de  cinq  pièces,  ongle  compris  ;  quelques  soies  sur  la 
hanche,  la  cuisse  et  le  tibia  ;  celui-ci  plus  court  que  la  cuisse. 

La  larve  du  Tritoma  ressemble  beaucoup  à  celle  du.Tnplax  Russica  h., 
nigripennis  F.,  la  seule  de  cette  famille  qui  soit  connue,  dont  M.  West- 
wood  a  dit  quelques  mots  (Introd.,  t.  I,  p.  393)  et  a  donné  une  figure 
très-insuffisante,  et  que  Léon  Dufour  a  publiée  dans  les  Annales  de  la 
Société  entomologiqne,  1842  (p.  191).  Cette  dernière  a  la  forme  de  celle 
que  je  viens  de  décrire  ;  comme  elle,  elle  se  jette  sur  le  flanc  et  se  courbe 
en  arc  lorsqu’on  la  tourmente.  Tous  les  organes  de  la  tête  sont  conformés 
de  même,  elle  a  cinq  ocelles  de  chaque  côté  et  le  corps  fascié  de  brun,  le 
dernier  segment  est  muni  de  deux  crochets  semblables,  et  le  mamelon 
anal  a  la  même  conformation  ;  mais  elle  offre  deux  caractères  qui  empê¬ 
chent  de  la  confondre  avec  celle  du  Tritoma  :  ainsi  le  dernier  segment  est 
visiblement  échancré  au  lieu  d’être  tronqué,  et  les  bandes  brunes,  indé¬ 
pendamment  des  granulations  qui  les  couvrent,  ont.  du  moins  sur  les 
segments  abdominaux,  deux  lignes  transversales  et  parallèles  d’aspérités 
coniques,  cornées  et  noires.  Le  dernier  segment  n’a  qu’un  rang  de  ces 
aspérités,  mais  on  en  voit  un  verticille  autour  de  la  base  de  chaque  cro¬ 
chet.  Ce  sont  là  les  seules  différences,  indépendamment  de  celle  de  la 
taille,  que  j’aie  pu  constater,  d’où  il  suit  que  la  description  de  Léon 
Dufour  présente  des  inexactitudes.  Ainsi,  il  ne  donne  à  la  larve  du  Tri- 
plax  que  onze  segments,  la  tête  non  comprise,  tandis  qu’elle  en  a  douze 
comme  la  généralité  des  larves  de  Coléoptères.  Il  ne  compte  que  trois 
articles  aux  antennes  qui  en  ont  quatre,  il  n’a  vu  ni  la  forme  de  k  lèvre 
inférieure  ni  les  palpes  labiaux,  et  enfin  il  place  les  stigmates  sur  la  mem¬ 
brane  intersegmenlaire,  ce  qui  ne  serait  applicable,  tout  au  plus,  qu’à  la 
première  paire. 

La  première  fois,  et  il  y  a  longtemps,  que  je  trouvai  la  larve  du  Tri- 


EROTYLES 


573 


toma,  c’était  dans  un  bolet  venu  sur  une  souche  de  Châtaignier.  Ne  me 
doutant  pas  de  ses  habitudes,  je  conservai  le  champignon  dehors,  sur  la 
terre,  et  quelque  temps  après,  ayant  voulu  l’examiner,  je  n’y  trouvai 
plus  une  seule  larve.  Je  me  méfiai  de  la  cause  de  cette  disparition  et 
n’euspas  de  paix  que  je  n’eusse  réparé  ma  déconvenue.  L’année  suivante, 
des  souches  de  Peuplier  sur  lesquelles  s’étaient  développés  des  Boletus 
nnicolor  m’en  fournirent  les  moyens.  Au  commencement  du  mois  de  sep¬ 
tembre,  je  trouvai  ces  champignons  habités  par  une  nombreuse  population 
de  larves  en  tout  semblables  à  celles  que  j’avais  observées  antérieure¬ 
ment,  et  qui  paraissaient  avancées  dans  leur  développement.  Je  les  dé¬ 
posai  dans  un  vase  profond  et  verni,  et  deux  jours  après  je  trouvai  des 
larves  au  fond  du  vase  ;  le  lendemain  d’autres  étaient  venues  s’y  joindre. 
J’étais  ainsi  suffisamment  averti  du  besoin  qu’elles  avaient  de  s’enfoncer 
dans  la  terre  ;  je  rais  donc  de  la  terre  dans  le  vase,  et  dès  ce  moment  les 
choses  se  passèrent  très-bien.  Les  larves,  à  peine  tombées  des  champi¬ 
gnons,  travaillaient  de  la  tête  et  des  pattes  à  leur  œuvre  de  mineur  et  ne 
tardaient  pas  à  disparaître,  admirablement  secondées  qu’elles  étaient  par 
leurs  pattes  assez  robustes,  par  les  granulations  de  la  tête  et  des  bandes 
transversales  et  surtout  par  les  cils  spiniforraes  qui  couvrent  tout  le  corps. 
Quelques-unes  que  j’installai  dans  des  tubes  me  démontrèrent  qu’elles  se 
bornent  à  se  pratiquer  une  cellule  sous  terre,  sans  en  agglutiner  les 
parois  et  par  conséquent  sans  déterminer  la  formation  d’une  coque.  Elles 
se  tiennent  courbées  en  arc  pendant  tout  le  travail  préparatoire  de  la 
métamorphose  qui  s’accomplit  au  bout  de  sept  à  huit  jours. 


NYMPHE 

Dufour,  qui  ne  donne  que  la  diagnose  de  la  nymphe  du  Triplax  Riissica, 
s’exprime  ainsi  :  Nympha  niida,  obvoluta,  oblonga,  postice  attetiiiata, 
albida,oculis  solis  fuscis,  parce  villosa,  segmentis  abdominalibus  utrinque 
Iriangidaribiis ,  ultimo  in  spinas  duas  graciles,  siibrectas  divisa.  Celte 
njmphe  méritait  une  description. 

Ses  antennes  ont  un  verticille  de  spinules  à  chaque  article  et  le  dernier 
est  très-spinuleux  ;  elle  a  des  poils  roussâtres  et  bulbeux  clair-semés  sur 
le  front,  serrés  sur  le  pourtour  du  prothorax  et  même  sur  le  disque,  ainsi 
que  sur  les  deux  autres  segments  thoraciques  et  sur  la  face  dorsale  et  les 
côtés  des  segments  abdominaux  ;  il  y  en  a  aussi  deux  séries  longitudi¬ 
nales  sur  deux  intervalles  au  moins  des  stries  des  élytres,  car  elles  sont 
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franchement  striées  et  presques  cannelées.  On  voit  également,  à  chacun 
des  huit  premiers  segments  de  l’abdomen,  une  ligne  transversale  de  spi- 
nules  coniques,  et  sur  chaque  côté  deux  mamelons  appartenant  l’un  à  l’ar¬ 
ceau  ventral,  l’autre  à  l’arceau  dorsab  hérissés  de  spinules  semblables, 
mais  la  plupart  surmontées,  d’un  long  poil.  Ce  que  cette  nymphe  présente 
de  plus  remarquable,  c’est  une  série  dorsale  géminée  de  mamelons  rangés 
par  paires,  à  peine  séparés  par  la  ligne  médiane  et  couverts  de  spinules 
plus  courtes  que  les  autres,  mais  rayonnantes,  brillantes  et  comme  dorées 
dans  l’individu  que  j’ai  sous  les  yeux.  On  voit  une  paire  de  ces  petits  hé¬ 
rissons  au  bord  antérieur  du  prothorax,  une  autre  au  bord  postérieur, 
une  sur  le  mésothorax,  une  sur  le  métathorax  et  une  sur  chacun  des  huit 
premiers  segments  abdominaux.  Le  dernier  segment,  hérissé  de  poils 
longuement  bulbeux,  ou  si  l’on  veut,  de  spinules  piligères,  est  terminé 
par  deux  crochets  assez  longs,  subulés,  testacés  et  subcornés  à  l’extrémité, 
obliquement  relevés  et  visiblement  arqués  en  haut.  Sous  ces  crochets  on 
aperçoit  deux  papilles  charnues,  peut-être  bi-arti culées.  Le  dessous  du 
corps  est  glabre,  sauf  l’abdomen  qui  a  sur  chaque  segment  une  ligne 
transversale  de  spinules  piligères,  interrompue  au  milieu. 

J’ai  donné  cette  description  do  la  nymphe  du  Triplax  Riissica  d’abord 
pour  la  faire  connaître,  et  puis  parce  qu’elle  me  dispense  de  donner  le  si¬ 
gnalement  de  celle  du  Tritoma.  Celle-ci,  en  effet,  lui  ressemble  entière¬ 
ment;  mais  je  constate  pourtant  quelques  différences  ;  les  appendices  du 
dernier  segment  sont  droits  et  non  crochus,  les  deux  papilles  sont  très- 
peu  saillantes,  quelquefois  inappréciables,  et  il  n’existe  aucune  trace  de 
ces  mamelons  dorsaux  en  hérisson  qui  sont  si  remarquables  sur  la  nymphe 
du  Triplax. 

Les  larves  qui  s’étaient  enfoncées  en  terre  au  commencement  de  sep¬ 
tembre  me  donnèrent  des  insectes  parfaits  dès  la  mi-octobre. 


SUPPLÉMENT 


Dans  mon  Introduction^  page  3,  en  parlant  du  petit  nombre  de  che¬ 
nilles  de  Microlépidoplères  qui,  comparativement  au  Chêne,  vivent  dos 
feuilles  du  Châtaignier,  j’ai  cité,  d’après  M.  Lafaury,  celles  d’une  îdepü- 
cula,  d’une  Lithocolletis  et  d’un  Botys  ?  J’ai  su  depuis  de  mon  savant  ami 
que  Cette  dernière  est  celle  non  d’un  Botys^  mais  d’une  espèce  d’un  genre 
très-voisin,  VAgrotera  nemoratis  qui  habile  aussi  le  Charme,  et  que  celle 
de  Nepticulii  doit  appartenir  à  la  iY.  castanella. 

11  faut  ajouter  aussi  aux  Lépidoptères  ennemis  du  Châtaignier  l’exé¬ 
crable  Zeuzera  æsculi  dont  Lafaury  et  moi  avons  trouvé  la  chenille  dans 
une  branche  de  cet  arbre  en  juillet  1877, 


GucüJIdes.  Il  faut  ajouter  aux  espèces  dont  les  larves  sont  connues  les 
deux  suivantes  ; 

Læmophlœus  monilis  F.  Larve  décrite  brièvement  et  ügurée  par 
M.  Bellevoye  (Quatorzième'  Bull,  de  la  Soc.  d’hist.  natur.  de  Metf,  1876). 
Cette  larve  serait  lignivore  et  se  nourrirait  de  l’écorce  et  de  l’aubier  du 
Tilleul. 

Lœmophlæus  ferriigineus  Steph.  Larve  décrite  par  M,  Carpentier  fJîMW. 
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de  la  Soc.  Linn.  dû  nord  de  la  France,  avril  1877).  Elle  vit  dans  les  con¬ 
serves  de  fruits  secs  et  dans  les  substances  farineuses. 


L.-vmellicornes.  Il  faut  ajouter  aux  larves  connues  celle  de  VAnlhypna 
abdominalis  F.,  publiée  par  Schreiber  fBer'Zm.  Entom,  Zeitsch.  1870). 


Anûbiides.  J’ajoute  à  ce  que  j’ai  dit  sur  le  genre  Gastrallus  que  j’ai 
obtenu  d’assez  nombreux  individus  du  Gastrallus  lævigatus  et  deux  du 
G.  sericatus  de  ramilles  mortes  de  Spartium  junceum,  envoyées  de  Saint- 
Raphaël  par  M.  Rey.  La  larve  de  cette  dernière  espèce  vit  aussi  en  Corse, 
dans  les  branches  du  Lentisque,  d’après  une  lettre  de  M.  Revelière. 


Mélandryides.  Dans  les  généralités  relatives  aux  Mélandryides,  j’ai  dit 
qu’on  ne  sait  rien  de  la  sixième  famille,  celle  des  Conopalpiens.  Je  ne  veux 
pourtant  pas  avoir  l’air  d’ignorer  que  M.  Erné  a  parlé  du  Conopalpus 
testaceus  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  Suisse  d’entomol.  1873,  p.  143.  Il 
dit  que  la  larve  vit  dans  le  bois  de  Hêtre  vermoulu  et  qu’elle  se  transforme 
à  une  faible  profondeur  dans  les  couches  ligneuses  ;  mais  comme  il  n’en 
donne  aucune  description,  je  ne  puis  savoir  à  laquelle  des  deux  formes 
des  larves  de  cette  famille  il  faut  la  rapporter. 


Œdémérides.  Œdemera  cœrulea  L.  A  l’occasion  du  Deilus  fugax  j’ai  dit 
que,  durant  son  séjour  à  Saint-Raphaël  et  à  Hyères,  M.  Rey  avait  eu  la 
bonté  de  m’envoyer  des  ramilles  sèches  de  Spartium  junceum  habitées 
par  des  larves  de  ce  Longicorne.  D’autres  larves  s’y  trouvaient  aussi  et 
parmi  elles  une  qui,  par  sa  taille  et  sa  forme,  avait  attiré  l’attention  de 
mon  ami.  Je  lui  annonçai  qu’elle  appartenait  à  une  Œdemera,  et  dans  les 
premiers  jours  de  mai  une  nymphe  vint  confirmer  cette  indication.  Le  20 
du  mêtne  mois  cette  nymphe  était  devenue  une  vulgaire  Œdemera  cœrulea 
que,  du  reste,  je  n’avais  pas  encore  obtenue  d’éclosion. 

La  larve  de  cette  espèce  vit  donc  dans  le  Genêt  et  très-certainement 
ailleurs.  Je  viens  de  la  comparer  à  celle  de  VŒ.  flavipes  et  de  constater 
qu’elle  lui  ressemble  en  tous  points.  La  description  de  celle-ci  lui  convient 
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jusque  dans  les  plus  petits  détails.  La  nymphe  n’offre  non  plus  rien  de  par¬ 
ticulier. 

En  octobre  1877  j’ai  observé  plusieurs  larves  blanches  d’une  Œdemera 
dont  je  ne  connais  pas  encore  l’espèce,  dans  des  tiges  sèches  de  Cirsium 
palustre  ayant  déjà  nourri  la  larve  assez  grosse  d’un  diptère  de  la  tribu 
des  Syrphides  dont  j’attends  l’éclosion. 


CuRCULioNiDES.  A  l’article  relatif  aux  mœurs  des  Curculionides  j’ai  dit 
du  Rhynchites  cupreus,  pris  en  avril  en  battant  des  Pommiers  et  des  Pru¬ 
nelliers,  que  probablement  il  dépose  ses  œufs  dans  les  fruits.  Cette  pré¬ 
somption  s’est  depuis  convertie  en  certitude. 

Vers  la  fin  de  juin  1877,  ayant  remarqué  beaucoup  de  fruits  non  encore 
mûrs,  tombés  de  Pruniers  de  petite  Mirabelle,  et  ayant  observé  dans  leur 
pulpe  des  larves  de  Curculionide  à  divers  degrés  de  développement,  je 
m’approvisionnai  de  ces  fruits,  je  recueillis  bon  nombre  de  ces  larves  lors¬ 
qu’elles  quittaient  leur  berceau  pour  s’enfoncer  dans  la  terre,  et  dès  le 
25  juillet  suivant,  j’obtins  plusieurs  Rhynchites  cupreus.  Mes  explorations 
me  permirent  cependant  de  constater  que  quelques  larves,  quoique  enfer¬ 
mées  définitivement  dans  leur  cellule  souterraine,  paraissaient  peu  dispo¬ 
sées  à  se  métamorphoser  et  semblaient  devoir  attendre  une  époque  plus 
éloignée  pour  ne  devenir  nymphes  ou  du  moins  pour  ne  livrer  l’insecte 
parfait  qu’au  printemps  suivant.  Ces  larves  vivent  exclusivement  de  la 
pulpe  et  n’attaquent  pas  le  noyau. 


FIN 
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CORRIGENDA 


1875,  page  283,  à  l’alinéa  qui  concerne  Plegaderus,  an  lieu  de  sillons 
du  dessus  de  la  tête,  lisez  :  sillons  du  dessous  de  la  tête. 

Page  340,  nymphe  de  la  Corticaria  serrata,  au  lieu  de  :  serrata,  lisez  : 
gibbosa. 

Page  347.  antépénultième  ligne,  au  lieu  de  :  Mycetophilides,  lisez  :  Myce- 
tophagides. 

1876,  page  136, ligne  32,  au  lieu  de  :  PHonychus  Zems, lisez  :  Prionychus 
lœvis. 

Page  217,  pénultième  et  antépénultième  lignes,  au  lieu  de  :  Orizœ,  lisez  : 
Oryzæ. 

Page  223,  10®  ligne,  au  lieu  de  :  Brachicerus,  lisez  :  Brachycerus, 
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Apion . 391 

—  æneum . 375 

—  apricans . 375 

—  assimile . 375 

—  basicorne  ' . 375 

—  carduorum . 375 

—  caripes . 375 

—  craccæ . 375 

—  curvirostrc .  ...  .  .  375 

—  elongatum . 375 

—  fagi . 375 

—  ilavifemoratum ....  375 

—  flavipes . 375 

—  frumentarium  ....  375  , 

—  loti . 375 

—  meliloti . 375 

—  miniatum . 375 

—  ononidis .  375  • 

—  onopordi . 375 

—  penetrans . 375 

—  radiolus . 375 

—  sayi . 375 

—  Schmidti . 375 

—  scutellare . 375 

—  seniculus . 375 

—  simum . 375 

—  sorbi .  375  • 

—  ulicicola . 375 

—  '  ulicis . 375 

—  vernale . 375 

—  violaceum . 375 

Apoderus . 397 

—  coryli . 375 

Aræcerus  coffcæ.  .  .  360  et  366 

Aromia  moscbata . 426 

Asclera  cærulea . 350 

Asemdm  striatum  .....  430 

Asida  corsica . 256 

—  Jurinei . 257 

ASIDIDES . 256 

Aspidiphorus  Lai  eyniei  .  .  242 

ASTYNOMAIRES . 475 
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Asttwomos  sedilis  ,  . 

—  atomai'ius  .  . 

—  griseus  .  .  . 

_  Sallei  .  .  - 

—  Xanthoncunis . 

Ateüchus  saccr  .  . 

Athous  hirtus  .  .  . 

—  hæmorrlioidalis 

—  mandibulaiis  . 

—  niger.  .  .  ■ 

—  rhombcus  . 

—  rufus.  .  .  • 

—  subfuscus  .  . 

—  undulatus  .  . 

Aïtelabus  .... 

—  CurcuUonoidcs 

Aületes . 

Aülonium  bicoloi' .  . 

—  sulcatum .  .  . 

Axinotarsus  pulicaT'ius 


476 

475 

475 

476 
i03 

167 

168 
180 
■167 
167 

167 

168 
167 
397 
375 
399 

56 

56 

192 


Ralaninus  .  . 

—  brassicæ . 

—  cerasoruii! 

—  elephas  . 

—  glandium 

—  nucum  . 

—  villosus  . 

Baiudius  .  .  . 

—  abrotani . 

—  cærulescen 
~  cbloris  . 

—  cblovizans 


—  cupriroïtiis  .  .  .  ■  377 

—  lepidü  ...  •  •  377 

—  morio . .  377 

—  picinus . 377 

Barxnotus . 380 

Barypeîthes  .  .  .  .  •  380 

Batocera  rubus . 472 

Berginus  tamavi.'cis  ....  87 

Biphyllus  lunalus . 87 

Bitoma  crenata . 55 

Bi.aps  Chevrola  i' . 253 

—  fatidica . 253 

—  gigas . 253 


Blaps  producta.  .  • 

.  253 
!..  414 

Blastophagus  œinor . 

—  piniperda  .  • 

.  .  414 
.  .  276 

Bolitophagus  ai’iiiatus 

—  reticulatus  .  . 

.  268  et  273 

Bolitotherus  cornutus 

.  .  .  268 

—  quadridentatus. 

...  268 

.  .  414 

Bcstrichus  acuminalus 

—  bidens  .  •  • 

—  bispinus .  .  • 

.  .  414 

—  cembræ  .  .  . 

...  414 

~  chalcograplms . 

—  curvidens  . 

—  exesus  .  .  . 

,  .  414 
...  414 

—  laricis  .  .  • 

.  ...  414 

—  pini  .... 

.  .  .  4i;' 

-  -  quadridens  .  . 

.  .  414 

-  stenographus  . 

—  typograpliu-s  . 

Bothynoderes  .  .  . 

Brachonyx  .... 

.  .  .  39 1 

—  indigena.  .  . 

.  .  .  375 

Brachycergs  .  •  • 

.  .  .  383 

—  albidentatus  . 

.  .  .  373 

—  Pradieri .  .  . 

.  .  .  373 

—  undatus  .  . 

.  .  .  373 

Braghyperes  .  .  . 

.  .  .  381 

Bf  ACHYPTERGS  cinerc-Uf 

. .  .  •  35 

—  linariæ  . 

30  et  35 

—  urticæ  . 

...  37 

—  vestitus  .  .  . 

SCHYTARSUS  fallax  .  ' 

.  .  .  366 

—  scabrosiis  .  . 

.  359  et  366 

—  varius  . 

.  360  et  3C6 

Bradybatos  .  .  • 

...  402 

Brontes  planatu?  .  • 

57  et  60 

—  serricornis . 

...  60 

buprestides  .  .  ■ 

.  12  5  et  153 

Buprestes  Fabricii  . 

...  131 

—  mariana. 

...  131 

—  virginica  .  ■ 

...  131 

Galamobius  gracilis  . 

...  499 

Galandra  Sommeri  . 

...  377 

Galicnemis  Lati  eillei . 

...  103 

CALLIDIAIRES  .  .  . 

.  428  et  450 
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Callidium  alni.  .  .  . 

,  .  440 

—  castaneum  .  .  . 

.  .  429 

—  dilatatum  .  .  . 

.  .  428 

—  rufipes  .... 

.  .  429 

—  sanguineum  .  . 

.  .  428 

—  unifasciatum  .  . 

.  .  437 

Galopus  serraticornis 

.  .  349 

Campsosteenus  Templeton 

ii.  .  167 

Camptorhinus  .... 

.  .  407 

Gampylus  linearis .  .  . 

.  .  169 

Gapnodis  tenebrionis  .  . 

.  .  131 

Gardiophorus  asellus  . 

.  .  167 

—  equiseti  .... 

.  .  167 

—  ruficollis  .  .  . 

.  .  167 

—  rixdpes  .... 

.  .  171 

Carida  flexuosa  .  .  . 

.  .  310 

Garpuoborus  minimus  . 

.  .  416 

Garpophilus  bemipterus 

.  .  45 

—  sexpustulatus  .  . 

.  .  30 

Catorama  palmarum .  . 

.  .  233 

Caulostrophus  .... 

.  .  381 

CERAMBYCINS  .... 

421  et  427 

Ceeambyx  cerdo  .  .  . 

.  .  421 

—  Mirbecki  .  .  . 

.  .  422 

—  scopolii  .... 

.  .  421 

Cercus  rufilabris  .  .  . 

.  .  38 

Geropria  subocellata  .  . 

.  .  268 

Ceruchus  tarandus  .  . 

.  .  105 

Gerylon  bisteroides  . 

.  .  56 

Getonia  aurata .... 

.  .  104 

—  floricola.  .  .  . 

.  .  104 

—  marmoratâ .  .  . 

104  et  105 

—  speciosissima  . 

.  .  104 

Geutorhynchus  .  .  . 

.  .  408 

—  assimilis.  .  .  . 

.  .  377 

—  contractus  .  .  . 

.  .  377 

—  cynoglossi  .  .  . 

.  .  377 

—  floralis  .... 

.  .  377 

—  macula  alba  .  . 

.  .  377 

—  napi . 

.  .  377 

—  pulvinatus  .  .  . 

.  .  377 

—  punctiger  .  .  . 

.  .  377 

—  raphani .... 

.  .  377 

—  sulcicollis  .  .  . 

.  .  377 

—  trimaculatus  .  . 

.  .  377 

CHALçoLEPimuserythrolpma  .  166 

CHATAIGNIER.  —  Comparai¬ 
son  avec  le  Chêne  et  le 
Hêtre  quant  aux  para¬ 


sites . 2  et  574 

Chiloneus  .......  380 

Chlorophanus  ......  382 

Chærorhinus . 411 

Choragus  piceus . 360 

—  Sheppardi . 357 

Chrÿsanthia  viridissima  .  .  350 

Chrysobothris  affini.«  .  123  et  132 

—  dentipes . 132 

—  femorata . 132 

—  fulvoguttata  .  .  .  .  132 

—  Harrisii . 132 

—  Solieri . 132 

Ghrysochroa  ocellata  .  .  .  130 

CiONUS . 404 

—  fraxini  .  .  .  .  .  .  376 

— olens . 376 

—  scrophulariæ  ....  376 

—  thapsus . 376 

—  ungulatus . 376 

—  verbasei . 376 

Cis  bidentulus . 226 

—  boleti . 226 

—  coluber . 223 

—  hispidus . 226 

—  Jacquemarti  .  .  .  -  .  220 

—  laminatus . 226 

—  Lucas! . 226 

—  Melliei . 226 

—  nitidus . 226 

—  setiger . 226 

CISIDES .  223  et  220 

CiSTELA  ceramboides  ....  298 

CISTELIDES .  294  et  299 

Cleogonus  Fairmairei  .  .  .  376 

Cleonus . 380 

—  marmoratus  .  .  .  .  374 

—  sulcirostris . 374 

CLÉRIDES . 201  et  213 

Clerus  alvearius  .....  203 

—  apiariu= . 203 

CLYTAIRES .  450  et  458 

Glytus  antilope  .  .  ,  .  ,  458 
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Clttus  arietis  .  ,  . 

451  et  453 

Güssonus  ferrugineus. 

.  .  398 

—  arvicola .  .  . 

.  .  458 

Gratoparis  lunatus  . 

.  .  359 

—  massiliensis 

.  .  456 

Griocephalus  rusticus 

.  .  430 

—  quadripunctatus 

.  .  455 

Gryphalus  abietis .  . 

.  .  414 

—  rhamni  .  .  . 

.  .  457 

—  fagi  .  .  .  . 

.  .  414 

—  verbasci .  .  . 

.  .  454 

—  granulatus  .  . 

.  .  414 

Cneorhinus  .... 

.  .  379 

—  piceæ  .  .  . 

.  .  414 

Gœliodbs  .... 

.  .  407 

—  tiliæ  .... 

.  .  414 

Gœnopsis  .... 

.  .  382 

CRYPTICIDES.  .  .  . 

.  .  259 

Golapterüm  corrugatum 

.  .  190 

Gryptigus  quisquilius  . 

253  et  259 

Golobicus  emarginatus 

.  .  54 

Gryptohypnus  riparius 

166  et  185 

COLYDIIDES.  .  .  . 

.  51  et  55 

CRYPTOPHAGIDES .  . 

.  .  72 

CoLYDUJM  castaneum  . 

.  .  56 

Gryptophagus  dentatus 

.  .  72 

—  elongatum  .  . 

.  .  56 

—  immixtus  .  . 

.  .  75 

—  filiforme .  .  . 

.  .  56 

—  Perrisi  .  .  . 

.  .  75 

Gompsidia  populnea  . 

.  .  505 

Gryptorhynchus  .  . 

.  .  407 

Goniatus . 

.  .  386 

—  lapathi  .  .  . 

.  .  376 

—  chrysochlorus . 

.  .  374 

Gryptürgus  cinereus . 

.  .  414 

—  loetus .... 

.  .  374 

—  pusillus  .  .  . 

.  .  414 

Gonopalpüs  testaceus 

.  .  376 

CÜCÜJIDES  .... 

56  et  70 

Gonotrachelus  nénuphar 

.  .  376 

Gücujüs  hæmatodes  . 

.  .  60 

Gopris  carolina  . 

.  .  103 

CURCÜLIONIDES  .  . 

.  .  367 

—  lunaris  .  .  . 

.  .  107 

CoRÆBUs  æneicolUs  . 

.  .  145 

Dasytes  cæruleus  .  . 

.  .  198 

—  amethystinus  . 

. .  .  158  1 

—  flavipes  .  .  . 

.  .  198 

—  bifasciatus  .  . 

.  .  140  i 

—  plumbeus  .  , 

.  .  196 

—  undatus  .  .  . 

132  et  144  1 

—  serrieornis  . 

.  .  198 

CoRTicARiA  crenicollis. 

.  .  83  i 

DASYTIDES  .... 

196  et  200 

—  distinguenda  . 

.  .  83  ! 

Deilus  fugax  .  ,  . 

.  .  459 

—  fuscipennis  .  . 

.  .  83 

Deltochilum  brasilien.se 

.  .  103 

—  gibbosa  .  .  . 

.  .  80 

DendroctonüS  micans 

.  .  414 

—  melanopbthalma 

.  .  83 

Dendrophagus  crénatus 

.  .  60 

—  Pharaonis  .  . 

.  .  82 

Denops  albofasciatis  . 

.  .  203 

—  pubescens  .  . 

,  80  et  83 

Dbrelomus  .... 

.  .  406 

—  transversalis  . 

.  .  83  i 

DIAPÉRIDES  . 

265  et  288 

—  truncatella  . 

.  .  83  ; 

Diaperis  boleti.  .  . 

.  .  268 

CoRYMBiTES  æneus .  . 

168  et  180 

Dicerga  ænea  .  .  . 

.  .  132 

—  castaneus  .  . 

.  .  168 

—  alni  .... 

.  .  133 

—  cinctuR  .  .  . 

.  .  168 

—  berolinensis .  . 

.  .  131 

—  latus .... 

.  .177 

—  costicollis  .  . 

.  .  131 

—  pectinicornis  . 

.  .168 

—  cuprea  .  .  . 

.  .131 

—  sjaelandicus 

.  .168 

,  —  divaricata  .  . 

.  .131 

—  tessellatus  .  . 

.  .  168 

DiCTYOPTERUSsanguineus.  188  et  190 

Gorynetes  ruficollis  . 

203  et  208 

4  Dinoderus  substriatus 

.  .  219 

—  ruficornis  .  . 

.  .  204 

Diodvrhynchus  .•  .■ 

.  .  399 

COSSONUS.  .  .  ; 

.  .  411 

Diphugrania  aurifiua  .• 

.  .  132 
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Dirgæa  lævigata  .  .  . 

.  .  '  310 

Erithinus  festucæ 

.  .  374 

—  quadrigultata  .  . 

.  .  321 

—  filirostris  .  . 

.  .  374 

—  Revedcri  .  .  , 

.  .  310 

—  maculatus  .  . 

.  .  374 

Ditylus  lævis  .... 

.  .  350 

—  tæniatus. 

.  -  374 

Dorgadion  .... 

.  .  472 

Ernobius  abietis  .  . 

.  .  232 

Dorcatoma  chrysoiaolina 

.  .  233 

—  longicor.nis .  . 

.  .  232 

—  Dommeri  .  .  . 

.  .  241 

■ —  mollis  .  .  . 

.  .  232 

—  dresdeiais  .  .  , 

.  .  233 

—  nigrinus  .  . 

.  .  232 

—  serra . 

.  .  241 

—  pini  .... 

.  ,  232 

setosella  .  .  .  . 

.  .  241 

Bros  rubens  .  .  . 

.  .  188 

Dorcus  parallelipipedus.  . 

105  et  107 

ÉROTYLES  .... 

.  .  570 

Drasterius  bimaciilatus. 

.  .  184 

Euchroma  columbicum 

.  .  131 

Dryocætes  autograplius. 

.  .  415 

Eurythyrea  austriaca 

.  .  131 

—  bicolor  .... 

.  .  415 

—  micans  ,  .  . 

.  .  131 

—  capronatus  .  .  . 

.  .  415 

E-yocentrus  adspersus. 

480  et  483 

—  coryli  .... 

.  .  415 

—  lusitanicus|.  . 

479  et  482 

—  dactylip/crda  .  . 

.  .  415 

—  punctipennis.  . 

479  et  483 

—  villosus  .... 

.  .  415 

—  Revelieri  .  . 

.  .  484 

Dryophthorus .... 

.  .  410 

—  lymexylon  .  .  . 

.  .  378 

Fiqulus  striatus  .  . 

.  .  lOo 

Dynaster  atlas.  .  .  . 

.  .  103 

—  dicbotomus  .  . 

.  .  103 

Gasterocergüs  .  . 

.  .  407 

—  Gedeon  .... 

.  .  103 

Gastrallus  lævigatus. 

233  et  576 

—  Hercule.?.  .  .  . 

.  .  103 

—  sericatus  .  . 

235  et  576 

Geotrupes  mutator  . 

.  .  103 

Ebæus  collaris.  .  .  . 

.  .  195 

—  stercorarius 

.  .  103 

Èlater  balteatus  .  .  . 

.  .  171 

Gnathocerus  cornutus 

.  .  268 

—  crocatus.  .  .  . 

100  et  170 

Gnûrimus  nobilis  .  . 

.  .  104 

dibaphus  .  .  . 

.  .  166 

—  variabilis  . 

104  et  105 

—  fulTipennis  .  .  . 

.  .  166 

Gonogephalum  pygniæum?  .  253 

—  nigrinus.  .  .  . 

.  .  166 

Gracilia  pygmæa.  . 

459  et  463 

—  pomorum  .  .  . 

.  .  166 

GRACILIAIRES  .  .  . 

459  et  470 

—  præustu.s  .  .  . 

.  .  170 

Gra.vimoptera  analis 

.  .  546 

—  sanguineus .  . 

.  .  166 

—  ruficornis  .  . 

.  .  540 

ÉLATÉRIDES  .... 

161  et  185 

—  ustulata.  .  . 

.  .  544 

Eledona  agricola  .  .  . 

268  et  277 

GRAMMOPTÉRATSS  . 

.  .  539 

Elenophorus  collaris  . 

.  .  252 

Gronops . 

.  .  383 

Endophlæus  spinosulu.s  . 

.  .  51 

Gbypipius  .... 

.  .  390 

Enedreytes  bilaris  .  . 

.  .  362 

Gymnetron.  .  .  . 

.  .  405 

—  oxyacanthæ  .  . 

.  .  355 

—  asellus  .  .  . 

.  .  376 

Ennearthron  cornutum. 

.  .  226 

—  campanulæ. 

.  .  376 

Enneatoma  subalpina 

.  .  233 

—  linariæ  .  . 

.  .  376 

Epuræa  obsoleta  .  .  . 

.  .  30 

—  netus.  .  .  . 

.  .  376 

Ergates  faber.  .  .  . 

.  .  417 

—  noctis  .  .  . 

.  .  376 

Erirhinüs  .  .  ^  ... 

.  .  390 

—  ,teter.  .  .  . 

.  .  376 

-  —  dorsalis .  ..  .  .■ 

.  .  374 

—  ^villosulus  .  . 

.  .  376  ; 
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Hallomenus  humera'is  .  .  .  310 

Heoobia  imperialis  ....  251 
Héliopathes  iberieus ....  251 

HÉLOPIDES . 290  et  293 

lîÉLOPS  assitnilis . 392 

—  cæruleus . 290 

—  lanipes . 292 

—  pellucidus . 293 

—  striatus . 292 

HESPÉROPHANAIRES .  .  .  .  447 

HESPEROPHANEScineieus  .  448et450 

HÉTÉROMÈRES . 252 

Eüster  cadaverinus  ....  18 

—  duodecim-stiiulus ...  19 

—  merdarius . 18 

—  quadrima^'atus  ...  21 

—  unicolor .  .  .  v  .  .  18 

HISTÉRIDES . 14  et  24 

—  (mœurs  de  quelques) .  .  25 

Hoplia  cærulea . 117 

Hylastes  aiigustatu-s.  .  .  .  413 


llypEBA  osalis  . 
palumbaria. 

—  tessellata  . 
Hypheb.eus  albifi'ons 
IIVPOBORES  flCU.S  . 

—  genistæ  .  . 

—  mori .  .  . 

Hypophlæus  bico'or 

—  castaneus  . 

—  fasciatu.s 

—  linearis  .  . 

—  pini  .  '  .  . 

Hypdlus  bifascia'.us 

—  quercinus  . 

IcosiuM  tomentosuni 
Insectes  vidangeurs 
Introduction  .  . 

Ips  lævior  .  .  . 

—  quadripunctata 

—  quadripustulata 


—  ater  .  .  .  . 

...  413 

Kissophagus  hedcne  . 

.  .  414 

—  attenuatus  .  . 

...  413 

—  cunicularius.  , 

...  413 

Lagon  murinus  .  . 

.  .  166 

—  liuearis  .  .  . 

...  413 

LæiMOphlæus  ater . 

60  et  62 

—  .palliatu.?.  .  . 

...  413 

—  bimaculatu^  . 

.  .  62 

—  trifolii  ,  .  . 

.  413  et  416 

—  clemalidis  .  . 

.  .  62 

Hyi-esinus  Aubci  .  . 

...  415 

—  Dufourii.  .  . 

.  .  60 

—  crenatus .  ,  . 

,  .  •.  414 

—  ferrugiueus. 

.  .  574 

—  fraxini  .  .  . 

...  414 

—  bypobori  .  . 

.  .  02 

—  kraatzi  .  .  . 

...  415 

—  monilis  .  .  . 

.  .  574 

—  oleiperda . 414 

~  Perrisi . 415 

—  Spartii . 414 

—  tbuyæ . 415 

—  vittatus . 414 

IIylobius . 389 

—  abietis . 374 

—  pales . 374 

Hyuotrbpes  bajulus  ....  429 
Hylurgus  deutatus  ....  414 

—  ligniperda . 414 

Hymenalia  fusca  ....  298 
Hymbnorus  Doublieri ....  298 
Hypera . 385 

—  jatermedia  .  .  .  .  ,  373, 


—  testaceus 
LAMELLICORNES  u  PI 

NICORN.ÎS 
Lamia  fuuesia  .  . 

—  text  r  .  . 

Lamiaires  .  .  . 

LAMIENS  .  .  . 

LAMIIDES  .  .  . 
Langelandia  anophthaln; 
Larinus  .  . 

—  carlinæ 

—  jaceæ 


— ■  turbinatus  , 
—  vulpes  ,  , 
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LÂTHRIDIIDES  .  .  ,  77  et  83  Macrotoma  corticina .  .  .  .  417 

Lathridius  minutas  ....  81  —  héros . 417 

—  nodifer . 83  j  Magdalinus . 399 

^  - —  rugosus ...  .  .  .  83  î  —  memnonius . 375 

-Lathropus  sepicola  ....  62  j  _  violaceus . 375 

Leiopus  nebulosus ...  475  et  477  MALACHIIDES  .  .  .  .  192  et  193 

Leptidea  brevipennis ....  465  Malachius  gæneus  ....  194 

Leptura  cincta .  .....  542  _  bipustulatus  .  .  .  .  194 

—  rufipennnis .  543  —  marginellus  ....  194 

—  scutellata .  540  Maladera  bolosericea  .  .  .  104 

—  testacea .  540  Maroi.ia  variegata  ....  317 

Lepturates .  539  Mecinus . 391 

LEPTURIDES . 514  ,  —  collaris . 375 

Limobius .  386  Megapenthes  lugens ....  165 

Limonius  Bructei'i . 167  —  tibialis . 161 

•Liophlæps .  380  j  Megaspis  .  .  .  .  .  .  .  386 

Liosomus.  .  .  ....  384  Melandrya  caraboides  .  .  .  311 

Lissodema  denticolle  ....  300  Melanophila  appendiculata  .  159 

—  lituratum  .  .  .  .  .  304  —  cyanea  ....  131  et  159 

Litargus  bifasciatus  ....  84  —  decostigma . 134 

Litodactylu.s .  409  ^  Melanotus  castanipes  .  167  et  177 

Lixus .  388  _  niger . 167 

—  algirus .  374  —  rufipes . 167 

—  bardanæ .  374  . —  .  sulcicolbs . 176 

—  filiformi.s .  374  |  Meleus  Fiscberi . 373 

—  iridis .  374  j  —  Megerlei . 373 

—  junci .  374  |  Meligethes  æneus  .  .  30  et  40 

—  mucronatus .  374  |  —  coracinus . 40 

—  octolineatus  ....  374  |  —  egenus . 41 

—  paraplecticus  ....  374  —  erytbropus . 41 

—  pollinosus .  374  |  —  flavipes . 41 

—  turbatus .  374  '  — •  marrubii . 40 

LONGICORNES  ....  416  et  547  —  mentbæ . 41 

Lordites  glabricula  ....  30  !  — •  obscurus . 41 

Lucanes  alces . 104  —  palmatus . 41 

—  cervus . 104  ^  —  rufipes . 41 

—  saïga . 104  —  syraphyti . 30 

Ludius  ferrugineus  ....  168  —  viridescens . 39 

LYCIDES . 188  et  190  Melolontha  puncticollis .  .  .  103 

LYCTIDES .  220  !  -  vulgaris . 103 

Lyctus  canaliculatus .  .  .  .  220  Mesites . .  .  .,411 

—  pubescens .  223  —  aquitanus  .  .  .  .  .  378 

Lycüs  cinnabarinus  ....  190  Mesocœlopus  niger  .  .  .  .  '  232 

Lyphia  ficicola  ......  283  Mesosa  nubila . 491 

MÉSOSAIRES  .  .  .^  .  .  .  381 

MACRODACTYLussubspinoeui  .  104  Métallite.s.  .-  .  .  .  .  .  387 
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Microlarinus . 387 

Microzoum  tibiale . 264 

Molorchus  umbellatarum  .  .  468 

Molytes . 384 

Monohammus  galloprovin- 

cialis . 474 

—  sartor . 474 

—  tigrinus.  .  .  .  ■  .  474 

Mononychus . 407 

—  pseudoacori  ....  376 
Mordella  aculeata  ....  328 

—  fasciata  ......  328 

■ —  Gacognii . 328 

MORDELLIDES .  325  et  339 

Mordellistena  brevicauda.  .  331 

—  episternalip.  .  .  .  .  331 

—  inæqualis . 330 

—  micans . 328 

—  nana . 331 

—  Perrisii . 335 

—  pumila . 331 

—  pusilla  ......  328 

—  troglodytes . 331 

Morimus  lugubris . 473 

Mycetochares  axillaris .  .  .  298 

—  barbata  ....  294  et  298 

—  bipustulata . 298 

Mycetoma  suturalo  ....  324 
MYCÉTOPHAGIDES.  .  .  84  et  89 

Mycetophagds  multipunctatus  .  87 

—  piceus . 87 

—  quadripustulatus  ...  87 

Nacerdes  lepturoides.  .  .  .  350 

—  maritima . 350 

Nanophies . 405 

—  hemisphæricus  .  ,  .  376 

—  tamariscis . 376 

NÉCYDALAIRES  ...  468  et  470 
Nemosoma  elongatum  ...  51 

Niphona  picticornis  ....  491 
Nitidula  quadripustulata  .  .  42 

NITIDULIDES  .  .  .  .  26  et  27 

Oberea  linearis . 508 

—  oeulata  .  .  -.  .  .  .  509 


Oberea  pupillata . 508 

OBRIAIRES . 466 

Œdemera  cærulea  ....  576 
— ■  flavipes . 347 

—  virescens  ....  ;  350 

ŒDÉMÉRIDES  ....  347  et  352 
Oligomerus  brunneus  .  .  .  231 

Olocrates  gibbus . 261 

Onthophagus  nuchicornis  .  .  109 

—  taurus  .  .  ...  .  103 

OPATRIDES . 263 

Opilus  domesticus . 203 

—  mollis  ^ . 203 

—  pallidus . 204 

Oplocephala  hæmorrhoidalis  .  280 
Opsilia  molybdæna  ....  509 

—  virescens . 508 

Orchesia  micans . 310 

—  undulata . 316 

Orchestes . 402 

—  aini . 376 

—  fagi . 376 

—  populi . 376 

—  pratensis  .  .  .  .  .  376 

—  quercn' . 376 

—  rufus . 376 

—  saliceti . 376 

—  scutellaris . 376 

—  nlmi . 376 

Orobitis . 406 

Orygtes  grypus . 103 

—  nasicornis . 103 

—  simiai- . 103 

Osmoderma  eremita  ....  104 

—  scaber . 104 

Otiorhynchus . 382 

—  ater . 373 

— •  sulcatus . 373 

OxYMiRüS  cui’sor . 531 

Oxypleürüs  Nodiei'i  ....  429 

Pachypus  Candidæ  ....  112 

PANDARIDES . 261 

Parmena  algirica.  .  .  .  .  471 

—  Solieri . 471 

PARMÉNAIRES . 471 
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Paromalus  flavicoruiï  . 

19 

PiMELiA  bipunetata  . 

.  .  259 

Passalus  cornutup  .  .  . 

104 

PiMELiA  sardea.  .  .  . 

.  .  258 

—  clistinctus  .  .  "  . 

104 

PIMÉLIIDES . 

.  .  258 

—  intéiTuptus .  .  . 

104 

PiSSODES . 

.  .  387 

—  punctiger  .  .  . 

104 

—  harcyniæ  .  .  . 

.  .  374 

Pediacùs  dermestoidcs  . 

60 

—  notatus  .... 

.  .  374 

Pelidnota  piuictata  .  . 

104 

—  piccæ  .... 

.  .  374 

Peltis  grossa  .... 

51 

—  pini . 

.  .  374 

Pkntaphyllus  tcstaccup  . 

2G8et281 

PiTYOPHTORUS  Lichtenpt'ini .  .  415 

Peritelus . 

382 

—  pityographus  . 

.  .  415 

—  leucogrammiis.  . 

373 

—  ramulorum. 

.  .  415 

Phaleria  cadaverina.  . 

•268  et  269 

Plagionotus  arcuatus 

.  .  450 

—  hemispliæii 'a  . 

272 

—  détritus  .... 

.  .  450 

Phlæophagus  .  .  . ■  . 

411 

Platycerus  caraboides  . 

.  .  105 

Phlæotribus  oleæ 

414 

Pl.itydema  europiea  .  . 

.  .  268 

I’HLOIOTRYA  l'ufijX'?:  .  . 

308 

—  violacea .... 

.  .  278 

—  Vaudoueri  . 

305 

Platypus  cylindriLs  . 

,  .  415 

Phthora  crenata  . 

268 

—  oxyurus.  .  .  . 

.  .  416 

Phylax  littoralis  .  .  . 

253 

Peatyrhinus  latirostii.s  . 

.  .  366 

PhyLLOGNATHUS  sil-'llUR  . 

103 

Platysoma  oblonguin .  . 

.  .  18 

Phyllobiüs . 

382 

PlEGADERüS  discisi!.=:  .  . 

.  .  19 

—  argentatus  .  .  . 

373 

Plinthes . 

.  .  384 

—  calcaratuR  .  .  . 

373 

PocADius  ferrugineus . 

.  .  30 

—  '  oblongus  .  .  . 

,  373 

Pœcilonota  conspersa  . 

131  et  160 

—  pyri  ..... 

373 

—  decipieiis  .  .  . 

131  et  159 

Phyllopertha  horticola . 

104 

—  festiva  .... 

.  .  131 

Ph YMATODES  ID  clan  ch.'îlic .! 

430 

—  rutilans  .... 

PG  et  160 

—  variabilis  .  . 

433 

POGONOCHÉRAIRES  .  . 

.  .  479 

Phytobius . 

409 

PoGONOCHERüs  decoratüR 

.  .  487 

—  notula  .... 

377 

—  dentatus. 

479  et  486 

—  velatus  .... 

377 

—  hispidus.  . 

.  .  488 

Phytœcia  ephippiuni . 

508 

POLYDROSUS . 

.  .  381 

—  lineola  .... 

511 

— •  cervinus 

.  .  373 

—  nigriconiÎR .  .  . 

508 

— ■  micans  .... 

.  .  373 

PHYTŒCIAIRES.  .  .  . 

507 

—  oblongus  .  . 

.  .  373 

Phytonomus  .  .  . 

.  385  1 

POLYGBAPHUS  pubcSC. 

.  .  414 

—  arur.dinis  .  .  . 

.  373 

POI.YPHYLLA  fullo  .  . 

104  et  115 

—  meles . 

.  374 

POOPHAGUS  . 

.  .  409 

—  murinus.  .  . 

.  373 

—  nasturtii.  .  .  . 

.  .  377 

—  plantaginis  .  .  . 

.  373 

Pria  dulcamaræ  .  .  . 

.  .  31 

—  pollux  .... 

.  373 

pRiNOBius  Gcrmari  ou  Myardi  .  417 

—  polygoni  .  .  . 

.  374 

—  lethifer  .... 

.  .  417 

—  punctatu.s  .  .  . 

.  373 

PRIONIENS . 

417  et  421 

—  rumicis  .... 

.  373 

Prionüs  coriarius .  .  . 

.  .  417 

—  vai'iabdis  .  .  . 

.  374 

Prionychus  ater  .  .  . 

.  .  299 

—  viciæ . 

,  373  i 

—  lævis . 

.  .  299 
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Prosxomis  mandibularis.  .  56  e6  60 
PsEUDoCHiNA  bubalus.  •  .  .  240 

—  lævis.  .......  240 

—  serricornis . 240 

—  torquata . 240 

PsiLOPTERA  pisana.  .  .  131  et  134 

PsiLOïHRix  nobilis  ....  199 

PsoA  viennensis . 219 

Pterogeniüs  Nietneri  .  .  .  226 

Ptilinus  pectinicornis  .  .  .  236 

PTINIDES . 250  et  251 

Ptinüs  dubius . 251 

—  fur . 251 

—  germanus . 250 

—  ornatus . 250 

Ptosima  flavoguttata.  .  .  .  132 

PüRPüRicENUS  Kœblej  i  .  .  .  423 

Ramphus . 407 

—  flavi  cornis . 376 

RHAGIAIRES . 528 

Rhagiüm  bifasciatuni .  .  .  .  528 

—  indagator . 528 

—  inquisitor . 528 

—  mordax . 528 

Rhamnusium  bicolor  ....  528 

Rhina  nigra . 377 

Rhinocyllus . 387 

—  antiodontalgicus  .  .  .  374 

—  latirostris . 374 

Rhino-viacer . 399 

—  attelaboide.« . 375 

Rhinosimus  ruficollis.  .  .  .  304 

RhizoPhagus  depressus  ...  30 

—  dispar . .47 

—  nitidulus . 28 

RHizotROGUs  BelUéi  i ....  115 

—  fossulatus . 104 

—  insularis . 115 

—  marginipes . 104 

—  sassariensis . 115 

Rhopalodontüs  fro-iticoriii.s  .  227 

—  perfora  tus . 226 

Rhopalopus  clavipes.  .  .  .  437 

—  femoratus . 435 

Rhy.nchites . 397 


- aUiariæ.  .  .  .  375 

—  bacchus . 375 

—  betulæ . 375 

—  betuleti . 375 

—  conicus . 375 

—  cupreus.  .  .  .375  et  577 

—  pauxillus . 375 

Rhynchophorus  palmarum.  .  377 
Khyncolüs . ..411 

—  porcatus . '  378 

—  strangubtiis  ....  378 

—  truncoruin . 378 

Rhytîrhinüs . 383 

SALPINGIDES  ....  300  et  303 
Saperda  bivittata . 507 

—  phoca  ......  507 

—  punctata . 507 

—  scalaris . 506 

Sapardaires.  .  .  .  '.  .  .  505 

SAPZRDINS . 491 

Saprinûs  rotuir!a'!i.<  ....  21 

ScAPHiDEMA  œ;.fa . 268 

SCAPHIDIDES . 11 

ScAPHisoMA  agaricinum  ...  11 

ScAURUs  trisiis . 252 

SCIAPHILUS . 380 

SCOLYTIDES . 412 

Scoi.YTus  amyg-ilali  ....  414 

—  carpini . 414 

—  destructor . 414 

—  intricatus  .  .  .  .  .  414 

—  multistriatus  ....  414 

—  pruni . 414 

—  pygmæus . 414 

—  pyri  ........  414 

—  Ratzebui'gi . 414 

—  rugulo.'üs . 414 

—  ulmi . 414 

ScRAPTiA  minuta . 341 

SCRAPîlIDES  ....  341  et  346 
Semanotüs  russicus  ....  429 

Serica  brumiea . 104 

.  SERROPALPIDES  ou  MÉLAN- 

'.DRYIDES.  .  .  305  et  323 

Serropalpus  striatus  .  .  .  310 
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SiBINES  404 

SiLARiA  vai-iansi  .....  339 
SiLvANüs  advena . 65 

—  frumentarius  ....  60 

—  unidentatus.  .  .  .  60  et  65 

SiNODENDRON  cylindiicuRi .  105  et  107 

SiNORUs  Colliardi . 263 

SisiPHüs  Schæiferi . 103 

SiTONES . 381 

■ —  hispidulus . 373 

SiTOPHILUS . 410 

—  granarius . 377 

—  orizæ . 377 

Smicronyx . 391 

SoRONiA  grisea  .  .  .  .  26  et  30 

Sphenophorüs . 410 

—  liratus . 377 

—  sacchari . 377 

Sphënoptera  gernellata .  .  .  140 

Sphindus  dubius . 245 

Spondylis  buprcsL;!  !i  s  .  .  .  416 

Stagetus  pellitus . 241 

STÉNOPTÉRAIRES  .  .  .  '60  et  470 

Stenopterus  rufiis . 467 

Stenostoma  rostrata  ....  352 
Sterkocera  chrysi?  ....  130 

Strangalia  atténuai;'!  ....  540 

—  aurulenta . 539 

—  elongata . 539 

Stromatium  uiiicolor  ....  448 
Strophosomus  ......  380 

Styphlus . 383 

Sympiezocera  Lau’  as'  .  .  .  443 

Synghita  juglandis  ....  56 

SYNOXYLIDES  .  .  .  217  et  219 

Synoxylon  muricatuin  .  .  .  217 

—  sexdentatum  ....  219 

Tenbbrio  opacus . 290 

TÉNÉBRIONIDES . 290 

Tentyria  interru  p  ta  ....  253 

—  mucronata .....  255 

Tetratoma  Baudueri  .  .  .  .  311 

Tetropiüm  luridum  ....  429 
Tetrops  præusta  .....  497 


ThamnurgüS  euphorbiæ .  .  .  416 

—  Kaltenbachii  ....  415 
Thylacites.  .  .  ■  •  .381 

Trachyphi.æus . 382 

Tragosoma  depsarmin  .  .  .  420 

Tribolium  ferrugineum  .  .  .  268 

Trichoderes  pini . 422 

Triplax  russica . 572 

Tritoma  bipustulata  ....  570 
Tropideres  albirostriis  ...  360 

—  curtirostris .  ....  366 

—  maculosus . 366 

— •  niveirostrif^  .  ...  361 

—  pudens . 366 

—  sepicola . 361 

Trypophlæus  binodulus .  .  .  415 

Tychiüs.  .......  403 

Uloma  Culiuari;?  .....  265 
—  Perroudi . 268 

Valgus  hemiptei'us  .  .  104  et  106 

Vespéraires . 514 

Vesperus  516 

—  xatarti  ....  .'U  .5  et  523 

Xatstochroa  cairiolica  ...  350 
Xestobium  tessellatum  .  .  .  232 

Xyleborus  dispar .  ’  .  .  .  415 

—  dryographus  ....  416 

—  eurygrapbus  ....  415 

—  monographus  ....  415 

—  Saxesenü . 415 

Xyletinus  oblongulu>  .  .  .  239 

—  pectinatus . 233 

XYi.oGRAPHUsbo,-!!trirli 'ides .  .  226 

Xylopertha  præusta.  .  .  .  219 

—  pustulata . 219 

—  .sinuata . 219 

Xylophages  —  n’attaquent 

généralement  que 
les  arbres  malades  .  4 

Xyloterus  domësticus  .  .  .  414 

—  lineatus . 414 

Zii.oRA  ferruginea . 215 

Zygia  oblonga  319 
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Plancbe  1 


1.  Scaphisoma  agaricinum,  larve  très-grossie. 

2.  Mâchoire,  lèvre  inférieure,  palpe  maxillaire  et  palpe  labial. 

3.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

4.  Antenne  droite. 

b.  Ocelles  du  côté  droit. 

6.  Dernier  segment  et  pseudopode  anal. 

7.  Patte. . 

8.  Dernier  segment  de  la  nymphe. 

9.  Abrœus  globosus,  larve  très-grossie. 

10.  Mâchoire,  lèvre  inférieure,  palpe  maxillaire  et  palpe  labial. 

11.  Antenne  droite. 

12.  Dernier  segment. 

13.  Rhizophagus  nitidulus,  tête  de  la  larve  en  dessous,  pour  montrer  la  forme 

des  mâchoires  et  de  leur  lobe,  de  la  lèvre  inférieure,  des  palpes  maxillaires 
et  labiaux  et  des  antennes. 

14.  Mandibule  droite,  vue  de  côté, 
tb.  Ocelles  du  côté  droit. 

16.  Dernier  segment. 

17.  Pria  dulcamaræ,  larve  très-grossie. 

18.  Organes  de  la  tête  vue  en  dessous. 

.  Antenne  droite,  vue  de  côté. 

20.  Ocelles  du  côté  gauche. 

21.  Patte. 

22.  Extrémité  de  la  patte  plus  grossie  pour  mieux  montrer  l’ampoule  membraneuse 

placée  sous  l’ongle. 

23.  Brachypterus  vestitus.  Antenne  de  la  larve. 

24.  Ocelles  du  côté  gauche. 

2b.  Les  deux  derniers  segments  et  le  mamelon  anal. 

26.  Patte. 

27.  Cercus  rufUabris.  Extrémité  d’une  patte  de  la  larve,  vue  en  dessus  et  très- 

grossie,  pour  montrer  l’ongle  et  l’ampoule  bilobée  placée  au-dessous. 

28.  Meligetlies  viridescens.  Ocelles  de  la  larve  du  côté  droit. 

29.  Ips  quadripunctata.  Tête  vue  en  dessous  pour  montrer  les  mâchoires  et  leur 

lobe,  la  lèvre  inférieure,  les  palpes  maxillaires  et  labiaux,  et  les  antennes. 

30.  Antenne. vue  de  côté. 

31.  Les  deux  derniers  segments  vus  en  dessus,  l’avant-dernier  montrant  les  deux 

stigmates  tubuleux  dont  il  est  pourvu. 

32.  Un  des  deux  crochets  du  dernier  segment,  vu  de  côté  et  sur  sa  face  interne. 

33.  Carpophilus  hemipterus .  Ocelles  de  la  larve  du  côté  gauche. 

34.  Dernier  segment  vu  en  dessus. 

3b.  Rhizophagns  dispnr.  Dernier  segment  de  la  larve,  vu  en  dessus. 
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36.  l''ndophlœus  spinosulus.  Larve  très-grossie. 

37.  iMindibule  gauche,  vue  en  dessus. 

38.  Antenne. 

39.  Ocelles  du  côté  gauche, 

40.  Dernier  segment. 

41.  Colobicus  emarginatus.  Ocelles  de  la  larve  du  côté  gauche. 

42.  Dernier  segment. 

43.  Læmophlceus  testaceus  Tète  de  la  larve  vue  en  dessous,  montrant  la  plaque 

hypocéphalique  quadrisillonnée ,  les  mâchoires  et  leur  lobe ,  la  lëvre  infé¬ 
rieure,  les  palpes  maxillaires  et  labiaux,  et  les  antennes. 

44.  Les  deux  derniers  segments  de  l’abdomen,  vus  de  profil. 

45.  Les  mêmes  segments,  vus  en  dessous,  avec  le  petit  mamelon  anal. 

46.  Lathropus  sepicola.  Larve  très-grossie. 

47.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  menton  et  lèvre  inférieure,  et  palpe  labial. 

48.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

49.  Antenne,  vue  de  côté. 

60.  Ocelle. 

51.  Dernier  segment,  vu  de  profil, 

52.  Patte. 

53.  Derniers  segments  de  la  nymphe. 

54.  TelmatopMlus  brevicollis.  Larve. 

55.  Mâchoire  et  son  lobe,  menton  et  lèvre  inférieure,  palpe  maxillaire  et  palpe 

labial. 

56.  Antenne,  vue  de  côté. 

57.  Ocelle. 

53.  Patte. 

59.  LangeVandia  anophthalma.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  côté. 

66.  Antenne,  vue  de  côté. 

61.  Patte. 

62.  Corticaria  gibbosa.  Mâchoires  et  leur  lobe ,  lèvre  inférieure  ,  palpes  maxil¬ 

laires  et  palpes  labiaux. 

63.  Mandibule  gauche. 

64.  Ocelles  du  côté  droit. 

65.  Litargus  bifasoiatus .  Larve  très-grossie. 

66.  Mâchoire  et  son  lobe,  menton  et  lèvre  inférieure,  palpe  maxillaire  et  palpe 

labial. 

67.  Antenne  gauche. 

68.  Ocelles  du  côté  gauche. 

69.  Dernier  segment,  vu  de  profil. 

70.  Patte. 

71.  Derniers  segments  de  la  nymphe. 
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72.  Copris  lunaris.  Labre  de  la  larve. 

73.  Extrémité  de  la  mâchoire,  avec  son  lobe  profondément  bifide  et  le  palpe  maxil¬ 

laire. 

74.  Menton,  lèvre  inférieure  et  palpes  labiaux. 

7b.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

76.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessous. 

77.  Antenne. 

78.  Un  des  segments  de  l’abdomen,  vu  en  dessus. 

79.  Les  deux  derniers  segments  de  l’abdomen,  vus  en  dessus. 

80.  Patte. 

81.  Extrémité  d3  cette  patte,  vue  en  dessus. 

82.  Onthophagns  niicJiicornis .  Mâchoire  et  son  lobe  bifidé,  et  palpe  maxillaire. 

83.  Antenne. 

84.  Patte. 

8.b.  Aphodius  fossor.  Mâchoire  et  son  lobe  profundémcnt  bifide,  et  palpe  ma.vil- 
laire. 

86.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

87.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

88.  Antenne  droite. 

89.  Un  des  segments  de  l’abdomen,  vu  en  dessus. 

90.  Derniers  segments  de  l’abdomen  vus  par  derrière. 

91  :  Patte. 

92.  Ongle  grossi,  pour  montrer  la  dent  inférieure. 

93.  Trox  liispidus.  .Mâchoire  et  son  lobe  profondément  bifide  ,  et  palpe  maxil 

laire. 

94.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

9b.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

96.  Antenne  gauche. 

97.  Derniers  segments,  vus  par  dcrricrc, 

98.  Patte. 

99.  Oryctes  grypus.  Labre  de  la  larve. 

100.  Mandibule  gauche.  Mie  en  dessus, 
lot.  âlandibule  droite,  vue  de  côté. 

102.  Mâchoire  et  son  lobe,  et  palpe  maxillaire. 

103.  Antenne  droite. 

104.  Un  des  premiers  segments  de  l’abdomen. 
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19<H.  Dernier  segment  et  mamelon  anal,  vus  en  dessus,  de  la  larve  A'Oryctes 
grypus. 

106.  Pachypus  candidœ.  Labre  de  la  larve. 

107.  Tête  vue  de  protil  pour  montrer  l'inturaescence  de  l'épistorae . 

108-  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

109.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

110.  Antenne  droite. 

111.  Dernier  segment,  vu  par  derrière. 

112.  Melolontha  vuUjaris.  Mandibule  gauche  de  la  larve,  vue  eu  dessus. 

113.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

lli.  Mâchoire  et  son  lobe,  et  palpe  maxillaire. 

113.  Antenne  droite. 

116.  Dernier  segment,  vu  en  dessous. 

117.  Polyphylla  fidlo.  Dernier  segment,  vu  eu  dessous. 

118.  Anoxia  villosa.  Dernier  segment,  vu  en  dessous. 

119.  Rhizotrogus  rufescens.  Labre  de  la  larve. 

120.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

121.  Antenne  droite. 

123.  Anus  vu  en  dessus. 

123.  Derniers  segments,  vus  en  dessous. 

124.  Patte. 

12d,  Maladera  holosoricea.  Dernier  segment  de  la  larve,  vu  en  dessu:, 

126.  Trochanter  et  tibia. 

127.  Ttiodonia  aguila.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  côté. 

128.  Mâchoire  et  son  lobe,  et  palpe  maxillaire. 

129.  Antenne  droite. 

130.  tlernier  segment  et  anus,  vus  par  derrière.  i 

131.  Dernier  segment,  vu  en  dessous. 1 

132.  Dernier  segment  de  la  nymphe. 

133.  Anomala  vitis.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  côté. 

134.  Dernier  segment,  vu  en  dessous. 

133.  Hoplia  cærulea.  Mandibule  gauche  de  la  larve,  vue 


en  dessus. 
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136.  Dernier  segment,  vu  en  dessus,  de  la  larve  de  Hoplîa  eoerulea. 

137.  Cetonia  /iorîcola.  Labre  de  la  larve. 

138.  Mandibule  droite,  vue  en  dessus. 

139.  La  même  mandibule,  vue  de  edté. 

140.  Mâchoire  et  son  lobe,  et  palpe  maxillaire. 

141.  Menton,  lèvre  inférieure  et  palpes  labiaux. 

14”2.  Antenne  droite. 

143.  Un  des  premiers  segments  de  l’abdomen,  vu  en  dessu.«. 

144.  Dernier  segment,  vu  en  dessous. 

146.  Patte. 

146.  Osmoderma  eremita.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  côté. 

147.  Dernier  segment,  vu  en  dessous. 

148.  Patte. 

149.  Gnorinius  varîabîlis.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  côté. 

130.  Ti'ichius  abdominalis .  Labre  de  la  larve. 

151.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

152.  Base  d'une  antenne  et  ocelle. 

153.  Segment  anal,  vu  par  derrière. 

134.  Tibia  et  ongle. 

158.  Y aigus  hsmipterus.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  côté. 

156.  Segment  anal,  vu  par  derrière. 

157.  Lucanus  cermts.  Mandibule  gauche  de  la  larve,  vue  en  dessus, 

158.  Mâchoire  et  son  lobe  profondément  bifide,  et  palpe  maxillaire. 

159.  Menton,  lèvre  inférieure  et  palpes  labiaux. 

160.  Antenne  droite. 

101.  Un  des  premiers  segments  de  l’abdomen,  vu  en  dessus. 

162.  Segment  anal,  vu  par  derrière. 

163.  Patte  de  la  3®  paire,  ayant  sur  le  trochanter  la  crête  cornée  et  finement  crénelée, 

que  M.  Schiodte  considère  comme  un  organe  de  stridulation. 

164.  Dorcits  parallelepipedus.  Segment  anal  de  la  larve,  vu  par  derrière. 

163.  Ceruchus  tarandus.  Antenne  droite  de  la  larve. 

166.  Segment  anal,  vu  par  derrière. 

167.  Sinodendron  cylindricum.  Antenne  droite  de  la  larve. 

168.  Segment  anal,  vu  par  derrière. 

169.  Æsalxs  scarab^oi'des.  Segment  anal  delà  larve,  vu  par  Jerriè'e. 
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J70,  Chrysobothrîs  affinis.  Tête  de  la  larve,  vue  en  dessus,  pour  montrer  la 
forme  du  bord  antérieur,  de  l’épistorae,  du  labre,  des  mandibules  et  des 
antennes. 

171.  Tête  vue  en  dessous,  pour  montrer  une  mâchoire  et  son  lobe,  et  un  palpe 

maxillaire,  le  menton,  la  lèvre  inférieure  et  un  des  deux  tubercules  basilaires 
simulant  des  palpes  labiaux. 

172.  La  lèvre  inférieure  beaucoup  plus  grossie,  pour  mieux  montrer  le  renflement 

bilobé  du  disque  et  les  deux  organes  basilaires  représentant  des  palpes  la 
biaux. 

173.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

174.  Agrüus  angusiulus.  Larve  grossie. 

175'.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

176.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  et  lèvre  inférieure. 

177.  Antenne  droite. 

178.  Segment  anal,  vu  en  dessus. 

179.  Le  même,  vu  de  côté. 

‘80.  Coræbus  bifasciatus.  Prothorax  de  la  larve,  vu  en  dessus. 

181.  Coræbus  œneicolUs.  Segment  anal  de  la  larve,  vu  de  côté. 

182.  ApJianisticus  emarginatus.  Larve  très-grossie, 

183.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

184.  Tête  vue  en  dessus. 

185.  Mandibule  gauche,  vue  un  peu  de  trois  quarts. 

186.  Antenne  gauche. 

187.  Filets  cornés  de  la  tête,  servant  d’attache  à  des  muscles. 

188.  Fragment  de  tige  de  jonc  portant  les  coques  des  œufs  pondus  et  sillonné  pai 

des  galeries  de  larves. 

189.  Megapenthes  tibialis.  Larve  grossie, 

190.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

191.  Moitié  gauche  du  bord  antérieur  de  la  tête,  pour  en  montrer  les  denleluies 

192.  Tête  vue  en  dessous,  avec  tous  ses  organes  moins  les  mandibules, 

193.  Mâchoire  avec  son  lobe  et  palpe  raaxil'airo. 

194.  Lèvre  inférieure  et  palpes  labiaux. 

195.  Antenne  gauche,  vue  un  peu  de  côté. 

190.  Un  des  segments  de  l'abdomen,  vu  en  dessus. 

197.  Le  même,  vu  en  dessous. 

198.  Dernier  segment,  vu  en  dessus. 

199.  Le  même,  vu  de  côté. 

200.  Derniers  segments  de  la  nymphe. 

201.  Megapenthes  lugens.  Un  des  segrnents  de  l'abdomen  de  la  larve,  vu 

dessus. 


202.  Dernier  segment,  vu  en  dessus. 

203.  Adelocera  fasciata.  Derniers  segments  de  U  nymphe  . 

304'.  Cardiophorus  rufipes.  Larve  grossie. 

205.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle  lorsqu’elle  est  allongée. 

206.  Moitié  de  la  tête,  vue  en  dessus. 

207.  Moitié  de  la  tête,  vue  en  dessous. 

208.  Mandibule. 

209.  Corymbites  latus.  Larve  grossie  (PI.  VII). 

210.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle  (PI.  VII). 

211.  Moitié  gauche  du  bord  antérieur  de  la  tète  de  la  larve,  pour  montrer  ses  sinuo¬ 

sités  (PI.  VII). 

212.  Dernier  segment  vu  en  dessous,  avec  le  mamelon  anal  (PI.  VU). 

213.  Athous  mandibiilaris  o*,  titanus  Ç.  Moitié  gauche  du  bord  antérieur  de 

la  tête  de  la  larve,  pour  montrer  ses  sinuosités  (PI,  VII). 

2li.  Agrîotes  ustiilatus.  Dernier  segment  de  la  larve,  vu  en  des,sus. 
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21  fi.  Drasterius  bimaculatus .  Moitié  gauche  du  bord  antérieur  de  la  tftte  de  la 
larve,  pour  montrer  ses  sinuosit's. 

210,  Dernier  segment,  vu  en  dessus. 

217.  Ei'as  ruhens.  Larve  grossie. 

218.  Mesure  de  sa  grosseur  naturelle. 

2!0.  Antenne  droite. 

220.  Axinotarsus  pulicarius.  Larve  grossie. 

221.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

222.  Tête  vue  en  dessous,  avec  tous  scs  organes. 

223.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

224.  Antenne  vue  de  côté,  po  ir  montrer  l’article  s'ipplémentaire. 

223.  Ocelles  du  côté  gauche. 

220.  Dernier  segment  vu  en  dessus  (au  bas  de  la  pi.  VI). 

227.  Dernier  segment  de  la  nymphe. 

228.  Basytes  plumbeus.  Larve  grossie. 

229.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

230.  Mandibule  gauche. 

231.  Ocelles  du  côté  gauche. 

232.  Dernier  segment,  vu  en  dessu». 

233.  Extrémité  postérieure  de  la  nymphe. 

234.  Psilothrix  nobilis.  Dernier  segment  de  h  nymphe. 

235.  Tillus  elongatus.  Tête  de  la  larve,  vue  en  dessou-, 

236.  Épistoine  et  labre. 

237.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

'  23  .Antenne  droite. 

239.  Les  trois  segments  du  thorax  et  le  l®’’  segment  de  l'abJomen,  vus  en  dessus. 

240.  Dernier  segment  de  la  nymphe,^ 

241.  Opilus  palUdtis.  Dernier  segment  de  la  larve,  vu  en  dessus. 

242.  Corynetes  ruficornis.  Di  rnicr  segment  de  la  larve,  vu  de  profil. 

243.  Corynetes  ruficollis.  Ocelles  de  la  larve,  du  côté  gauche. 

244.  Un  des  crochets  du  dernier  segment,  vu  de  profil. 

2i,o.  Apate  varia.  Menton,  lèvre  inférieure  et  sa  languette,  et  palpes  labiaux  de  la 
larve. 

240.  Les  deux  premiers  segments  du  thorax,  vus  de  profit,  pour  montrer  la  forme  et 
la  place  de  la  première  paire  de  stigmates. 

248.  Lyctus  canaliculalus .  Mâchoire  et  'palpe  maxillaire  de  la  larve,  menton, 
ièvre  inférieure  et  palpe  labial. 

248.  Mandibule  gauche,  vue  en  -dessus. 

249.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

250.  Antenne  droite. 


251.  Cis  coluher.  Antenne  droite  de  la  larve,  vue  un  peu  de  côté. 

282.  Ocelles  du  côté  gauche, 

283.  Dernier  segment,  vu  de  profil. 

23i.  Anohium  denticolle.  Antenne  droite  de  la  larve, 

288.  Deux  des  premiers  segments  de  l’abdomen,  vus  en  dessus. 

286.  Dernier  segment,  vu  de  face  en  dessous. 

287.  Gastrallus  Icevigatus.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  eût 

288.  La  même  mandibule,  vue  en  dessus, 

289.  Patte. 
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^60.  Pillinus  pectinicornis .  Mâchoire  et  palpe  maxillaire  de  la  larve,  menton 
lèvre  inférieure  et  palpe  labial, 

201.  Mandibule  gauche,  vue  de  côté. 

20-2.  Deux  des  premiers  segments  de  l’abdemen,  vus  en  dessus. 

203.  Dernier  segment,  vu  de  face  en  dessous. 

204.  Xyletinus  oblonyidus.  Mandibule  gauche  de  la  larve,  vue  de  côté, 

265'.  Stayetus  pellitus.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  côté. 

266.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

267.  Dernier  segment. 

268.  Aspklipho7'us  orbiculatus .  Larve  très-grossie. 

269.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

270.  Mâchoires  et  palpes  maxillaires,  menton,  lèvre  iiifriieurc  et  palpes  labiaux. 

27t.  Antenne  droite,  vue  en  dessus. 

272.  Ocelles  du  côté  droit, 

273.  Patte. 

274.  .Métathorax  et  premier  segment  de  l’abdomen,  vus  en  dessus. 

275.  Dernier  segment  de  la  nymphe. 

276.  Sphindus  dubivs.  Dernier  segment  de  la  nymphe. 

277.  Phederia  cadaverina .  Ocelles  de  la  larve,  du  côté  droit. 

278.  Phale7'ia  Imnisphærdca.  Dernier  segment  de  la  larve,  vu  en  dessus. 

279.  Bolitophagus  reticulatvs .  Larve  grossie,  vue  de  profil. 

280.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

281.  Moitié  de  la  tête  vue  en  dessous,  avec  scs  divers  organes  moins  la  mandibule, 
2S2.  Mandibule  gauohe,  vue  de  côté. 

283.  Moitié  du  bord  antérieur  de  la  tôle,  de  l'épistomeet  du  labre. 

284.  Antenne  droite,  vue  en  dessus, 

285.  Patte, 

2S6.  Dernier  serment,  vu  en  dessous, 

287.  Moitié  droite  d’un  des  segments  abdutninaux  de  la  nymphe, 

288.  Bolitophagus  armatus.  Dernier  segment  de  la  larve,  vu  en  dessus, 

289.  Moitié  droite  d’un  des  segments  abdominaux  de  la  nymphe. 

290.  Plaiydema  vioîacea.  Larve  grossie. 

291.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

292.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus, 

293.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

294.  Antenne  droite. 

295.  Ocelles  du  côté  droit. 

296.  Dernier  segment,  vu  de  profil. 

297.  Oplocephcda  hœmorrhoidalis .  Moitié  gaucho  de  la  tôte  de  la  larve,  vue  en 

dessous,  avec  tous  ses  organes. 


298.  Bord  antérieur  de  la  tête,  en  dessus. 

299.  Mandibule  gauche,  vue  de  côté. 

.900.  Pentaphyllus  testaceus.  Mandibule  de  la  larve,  vue  de  côté. 

301.  Antenne  droite. 

302.  Ocelles  du  côté  droit. 

303.  Dernier  segment,  vu  de  profil. 

SO'i'.  Lyphia  ficicola.  Larve  grossie. 

303.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

306.  Antenne  droite.. 

307.  Ocelles  du  côté  droit. 

308.  Dernier  segment,  vu  de  profil. 

309.  Patte. 
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310.  Helops  cœruleiis.  Moitié  droite  des  deu.x  derniers  scgnatnts  de  la  nymphe. 

311.  Mycetochares  barbata.  Larve  grossie. 

312.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

313.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

314.  La  rafime  mandibule,  vue  de  côté. 

313.  Antenne  droite. 

310.  Dernier  segment,  vu  de  profil. 

317.  Moitié  gauche  d’un  des  segments  abdominaux  de  la  nymphe. 

318.  Allecula  morio.  Moitié  gauche  d’un  des  segments  abdominaux  de  la  nymphe. 

319.  Lissodema  denticoUe.  Larve  Irès-grossie. 

320.  Mesu'’e  de  sa  grandeur  naturelle, 

321.  Mâchoires  et  palpes  maxillaires,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpes  labiaux. 

322.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

323.  Anlenne  vue  un  peu  de  côté. 

324.  Ocelles  du  côté  gauche. 

32o.  Coupe  verticale  d’un  segment  de  l’abdomen,  pour  montrer  sa  forme  et  la  dis¬ 
position  des  poils. 

320.  Dernier  segment  très-grossi,  vu  en  dessus. 

327.  Nymphe. 

328.  Rhinosimuÿ  planirüsir.'x.  Dernier  segment  de  ia  larve,  vu  eu  dessus. 

329.  Phloiotrya  Vaudoueri.  Larve  grossie. 

330.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

331.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

332.  La  même  mandibule,  vue  de  côté, 

333.  Mâchoires  et  palpes  maxillaires,  menton,  lèvre  inféritutc  et  palpes  labiaux, 

334.  Antenne  droite,  vue  de  côté. 

333.  Ocelles  du  côté  droit. 

330.  Patic. 

337.  Dernier  segment  de  la  nymphe,  vu  de  profil. 

333.'°'Anisoxya  fuscula.  Mâchoires  et  palpes  maxillaires  de  la  larve,  menton,  lèvre 
inférieure  et  palpes  labiaux. 

339.  Ocelles  du  côté  droit. 

340.  Alarolia  variegata.  Ocelles  de  la  laive,  du  côté  droit. 

341.  Zilora  ferruyinca.  Dernier  segment  de  la  larve,  vu  en  dessus. 

342.  Tomoxia  bucephala.  Larve  giossie,  vue  de  profil. 

343.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

344.  Tête  inclinée,  vue  de  face. 

340.  Mandibule  droite,  vue  en  dessus. 

310.  La  même  raandilule,  mic  de  eô:i. 


3i7.  Mâchoires  et  palpes  maxillaires,  menlon,  lùvre  inférieure  et  palpes  labiaux. 

348.  Antenne  droite. 

349.  Un  des  segments  de  l'abdomen,  vu  en  dessus  pour  montrer  se.^  plis. 

350.  Dernier  segment,  vu  en  dessus. 

381.  Patte. 

382.  Mordellistena  micans.  Larve  grossie,  vue  de  pro  ’. 

333.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

384.  Ocelles  du  côté  droit. 

333.  Patte. 

336.  Dernier  segment,  vu  en  dessous. 

387.  Mordellistena  inœqualis.  Dernier  segment  de  la  larve,  vu  en  dessus 
338.  Mordellistena  pumila.  Larve  très-grossie. 

389.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

300.  Dernier  segment,  vu  en  dessus. 


I*lanehe  IL 


'3(31.  Dernier  segment  de  la  larve  de  MordellUtcna  pumili,  vu  de  pro.11 
36‘2.  A.naspis  flam.  Larve  très-grossie, 

363.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

364.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

303.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

360.  Tête  vue  en  dessous,  pour  montrer  la  position  et  U  formi  lis  :üch aires,  Ij  it 
lèvre  inférieure  et  des  palpes. 

307.  Antenne. 

308.  Dernier  segment,  vu  de  profil. 

369.  Le  même  segment,  vu  en  dessus. 

370.  Patte. 

371.  Scraptia  minuta.  Larve  très-grossie. 

372.  Mesrire  de  sa  grandeur  naturelle. 

;  373.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpe  labial. 

;  374.  Mandibule  droite,  vue  en  dessous. 

37.;.  Antenne. 

370,  Les  trois  derniers  segments  de  l’abdomen,  vus  de  profil. 

377.  L  extrémité  du  corps,  vu  de  profil,  après  la  chute  du  dernier  segment. 

378.  La  même  partie,  vue  en  dessus. 

379.  Dernier  segment  de  la  nymphe. 

380.  Ædemera  fiavipes.  Larve  grossie. 

38 1 .  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

382.  Mandibule  gauche,  vue  en  des, sus. 

383.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

384.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpe  labial- 

380.  Antenne  droite,  vue  de  côté.  (Près  de  sa  base,  on  voit  les  deux  ocelles) 

380.  Patte. 

387.  Stenostoma  roslrata.  Mandibule  gauche  de  U  larve,  vue  en  dessus. 

388.  Les  deux  derniers  articles  il'uiic  antenne,  avec  l’article  supplémr.Uaire,  le  tout 

vu  de  côté. 

389.  Encdreytes  oxyacanthOi.  Larve  très-grossie. 

390.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

391.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

392.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

393.  Base  de  la  mandibule  gauche,  vue  de  côté,  pouf  montrer  la  place  de  l’antenne 

très-courte  de  deux  articles,  ainsi  que  de  l’ocelle. 

394.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpe  labial. 

39o.  Nymphe. 

390.  Moitié  gauche  du  prothorax  très-grossi  de  U  nymphe,  vu  en  dessus,  pour  Mettre 


en  relief  l’uii  des  deux  mamelons  du  sommet,  les  spinules  et  les  poils  laté¬ 
raux. 

397.  Choragus  Sheppardi.  Un  des  pseudopodes  de  la  larve. 

398.  Tropideres  albirostris.  Mandibule  gauche  de  la  larve,  vue  en  dessus. 

399.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

iOO.  Tropideres  sepicola.  Mandibule  gauche  de  la  larve,  vue  en  dessus. 

401.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

402.  Tropideres  nùeirostris.  Mandibule  gauche  de  la  larve. 

403.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

404.  Anthribus  albinus.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  côté. 

405.  Dernier  segment,  vu  par  derrière. 

406.  Le  même  segment,  vu  en  dessous. 
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407.  Æyosomx  scabricorne.  Moitié  droite  delà  tête,  pour  montrer  sa  forme,  les 

sinuosités  du  bord  antérieur,  la  forme  de  l’épistome,  du  labre  et  des  antennes. 

408.  Mandibule  gauelie,  vue  de  côté. 

409.  Aréole  rayonnée  existant  de  cliaque  côté  des  six  premiers  segments  abdominaux. 

un  peu  au-dessous  des  stigmates. 

410.  Un  des  segments  abdominaux,  vu  en  dessus  pour  montrer  l’ampoule  ambula¬ 

toire  et  les  plis. 

411.  Tragosoma  depsarium.  Larve,  grandeur  naturelle. 

412.  Moitié  droite  de  la  tête,  pour  montrer  les  sinuosités  du  bord  antérieur,  ainsi 

que  la  forme  de  l’épistome,  du  labre  et  des  antennes. 

413.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

414.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpe  labial. 

415.  Ocelles  du  côté  gauche. 

416.  Nymphe,  grandeur  naturelle. 

417.  Cerambyx  Mirbecki.  Mandibule  gauche  de  la  larve,  vue  de  côté. 

418.  Un  segment  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

419.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

420.  Un  segment  abdominal  de  la  nymphe,  vu  en  dessus. 

421.  Pwpurkeniis  Kœhleri.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

422.  Mandibule  gauche,  vue  de  côté. 

423.  Un  segment  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  arabulatoiie. 

424.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

425.  Patte. 

426.  Les  derniers  segments  de  la  nymphe. 

427.  Aromia  moschata.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

428.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

429.  Asemum  striatum.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  de  côté. 

430.  Phymatodes  melancholicus .  Bord  antérieur  de  la  tête  de  la  larve,  avec 

l’épistome  et  le  labre. 

431.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

432.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

433.  Antenne  droite,  vue  de  côté  en  dedans.  ^ 

434.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

435.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

430.  Un  segment  abdominal  de  la  nymphe,  vu  en  dessus. 

437.  Phymatodes  variabilis.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

438.  Un  segment  abdominal  de  la  nymphe,  vu  en  dessus. 

439.  Phopalo'pus  femoratus .  Moitié  gauche  du  bord  antérieur  de  la  tête  de  la  larve 

ainsi  que  de  l’épistome  et  du  labre. 

440.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  menton,  lèvre  et  palpe  labial. 

441.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

442.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

443.  Callidium  unifasJaium.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

444.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 
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iis.  Un  des  segments  de  1  abdomen  de  la  larve  du  Callidium  unifasnutum,  vu  en 
dessous,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 
i46.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

•147.  Patte. 

448.  Un  segment  abdominal  de  la  nymphe,  vu  en  dessus. 

449.  Callidium  alni.  Un  des  segments  de  l’abdomen  de  la  larve,  vu  en  dessus,  avec 

son  ampoule  ambulatoire. 

4!i0.  Stromatium  xinicolor.  Tête  et  protliorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

451.  Un  des  segments  de  l’abdomen,  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

452.  Le  même  segment,  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

453.  Un  segment  abdominal  de  là  nymphe,  vu  en  dessus. 

554.  Plagionotus  détritus.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

455.  Mandibule  gauche,  vue  de  côté. 

436.  Antenne  droite,  vue  un  peu  de  côté  en  dehors. 

457.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  s^n  ampoule  ambulatoire  . 

I  458.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

'  459.  Patte. 

460.  Derniers  segments  de  la  nymphe. 

I  461.  Clytus  verbasci.  Un  des  segments  de  l’abdomen  de  la  larve,  vu  en  dessus, 
avec  son  ampoule  ambulatoire. 

462.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

463.  Clytus  quadripunctatus.  Un  des  segments  de  l’abdomen  de  la  larve,  vu  en 

dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

'  464.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

'  464  bis.  Deilus  fugax,  Un  des  segments  de  l’abdomen  de  la  larve,  vu  en  dessus, 
avec  son  ampoule  ambulatoire, 

464  ter,  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

465.  loQshim  tomentosum.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

406,  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

407.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

468.  Qracilia  pygmeea.  Tête  et  prolhorox  delà  lai-'e,  vm  en  dessus. 

469.  Mandibule  gauche,  vue  de  côté. 

470.  Point  ocelliforrae. 

471.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

472.  Patte. 

473.  Stenopterus  rufus.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

474.  Mandibule  gauche,  vue  de  côté. 

475.  Un  des  segments  de  l'abdomen,  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoin 

bilobée. 


476.  Molorchus  njnbellatarum.  L.  Un  des  segments  de  l’abdomen  de  la  larve,  vu 

en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

477.  Lamia^ristis.  Un  des  segments  de  l’abdomen  de  la  larve,  vu  en  dessus,  avec 

son  ampoule  ambulatoire. 

478.  .  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

479.  Astynomus  atomarius.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

480.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 
4SI.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

482.  Segment  abdominal  de  la  nymphe,  vu  en  dessous. 

483.  Astynomus  œdilis.  Un  des  segments  de  l’abdomen  de  la  larve,  vu  en  dessus, 

-  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

484.  Leiopus  nebulosus.  Larve  grossie. 

48b’.  Bord  antérieur  de  la  tête,  avec  Tépistorae  et  le  labre. 

486.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

487.  La  même  mandibule,- vue  de  côté. 

488.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

489.  Segment  abdominal  de  la  nymphe,  vu  en  dessus. 

490.  Dernier  segment  de  la  nymphe,  vu  en  dessus. 
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491.  Acanthoderes  varius.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

492.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

493.  Le  môme  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

494.  Derniers  segments  de  la  nymphe,  vus  en  dessus. 

495.  Exocentrus  adspersus.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

490.  Antenne  droite,  vue  de  côté  en  dedans. 

497.  Un  des  segments  de  l'ahdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

498.  Segment  abdominal  de  la  nymphe,  vu  en  dessus. 

499.  Dernier  segment  de  la  nymphe,  vu  en  dessus. 

500.  Pogonocherus  deniatus.  Dernier  segment  et  mamelon  anal  de  la  larve,  vu 

en  dessus  pour  montrer  la  petite  plaque  cornée  de  ce  dernier  segment. 
oOl.  Mesosa  nubila.  Tête  et  prolhorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 
b02.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpe  labial. 

303.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 
3ü4.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

303.  Niphona  picticornis.  Derniers  segments  de  la  nymphe. 

306.  Albana  M  griseum.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

307.  Un  des  segments  de  l’abdomen,  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire., 

308.  Anæsthetis  testacea.  Tète  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

309.  Mandibule  gauché,  vue  de  côté, 

310.  Point  ocelliforme. 

311.  Antenne  droite,  vue  de  côté  en  dedans. 

312.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

313.  Les  deux  derniers  segments  de  la  nymphe,  vu  en  dessus. 

314.  Polyopsia  prœusta.  Moitié  gauche  de  la  tête  et  du  prothorax  de  la  larve,  vus 

en  dessus. 

313.  Moitié  gauche  de  la  tête,  vue  en  dessous. 

316.  Un  des  segments  de  l'abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire 

317.  Le  même  segment,  vu  en  dessous. 

518.  Agapanthia  asphodeli.  Larve  vue  de  profil. 

319.  Mandibule  droite,  vue  de  côté. 

320.  La  même  mandibule,  vue  de  dessus. 

321.  Granules  de  l’ampoule  ambulatoire  d’un  des  segments  de  l’abdomen,  vu  en 

dessus. 

322  Le  môme  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule  non  granulée. 

323.  Oberea  oculata.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

324.  Mandibule  droite,  vue  en  dessus. 

.323.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

326.  Un  des  segments  de  l’abdomen,  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 


527.  Phytœcia  iineola.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  en  dessus, 

528.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

529.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

530.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

531.  Yesperus  luridus.  Larve  un  peu  grossie,  vue  de  profil. 

532.  Moitié  gauche  de  la  même  larve,  vue  en  dessus. 

533.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpe  labial. 

534.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

535.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

536.  Antenne  droite. 

537.  Patte. 
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ti38.  Uhayium  hifasciatum.  Tète  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

5’39.  Mandibule  gauche,  vue  en  dessus. 

540.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

541.  Tubercule  gauche  ovoïde,  lisse,  placé  sur  chaque  joue  très-près  de  l’antenne  et 

ayant  toutes  les  apparences  d’un  ocelle. 

542.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

543.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

544.  Mésothorax  vu  en  dessus  et  semblable  au  métathorax. 

545.  Dernier  segment  vu  en  dessus,  pour  montrer  les  deux  petites  épines  placées 

avant  le  mamelon  anal. 

546.  Segment  abdominal  de  la  nymphe. 

547.  Oxymirus  cursor.  Mandibule  gauche  de  la  larve,  vue  de  côté. 

548.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus;  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

549.  Le  même  segment  “vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

550.  Acmœops  eollaris.  Larve  vue  en  dessus. 

551.  Mandibule  droite,  vue  en  dessus. 

552.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

553.  Ocelles' du  côté  droit. 

554.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

555.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

556.  Strangalia  attemiata.  Tête  et  prothorax  de  la  larve,  vus  en  dessus. 

557.  Mandibule  droite,  vue  en  dessus. 

558.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

559.  Antenne. 

560.  Ocelles  du  côté  gauche. 

561 .  Un  des  derniers  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambula¬ 

toire. 

562.  Le  même  segment  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule. 

563.  Le'ptura  cincta.  Mandibule  droite  de  la  larve,  vue  en  dessus. 

564.  La  même  mandibule,  vue  de  côté. 

565.  Qrammoptera  ustulata.  Larve  vue  en  dessus. 

566.  Tête  et  partie  du  prothorax  très-grossis  et  vus  en  dessus. 

567.  Mâchoires  et  palpes  maxillaires,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpes  labiaux. 

568.  Antenne  droite,  vue  de  côté  en  dedans. 

569.  Ocelles  du  côté  droit. 

570.  Un  des  segments  de  l’abdomen  vu  en  dessus,  avec  son  ampoule  ambulatoire. 

571.  Le  même  segment  vu  en  dessous,  avec  son  ampoule. 

572.  Patte. 

573.  Segment  abdominal  de  la  nymphe. 


574.  Larve  très-grossie,  vue  en  dessus. 

575.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire,  menton,  lèvre  inférieure  et  palpe  labial. 

576.  Antenne  droite,  vue  de  côté  en  dehors. 

577.  Ocelles  du  côté  droit. 

578.  Dernier  segment  très-grossi,  vu  de  profil. 

579.  Patte. 
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